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Contenant ce qui eft arivé de plus remarquable en 
France & dans l’Europe, depuis la premiére 
expédition de ce Prince en Italie, juf- 

ques au Traité de Quierafque. 


Jn partibus fingulis tanti operis fatigari minimè convenit. . . 
Provideo animo, velut qui proximis littori vadis induéti 
mare pedious ingrediuntur , quidquid progredior, 
in vafliorem me altitudinem , ac velut pro- 
fundum invebi, ç erefcere pene opus, 
quod prima quaque perficiendo 
minui videbatur. 

Tit. Livius Hiftor. L. XXXI: 


Par Mr, MICHEL Le VASSOR. 
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: Près ce qui a été dit dans 
la préface genérale de cet 
sera) Ouvrage, on n’auroit ja- 
Ze RES mais penfé qu'on düt ie, 

— trouver encore dans la né- 
ceflité de rendre raïfon de la longueur 
de PHiftoire du Regne de Louis XIE. 
Elle à été mieux reçuë quele mérite mé- 
diocre de l’Auteur ne permettoir de l’ef. 
pérer. Je parle fincérement & fans au- 
cune affettation de modeftie. Mrs. les 
Journaliftes de Trévoux ont prononcé à 
leur maniére que c’eft une /ferable Die- 
ce, & qu’ faut m'abandonner an mé- 
pris ©* à l'exécration du genre humain. 
On n’a pas tout-à-fait fi mauvaife opi- 
nion de foi; avouons le ingénüment. 
Mais on ne s’imagine pas auili avoir fair 
quelque chofé d’achevé dans le genre 
hiftorique. L’Auteur fera toujoursbien- 
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aife de profiter des bons avis que les 
connoïffeurs équitables auront l’honné- 
teté de lui donner. Ecsilne corrige pas 
certaines chofes que quelquésperlonnes 
{emblent trouver à redire, il ne refufe 
point de déclarer les raifons qui l'empé- 
chent de déferer à leur fentiment, après 
y avoir férieufement penfé. Si les éfur- 
tes du Journal de Trévoux euflent bien 
voulu, jenedis pas retrancherleurs ma- 
niéres pédantefques & malhonnétes; ce 
froit trop éxiger d'eux; mais marquer 
feulement.en pañant, pourquoi cette 
Hifoire eft  wiferable à leur goût, on 
n’auroit fat aucune difficulté de profiter 
deleurs avis. Du moins, on leurauroit 
expliqué, fans dire comme eux des in- 
jures groflieres, pourquoi l Auteur croit 
devoir continuer dela maniere dont il a 
commencé. Rien n’obligeoit ces bons 
Peres à parler d’un ouvrage, duquel ils 
ne croient pas devoir donner l’extrair. 
Pourquoi donc venir m'outrager de 
gaiéte de cœur, à propos de leur M. de 
S.Remi? Jene m'en mets pasautrement 
en peine, Îly along- temps que les Ecri- 
vains, qu’il plait à la Socce féde lâcher 
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pour {es raifons particulieres,ne font plus 
capables de flétrir la réputation de ceux 

qu'ils attaquent à tort & à travers. 
J’avouë qu'après un pareil traitement, 
j'ai été un peu furpris de me voir tant é- 
pargné dans un des derniers Journaux, 
où l’on a mis quelques reflexions pour 
affoiblir l’autorité des Memoires de Var- 
gas que j'ai donnez en François. Si celui 
qui a compolé les premiers Journaux de 
Trevoux, ou du moins fait les extraits 
deslettres de Hollande, eftle même que 
l’Auteur des Remarques fur les Memoi- 
res de Vargas, je ferai tenté de croire 
qu'il eft plus fenfible à ce qu’on nomme 
la gloire du Roide France, & à la repu- 
tation dela Société, qu’à ce qui renverfe 
la prétenduë infallibilité de l’Eglife de 
Rome dans fon dernier Concile univer- 
fel. Ily a beaucoup d’aigreur & de cha- 
grin dans un endroit, & l’autre eft mo- 
deré. Quoiqu'il enfoit, jefaubongré à 
l’Auteur des Reflexions fur les Mémoi- 
res de Vargas, d’avoir dit fa penfée en 
honnêtehomme. Ses remarques ne pa- 
roifient n1 fortes, ni convaincantes. Je 
dis plus: elles font foibles & peu capa- 
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bles de faire impreflion fur ceux qui Ji- 
fent fans préjugez & avec difcernement. 
Je ne manquerai pas d'y répondre à la 
premiere occalion qui s'en prefentera. 
Puis qu'après trois où quatre ans, ona 
trouvé fi peu de chofes à dire contre Var- 
gas, rien ne nous prefle de le refuter. 
£’autorité de cet irreprochable témoin 
decequ'ilavü, ne court encore aucun 
rifque. 

Ce M. deS. Remi dont je viens de 
parler, voulant {elon lesapparences plai- 
re à fon maître, qui arivoit à la Haïe 
en qualité d’Ambaffadeur du Roi de. 
France auprès de Meflieurs les Etats Ge- 
néraux des Provinces - Unies, dans le 
temps que le premier velume de cette 
Hiftoire faifoit du bruit en Hollande, 
par le zele impétueux & ridicule d’un 
certain homme qui non content dés’ê- 
tre élevé à la dignité de Concierge & de 
Jar dinier en chef d’une ou deux maifons 
du feu Roi dela Grande Bretagne, pré- 
tendoit encore farel’hommeimportant 
& d’une extréme prévoiance dans les af- 
faires d'Etat: M. de S. Remi, dis-je, 
s’avifa de parler de moi dans la preface 

d’une 
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d’une Hiftoire des Rois de France de 
la premiére Race. L'ouvrage imprimé 
en Hollande, fut dédié en grande pom- 
pe à fa Majefté Très-Chretienne, &les 
flatteries les plus baffes & les plus con- 
trares à la verité, nefont pas épargnées 
dans l’Epitre dedicatoire. On s’atten- 
doit bien qu’un Livre dont Auteur dit 
rondement qu’il ne met Louis XIV.au 
rang des bons & des grans Princes, ne 
feroit pas fort bien reçu chez lAmbaf- 
fadeur de France à la Haie. Mais rien 
n’obligeoit M. de 5. Remi d’en parler 
dans fa préface. L'endroit où je fuis f- 
ché, eft tellement poftiche, que fi on 
leretranche, la préface n’en eft ni moins 
fuivie, ni moins complete. Cela me 
donne à penfer qu’on l’avoit apportée 
toute faire de Paris, & que M. des. 
Remi voiant que le livre de M. Le Vaf- 
{or fafoit du bruit, on crut devoir dire” 
quelque chofe pour décrier Auteur & 
l'ouvrage, contre lefquels M. de Briort 
étoit fort en colére. 

Si onavoit envie de me produire fur la 
fcéne, 1l falloit m’y amener un peu mieux. 
J'entre je ne fai comment, à propos du 
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desintereflement & delafincérité, dont 
M. des. Remi fait profeflion à la tête de 
l'Hiftoire des Rois de la premiére Race 
en France. Grand & merveilleux coura- 
se de M.deS.Remi! Il découvrira fans 
déguifement & fans flatterie les bonnes 
& les mauvaifes qualitez de Clovis & de 
fes décendans, à la réputation defquels 
nulle perfonne du monde ne prendinte- 
rèt. Une chofe embarafle feulement M. 
deS.Remi dans fa proteftation de fincé- 
rité. C’eft que tous les Hiftoriens par- 
lent comme lui. Z’Auteur même de 
l’'Hifioire du Regne de Louis XIII. fe 
picque d'être fimcére. Me voila doncen- 
fin placé dans la préface de M. de S. 
Remi. Et pourquoi ne me picquerai-je 
pas defincerité auffi bien que les autres ? 
I me femble que je ne manque pas de ce 
côté-là. On me blame de parler trop 
franchement. La droiture & la fincerité 
que M. de S.Remi veut avoir au regard 
mêmes de ceux qu'ilattaque, lPobligent 
à reconnoitre debonnefoi, queje puis 
bien avoir raifon en quelque chofe. Mais 
à fon avis, 1l y a genéralement plusde 
malignité que de fincérité dans mon li- 
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vre. S1 certaines gens le lifent, c’eft que la 
corruption naturelle du cœur de lhom- 
me, fait aimerla médifance & la fatire. 
M.deS.Remi ne s’explique pas davan- 
tage. Une préface doit être courte. Ïl 
developpera peut-être ce qu'il y a de 
bon & de malin dans mon Hitoire, 
quand il en fera venu au regne de Louis 
le Jufte, & fur tout à celui de Louïs le 
Grand. M. de $. Remi s’eft engagé 
d'honneur à fa Majefté Très-Chrétien- 
ne de faire de fon mieux en cetteocca- 
fion. Il ne defefpere point de contri- 
buer à la gloire immortelle grand & 
invincible Monarque. Lerare merite des 
gens d’efprit déja choifis & gagez pour 
tran{mettre à la pofterité les merveilles 
inouïes de fon regne, ne detourne pas 
M. de S. Remi de fe fignaler aufli par 
une fi noble entreprife. Horace avoit 
peur que les forces ne lui manquañflent 
s’il fe mettoit à chanter les louanges 
d’Auguite. M.deS.Remi fe fent, graces 
à Dieu, les poumons aflez forts pour en- 
tonner la trompette. Plus courageux , 
ou plus habile que les beaux efprits de 
la Cour de l'Empereur Romain, il ne 
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craint point de flétrir les lauriers de 
Louïs le Grand en y mettant la main. 
M. de S. Remi n’en fera pas fi-tôt là. 
I1 faut avoir patience. Je veux bien ce- 
pendant me juitifier du reproche gene- 
sal de malignité. Mais venons aupara- 
_vant à un autre que M. de $. Remime 
fait auf. C’eft que l'Hiftoire du Regne 
de Louïs XIII. compofée, ditil, fur les 
Mercures & fur les Gazetres, aura du 
moins trente volumes. 

Avant que de parler de cetair dédai- 
gneux, n'auroit-il pas été à propos de 
prévoir fi celui qu'’onattaque, ne pou- 
roit point avoir ]ü au moins le premier 
volume de la colleétion des Hiftoriens 
de France, donnée par Du Chefne? M. 
de S. Remi n’a pas trouvé d’autres ori- 
ginaux, pour écrire fa curieufe & fin- 
cere Hiftoire des Rois de la premiere 
Race. Il a dû fe contenter deceux, fur 
lefquels Adrien Valois, le P. Le Coin- 
te, Mezerai & Cordemoi ont travaillé. 
Et quels fonc ces ‘originaux? La mé- 
chante Chronique d’un ancien Mona- 
ftére; Je ne fai quel lambeau de la Le- 
gende d’un faint, ou d’une vie js 
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faite & remplic de contes impertinens. 
On foutient à M. de $S. Remi quelHi- 
ftoire duRegne de Louis XIII. eft com- 
polée fur des mémoires, dont le moin- 
dre fe trouvera.plus judicieux & plus 
certain, que le meilleur de ceux dont 
il s’eft fervi, pour écrire la fienne. Je 
mets en fait que de toutes les piéces ra- 
mañlées par Du Chefne, il n’y enapas 
une qui foit plus fupportable en fon 
genre, que le Mercure François l’eft 
dans le fien. Le moinseftimable de tous 
les Auteurs que je cite, écrit mieux & 
mérite plus d’être cru, que le grandE- 
crivain que M. de $. Remi a dû pren- 
dre pour fon premier guide. Je parle de 
Grégoire de ‘Tours, homme fimple, 
crédule, & d’un difcernement plus que 
médiocre. Quelle certitude y a-ril en- 
core dans l’Hiftoire de cet Evèque? Le 
P. Le Cointe prétend & prouve par plu- 
fieurs manufcrits anciens que les Mo:i- 
nes copiftes y ont ajouté une infinité 
de chofes. On ne blame pas M. de 5. 
Remi d’avoir fuivi Grégoire de Tours. 
Il »’y a pas de meilleurs mémoires. Ce- 
pendant je pourois reprocher avec plus 
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de fondement à M. deS. Remi, que 
{on ouvrage eft compofé fur de miféra- 
bles chroniques & fur des Légendes 
prefque toüjours fabuleufes, qu’il ne 
me reproche que l’'Hiftoire de Louis 
XII. eft faite fur les Mercures & fur les 
Gazettes. On fait bien pourquoi je cite 
le Mercure Francois. Il rapporte les 
Edits, les Déclarations , les Manife- 
fes, & les autres actes publics. 

Mais vôtre Hhitoire fera de srente vo- 
lumes. Peut-être que M. de S.Remine 
fera pas tout-à-fait heureux dans fa con- 
jeéture. Et quand il leferoit; fi je trou- 
ve dans les trente-trois années du re- 
gne de Louis XIIL d’aflez grans evé- 
nemens, desintrigues, & des négocia- 
tions aflez curieufes pour remplir tren- 
te volumes ; doit-on trouver étrange 
que J'en fafle autant? Je voi des gens 
qui demandent d’abord, combien y a- 
L’il d'années dans ce nouveau volume ? 
Ne vaudroit-1l pas mieux s'informer, 
quelles affaires l’Auteur raconte, & fi 
elles méritent d’être {çuës? Telles cho- 
fes peuvent ariver en un an, & même 
en fix mois, qu'il ne feroit pas poñlible 
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d’emploier moins d’un volume à les ra- 
conter. Pour éviter cet inconvénient 
frivole, faudra-r'il fupprimer la moitié 
de ce que les gens raifonnables fouhai- 
tent qu’on leur developpe? Le volume 
que je donne à prefent ne contient pas 
trois années entiéres. Mais 1l ya des e- 
vénemens fi extraordinaires & fi curieux, 
que J'ai cru devoir les raconter dans 
leur jufte étenduë: la guerre de Man- 
touë ; les deux expéditions de Louis 
XIIT. aux portes de l'Italie; la prife de 
Pignerol par le Cardinal de Richelieu; 
Cazal deux fois afliégé, & deux fois fe- 
couru; les Ducs de Savoie & de Man- 
touë prefqu’entiérement  dépouillez 
de leurs Etats, l'un par le Roi 
de France, & lautre par PEmpe- 
reur & par le Roi d'Ffpagne; deux ou 
trois actions confidérables dans le Pie- 
mont ; où le Duc de Montmorenci figna- 
le fa valeur; la fameufe Diéte de Raris- 
bone, où le commandement genéral des 
armées de l'Empereur eft Ôté à Valftein; 
la décente du Roi de Suedeen Allema- 
gne & la rapidité de fes premiéres con- 
quétes; la reduction de toutes les villes 
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Reformées du Languedoc; la refftance 
duDucdeRohanattaqué par trois armées 
différentes; les premiéres brouilleries du 
Cardinal de Richelieu avec la Reine Me- 
re & avec le Duc d'Orleans qui fort du 
Roiaume ; les reconciliations feintes; 
Pextréme maladie du Roï à Lion; la for- 
tune du Miniftre fur le point d’être ren- 
verfée; les grans éclats dela Reine Me- 
re contre lui ; la neceflité qui lui fait pren- 
dre le parti de fe retirer de la Cour; la 
maniére dont 1l s'établit mieux que Jja- 
mais dans l’efprit du Roi, ce qu’on nom- 
ma /a journée des Duppes ; une paix con- 
cluë à la tête de deux armées qui com- 
mencent à {e battre; le Marechal de Ma- 
rillac arrêté prifonnier au milieu d’un 
camp où il commande; la féconde fortie 
du Duc d’Orleans hors de la Cour, & 
hors duRoïüme, après que Richelieu 
aveclequel ilarompuouvertement, Pa 
fait pourfuivre à main armée par le Roi 
jufques en Bourgogne; l’emprifonne- 
ment dela Reine Mere à Compiegne & 
fa retraite dans les Pais-Bas ; plufieurs 
perfonnes confidérables de la Cour arrê- 
tées, releguées, ouobligées à s'enfuir; 
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les pourfuites commencées auParlement 
de Paris contre le Cardinal à la requête 
de la Reine Mere & du Duc d'Orleans; la 
liberté de cette Compagnie violemment 
opprimée; Enfin la conteftation für la 
fucceffion aux Etats de Vincent Duc de 
Mantouë terminée par le traité de Quié- 
rafque. Voila certainement aflez de ma- 
uére pour un volume qui ne contient 
que cinq livres. Cependant les evéne- 
mens que je viens de marquer & quél- 
ques autres, fontarivez dans l’efpace de 
deux ans & demi. La même chofe s’eit 
déja trouvée au fecond volume. Il à fal- 
lufe contenter d’y rapporter ce qui s’eft 
pafléen moins de trois ans depuis Pou- 
verture des Etats Genéraux, jufqu’au 
premier éloignement de la Reine Mére à 
Blois. 

Ce n’eft point le reproche de M. de $. 
Remi, qui m'engage à cette juftification. 
S'il étoit le feul qui eût paru furpris, 
eu mécontent de la longueur de mon Hi- 
{toire , je me ferois aufli peu mis en peine 
de fa mauvaife humeur, que des injures 
qui m'ont été dites à l’occafion de fa pré- 
face. Maispuifque des perfonnes que 
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jeftime & que je revére, femblent fe 
plaindre dece quejefuistrop diffus, re- 
prefentons leur nosraifons. Sielles nous 
en oppofent de meilleures après cela ; 
non feulement on fe corrigera dans la 
fuite, maisencore dans une nouvelle é- 
dition des volumes quiont déja paru. Je 
prie très-humblement ces Meflieurs de 
confiderer queje ne me fuis jamais borné 
à la vie de Louis XIII. ç’a toujours été 
mon deflein de rapporter tout ce qui eft 
arivé fous fonregne, de plusremarqua- 
ble dans toute l’Europe. J’ai dit pour- 
quorj'entreprenois une Hiftoire genéra- 
le en quelque maniére.. Dansla fituation 
où {€ trouvent depuis long-temps les 
Princes Chrétiens, les uns auregarddes 
autres; 1ln’eft plus poflible de donner un 
récit complet & intelligible des affaires 
d’une des grandes Puiflances, fansentrer 
dans quelque détail dece qui fe pañle dans 
les Coursalliées, oujaloufesde fa gran- 
deur & de fa profperité. Une des princi- 
pales maximes dela politique du Cardi- 
nal de Richelieu, tirée des Efpagnols, 
c'elt d'entretenir une negociation perpe- 
cuelle danstoutesles Cours, & particu- 
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hérement à celle de Rome qui fe rend 
comme la médiatrice entretous les Sou- 
verains de facommunmion. Voilaen par- 
tie pourquoi l’'Hiftoire d’une Couronne 
éft tellement liée avec celle des autres, 
qu’il eft fort dificile, pour ne pas direim- 
pofhble, deléclaircir féparement. 

Une narration de ce qui et arivé de- 
puis peuremplittoujours plus d’efpace , 
que celle de ce qui s’eft fait plufieurs fié- 
clesauparavant. Les quinze premiers li- 
vres de Tire Live renfermoient quatre 
cens quatre-vingt huit années de laRepu- 
blique de Rome, &les quinze fuivans 
n’en contenoient que foixante-trois. Ilen 
étoit de mème à proportion dans lerefte 
de l'ouvrage. Plus lite Live approche de 
fon temps, & plus fon récit eft long & cir- 
conftancié. Nous le voions dans les fom- 
maires qui nous reftent de chaque livre. 
Tacite le plus concis de tous les Auteurs, 
en ufe de même. Un livre de fes Hiftoires 
renferme beaucoup moins de temps 
qu’un des Annales. Pourquoi cela ? Ou- 
tre que fous les courts regnes de Galba, 
d’'Othon, & de Vitellius, il yeut des re- 
volutions qui ne fe pouvoient raconter 
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en moins delivres, Taciteavoir peut-être : 


encore des mémoires plus amples, du 


temps des fix derniers Céfars, que dece- 


lui des cinq precédens; les volumes de fes 
Hiftoires fetrouverentainfi plus longs & 
plus diffus que ceux des Annales. La mé- 
me chofe fe rencontre dansles Auteurs 
modernes. Ceux quientreprénent PHi- 
ftoire générale d'unenation, s'étendent 
plus à mefure qu’ils approchent de leur 
liécle : Ec lEcrivain qui raconte feule- 
ment ce quis’elt pailé de fon temps, ou 
bien un peu auparavant , eft plus long 
qu'un compilateur des evénemens des 


fiécles reculez. La belle Hiftoire de M. 


de Thou n’eft pas de foixante ans. Com- 
bien y a-t’il de gros volumes? Celle de 
Suéde parle favant & judicieux Puffen- 
dorf, Auteur afez concis;renfermevingt- 
quatre ans.C’eft un ample volume à deux 
colomnes d’un caratére menu. Que 
fi on veut bien confidérer maintenant 
le nombre & la grofièur des livres, dont je 
dois donner des extraits, on verra que je 
ne puis gueres me reflerrer.Il y a huit vo- 
lumes des Memoires de l’Abbé Siri. Et 
puifque mon ouvrage n’eft compofé que 
| fur 
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furles Mercures,{elon l’oracle prononcé 
par M. deS.Remi, je dois extraire vingt- 
cinq volumes du Mercure François. A- 
joutez à celales divers memoires,les dif- 
férentes vies de Louïs XIIT, du Cardinal 
de Richelieu, de Lefdiguieres,de du Plef- 
{is-Morna1, d'Epernon,de Montmoren- 
ci, de Toiras ,; de Guébriant, de Gañfion ; 
& plufieurs autres. Quel nombre de volu- 
mestoutcelanefait-1lpas, fans y com- 
prendreles Hiftoires des pais étrangers; 
dont jetireencore différentes chofes? On 
me fera plair de m’apprendre le fecret 
d'étrecourt, & d'écrireune Hiftoire in- 
teligiblé & bien circonftanciée, où l’Au- 
teur n’omette rien de ce qui fe trouve de 
curieux & d’eflentiel dans les mémoires 
fur lefquels 1la travaillé. J’avouë que je 
nelefai pas. Bien des gens voudroient 
qu’on dit en un ou deux volumes, tout ce 
qui eft neceflaire pour inftruire & pour 
divertir le lecteur. Cela eft-il poflible ? 

Le monde fait communément une au- 
treinjuftice aux Auteurs. Chacun vou- 
droit qu’on écrivit pour lui feul en parti- 
culier , & qu’on mit precifément dans un 
ouvrage ce qu'il eft bien aife de de êc 
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ainfi dire. Ence cas, l’une & l’autredoi- 
vent être {upprimées. Autrement, el- 
lesontleurufage, & c’eit un ornement 
aulivre. Unrécittrop uniforme ennuïe 
& dégoüte. Les harangues, les lettres, 
les memoires, font uneagreable varieté. 
On y apprend les diverfes circonftances 
d’une affaire ,les motifs de ceux qui l’ont 
entreprife, les manieres & les interèêts 
des Princes ou des Republiques avec 
qui les Ambaffadeurs ont négocié. Jai 
rapporté aflez au long, par exemple, les 
negociations du Marquis de Cœuvre & 
du Maréchal de Baflompierre chez les 
Suifles ; à l’occafion de l'affaire dela Val- 
teline. Quelquesunsen ont grondé. Je 
prie les perfonnes équitables ; demedire 
f1elles n’ont pas eu du plaifir à lire ces‘ pié- 
ces, &f1on n’y a rien appris de nouveau, 
Sicela eft, j'ai eu raifon de les inferer. 
Paurois pû ôter du volume queje donne 
” les lettresécrites dansle grand demêlé de 
Marie de Medicis & du Due d’Orleans 
avec le Roi Louïs XIIL & le Cardinal de 
Richelieu On auroit pü fupprimer enco- 
re les requêtes de la meredu Roi, & de 
l'héritier prefomptif de la PRG 2 

_ Latiee 
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Parlement de Paris , pour demander juf- 
tice contr’un Miniftre arrogant qui per- 
fecutoit & opprimoit les premiéres per- 
fonnes du Roïaume. Mais cette affaire elt 
fifinguliére & fi curieufe, que j'ai dû fup- 
pofer qu’on feroit bien aïfe de la voir 1c1 
dans toute fon étenduë. 

Ileft vraifemblable, & même certain 
que Thucidide, Salufte, Tire Live, & les 
autres ont compolé du moins la plus 
grande partie des difcours que nous 
trouvons dans leurs Hiftoires. Ils y font 
parler les gens, comme ilsauroient parlé 
eux mêmes en pareille occafion. Ces dif- 
cours font eftimez les plus beaux mor- 
ceaux de leurs ouvrages, quoique ce 
foient peut-être des fiétions. Et ce n’eft 
pas fans raifon. Outrequ'’il yades traits 
d’éloquence vifs & furprenans ,; on y 
trouve d'excellentes maximes de Morale 
& de Politique. Siles harangues , les let- 
tres, & les autres piéces que jerapporte; 
font inférieures en beauté à celles des An- 
ciens, elles ont du moins l'avantage d’a- 
voir été certainement écrites ou pronon: 

cées. Ajoutons même hardiment qu’el- 
les contiennent des maximes autant 82 
| FE plus 
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plusinftructives queles autres, par rap- 
port à nos mœurs & au gouvernement 
prefent des Etats.Convaincu par ma pro- 
preexpérience que la variété faitun des 
principaux agrémens de l’Hiftoire, J'ai 
pris une liberté, dont je ne trouve pas 
d'exemple chez les Anciens. C’eft de co- 
pier & de tourner à ma maniere , le récit 
même de l’Auteur qui me fournit une 
circonftance , comme du Duc deRohan, 
du Maréchal de Baflompierre, de Pon- 
tis , & de quelqu’autre, quand il m’a fem- 
blé que leur temoignage rendroit la cho- 
fe plus croiable ; ou que ces Meflieurs 
racontoient une circonftance avec plus 
de naïveté & d'agrément que jen’aurois 
pi faire. Il en eft fouvent de PHüiftoire 
commedu Théatre. Un changement 
d’Atteur & de fcéne plait & délaffe On 
auroit pû abréger la narration des autres: 
mais j'ai eu peur qu’ellene füt moins di- 
vertiflante. On blame Tite Live d’avoir 
traduit mot à mot de beaux & grans mor- 
ceaux de Polybe, & de ne lavoir cité 
qu’une fois avec un élogeaflez froid. J’ai 
voulu éviter ce défaut ;. faire honneur à 
ceux quime fourniflentde curieufes par- 
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ticularitez. Enfin fi on. fe donne la pa. 
tience d’éxaminer pourquoi j'ai voulu 
mettre certaines chofes, on trouvera que 
Jaieuuneraifon pertinente. Cecifera dit 
par rapport à la France, où ce quiregar- 
de l'Hiftoire & le gouvernement des au- 
tres pais, eft aflez recherché; Et cela fe- 
ra plus amplement expliqué pour con- 
tenter la curiofité des. étrangers ; qui 
veulent connaitre éxatement les affaires 
de France. Onne peut pas mereprocher 
que l'envie de plaire à diverfesgens, me 
fait écarter de mon fujet. . J’avertis au 
frontifpice de chaque volume que je ne 
me borne pas uniquement à Louis. XII. 
Je fais l'hiftoire de ce qui eft arrivé du- 
rant fon regne, & non pasfa vie. 

.Venons. maintenant à la malignité 
dont certaines gens m’accufent. fe ne 
parle ni de M.deS.Remi;: ni.deskKeve- 
rends journalifies de Trévoux, qui m’a- 
bandonnent avec un fourcil vraiment Je- 
fuitique ; au mépris Cr à l'execration du 
genre humain. Il eftaflez vifible que le 
chagrin de ces injuftes & malhonnètes 
cenfeuts,, vient, principalement. de ce 
que.je parle du Roi de France autrement 
ue 1 FX 2 que 
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que fesflateurs, & peut-être encore de 
ce que la Societé fe trouve aflez maltrai- 
tée en quelques endroits des volumes 
precedens. Je veux bien me jüfifier fur 
l'article de fa Majefté Très-Chretienne, 
& fur celui des bons Peres Jéfuites. Mais 
je dois répondre premiérement à lob- 
jettion generale dé mälignité. Jecroiois 
lavoir fuffifamment prévenuë dans là 
Prefacemife àlatète de cet ouvrage, Il 
n’en eft pas de l’Hiftoire d’un Etat, oùle 
gouvernement arbitraire, parlons plus 
rondement ; Où /4 tiranmie S’établit, 
comme de l'Hiftoire d’une Republique 
naiflante, ou qui fait encore fes premiers 
progrés. Vous trouverez ici de frequens 
éxemples de vertu, & là ils féront fort 
rares. Qu’y a-t’il de bon à dire de’ ces 
Courtifans uniquement occupez à s’a- 
vancer par la flattérie ; ou par une lache 
complaifance aux inclinations les plus 
corrompuës du Prince, oude fon Mini- 
ftre? Ces Meflieurs peuvent bien avoir 
de la bravoure, de l’expérience , & de 
Phabileté dans l’Art militaire, ou de ces 
faufles vertus fans léfquelles on n’oferoit 
{e montrer dans le monde: Mais une pro: 

| bité 
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bitéfolide,il eft prefqu’inutile de la cher: 
cher dansceux quienvironnentun Prin- 
cetropabfolu. PourunCourtifan quife 
picque de droiture & d’integrité,on trou 
ve centfcélerats. Tire Live nous propo- 
{eune foule d'exemples de verturares & 
éclatans. Envoicilaraifon. Ce quinous 
refte de fes ouvrages contient l'Hiftoi- 
redes premiers fiécles de la Republique 
de Rome, ayant fa corruption. Tacite 
au contraire qui écrit PHiftoire d’onze 
Empereurs, dontiln’yena quetroisou 
quatre qui n'aient pas été d’exécrables 
tirans ; combien nous reprefente-c’il de 
veritablesgensdébien? Thrafeas Pætus, 
Helvidius Prifeus, Julius Agricola & 
quélques autres en fort petit nombre. 

Jeme trouve dans le même cas, Le 
Ducde Rohan, :duPlefis-Mornai , l'A: 
vocarfrenérälServin,& fort peude gens 
qui luriellemblent, me fourniflent des 
occafions de louërlavertu & dela rendre 
aimable. Je ne m’épargne pas alors. A 
ces vices près ; dont la corruption du 
-mondetache dé cacher l'horreur fous le 
om mbins choquant de ga/anterie, le 
Maréchal de Baflompierre, parexemple, 

Fa FH n’avoit 
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n’avoitpas desvices énormes. &:crians. 
Je blamefes defordres: mais je lui par- 
donnebeaucoupen confidération'de fes 
bonnes qualitez. C’eft unerégle d'équité 
quejeme füuis prefcrite. Sijeme déchat- 
ne,pourainfidire, c’eft contre la fcelera- 
rcfle quiléve le mafque; ‘ou qui fe cache 
ERRONÉE fous un faux'extérieur de 
religion & de modeftie: On m'a: voulu 
reprocher que j'affectois trop: d'ériger 
du Pleñis-Mornaien Héros.f’aicru pou: 
voir imiter Facite. :Chagrin- en quelque 
maniere de trouver fi peu: de vertu à 
louer, il fe donne carriére quand:il parle 
de ceux dont à probité lui paroit digne 
d’être tranfmife à la pofterité. Parmi les 
vieux Confeillers d’Etat d’HenriIV .dont 
Louis fon fils fe fervoit, j’enaitrouvéun 
parfaitement homme de bien , fort mal 
écouté, &encore.plus mal recompenfé 
de feslongs & fideles fervices. Jeme fuis 
 faicunplafir, jele confefle, demortrer 
du Pleflis-Mornaipar {es beaux endroits. 
Vilteroi & Jeanninavoientleur mérité de 
Cour. Ils furent habtles Miniftres d'Etat: 
mas font-ce desmodeles de probité, de 
Sharon de Kcligioni + à propo- 
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fer? Detous les Generaux d'armée qui 
paroiflent dans mon Hiftoire, yen a- 
t'il un quiaitles vertus chrétiennes, civi- 
les;&militaires en un degré aufli eminent 
que le Duc de Rohan?f’aidonc eu raifon 
de le louër autant que j'ai dû le faire fans 
difimuler fes defauts. Enfin entre tous 
les Magiftrats qui ont vécu avant ou de- 
puis lAvocar General Servin ,; on en 
trouve peu d’un merite égal. Je lui rens 
juftice avec plaifir, quoi qu’il foit mort 
dans la communion de l’Eglife de Rome, 

dont il connoifloit bien la corruption. 
Le Roi Louis XIII Henri Prince 
de Condé, les Connétables de Luines & 
de Lefdiguieres ,1e Chancelier de Sillert, 
le Cardinal de Richelieu , fon P. Jo- 
fcph ; & plufeurs autres étoient 
morts long-temps avant que je vinfle 
au monde. Je n’ai aucune raïfon de chérir 
ou de haïr leurmémoire; & je puis dire 
des enfans, ou des parens de ceux que Je 
viens de nommer, ce que Tacitedit de 
quelques Empereurs, dont il écrivoit le 
regne. Ils me font également incon- 
nus des deux côtez: Je n’aireçü nibien- 
fait n1 injuftice deleur part. Jele protef- 
FA te 
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te devant Dieu, jen’aiaucun fujet deme. 
louër , nide me plaindre de la famille des 
perfonnes dont je parle avantageufe- 
ment, ou que je blame dans cette Hi- 
ftoire. On y cherche fimplement à dire la 
verité, arendreleviceodieux, à infpi- 
rer de l'amour & dela venération pour la 
véritable vertu. Comme on ne fait pas 
profeflion d’eftimer aveuglément les dé- 
cendans de ceux , dontil eft parlé avanta- 
geufement dans cecouvrage, aufli peut- 
on reverer les bonnes qualitez de ceux 
dont les peres s’y trouvent maltraitez. Je 
parle avec éloge d’Armand Prince de 
Conti, quoiquele Prince de Condé fon 
pere ne foit pas certainement un de mes 
Héros.Et quandle Duc d’Anguien frere 
ainé du Prince de Conti entrera dans le 
monde , on louéra fes belles qualitez, 
fans diflimuler fesdefauts. 

Mais pourquoi, dit-on, cette efpéce 
d’acharnement contre des Têtes couron- 
nées ? Vous ne leur pardonnez pas la 
moindre chofe. Une lettre,une parole qui 
paroit indigne d’une perfonne de leur 
naiffance , vous la relevez aufli fortement 
quefic’étoituncrime. Les Princes doi- 
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vent favoir, dityudicieufement un *Hi- 
ftorienmoderne, que leur rang les expo- 


fetellement alavue du monde, que tout 
ce.qu'ols font debons ou demauvais, eff 
Houjours corvu d'un fort grand nombre de 
perfonnes: Un ÆHiflorien eff en droit de 
tranfinetire à lapoftérité les allions d'un 
Prince, telles qu'ils les trouve. Le [eut 
mosenquele plus puiflant Monarque ait 
depréventr le blume des fiecles à venir s 
<’efl de bien faire. I] peut impofer filence 
afes fujetsspendant qu'il eften état de [e 
faire craindre. Mais ilne viendra jamais 
about d'arrêter la plume des étrangers» 
ni des Ecrivains definterefflez qui vi- 
«vront après lui. Sidans un Prince, jere- 
léve certaines actions qui fe commettent 
tous les jours impunément, & fans qu’on 
s'yarrête, cen’eftni par malignité, n1 
parchagrin, nipar envie de divertir par 
“un trait de fatire. L’Hiftoire eftunlivre 
de Morale; où les Princes & les parricu- 
liers doivent trouver des. inftruétions. 
N'’eft-il pas bon d’infinuer aux perfonnes 
du premier rang ; que le monde étant 
curieux de connoitre ce qu’elles font, ce 
ER O4 X%X s qu'el- 
… # Pyffendorf Prafat. Commentar. de Rebus Succiis. 
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qu’elles difent-s" cc qu'elles écriveht de 
plus fecret, un Prince doit ètre fur fes par- 
des infiniment plus qu’un particulier? On 
fairréroutardcëquele Prince fait dans 
fon domeftique, Un Auteur fera fouvent 
plus exaét à recueillir la vie particuliére 
d’un Roi, ou d’un Seigneur, que fes'a- 
ionspubliques: Et ce n’eft pas fäns rai- 
on: Les Granstächenr prefquerotjours 
defecontrefairé, quandilsfe montrent 
‘au dehors: Ts né font au naturel que dans 
“une chambre, dans un cabinet avec ee 
confidens,. ou teurs favoris: 

Bien loiñ de donner des louanges à À un 
-Roï quiles aime jufqu’à P excés ; Je Je 
blimetrès-fort, ‘Celaielt certain: Jé fais 

fur fon füjet la miêmé: proteftation , queJe 
n'ai aucun chagrin:particulieréontre lui. 
Si j'ai fenti quelquesfois certain MOUVE- 
ment de pañlion , ç’a été tout au plus d’un 
raifonnable & honnête dépit; en voiant 
un aflez grand nombré de gens d’efprit & 
de merite, s’épuifer à chercher de nou- 
velles maniéres de flatter un Roï qui fait 
tant de mal à fes fujets-& à toute l’Euro- 
pe. Que quelques uns de Meñieurs de 
É Açadémie Françoife , qu n'ont pas 
.d’aus 


AVERTISSEMENT. 
d'autre relief dans le monde que celui de 
bel efprit ; louënt à tort & à travers le 
-Prince dont 1ls attendent des bienfaits, 
on fe contentera de les ahandonner au 
mépris du public: Mais n'eft-ce pas la 
chofe dumondelaplusindigne , que de 
graves Magiftrats & des Evêquesflattent. 
{1 hautement & contre les lumiéres de 
leur confcience, un Prince dontils con- 
damnent dans le fonds de leur cœur, 
Jambition ; leluxe, la dureté, les entre- 
prifes violentes , la cruauté, les adultéres 
fcandaleux, & les injuftices criantes ? Que 
M. Evêque de Senlis fe fafle de l’Acadé- 
mie Françoife, on le lui pardonnera; quoi 
que ce foit une chofe fort au deflous d’un 
Prelat de fe mettre d’une Compagnie, 
dont toute occupation fe termine à des 
obfervations fur la Grammaire, furla Ju- 
fteffe d’une expreflion, fur le tour & 
lharmonie d’une période, fur la cadence 
d’un vers, & fur la finefle d’une penfée. A 
Dieu ne plaife qu’on ait la mème indul- 
gence pour le difcours que M.de Senlis 
prononça le Jour de fa reception dans 
Ÿ Academie Françoife. On ne peutlire les 
atteries outrées qu’il contient, fans indi- 
Fin 6 gnA= 
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gnation& fans fe récrier: Eft-ce par les 
nihumanitez commifes depuis peu dans 
le bas Languedoc? Eft-ce par les infra- 
tions des traitezles plus folennels & les 
plus long-temps concertez? Eft-ce par 
l'effufon de fang que l’infidelité la plus 
étrange caufe aétuellement dans toute 
l’Europe, que Louïs XIV. mérite que fes 
Evêques difent tout publiquement, que 
depuis le commencement de fon regne; 
il eft toûjours également grand &incom- 
parable? Je m'’abftiens de rappeller ici 
plufieurs chofes qui feroient fans doute 
rougir les Evêques & les Magiftrats adu- 
lateurs de France,f des gensfilachement 

-proftituez pouvoient conferver encore 
quelque fenriment de pudeur.On me bli- 
me deparler avectant deliberté; on me 
réprefente que je m’expofe d’une étrange 
maniére. Jele faibien. Mais ne faut-il pas 
du moins pour l’honneur de la nation 
Françoife , qu'il fe trouve quelqu'un qui 
ait le courage de dire la verité,& d’avertir 
l pofterité que tant de panegiriques in- 
genicux;tant d’infcriptions magnifiques, 
tant de vers pompeux qu’elle trouvera 
foigneufement recueillis ,né contiennent 
que 
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que des menfonges srofliers, ou-des fla- 
teries fades & impertinentes? J’aifipeu 
d’animolfitécontrele Roi de France, que 
s’il plaifoit à Dieu qui tient le cœur des 
Rois dans fa main, de changer celui de 
Louis XIV.& dele rendreun bon Prin- 
ce, comme Je l’en prie avec toute l’ardeur 
pofñlible, je louerois aufli fouvent, & avec 
autant de plaifir ce qu’il feroit.de bien, 
_-que j'ai blâämé le mal, que je remarque 2- 
vec beaucoup d’autres, dansfa conduite. 
Plûc à Dieu que je puñle dire fincére- 
ment, que l'abolition des duels n’eft ni 
la meilleure, ni peut-être la feule bonne 
chofe qu’il ait faite en foixante & une an- 
nées de regne. 

Rien ne vous oblige,m’a-t’onobjeété, 
de parler de lui dans lPHiftoire de fon pe- 
re.JIn’avoit pas encore cinq ans acomplis 
lors qu’il parvint à la Couronne. Mais 
n’ai-je pas averti dez le commencement 
de cetouvrage;, que mon but principal, 
c’eft de raconter comment la France a 
perdu depuis la mort d'Henri IV. le peu 
quiluireftoit de liberté? En rapportant 
Jes diverfes demarches faites fous le re- 
gne de Louis XIIT. pour parvenir à un 

% * 7 pou- 
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pouvoir purement arbitraire & tirannt- 
que, ileft naturel dereflechir fur la ma- 
niére dont Louis XIV. profitant des ou- 
vertures qué le Cardinal de Richelieu lui 
a données, eft allé beaucoup plus loin a- 
vec le fecours de Mazarin, & de quelques 
autres miferables Miniftres d'Etat, qui 
ont facrifié le bien dela patrie à leur am- 
bition, & à l'envie de plaire à leur maitre: 
On pouvoit ;!je l’avouë , laiffer au lecteur 
le foin de faire luimême fes reflexions fur 
ce qu’on lurexpolfe ; & de le comparer a- 
vec ce qui fe paile fous le regne prefent. 
Mais tous les hommes n’ont pasautant 
de vivacité ; de penetration; & de difcer- 
nement les uns que les autres. Doit-on 
Jaiffer tant dechofes à deviner ; quand il 
eft queftion d’inculquer une maxime auf- 
fi importante, que celle de la neceñité 
d’une attention continuelle fur les divers 
artifices qu’une Cour ambitieufeemploie 
pour parvenir au pouvoir arbitraire? En 
cetteoccafion, il faut,à mon avis, faire 
toucher les chofes au doigt. Si les Fran- 
çois ne font ni en état, ni d'humeur de 
profiter de ce qu’on dit des maniéres de 
ceux qui fe rendent les miniftres de la 

{= 


AVERTISSEMENT. 
“tiranie pl poura du‘moins-fervir aux 
nations eñcore Jaloufes de leur liberté. 
Je ne-fai pourquoi on $ “opiniatre fifort 
en France àesalter Loûts XIV. & à crier 
fans celte ‘que c'eft lE’plus grand Prince 
‘qu'on ait jamais vü. Oùtreque céla paroit 
tmpertinent & ridicule dans les pars é- 
trangers, où, quoique difent les gens de 
l’Academié’ Françoife yon parle de lui 
tout “autrement. qu'à Verfaillés ; ces 
Mefieurs font plus‘détort que dé bien à à 
la réputation! de’ Icür prétendu: Fléros. 
Certains éfprits quine font pas toûjours 
à meprifer ÿferévoltent. L’encens donné 
malä:prôpos &avec trop d’ibondañce;, 
faitmalauicœur. Lenvié prénd de prou- 
ver que'ce qu'on-veut faire pañler pour 
grand, eft médiocré;&r peut-être blama- 
Ble On met Louis XIV'.au deflus de rous 
fes predeceflèurs. Son: pére autrefois 
-prefqu'autant flarté quelui, eff mainte- 
nant oublié; trop heureux d’être mis au 
nombre deces nn qui n’ont pas de 
grans vices, mais à quiles vertus neceflai- 
‘res manquent. Cependant 2 à Jugér faine- 
mentdeschofes, &j’aicru devoir le re- 
Harquer” quand Poccafñon: s’en eft Pie 
| en 
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fentée, Louis XIIT.eft beaucoup pluse- 
_ftimablequefonfils. Je ne prétens paslui 
donnerune louange fort extraordinaire 
en difant cela de lui. Ajoutons..encore 
qu’on a vû fous fon regne deschofesau- 
tant & plus éclatantes.que fous celui-ci. 
Si le pere n’a pasrendu fesfujets heu- 
reux, du moins 1l ne leur a pas fait au- 
tant de mal que fon fuccefleur.. ,:, 

Il ne me refte plus quedeux mots à di- 
re pour majuftufication furune des raifons 
que les Journaliftes de Trévoux croient 
avoir de me charger des injures-les plus 
atroces. Les gens de leur Compagnie ha- 
biles adulateurs des Princes, dontilsbri- 
guent la faveur & les bienfaits ; favent 
profiter du foible du Roide France. Ilsle 
flattent de leur mieux dans toutes les oc- 
cafons. À près cela,je ne dois pas être fur- 
pris du mal qu’on dit de moïrdansle Jour- 
nal de Trevoux.Je n’aiqu’unechofe à ré- 
pondre aux Auteurs. Laiflons au juge- 
ment du publicéquitable & dela poftéri- 
té desintereflée , qui des deux mérite d’è- 
tre abandonnéau mépris &* à lexécration 
du genre humain, où le lache flatreur d’un 
Roi, dont toute la Chretientéfe plaint 
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ceneralement, tels que foncles Jéfuites 
du Journal de Trévoux en plufieurs en- 
droits de leurs extraits, ou d’un Auteur 
qui a parlé fincérement & contre la baf- 
{elfe des adulateurs, & contre la vanité de 
celuiqui aime la flatterie jufques à un ex- 
cés inoui & prodigieux. Uneautre raifon 
du chagrin de ces Meflieurs , c’eft appa- 
remment que leur Société fe trouve mal- 
traitée dans mon ouvrage. Doit-on s’en 
prendre à moi? Toutesles affaires des Jé- 
fuites dont jeparle, ferencontroient na- 
turellement en monchemin. Elles ne leur 
font pashonneur. Eft-cemafaute?Jene 
devois n1les fupprimer , ni affoiblir la vé- 
rité.Il y a quelques railleries mêlées: mais 
auffi & la doétrine des bons Peres, & la 
maniére dont 1ls s’y prénent pour la dé 
fendre, ou pour évirer la jufte cenfure 
qu'elle mérite, fontétrangement ridicu- 
les. Pour ce qui eft des particuliers de la 
Société qui peuvent ètre notez dans cet- 
te Hiftoire , onne croit pas leuravoir fait 
injuftice.Tleft vraiqu’un Auteur moderne 
s’eft aviféd’ériger le P. Cotonen faint.Le 
feu Marquisde Beringhen quiavoit con- 
nu le perfonnage à la Cour ; perdit fon fe- 
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rieux ordinaire &femitàrire, quandon : 
lui parla de lavie du Confeffeur d’Henri 
IV. & de Louïs XIIT. qui paroïfloit de- 
puis peu. Ze ‘Pere Coton, dit le Marquis , 
étoit un habile &> delié Courti[an: mais 1l 
n'a jamais paÎlepour un grand [aint.C’eft 
Je caractére que je lui donne. Pour ce qui 
eft du P. Arnoux, tout ce qu’on nous dit 
de lui, montre qu’il fut à la Cour un 
franc Tartuffe; je n’ai pas dû parler au- 
trement de lui. On ne dit nibien nimal 
de Seguerand & deSuffren;par ce que les 
mémoires dutempsneles louent, ni les 
bliment. J’avoueraimèmeicique j’ai re- 
marqué une chofe qui me fait eftimer le 
P. Suffren. Il fut d’abord Confefleur de 
Marie de Médicis ; Louis XIIT. le prit 
auffi pour être le directeur de fa confcien- 
cc. doit queSuffren eût de l’attachement 
à la Reine Mere qu’il confefloit depuis 
Jong-temps; foit qu'il ne voulüt pas fer- 
vir Richelieu dansfes pañlionsinjuites & 
violentes, 1l aima mieux n’être plus Con- 
fefleur du Roi, &füuivre Marie de Médi- 
cis dans fonéxil , que de la tourmenter 
autant quéle Cardinal le fouhaitoit: On 
rendra juftice dans fon tempsau courage 
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& 2 la droiture du P. Cauflin, &fil’occa- 
fion fe prefente de parler du P.Sirmond , 
ce fera en louant fa candeur & fon rare 
merite, Quoique je n’approuve pas cet 
efprit d'interêt, de domination & de va- 
nité generalement répandu dans la Socié- 
té, Jecroi qu'il y a plufieurs perfonnes 
eftimables parleurs belles connoiffances, - 
& par leurs bonnes qualitez. Quand elle 
fera veritablement tout pour la plus 
grande gloire de Dieu, onenferamen- 
tion avec éloge, | 
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à Près la prife de la Rochelle 1629. 
| Louïs, ou plütôt fon premier Projets 
Miniftre, s’appliqua tout de du Car- 
a WE) bon aux moiens d’abaifler la dinal de 
A puiffance de la Maifon d’Au- Riche- 
Se triche. Le projet paroifloit lieu de- 


| dangereux & mêmes impofñli- ire F 
ble au Cardinal de Berulle, à Marillac Garde GP Re. 
des feaux , & à quelques autres gens du Con- pelle, 
feil fecret de Marie de Médicis.  L’Allemagne È 
prefqu’entiérement fubjuguée devoit, à leur a- 
vis, fournir à Ferdinand une multitude infinie 
de foldats, &c Philippe maître des threfors du 
nouveau monde ; avoit re quoi paier des ar- . 
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mées auffi nombreufes que celles des anciens 
Rois de Pérfe. * Un zele mal entendu de Re- 
ligion en impofoit encore à ces bigots. L’E- 
pereur, difoient-ils ,; ze penfe qu’à réduire les 
Proteftans, @* à retirer de leurs mains les Evé- 
chez, les Monaftéres, @ les autres biens Eccle- 
fiaftiques dont ils fe font irjuffement emparez. 
Pourquoi s’oppofer à une fi noble , [! Chrétienne 
entreprile? Nevaut-il pas mieux que le Roilap- 
paie, @'qw’il achéve d’extirper l’heréfieen Fran- 
ce, pendant que l'Empereur @ le Roi d'Efpagne 
travailleront à Pabattre en Allemagne € dans 
les Païs-Bas ? Pour exécuter fes deffeins chime- 
riques @ directement oppofez au bien de PEglife, 
Richelieu parle de paix avec l'Angleterre, @* de 
ligues avec toutes les puiffances herétiques. Chofe 
capable de flétrir à jamais la gloirede [a Magefié. 
En continuant la guerre contre le Roi de la Gran- 
de-Bretagne , déja fort affoibli @* brouillé avec 
fes fujets , n’avons-nous pas fujet d’efherer qu’il 
fera enfin reduit à rappeller les domeftiques de la 
Reine [om époufe, indignement chaflez contre la 
bonne foi d'un traité [olennel, @ à ceffer les per- 
fécutions renouuellées contre les Catholiques An- 
glois ? Que favons-nous fi Dieu ne veut point - 
rétablir la veritable Religion en Angleterre, pen- 
dant que l'herélie fe détruira en France, en Al 
lernagne © ailleurs ? Bérulle homme d'Etat à 
revelations, fe repaifloit de fa politique dévote, 
il la debitoit au Confeil de la Reine Mere, & 
lPappuioit des faux raïifonnetnens que fa T'heo- 
logie Myftique & fon imagination naturellement 
vive &féconde, lui fuggeroient en abondance. 
Le Garde des feaux l’écoutoit comme un Pro- 
phéte infpiré du Ciel.  Berulle lui parloit felon 
| | fon 
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fon cœur. Marillac ne prétendoit à rien moins 
qu’à s’elever fur les débris de la fortune de Ri- 
chelieu, & à fe rendre maître des affaires. Cer- 
taines Religieufes Carmélites du fauxbourg S. 
Jacques , grandes vifionnaires que Berulle leur 
Directeur , le Garde des feaux , & la Reine 
Mere même confultoient comme des Oracles, 
trouvoient le plan admirable. Dieu leur avoit 
revelé dans leurs oraifons, & dans leurs extafes, 
que télle étoit fa volonté. Ces infinuationsen- 
troient avec d’autant plus de facilité dans Pefbrit 
de Marie de Medicis toujours étroitement liée 
avec l'Empereur & le Roi d’Efpagne, qu’elles 
juftifioient fa refolution prife de renverfer la for- 
tune de Richelieu , ouvrage defes propres mains, 
qu’ellene putachever qu’en {e donnant des mou- 
vemens extraordinaires, & en efluiant des tra- 
verfes & des contradictions de toutes parts. 

Maître abfolu de Pefprit du Roi fon maitre, 
für de fe foûtenir deformais indépendamment 
de celle qui la mis en place, & infiniment plus 
habile & plus éclairé que le pretendu Miniftére 
de Marie de Médicis, le Cardinal méprife les 
efforts de fes nouveaux ennemis, &c fe prépare 
à l'exécution de fon projet. Une feule chofe 
Pembarafle , les mouvemens du Duc de Ro- 
han en Languedoc & dans les Provinces voifi- 
nes. Bien loin que la prife de la Rochelle dé- 
concertât ce Héros fuperieur à toutes les difgra- 
ces, il prenoit fes mefures , afin de foutenir tout 
Peffort des armes du Roi, en cas qu’un prompt 
acommodement de l’affaire de Mantoue, per- 
mît à Louïs d’emploier fes principales forces 
contre les villes Réformées, dont les habitans 
animez par le Duc de av >n’abandonnoient 
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1629. pas encore la défenfe de leur Religion &c deleur 


liberté. Jamais Miniftre d'Etat ne conçut de 
plus beaux , ni de plus vaftes defleins que Ri- 
chelieu: Et jamais homme ne fut peut-être, ou 
plus heureux , ou plus habile à les exécuter. Ce 
qui cffraioit Berulle & Marillac, m’étoit pas ca- 
pable de Parrêter. Il favoit trop bien que la 


puiffance de l'Empereur en Allemagne, m’étoit 


point encore tellement affermie, qu’on ne püût 
l'ébranler , dez que Guftave Adolphe Roi de 
Suede entreprendroit de fecourir les Princes de 


{à Religion dans l’Empire, & que les démar- : 


ches de Ferdinand donnoient même de grans 
ombrages à Maximilien Duc de Baviére Chef 
de la Ligue Catholique. C’eft pourquoi Riche- 
lieu projettoit d’exciter Guftave, & d’augmen- 
ter les foupçons & la jaloufe de Maximilien , 
qui nonobitant fon attachement à la Maïfon 
d'Autriche , ménageoit avec foin la Cour de 
France. De Por & de Pargent qui sapporte 
des Indes Occidentales en Efpagne, le Cardinal 
n'ignoroit pas que le Roi en tiroit à peine cinq 
cens mille écus. Le Confeil de Madrid fe trou- 
va même étrangement déconcerté vers la fin de 
l'année derniére. Hein Amiral des Provinces- 
Unies avoit pris, ou coulé à fonds les gallions 
 d'Efpagne dans le Méxique , & leur charge é- 
toit eftimée douze ou quinze millions. Deplus 
les affaires de Philippe étoient dans un fi grand 
defordre , comme je l'ai déja dit, qu’il ne fe 
trouvoit pas en état de fournir. beaucoup d’ar- 
gent à Ferdinand. Depuis un fort long-temps, 
le nouveau monde n’enrichit plus les Rois Ca- 
tholiques. Leurs Miniftres & leurs Officiers 
les pillent d’une étrange maniére. Tout eft fi 
ma] 
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mal reglé, que les Efpagnols par les mains def. 


quels paflent les threfors des Indes Occidenta- 
les, demeurent pauvres, pendant que les autres 
nations de l’Europe, tirent de PEfpagne de 
quoi contenter leur luxe, ou leur avarice. 


Richelieu éxaétement informé de la fituation 


des affaires de tous les Souverains de la Chre- 
tienté, perfuade à Louïs de fecourir inceffam- 
ment le Duc de Mantouë , d’obliger l’inquiet 
Charles Emmanuel à {e défifter de {on entrepri- 
fe fur le Monferrat , & d’achever la ruine du 
parti Reformé, en faifant marcher au retow 
d'Italie toutes fes forces vers le Languzdoccon- 
tre le Duc de Rohan, dont les négociations à 
Madrid donnoient de Pinquiétude au Cardinal. 
Cependant , on depéche diverfes perfonnes en 
Efpagne, en Italie, & en Allemagne, pour 
fonder la difpofition de plufeurs Souverains, & 
pour tenter même fi Faffaire de Mantouë ne 
poura point encore s’acommoder par la voie de 
la négociation. Richelieu avoit envie quele Roi 
abbatit entiérementle parti Reformé, avant que 
deformeraucuneentreprife au dehors. J’applau- 
dirois volontiers à ces deffeins dignes du génie {u- 
périeur & penetrant de celui qui les conçut, & 
qui les conduilit avec une vigueur & avec une 
prudence extraordinaire , files injuftices &c les 
violences faites aux Reformez n’en ternifloient 
Péclat, au jugement de toutes les perfonnes équi- 
tables. On l’a déja remarqué plus d’une fois. 
Louïs pouvoit devenir redoutable au dehors, 
abaifler l’orgueil & la puiffance d’une Maifon ri- 
vale de la fienne, & acquerir autant de réputa- 
tion & degloire qu'aucun de fes plus renomimez 
predécefleurs, fans opprimer fes fujets, &c fans 
A 3 Vi0+ 
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1629. violer des loix facrées & irrévocables. Mais 
quoi ? Si Richelieu vouloit avec beaucoup de 
juftice & de raifonhumilier les anciens ennemis 
de la France, létabliffement du pouvoir arbi- 
traire lui tenoit encore plus au cœur, afin de 
regner abfolument fous le nom de fon foible 
maître. Tel fut le premier projet du Cardinal 
en entrant dans le Miniftére. Il le pourfuivra 
toûjours avec une opiniâtreté infurmontable. 
L’ingratitude , la calomnie , la violence , les 
crimes les plus noirs, ne lui couteront pas plus 
que les années precédentes , quand il fera que- 
J ftion de maintenir fa fortune, & de perdre fans 
Neon aucune exception tous ceux qui s’oppoferont à 
deBautru à Cruelle ambition. fo 
en Efpa- Bautru déja emploié dans quelques négocia- 
gne & de tions, fut celui que Eouïs depécha en Ffpagne, 
Ja Saludie pour y porter à Philippe la nouvelle de la ré- 
enltalie duétion de la Rochelle. On le chargea d’une 
fur l'af-_ inftruction qui lui ordonnoit de fonder les fen- 
faire de timens du Comte Duc d'Olivarez fur Paffaire 
Man- de Mantouë, & de lui propofer quelques voies 
de y dacommodement. Richelieu ne fe foit point 
ia LÉODE Du Fargis Ambañfladeur ordinaire de 
muriere. trance à Madrid. Entiérement devoué à Marie 
cosdite. de Médicis, il fuivoit les mémoires quela Com- 
Tom. VI. tefle fon époufe lui envoioit de la part de la 
pag. 504. Reine Mere & des gens de fon Confeil fecret, 
505.506. plütôt que les inftructions dreflées par le Secre- 
516.517: taire d'Etat felon les ordres du Cardinal de Ri- 
É ÿ ru chelieu. La complaifance que Du Fargis eut 
Je Le Zi, TOUJOUTS pour Marie de Médicis, lui fit faire de 
floria Ve= fauffes démarches à la Cour de Madrid. Il ac- 
Dre ceptoit prefqu’aveuglément tout ceque le Com- 
L.vir. te Ducluipropolfoit; & Louis defayoua plus 
1628, d’une 
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d’une fois ce que fon Ambafladeur acordoit à 1625; 
Madrid. Je ne rapporterai point ici l’inftruc- 
tion ni les conférences de Bautru avec le Favori 
de Philippe. Cela feroit inutile. Richelieu fou- 
haitoit à la verité que laffaire de Mantoue fe 
püt terminer à l'amiable ; afin d’épargner la pei- 
ne & la dépenfe d’uneexpédition en talie; quoi- 
que d’ailleurs il fût bien aife d’avoir uneoccafñon 
de mortifier le Duc de Savoie & de fe vanger 
du chagrin que ce Prince lui avoit donné. Mais 
le Cardinal propoloit à la Cour de Madrid des 
chofes qu’elle n’avoit pas envie d’accepter, & 
le Comte Duc en demandoit d’autres que Ri- 
chelieu étoit fort éloigné d’acorder. Toute la 
négociation de Bautru netendoit qu’à gagner du 
temps, &c à fonder la difpoftion des Efpagnols. 
Peu s’en fallut que fes frequens entretiens avec 
Olivarez ne fiflent tort aux affaires du Duc de 
Mantoue, & aux defleins de Louis. Lebruit 
s'étant répandu en Italie que les deux Couron- 
nes s’acommodoient, les Venitiens prêts àcon- 
clure une ligue avec le Roi fe refroidiffent tout 
à coup. On craint quelque chofe de femblable 
à ce qui arriva dans Paffaire de la Valteline. 

Les négociations de la Saludie en Italie fu- 
rent plus férieufes & plus effectives. Après a- 
voir donné'avis de la prife de la Rochelle au 
Duc de Mantouëg & au Sénat de Venife, il dé- 
clare à Pun & à l’autre que le Roi fon maitre 
fe prépare férieufement à fecourir Cazal, & à 
rendre le Duc de Mantouëg paiñble poffeffeur 
des Etats qui luiappartiennent. T'elétoit le plan 
du Cardinal de Richelieu. Le Duc de Guife 
devoit conduire par mer fept mille hommes de 
pied & deux cens chevaux, qui debarqueroient 

À 4 dans 
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dans le païs de Génes &  pafleroient de là dans 
le Monferrat fous le commandement du Maré- 
chal d’Etrées. On prétendoit que le Vicomte 
de T'avanes brave & habile Officier ; attaqueroit 
en même temps la Savoie avec certaines trou- 
pes levées aux dépens du Duc de Mantoue, 
c’eft-à-dire avec ce qui reftoit-des débris de la 
petite armée du Marquis d'Uxelles.. Enfin, 
le Roi parloit d’aller lui-même en Dauphiné, 
d'entrer dans le Piemont à la tête de fes meil- 
leures troupes, & de marcher droit au fecours 
de Cazal. : De ces trois projets le dernier fut 
feulement exécuté. On apprit dans la fuite que 
le premier éroit impratcable, parce queles Ef 
pagnols avoient pris tous les paffages des Etats 
de Génes dans le Monferrat. Au milieude ces 
préparatifs qu’on faifoit fonner exprès bien haut, 
Richelieu tâchoit d’ébranler le Duc de Savoie 
& par les menaces, & par les promefes. Ma- 
rini Ambaffadeur de France à Furin fut rappel- 


. lé, & eut ordre de faire-entendre à Charles 
Emmanuel que Louïs le regardoit comme un 


ennemi déclaré. Un Gentilhomme arive en 
même temps, comme pour faire part àla Prin- 
cefle de Piémont fœur du Roi, de la prife de 
Ja Rochelle ; mais en effet pour tenter le Sa- 
voiard , en lui offrant la ville de 7770 dans le 
Monferrat avec douze mille écus de rente en 
terres fouveraines , à quoi il borna fes premié. 
res demandes , & en lui faifant efperer qu’on 
engageroit le Duc de Mantouë à lui céder quel- 
que chofe de plus. Louis & fon Miniftre fu- 
rent tellement indignez de ce que Charles Em- 
manuël ne répondit à leurs offres que par des 
rodomontades , qu’ils {e confirmérent un & 

Pau- 
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Vautre dans la refolution de rabattre {on or- 
gucil, quoi qu’ils tachaffent encore de Pamufer 
en lui propolant fous main des chofes affez a- 
vantageules. 

Le Duc de Mantouë reprit courage à l’arivée 
de la Saludie qui lui apportoit de fi bonnes pa- 
roles. . Il forma même à fonordinaire des efpé- 
rances &c des deffeins chimériques. DonGon- 
zalez de Cordouë Gouverneursde Milan fe 
trouve fort embaraflé, quand il apprend que le 
Roi de France maître de la Rochelle, parle 
d’envoier en Italie trente ou trente-cinq mille 
hommes, & d'attaquer le Roi d’Efpagne & le 
Duc de Savoie par trois endroits différens. 
Louis publioit que fon intention n’étoit point 
de déclarer la guerre à Philippe , avec lequel il 
vouloit vivre en paix, & que fes troupes nefe- 
roient qu’auxiliaires au Duc de Mantouë, re- 
duit. à la nécefité de fe défendre. Mais celane 
rafluroit pas le Gouverneur de Milan. . Il n’a- 
voit pas plus de feïze mille hommes de troupes 
réglées. On lesféparoitmêmes en divers corps 
pour la feureté du Milanois, de maniére que 
Gonzalez n’afliéseoit plus Cazal qu'avec deux 
ou trois mille hommes aguerris , & trois ou qua- 
tre mille de milices ramafñlées.  Perfuadéquele 
Roi fon maître ne fe trouve pas en état delefe- 
courir affez puiflamment, il propole la voie de 
la négociation, afin de lever avec moins de 
honte le fiége de Cazal qu’il ne fut ni biencom- 
mencer, ni pourfuivre affez vigoureufement. 
On dit même qu’il vouloit demander la permif 
fion de retourner en Efpagne, & de quitter un 
emploi, dans lequel il n’efperoit pas d’acquerir 
de la réputation ; à caufe de Ja foiblefle de la 
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Monarchie Efpagnole, en cas que les deux Cou- 
ronnes en vinflent à une rupture ouverte, com- 
ine il y avoit beaucoup d'apparence. Le Duc 
de Mantouë plus affuré que jamais d’un prompt 
fecoursde la part du Roi T'rès-Chrétien, ne fai- 
{oit plus tant de foumiffions ; & d’offres avan- 
tageufes à l'Empereur & au Roi d’'Efpagne. S'il 
répondit avec certaines marques de refpect aux 
nouvelles fommations que le Comte de Naffau : 
Commiffaire Impérial lui fit, & s’il fembla é- 
couter les propofitions du Gouverneur de Mi- 
lan, ce fut afin d’éviter d’être mis au ban de 
l'Empire, & de donner le temps au Roi de 
France d’envoier {es troupes au delà des Alpes. 
Les Vénitiens témoignérent une extrêmejoie 
lorfqu’Avaux Ambaffadeur de France leur an- 
nonçala prife dela Rochelle. [lsattendoientavec 
impatience, difoient-ils , larivée de Louis en 
Italie, que fon Miniftre leur promettoit, puif- 
que rien ne l’arrétoit defofmais en France. A- 
vaux voulüt { fervir de l’occafñon, & prefler 
le Sénat de fe déclarer ouvertement pour le Duc 
de Mantouë. Contens de Paflifter encore d’u- 
ne fomme d'argent, & fermes dans la refolu- 
tion de n’entrer dans aucun engagement qu’a- 
près le paffage de l’armée de France au delèdes 
monts, les Vénitiens remirent la conclufñon de 
la ligue propofée, de peur d'attirer mal à propos 
fur leur République la vengeance & les forces. 
de la Maïfon d'Autriche. La Saludie vint de 
Mantoue à Venife apporter de la part de Louïs 
l'avis de la reduction de la Rochelle, & des pro- 
jets formez depuis par fa Majefté Très-Chrétien- 
ne. On applaudit à tout: les nouvellesfontre- 
cûês avec de srandes demonftrations de joie. 
| Avaux 
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Avaux & la Saludie redoublent les inftances, 1629, 
afin d’engager le Sénat à quelque démarche. | 
Mais il s’en défend toüjours en termes honné- : 
tes. Les Ambaffadeurs de France & de Venife 
à Rome prefloient cependant le Pape fur les ef- 
pérances qu’il avoit données de fe déclarer en 
faveur du Duc de Mantouë, & de s’unir à la 
Republique de Venife & à la Couronne de 
France , dez que les armes de celle-ci paroi- 
troient en Italie. On ne fut pas trop furpris 
de voir que les Pontifes de Rome ne font pas 
plus fincéres que lesautres Princes. Le monde 
eft acoütumé depuislong-temps à leurs tours de 
foupleffe. C'eit aflez qu'Urbain fit afluré 
déformais que les Efpagnols n’enyahiront pas fi 
facilement la meilleure partie du Monferrat. 
Il ne parle plus que de neutralité. La qualité 
de Pere commun des Chrétiens lui permet feu- 
lement d'offrir fa médiation aux Princes inte- 
reflez dans l’affaire de Mantoue. 

Comme la délivrance de ceux d’Allemagne Charnaf- 
prefque fubjuguez par l'Empereur , étoit auffi "© fi° n- 
importante ; & ne prefloit pasmoins, que cel- dv FH 
le de Charles Duc de Mantouë , le Baron de Gus 
Charnafé fut depéché vers pluñeursSouverains qAïe. 
de PEmpire, & principalement vers Guftave magne 
Adolphe Roi de Suede, dont il étoit déja con- & en 
nu. Le Gentilhomme aiant perdu fa femme Suede. 
qu’il aimoit extrémement , tomba dans une fi 
profonde mélancholie, qu’il ne pouvoit fouffrir 
auprès de lui, que les domeftiques abfolument 
neceffaires à {on fervice. Inquiet & infupporta- 
ble à lui-même, Charnañé prend la retolution 
de voiager. De Conftantinople, il pale en 
Mofcovie, & de à dans armée du Roide Suede 

À 6 qui 
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1629. qui faifoit la guerre au Czar. Aiantconcûbeau- 
- Vittorio coup d’eftime & de veneration pour un Princefi 
Sir Me- -aillant & fi habile, le Baron demeure quelque 
nn à temps auprès de lui avant que de retourner en 
Tom, VI. France. Richelieu nouveau Miniftre d'Etat, 
pag. so. fut bien aife de voir Charnafñlé, &c de s’inftruire 
580.581. plus particuliérement de Pétat des affaires & des 
Tom. VII. interèts des puiflances du Nord. Charmé du 
pag. 150. portrait que le voiageur lui fait des belles quali- 
151.152. tez du Roi de Suede & du recit de fes exploits, 
le Cardinal convient avec Charnaflé, que Gu- 
ftave eft le Prince le plus capable d’arrêter le 
progrès des armes Imperiales, files Proteftans 
vouloient Pappeller au fecours de leur Religion 
& de leur liberté prefqu’entiérementopprimées. 
Richelieu mande le Baron une feconde fois, lui 
découvre une partie de fes. defleins en Allema- 
gne, lui donne quelques inftructions , & l’en- 
* voie comme un fimple particulier fans caracté- 
re public, exhorter Guftave à pañler en Alle- 
magne au fecours de ceux de fa Religion, dont 

Ferdinand médite la deftruétion. 

Charnaflé eut ordre de promettre à Guftave. 
que Louis lui fourniroit fecretement une fom- 
me confidérable d’argenten faveur d’une fi noble 
entreprile, & que fa Majefté Très-Chrétienne 
attaqueroit en même temps la Loraine , Pro- 
vince voifine de l'Allemagne. Chofe, difoit Ri- 
chelieu, qui [era comme une puiflante diverfion, 
pour favorifer l'irruption.du Roi de Suede. Car 
enfin, cette demarche que nous propofons de faire, 
doit donner tant d'ombrage & de jaloufe à l'Ern- 
pereur @* aux Princes de la Maifon d'Autriche, 
qu'ils feront obligez à mettre une bonne partie de 
feurs troupes en Alfqce & [ur le haut Rhin. Le 

| Caz- | 
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Cardinal recommanda fort À:on Envoié fecret 1629. 
d’infinuër à Guftave , que Louïs occupé che: 
lui par les mouvemens des Reformez , & du 
côté de l'Italie à caufe de la Valteline occupée 
par les Efpagnols, n’ofoit attaquer ouvertement 
l'Empereur , de peur d'attirer en France les 
forces de Ferdinand. Que fi l’entreprife du Roi 
de Suede, ajoûte Richelieu recommence bien, 
promet um bewreux [uccès, nous pourons alors 
faire quelqu'autre chofe, & ne garder plus de fi 
grans ménagemens au regard de La Maifor d'Aw- 
triche. | Cette exception arrêta tout à coup la 
négociation. Guftave refufe de prendre aucun 
engagement, à moins que Louis ne veuille cou- 
rir lemême rifque, & déclarer aufli-bien que lui, 
la guerre à PEmpereur. Ainf Chamäñé revint 
en France fans rien conclure. 

‘Le Roi de Suéde preflé depuis par les Prin- 
ces Proteftans d’Allemazne, forme le projetde 
travailler à leur délivrance. Des mouvemens. 
fecrets de vanité, d’ambition, peut-être d’ava-- 
rice , animoient encore le Monarque belliqueux. 
On veut montrer fa valeur & fon habileté fur 
un plus beau théatre que la Mofcovie & la Po- 
logne. Les conquêtes feront éclatantes &tavan- 
tageufes en Allemagne. Il y aura plus à piller 
que dans les extrêmitez du Nord.. Avant que 

/ de pañlér dans la Poméranie & dans la Baffe- 
Saxe, Guftave fait infinuer à Richelieu que là 
névociation interrompuë fe peutrenouér. Foû- 
jours occupé de fon projet d’abaïfler la Maïfon 

. d'Autriche & de rendre fon maitre, ou plûtot 
un fimple Miniftre d'Etat, redoutable à une 
puiffance devant laquelle Louis &c les autres 
Souverains trembloient , le Cardinal renvoie 

‘ ART | pu- 
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publiquement Chi'naflé au Roi de Suéde, &. 
lui ordonne de pafler en diverfes Cours d’Al- 
lemagne ; fur tout à celle de Munick, afin de 
{onder la difpofñtion de Maximilien Duc de Ba- 
viere, mecontent de PEmpereur, & beaucoup 
irrité contre les Efpagnols. Voicice que je trou- 
ve de linftruction donnée à Charnaffé. Les 
frequentes entrepries de la Maïfon d'Anirichean 
préjudice des alliez du Roi, y difoit-on, l’obl- 
gent à prendre des mefures efficaces pour leur con- 
fervation.. Incontinent après la réduttion de la 
Rochelle, [a Magefté a réfolu d’envoier [es meil- 
leures troupes, ©* de marcher elle même au [ecours 
de fes alliez d'Italie. Le Roi dépêche le Sieur 
de Charnafé vers ceux d'Allemagne. Il leurof- 
frira tout ce qui, dépend de [a Majelté , @ les 
aflurera du defir fincere qu’elle a de les affifier » 
pourv# qu'ils vueillent agir de concert avec le Roi, 
@ travailler de leur côté à leur mutuelle défenfe. 
Le Sieur de Charnallé aura foin d’expofer Les 
moiens que [a Majelté juge les plus propres &- les 
plus couvenables au deffein qu’elle [e propofe er 
faveur de [es alliez. 
Diverf-  Louïs s’avançoit déja vers le Dauphiné, lors 
té d'avis que Charnaffé partit pour l’Allemagne. Imme- 
dans le  diatement après le retour de fa Majefté à Paris, 
Confeil on avoit agité dans un Confeil tenu au palais de 
du Roî Luxembourg, fi le Roi feroit marcher inceffam- 
os à on ment fes troupes au fecours de Cazal, & s'il 
nr aie, Mnettroit à leur tête, comme fa Majefté Pavoit 
fait efperer à {es alliez. La prife dé la Rochelle 
redoubloit fon ardeur naturelle pour la guerre. 
Un peu trop credule aux flatteries de fes Cour- 
tifans , Louis s’imaginoit être déja un grand 
conquérant, & bruloit d’envie d’aller fairepar- 
ler 


1629. 
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ler de lui en Italie. Cette noble pañfion fied 1629. 
bien à un Prince, quand il n’entreprendquedes Hifhoire 
guerres juftes & neceflaires. Celles que Louïs d4 Mini- 
fit à fes fujets Réformezne furent pas decegen-Jfere du 
re. Pour ce quieft de Pexpedition d'Italie, à or 
Dieu ne plaife que je la blame. La réponfe que Fe Li 
le Roi fit au compliment du Duc de Loraine ; 6,0, 
qui vint faluer fa Majefté à Chalon fur Saone, pie dy 
lorfqu’elle alloit en Piémont, & qui lui préfen- sême par 
ta une belle meute de chiens , mérite d’être con- Awéery. 
{ervée à la pofterité. Mon Coufin, dit Louis, L.III. 
je n'ai plus la même ardeur pour le challe. Fem’y Chab.3. 
divertis lorfque mes affaires me le permettent. © 4 
Mes occupations font plus ferieufes, @ je penfe à NT a FA 
faire voir au monde que les interêts de mes alliez Rip 
me font chers. Après que j'aurai fecouru le Duc forig Ve- 
de Mantouë,je reprendrai mes divertiflemens ordi- neta. 
maires, ju/ques à ceque quelqu'autre de mes alliez L. VII. 
ait befoin de moi. Richelieuferoit veritablement 1628. 
louable.d’avoir infpiré ces beaux fentimens à fon Pitéoris 


maître , -f les motifs du Cardinal euffent été $7?Me- 


plus purs & plus defintereffez. Mais ilne pen- seat 
{oit qu’à maintenir fa fortune & fon créditcon- 7, 7 


tre lesintriguesdes deux Reines qui travailloient 5, 00, 
également à fa ruine. C’eft pourquoi il tâchoit +10. ge, 
de tenir le Roi éloigné d’elles, & de occuper 
à des entreprifes difficiles , afin d’être feul au- 
près de lui, & de fe rendre de plus en plusne- 
cefaire à un Prince amoureux des exercices mi- 
litaires, & incapable de foutenir le poids des 
grandes affaires. 
Si le Roi affembla fon Confeil fur le fecours 
de Cazal, ce fut plütôt par façon, que pour y 
délibérer férieufement. L'affaire était conclue 
entre lui & fon premier Miniftre. Louis avoit 
en- 
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envoié Pontis en Dauphiné, en Savoie, & ent 
Piémont , reconnoître les chemins les plus fa- 
ciles & les plus commodes au paffage des trou- 
pes. Cet Officier étant de retour avec de bons 
mémoires , fa Majefté voulut que d’Efcures 
Maréchal des logis de fes armées, lui -drefat 
deflus, une carte éxacte du pais. Les avis fe 
trouvent partagez , quand elle propofe Pexpe- 
dition d'Italie à fon Confeil. Le Cardinal de 
Berulle fe déclare ouvertement contre. Ilre- 
prefente vivement que Parmée du Roi fatiguée 
par le long fiége de la Rochelle, a befoin de fe: 
rafraichir en de bons quartiers d’hiver , qu’elle 
n’eit point eh état de fupporter la peine d’une fi 
longue & fi difhcile marche ; qu’en la trainant 
d’une extremité du Roïaume à Pautre fans lui 
donner le temps de fe repofer, les foldats rebu- 
tez deferteront en foule; qu’il n’y a nulleappa- 
rence d’expofer tant de braves gens, encore 
moins la perfonne du Roi aux rigueurs de Phi- 
ver fur des montagnes couvertes de neige &in- 
acceffibles; que tous les mulets du Roïaumene 
fuffront pas pour porter les vivres neceflaires à 
Parmée, & qu’il eft impoñlible de conduirede 
Partillerie au delà des monts. Ne vaut-il pas 
mieux , pourfuivit Berulle, rezrettre lexpédition 


“auprintemps ? Onfera cependant les preparatifs, 


€ la plipart des chofes ft pouront cotduire par 
mer. Les Venitiens plus intereffez que nous dans 
Paffaire de Mantouë , demeurert en repos, ne 
s'émeuvent point de V’invafion du Monferrat ; @* 
prétendent laifler tout le faix de lentreprifé au 
Roî. On doit préfumer que ces Meflieurs s’em- 
barqueront avec plus de chaleur, quand ils ver- 
vont le Duc de Mantoué plus opprimé ; gr le [e- 

COUTS 
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cours de France ercore éloigné. Enfin, la chofe 
que Ja Majefté doit éviter plus foigneufement 
que toute autre, c’eff de rompre avec le Roi Ca- 
tholique. Cela feroit infiniment plus préjudicia- 
ble à PEtat , que la confervation de Cazal 
de Mantouë ne lui peut être avantageufe. 

On ne douta point qu’un avis ouvert, ou du 
moins appuié fortement par le Chef du Con- 
feil de Marie de Médicis, ne fût celui de cette 
Princefle. Richelieu qui ne la ménage prefque 
plus, le combat de toute fe force. Il remontre 
que le Roine peut pas fouffrir avec honneur 
l’'oppreffion du Duc de Mantoue, que fa Ma- 
jefté doit protéger {es alliez en Italie; que le 
Roi d’Efpagne travaille fans cefle à fubjuguer 


entiérement une fi belle partiede l'Europe, où. 


il eft déja trop puiflant ; que le Duc de Man- 
touë incapable de lui refñfter, {era enfin obligé 
de confentir à l'échange de fes Etats avec d’au- 
tres hors de PTtalie ; comme la Cour de Madrid 
le lui propofe ; le feu Duc Vincent aiant été 
fort tenté d'échanger le Monferrat pour faire 
depit à Charles Emmanuel, & pour lui donner 
des voilins capables d’arrêter {es mouvemens 
continuels ; enfin qu’il n’y aura pas moins de 
préjudice que de honte à laifier la temerité du 
Duc de Savoie impunie, homme qui brouille 
depuis long-temps les affaires du Roi & de fes 
alliez , qui lie mille intrigues contraires au {er- 
vice & aux interêts de fa Majefté, & qui eft 
entré dans la confpiration de Chalais , &c dans 
les entreprifes des Anglois fur l'Ile de Ré & fur 
la Rochelle, Ex prenant cette ville rebelle, a- 
joûta le Cardinal d’un air plus vif & plus ani- 
mé, vous avez heurerfement exécuté, Sire, le 
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1629. projet le plus glorieux pour vous @ le plus avan 
tageux à vôtre Etat. L'Italie opprimée depuis 
#7 ar par les armes du Roi d'Efpagne du Duc 
de Savoie, implore le Jecours de vôtre bras viéto- 
rieux. Refuférez-vous de prendre en main la caufe 
de vos voifins @ de vos alliez, qu'on veut inju- 
féement déporiller de leur bien? ‘Fofe vous pro- 
Mettre que fi vous formez aujour d hui cette noble 
refolution, Le fuccès n'en [era pas moins beureux 
que celui du fiége de la Rochelle. Fe ne fuis ni 
Prophéte, ni fiis de Prophéte. Mais je puis affu- 
rer vôtre Majeflé, que fi elle ne perd point de 
temps dans Pexecution de fon deflein , vous aurez 
délivré Cazal @ donné la paix à l'Italie avant 
a fit'du mois de Mai prochain. En revenant 
avec vôtre armée dans le Languedoc, vous 4- 
cheverez de reduire le parti Huguenot au mois de 
Juillet. Enfin vôtre Majefté viclorieufe par tout , 
Poura prendre du repos à Fontainebleau, ou ail- 
leurs durant les beaux jours de l'automne. Les 
chofes arrivérent comme Richelieu les avoit 
projettées : bonheur qui augmenta infiniment 
fa réputation, & l'attachement du Roi à un. 
Miniftre qui le fervoit fi utilement en appa- 
rence, 
Marie de Medicis qui voit bien que le Car- 
pose és dinal penfe à tenir le Roi loin delle, ne pou- 
tion d'a. Vent plus S'oppofer au deflein de fecourir le 
ler lui Duc de Mantouë, sefforce d’arrêter du moins 
_mêmeen LOUIS à Paris, & de faire donner le comman- 
Italie.  dement de armée à Gafton Duc d'Orleans. Il 
le demandoit avec emprefément. Les deux 
Reines d’intelligence, {e mettent à pleurer & à 
crier que Louïs , dont la fänté n’eft pas bonne, 
fe. tuë fans aucune néceffité, & que Richelieu 
‘ non 
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non content d’avoir tenu le Roi durant plu- 1629. 
fieurs mois dans les marais du pais d’Aunis, 
veut lui faire maintenant efluier le froid & les 
neiges des Alpes durant la plus grande rigueur 
de lhiver. La pañion prétendue de Gafton Yournal 
pour la Princefle Marie de Mantoue, entre en- de Ba/- 
core dans cette intrigue. La Reine Mere re-fo#fierre. 
prefente à Louis que fi le Duc d’Orleans ob- Tom 11. 
tient le commandement de l’armée ; on fera r LH a 
delivré des embaras que caufe fon ardeur d’é- Hi de 
poufer la Princefle Marie, parce qu’il confent y. 
en ce cas qu’elle foit envoiée au Duc fon pere, 16 28. 
qui la demandoit, ou du moins feignoit de la 1610. 
demander avec inftance, afin d’ôter à Marie de Vittorio 
Medicis tout prétexte de traverfer le deffein que Siri Me- 
le Roi avoit de fecourir Cazal. Vaincu par les #071#re- 
larmes & par les priéres des deux Reines, Louïs Fe . 
acorde que fon frere commande l'armée, & Et He 
ordonne qu’on lui compte cinquante mille écus ue sT. 
pour fon équipage. Richelieu n'ofa plus in- :.8, x. 
fifter publiquement fur le voiage du Roi en I-° ù 
tale, depeur d’irriter trop les deux Reines, & 
de foulever toute la Cour contre lui. Il feretire 
même à Chaliot, afin que Louïs paroiffe pren- 
dre fes refolutions de lui même. Mais les crea- 
tures du Cardinal ont foin de réveiller la jalou- 
fie que le Roi eut toüjours au regard du Duc 
d'Orleans. 

Sa Majefté s’inquiéte & fe chagrine. Elle 
pañle une ou deux nuits fans dormir, & vient 
enfin trouver Richelieu à Chaliot. Ÿe ze puis 
fouffrir, dit Louïs au Cardinal, ge mon frere 
commande l'armée au delà des monts. Il faut que 
vous m'aidiez à retirer la parole que j ai donnée. 
Je ne fai qu'un moien, répondit le delié Fee 
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lieu. C’eff que Voire Mojefté y aille en perfomme. 
Mais fi elle prend cette refolution, 1l faut partir 
dans buit jours au plus tard. Le temps prelle. 
extrémement. Le Roi donne {on confentement 
fans héfiter, appelle Baflompierre qui fe trou- 
voit dans la chambre, & dit: Voici un homme 
qui viendra volontiers avec moi, @* qui me 
fervira bien. Où, Sire? repartit le Mare- 
chal. En Italie, reprend fa Majefté. y vas 
dans buis jours, faire lever le fiége de Cazal. 
Préparez vous à me [uivre. Vous ferex mor 
Lieutenant Genéral fous mon frere, s’il veut 
bien venir. Te prendrai le Maréchal de Créqui 
avec m0i. Il commoit ce païs-là; © j'efbére vi 
“ous feroms parler de nous. Louis revient à Pa- 
ris & déclare fa refolution à Marie de Medicis, 
ui la fait favoir au Duc d’Orleans. La mére &c 
le fils en furent également chagrins. Mais il fal- 
lut diffimuler fon mecontentement. ‘Tout fe 
difpofe au voiage du Roi en Italie, Landel re- 
coit ordre d’aller inceffamment donner avis de 
la réfclution prife au Duc de Mantoue, & de 
s'informer éxaétement de l’état de la place af- 
fiécée.  Bullion Confeiller d'Etat part encore 
pour le Dauphiné avec une inftruction, qui 
ordonne au Maréchal de Créqui de fe préparer 
à pafler les monts, avec les troupes qui mar- 
chent vers la frontière, de fe faifir des pañages, 
&t d’aller même au fecours de Cazal, en cas 
qu’il ne puïfle tenir jufques à Parivée du Roi: 
Le Commandeur de Valençai tachoit cepen- 
dant d’amufer le Duc de Savoie par quelques 
propofitions qu’on lui faifoit de la part du Roi, 
jufques à ce que larimée étant formée fur la 
frontiére, on fütenétat de demander avec hau- 
teur 
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teur paflage à Charles Emmanuel, & de le 1629. 
menacer de lui déclarer la guerre, en cas dere- ” 
fus. Contarini Ambañladeur de Venife en Fran- 
ce, dont les maîtres prefloient vivement cette 
expedition, & qui négocioit la paix entre Louïs 
& Charles Roi de la Grande Bretagne, avoiteu 

la précaution de tirer parole de celui-ci, qu’en 
confidération de Pimportance au bien commun 
de l'Europe , d’empêcher que les Efpagnois 
n’envahiflent le Monferrat, fa Majeité Britan- 
nique r’attaqueroit point la France, jufques à 
ce que le Duc de Mantoue fût fecouru. 

Richelieu content d’avoir obtenu pour lui Le Roï 
même le commandement de armée, en per- tient fon 
fuadant avec fes détours ordinaires au Roi, de lit de Ju- 
fe mettre à la tête des troupes, nonobftant les es "à 
pleurs & les inftances de fa mere & de fon é- Rte È 
poufe, Richelieu, dis-je, tâche d’appaifer Ma- pis 
rie de Médicis, en la faifant déclarer Régente 
des Provinces en deçà de la riviére de Loire. 

Ce n’eft pas fans une répugnance fecréte, que Hifoire 
le Cardinal confeile à Louis de laifler un fi d# Mixs- 
grand pouvoir à la Reine Mere, qui demeuroitffere du 
à Paris mécontente de fon ancien domeftique, SA a 
& environnée de gens occupez à lexhorter à Leu PAIE 
labaiflèment d’un Miniftre orgueilleux ; qui 1630. pie 
abufe contre une infigne bienfaictrice du cre- 4, même 
dit & de l’autorité qu’elle a eu tant de peine à par auben 
lui procurer. Richelieu n’ofoit rompre ouver- ry. L.III. 
tement avec Marie de Medicis; foit qu’il ne fe chap. 4. 
fentit pas aflez puiflant, ni afez bien érabli 7owrval 
dans lefprit du Roi, pour lui perfuader d’éloi- en 
gner entiérement des affaires une mere ambi- FR Al 
ticufe & vindicative, que fon fils craignoit & :&, ss ; 
w’aimoit pas: foit que le Cardinal ne fût pas 
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encore au defflus de certains fentimens d’hon- 
neur & de reconnoiïffance, qui ne lui permet- 
toient pas de chaffer celle qui Pavoit misen pla- 
ce, ni de s’expofer à pafler pour unhommein- 
grat & perfide au dernier point. Il n’y a rien de 
plus honnête, de plus avantageux à Marie de 
Médicis que la préface de la commiffion que 
le Roi lui laifloit, &c qu'il fit lire en fa prefen- 
ce, afis fur fon lit de Juftice au Parlement de 
Paris, le 15 Janvier, jour marqué pour le dé- 
part de fa Majefté, qui fortit de la capitale im- 
mediatement après cette action. 

Marie de Medicis en dut être fort contente. 
Son heureux gouvernement @* [a fage conduite, 
y dit-on à fa gloire, prouvent qu’elle eff égale- 
ment mere du Roi & del Etat. Moins délicat & 
plus imprudent qu’un Empereur Romain, qui 
ne voulut jamais fouffrir, que fa mere füt nom- 
mée Mere de la Patrie par un Senat adulateur, 
Louïs à la perfuañon de fon Miniftre diffimu- 
lé, rend lui même des honneurs extraordinai- 
res à une femme qu’il a déja releguée, & qu'il 
bannira bien-tôt pour la feconde fois, comme 
convaincuë d’être d'intelligence avec les enne- 
mis de la perfonne & du Roïaume de fon fils. 
Les Princes s’imaginent que la politique deman- 
de qu’ils parlent de la forte en certaines occa- 
fions contre leur confcience, & ils ne s’apper- 
çoivent pas que des contradictions fi grofféres 
leur attirent tôt ou tard & le blâme & le mé- 
pris de la pofterité. Le même Richelieu qui 
fait donner aujourd’hui ces éloges magnifiques à 
Marie de Medicis, a bien voulu neus appren- 
dre que la Pape Urbain dit ces paroles à fon 
Nonce qui prenoit congé de lui pour pa en 
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France: vous verrez la Reine Mere. Ses inclina - 1629. 
tions tendent vers lEfpagne. Elle n'aime le Roi, 
qu'autant que Jon propre inrerèt le demande. C’eft 
une des plus opiriatres perfonnes du monde. Cela 
peut bien être exactement vrai. Pourquoidonc 
Richelieu trompe-t’il cette Princefle en louant 
fon adminiftration d’une maniére fi authenti- 
que? Le Cardinal la menage à prefent, & il 
{era brouillé irreconciliablement avec elle, lors 
qu’il écrira dans {on Journal la remarque precé- 
dente. Avec combien de circonfpection un Hi- 
ftorien doit-il lire les différens mémoires fur lef- 
quels il travaille ? 1e 

Marillac Garde des fçeaux, quipretendoit, fi Bañe & 
nous en croions ce qui fe difoit alors à Paris, ee 
devenir un nouveau Tribonien, prit cette oc- 
cafon de faire verifier , nonobftant Poppofition Millie 
du Parlement, fon Code Michau , .ou pour par- Garde 
ler plus gravement, fon recueil de diverfes or- des 
donnances. Il Pavoit déja propofé lors que le fçeaux, 
Roi voulut aller la premiére fois à la Rochelle. 
Mais les Magiftrats y trouvant plufieurs difficul- 
tez, la verification de l’ouvrage de Marillac fut Hifloire 
différée, fous prétexte des remontrances qu'ils y, Mini= 
croioient devoir faire au Roi. Le Parlementne ffére du 
£ preffa point, &c le nouveau Code demeuroit Cardinal 
fansautorité. Cesdélaisdefoloient Marillac, na- de Riche- 
turellement hautain , impatient, & opiniatre. les. 
Il perfuade au Roi d’ordonner lui même la vé- 1629- 


rification de la piéce avant fon départ pour lI- FR fe 
talie. Le Cardinal de Richelieu bien aife que re 


le Garde des feaux, qu’il médite de perdre à la xy7r. L. 

premiére occafion, comme unennemifecret & 13.Mer- 

dangereux, fe rende odieux aux Magiftrats, le cure 

laifle faire, L’enregitrement extorqué d’une Frañois. 
à mMa- 1629. 
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1629. maniére haute & violente, donneencore moins 
de crédit au Code Michau, quoi que Marillac 
le fafle imprimer & publier dans les formes. 
Les Avocats & les Procureurs n’ofent le citer. 
Cependant, la piéce n’étoit point fiméprifable. 
Bien loin de mériter le ridicule que le Parle- 
ment lui donna, on devoit favoir bon gré au 
Garde des fceaux, des utiles reglemens qu’elle 
contenoit, &c des abus qui s’y trouvoient réfor- 
mez. La réhftance du Parlement de Paris ne 
lui fait pas honneur. Les Magiitrats trop inte- 
reflez refufoient de confentir à certaines cho- 
fes qui regardoient les évocations & d’autres 
formalitez de juftice. Ces Mefieurs préten- 
doient qu’on donnoïit atteinte à leur jurifdi- 
étion, & qu’on y retranchoit leursémolumens. 
Il en eft des grandes Compagnies, comme des 
particuliers. . Chacun demande la reformation 
des abus & des defordres du gouvernement: 
mais c’eft à condition qu’il n’y perdra rien. Le 
Garde des feaux avoit fes défauts. Il étoit im- 
perieux au regard de fes inférieurs, flatteur & 
rampant devant ceux dont il dépendoit, bigot 
outré, & trop attaché à la Reine Mére qui 
n’alloit pas droit au bien de PEtat, & qui facri- 
foit tout à fon interêt & à fonambition. A 
cela près, Marillac avoit des qualitez eftima- 
bles, de Pintégrité, de la droiture, &.debon- 
nes intentions. Tout ce que le Parlement put 
dire contre le Code, c’eft que le compilateur 
ne devoit pas fe faire honneur de ce qui s’y trou- 
voit d’utile & de jufte, & qu’on pouvoit bien 
obferver les reglemens qui s’y trouvoient, fans 
que le Garde des feaux f donnât de fi grans 
mouvemens. Pourquoi les Magiftrats y con- 
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* trevenoient-ils donc ? Marillac n’afpiroit pas à 
la gloire de l’invention. I! donnoit feulementun 
recueil de quelques anciennes ordonnances, & 
d’autres nouvellement faites fur les délibérations 
des derniers Etats Generaux ; & des deux af- 
femblées des Notables tenuës enfuite. 

La longue harangue du Garde des feaux dans 
le Parlement fur la verification de fon Code, 
étoit infiniment plus blamable. Aufli bas, auffi 
fervile adulateur que Silleri & Du Vair fes prede- 
cefeurs, il y abaiïffe Pautorité des Parlemens, 
&t emploie tout ce qu’il a d’efprit & de con- 
noiffances à établir le pouvoir arbitraire du 
Prince. Nos Rois, dit le grave Magiftrat, ve 
font pas fur le pied des autres Rois de la terre. 
Ils ont des prérogatives particuliéres, @* une 
éminence de pouvoir @* d'autorité que les autres 
vont point. Quand ils nous parlent, nous ne 
confiderons que la puiflance de celui qui comman- 
de. Son pouvoir fouverain eff la regle de notre 
obeiflance. Le Roi ne rend compte de [es attions 
qu'à Dieu feul. C'efl une maxime tenué @ enre- 
gitrée daws cette Compagnie, todjours jaloufe de 
la grandeur c> de l'autorité du Prince. Nous 
demeurons tous d'accordque le Roi ne doit rien fai- 
requede jufte. Ille fait lecroit luimême. Quoi 
qu'il foit au deffus des loix , il veut bien ncant- 
moins être au defous de la raifon. Xonorance ri- 
dicule & affectée de Marillac! Comment au- 
roit-il prouvé que les Rois de France font o- 
riginairement plus abfolus que ceux d’Angleter- 


re, d'Efpagne, & des autres Monarchies for- 


mées par les peuples du Nord fur les débris de 
PEmpire Romain? Il eft conftant que chez les 
nations feptentrionales , la puiflance des Rois 
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n’a jamais été fans bornes, & que les peuples 
du Nord qui ont le plus donné à leurs Rois, 
ont eu la precaution de fe referver une liberté 
jufte & raifonnable: conduite fondée fur le bon 
{ens & fur le droit naturel. Quand les anciens 
Grecs & Romains fe font foumis au gouver- 
nement d’un Roi, ç’a été à condition qu’ilob- 
ferveroit lui même les loix, dont lexecution 
lui étoit commife. La maxime tirannique du 
Garde des {eaux, que l'autorité fouveraine du 
Prince, eft la régle de nétre obeïflance, ne s'eft 
debitée à Rome que fous le regne de T'ibére & 
des mechans Empereurs. Marillac n’entend pas 
même la matiére qu’il traite. Le Prince fe met 
au deflus de la raïfon, dez qu’il ufurpeun pou- 
voir fuperieur aux loix: & s’il veut être {ou- 
mis à la raifon, il doit leur obeir exaétement. 
Ne diroit-on pas que dans les principes de la 
Politique du lâche Garde des feaux, les Rois 
de France font grace à leurs fujets, 7 voulant 
bien être au deffous de la raifon, & que nos pe- 
res devoient favoir bon gré à Louis XIIT. d’une 
fi grande condefcendance? Suivons encore cet 
impertinent barangueur. 

Le point de la queftion, ajoute-til, c’ef? de 
Javoir qui fèra juge des actions du Roi, @ qui 
prononcera fur la juftice, ou Jur l'injuftice de [es 
commandemens. Si les Magiftrats ont ce droit, 
le Roi n’eft plus Roi; @ le Souverain dépend de 
fes Jujets : pretenfion qui ouvre la porte aux fa- 
étioxs, donne mille prétextes aux amateurs du 
changement @* de la nouveauté de blamer toutes 
les actions du Roi, © met [on autorité en com- 
promis, Le Roi feul ef} juge de la juffice de [ès 
aélions; il n'en rend comptequ’à Dicu feul. Au- 
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%#ant que chacun de nous aime la paix < la tran- 1629. 
quillité publique, autant doit-il être ferme dans 
cettermaxime. Si les Rois abufent de leur pou- 
voir; s'ils s’abandonnent à l'injuffice, Dieu qui 
ef? leur juge, ne manquera pas d'y pourvoir par 
des moiens qu’il [ait emploier en pareil cas. Nous 
w’en avons que trop d'exemples. Je ne n’arrête- 
rai pas à faire voir l’extravagance de ces raifon- 
nemens. Elle faute aux yeux de toutes les per- 
fonnes éclairées & judicieufes. La remarque en 
eft deja faite, & ce qui fe lira bientôt dans la 
fuite de cette Hiftoire, prouvera que fouslere- 
gne de Louis XIII. la Reine fa mere, les Sei- 
gneurs, & les Magiftrats, qui travaillérent à 
l’établiffement du pouvoir arbitraire, en {enti- 
rent plus que les autres les cruels & terribles ef- 
fets. Le même Garde des feaux &{on frere de- 
venu Marechal de France, imploreronten vain 
le fecours des anciennes loix du Roiaume, 
quand ils fe verrontinjuftementopprimez. Ma- 
rillac pretend encore dans fon difcours rempli 
de vaines & inutiles recherches, que le Parle- 
ment établi pour rendre la juftice aux particu- 
liers, n’a pas droit de fe mêler des affaires d’'E- 
tat. Dans deux ans d'ici, la Reine Mere pa- 
trone & bienfaictrice du Garde des feaux & de 
{on frere , enverra des requêtes & des plain- 
tes au Parlement de Paris. Elle demandera ju- 
ftice aux Magiftrats, & les priera de prendre 
connoiffance desinjuftices quela veuve d’Hen- 
rile Grand & fes ferviteurs {ouffrent par la vio- 
lence du Cardinal de Richelieu. 

Immediatement après avoir tenu fon lit de Le Roi 
Juftice, Louïs part pour le Piémont. Il prit Va en 
la route de la Campagne & de la Hour Eogue, Piémont, 
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#629. Outre que fa Majefté vouloit éviter la ville de 
Lion, & d’autres endroits infectez de le pefte, 
elle étoit bien aife d’aller en plufieurs villes de 
fon Roiaume qu’elle n’avoit pas encore vuës. 
Louis fut magnifiquement recü à Troies en 

Sournal Champagne, à Dijon & ailleurs. Gafton Duc 
deBaf-  d'Orleans partit quelques jours après le Roi {on 
jompierre. frere, comme pour fe rendre à l’armée. Ce 
Tor. 11+ métoit qu'une feinte. Dez qu’il approche du 
Vie du Lionnois, il paroit changer fubitement de re- 
sr folution. Te z'aurai point d'emploi à l'armée, 
HA dit le Duc au Maréchal de Baflompierre. Le 
Aubery. Cardinal fera non feulement ma charge de Lieu- 
L. Ill. tenant Genéral, mais encore celle du Roi. Vous 
Chap.4. favez comment tout s’eff paÎlé à la Rochelle. Ri- 
Mémoires chelieu obligea le Roi d'y allercontre [on gré, a- 
anomitmes fin de m'ôter le commandement du fiége. ‘Te 
Ji les af yen vas à Dombes, @ j'y attendrai les ordres 
faresdn 3, Roi. Ceft une Principauté qui appartenoit à 
pres la feu Duchefle d’Orleans, & dont Gaftonjouif- 
Lesns.  {oit au nom de la fille que fon époufe lui avoit 
Mercure laiflée. T'out ceci étoit concerté avec la Reine 
François Mere. Le Duc d’Orleans devoit retourner à 
1629. Paris, ou aux environs, & convenir fecrete- 
ment avec Marie de Medicis des mefures les 

plus propres à ruiner le Cardinal de Richelieu. 

Pour mieux cacher leur jeu, Gafton continue 

de faire Pamant pañlionné de la Princefle de 
Mantouë; la Reine Mere affecte de la maltrai- 

ter plus que jamais; le Duc d’Orleans fe met 

on colére, & paroit fort mécontent. On vou- 

loit que Louis perfuadé que fa mére & fonfre- 

re étoient véritablement brouillez à cette occa- 

fon, ne crüt pas avec fà facilité ordinaire ce 

que le Cardinal de Richelieu & fes émiffaires 
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{ui infinueroient de l'attachement de Marie de 1629: 
Medicis à fon fecond fils, & du deflein de Pa- 
vancer au prejudice de Painé. 

Ils apprirent Pun & l’autre dans le voiage la Mort du 
mort d'Alexandre de Bourbon Grand Prieur de Grand 
France leur frere naturel à Vincennes. Louis Prieur . 
prévenu contre lui, n'en fut pas afigé. Mais de Fran- 
Gafton parut extrémement fenfble à la trifte 
fin d’un frere qui avoit fouffert près de trois 
ans lés rigueurs d’une étroite prifon. Le bruit 
courut dans le monde que le Cardinal de Ri- 
chelieu Pavoit empoifonné ; & le Duc d'Or- 
leans dans une lettre au Roi, infinue que le 
foupçon n’eft pas mal fondé. Voici ce qu’il y Letfre 
raconte des circonftances d’un accident dont du Dac 
chacun parla felon fes préjuzez. Le Cardinal d'Orleans 
donna ordre en partant de Paris, qu'à l'article #4 Ko: 
même dela mort de mon frere le Grand Prieur, Ÿ 1637. 
toute conférence, @ tout fecours lui fuffent dé- pale 
aiez. Il nofa pas défendre précilément qu'on lui pe Fi 
accordät un Confeffeur. Le monde Je féroio gene- Hiffoire 
ralement revolté contre le Cardmal, &> la Reine du Car 
Madame ma mere qui commandoit en vôtre ab- dinal de 
fènce, n'auroit pas fuivi [a difpofition. Mais il Richelieu. 
fit changer méchamment ceque leConfefleur, per 
fonne de probité exemplaire, à rapporté des der- 
niéres paroles du Grand Prieur. Au lieu qu’il 
déclara en expirant que fon plus grand regret, 
c’étoit de mourir dans vôtre difgrace, + que le 
témoignage que [a confcience lui rendoit de ue 
Pasvoir jamais meritée par aucune de [es attions, 
ou de fes penfées, faifoit toute [a confolation, 
de Cardinal à fuppolé que le Grand Prieur dir 
qu’il n'avoit jamais eu deffein d’attenter à vôtre 
perfonne ; afin qu’on pét faire cette reflexion, 
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qu'il dora donc l'yet d'en être Joupçonmé, puil- 
qu'il faifoit une pareille déclaration de fon propre 
mouvement , fans y être proviqué par aucune 

autre accufation que celle de [a confcience. 
Le Grand Prieur laifloit plufñeurs benéfces 
vacans. Louïs donna les deux meilleures Ab- 
baïes à fon premier Miniftre, & les deux au- 
tres à celui de la Reine Mere, je veux dire au 
Cardinal de Berulle. Mais Richelieu fe défendit 
d’une maniére digne de fa diffimulation & de 
{on cfprit délié ; d’accepter ce nouveau bien- 
fait. La lettre qu’il écrivit là deflus au Roi, 
mérite de trouver ici fa place. Elle eft fine & 
admirablement bien tournée. Sire, je fai que 
comme on me peut Jans une efpéce de crime, im- 
portuner un grand Roi par des demandes trop fré- 
quentes, on ne doit pas aufft refufer Les effets de 
Ja libéralité. Après n'être garanti jufques à pre- 
fent d’un de ces inconvéniens, je me trouve avec 
regret dans la neceffité de ne pouvoir éviter lau- 
re, @ de fupplier très-humblement vôtre 
Majefté de trouver bon que je ne reçoive pas les 
deux Abbaïes, dont il lui à plu me gratifier. Sije 
lui demandois cette grace [ans aucune raifors 
J'avouë que ma retenué féroit un crime. Mais 
J'efbére que vous aprouverez les motifs demon re- 
us. Les deux Abbaïes vacquent par la mort de 
M. le Grand Prienr, © je me [uis trouvé dans 
vos Confeils, lors que l'interét de vôtre Etat 
vous a obligé de le faire arrêter. Il me fembleque 
jeune fuivrois pas les mouvemens du cœur que 
Dieu m'a donné, fi je profitois après cela dumal- 
beur, © fi je prenois quelque chofe dela dépouil- 
de de feu JM. le Grand Prieur. Fai déja reçu 
beaucoup de marques de vôtre bonté, & je vous 
en 
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en fuis infiniment redevable. Comme vous témoi. 1629 
grez en cette occaion que vous voulez m'en don- 
ner-encore d'autres, je puis proteffer à vôtre Ma- 
jefté que je ne ferai jamais affez imprudent pour 
les refufer, à moins que fon fervice e m'y oblige 
encore. Fe vous conjure ; Sires d’agréer ces con- 
fidérations, @* de croire que je n'ai point d’au- 
tres interêts que ceux de votre Majefté. Te bor- 
ze ma fortune à fervir un figrand Roi. C'eft 
ainfi que le Cardinal favoit admirablement bien 
faire fa cour, &c achever de convaincre fon foi- 
ble & credule maître , que les confeils violens 
donnez contre le Grand Prieur & lesautres dela 
même intrigue, ne partoient pas d’un efbrit de 
vengeance, & que Richelieu n’eut point d’au- 
tre vüe dans laffaire de Chalais, que kR con- 
{ervation de la perfonne du Roi & le bien de 
fon Etat. 

Charles Roi de la Grande Bretagne avoit Affem- 
d'autant plus facilement promis de m’attaquer blée du 
oint la France durant l’expedition de Louïs en Païle- 
talie, que Weïton Grand T'hréforier d’Angle- A le: 
terre, dont le crédit augmenta confidérablement ne 
depuis la mort du Duc de Buckingham, & 

+ quelques autres Miniftres d'Etat perfuadérent à »,:4- 

fa Majefté Britannique de s’acommoder au ,,,»##5 
plütôt avec les Rois de France & d’Efpagne. riferical 
Dénué d’argent, & incertain fi {on Parlement Collec- 
avec lequel il s’étoit brouillé, lui en fourniroit, tions. Sir 
Charles ne £ trouvoit pas en état de foûtenir la Philip 
guerre contre deux puiffans voifins. Il eût pü ve 
faire la paix avec Philippe qui la fouhaitoit, & noirs: 
continuer de fecourir les Réformez de France, en à 
qu’il avoit follicitez de prendre les armes, & js Hi- 
auxquels il promit folennellement plus d’unefois fory.IIL. 
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2629. de n’entrer point fans leur participation en au- 
cun traité avec la France. L’honneur & la 
bonne foi demandoient que Charles en ufait de 
la forte. Mais, foit que Laud Evèque de Lon- 
dres que le Roi écoutoit comme un Oracle, & 
les autres Arminiens Anglois quin’aimoient point 
les Réformez de France attachez aux fentimens 
de Calvin, & ennemis de Pautorité Epifcopa- 
le, des ceremonies, & du culte pompeux que 
Laud & fes partifans s’efforçoient d’établir en 
Angleterre, infinuaffent à fa Majefté de nes’o- 
piniâtrer pas à foûtenir des gens plus favorables 
à ceux qu'on appelloit Puritans, qu’à PEglife 
Anglicane; foit que Charles fe mît dans Pefprit, 
que l'amitié de Louis prêt à rompre avec la 
Maïfon d’Aütriche, {eroit plus utile pour le ré- 
tabliffement du Roi de Bohéme que fa Majefté 
Britannique avoit toüjours à cœur, elle fe ren- 
dit aux inftances du Senat de Venife, qui la 
prefloit des’acommoderavecle Roi Très-Chré- 
tien, & de facrifier fonreflentiment & l’interêt 
des Reformez au bien commun de l Europe que 
l'Empereur & le Roi d’Efpagne prétendoient 
fubjuguer. D'un autre côté, Charles fort dé- 
goûté des Parlemens, quinon contens de luire- 
fufer des fubldes, entreprenoientlà {on avis {ur 
les prerogatives de la Couronne » & fembloient 
encore méditer le retranchement d’un impôt 
confidérable fur les marchandifes qui entroient 
dans le Roïaume; droit dont fes predécefleurs 
jouifoient dépuislong-temps, &c qu’ils levoient 
fans attendre la conceflion du Parlement, Char- 
Jes , dis-je, fit encore ka paix avec l’Efpagne, re- 
{olut de n’entreprendre plus de guerre étrangé- 
re, defe pañler des Parlemens, & de fe dé- 
dom- 
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dommager des fublides qu’il en auroit tirez , en 1629, 
rétabliffant je ne fai quels anciens droits Rolaux, 

qui ne s’éxigeoient plus depuis long-temps, & 

que le peuple regardoit comme entiérement a- 
bolis. Confeil imprudent donné à Charles, qui : 
fut comine la fource des malheurs inouïs de ce 

Prince facile & credule. 

Comme nous n'avons pas de mots François 7,mage 
qui répondent à ceux dont les Anglois fe fervent 4à. Dore 
pour exprimer l'impôt levé fur les marchandi- ge, 

{ès apportées en Angleterre qui caufa defigran- 
des conteftations entre Charles & fes fujets, je 
le nommerai le droit d'entrée, oula douäne. 
Ce fubfde originairement deftiné à l’entretien 
des vaifleaux neceflaires pour la feureté du com- 
merce contre les pirates, fut acordé au Roi E- 
doûard IV. durant toute fa vie. Ses fucceffeurs 
aiant obtenu un acte femblable du Parlement, 
le droit d'entrée pafla dans la fuite du temps 
pour un revenu ordinaire de la Couronne, quoi- 
que ce füt dans le fonds un don gratuit du peu- 
ple, de même que les autres conceffions ea 
lement. Chaque Roi levoit la douäine fanscon- 
tradiction depuis le premier jour de fon avéne- 
ent à la Couronne. Il avoit feulement foin 
d’en demander la continuation pour le refte de 
fa vie au premier Parlement qu’il convoquoit. 
Jacques [. en ufa de la forte; & je ne fai com- 
ment fon fils négligea d’obferver la même for- 
malité. Cette omifion peut-être affectée don- 
ne des foupcons & de la jaloufie aux Anglois a- 
moureux de la liberté de la patrie. On s’ima- 
gine que Charles prétend que la douäne eft un 
droit heréditaire qui luiappartient imdépendam- 
ment de l’oétroi du Parlement, Ce Pre dr 
B:5 jant 
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tant reconnu authentiquement lannée derniére 
que les Rois d’Angleterrene peuvent faire d’eux 
même aucune levée de derniers fur leur peu: 
ple, par maniére d’emprunt ou autrement, la 
Chambre des Communes fe plaignit de ce que 
la douäne s’éxigeoit fans aucun acte, du Parle- 
ment; & la prorogation de lAffemblée fiuvit 
tout aufli-tot. 

Des Marchans de Londres dont quelques-uns 
fe trouvoient membres dela Chambre des Com- 
munes, refuférent de paier le droit d’entrée, 
comme n'étant pas dû au Roi avant la concef- 
fion du Parlement. Les marchandifes font in- 
continent faifies par les Officiers de la douane: 
Et l'affaire aiant été portée à la Cour de 7 Echi- 
quier, les Marchans n’y font pas écoutez, quoi- 
qu’ils alleguent un article exprès de la loiappel- 
lée /2 grande Chartre. Ce déni de juftice faioit 
fi grand bruit à Londres & ailleurs, que le Roi 
craignit que le Parlement qui devoit fe raflem- 
bler au mois de Janvier, ne séchauffat & n’ap- 
puiat le refus des Marchans. Charles propofe 
l'affaire à fon Confeil, & demande avis fur les 
expédiens qu’il doit prendre pour éviter de fe 
brouïller avec fon Parlement. Il fut refolu que 
fi la Chambre des Communes infiftoit forte- 
ment fur la reftitution des marchandifes aux 
propriétaires qui refufoient de paier le droitd’en- 
trée, les gens du Confeil du Roi membres dela 
Chambre, y reprefenteroient que le vraimoien 
de finir ces conteftations facheufes, c’étoit d’a- 
corder la douïne à fa Majefté , comme elle a. 
voit été acordée aux Rois precédens. Que fi 
les Communes formoient quelques nouvelles 


difhcultez fur cet oétroi, onconvint quele Roi 
de- 
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declareroit lui-même aux deux Chambres du 
Parlement, que fes predeceffeurs aiant éxigé le 
droit d’entrée dez le premierjour de leur avéne- 
mentäla Couronne, & fans attendre une con- 
ceflion expreffe du Parlement, quoique d’ail- 
leurs ils ne prétendiffent pas que ce füt une cho- 
fe hereditaire, Sa Majefté avoit fuivi leur éxem- 
ple. Charles devoit remontrer enfuite que fi 
les Communes vouloient pañler un acte fembla- 
ble à celui de fes predécefleurs, les conteftations 
finiroient incontinent, & que fa Majefté ne fe- 
roit pas difficulté de reconnoître qu’elle ne jouit 
du droit d’entrée qu’en conféquence de loétroi 
du Parlement. Enfin, fi la Chambre Bañle re- 
jettoit cette propolition raifonnable, Charles fe 
_difpofit à protefter que la rupture entre lur & 
le Parlement, ne venoit pas de Sa Majetté & 
queles Communes en feroient refponfables. A- 
fin que Paffaire s’expédie plus promptement, on 
dreffe dans le Confeil du Roï un acte pour la 
conceffion du droit d’entrée, femblable à celui 
qui fut fait en faveur de Jacques I. Les gens du 
Confeil de Sa Majefté membres des Comtnunes, 
furent chargez de le prefenter à leur Chambre, 
& de la preffèr de déclarer au plûtôt & en ter- 
mes précis fi elle vouloit pañlér Pacte, ou non. 

Charles craignoit encore que les ennemis du 
feu Duc de Buckingham , ne projetaflent de 


flétrir fa mémoire par quelque chofe d’authenti-. 


que, & que les Communes ne vouluflent atta- 
quer les Miniftresd’Etat, fe plaindre des mau- 
vais confeils donnez à Sa Majefté, crier contre 
PArminianifine qui fe répandoit dans le Clergé, 
& parler de quelques autres points de Religion, 
refléchir fur la harangue du Roi prononcée Pan- 
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1629. née precédente à la prorogation du Parlement , 
& déclarer qu’elle donnoit atteinte aux droits & 
à la liberté du peuple. Sa Majefté concerte dans 
{on Confeil les moiens d'éviter ces inconvéniens, 
& de vivre autant qu’il lui fra poffible en bonne 
intelligence avec fes füjets. Que fi la Chambre 
des Comimunesinffte fur quelqu'un des articles 
que je viens de marquer, ceux du Confeil du 
Roi, fe chargent derepréfenter que cela eft ca- 
br de caufer une rupture entre Charles & le 
arlement. Et en cas que les Communes opi- 
niâtres, n'aient pas égard à la remontrance, le 
Roi fe difpofe à déclarer lui même avec autho- 
rité, qu’il ne peut fouffïir des procédures trop 
irréguliéres. 

On croira peut-être que fa Majefté Britanni- 

C- que auroit mieux fait de cafler un Parlement 
At Es contre lequel il felloit être fi forten garde, & en 
au Parle. COnvoquer un autre. Mais le Roï n’ofoit pas en 
mentla Venir fipromptement. La diffolution des deux 
conti- premiers Parlemens fit un extrême tort à {es af- 
puation faires. Les mêmes perfonnes conftamment dé- 
de la  putées par les villes & par les provinces, reve- 
douäne. noient dans larefolution dereprendre & de pour- 
fuivre ce qui avoit déplu au Roï dans le Parle- 

ment precédent. Charles ne peut auffi £ pañfer 

de Parlement. Il atrop grand befoin d’argent, 

Rush  & les clameurs fur le droit d’entrée levé fans le 
æorths Confentement du peuple, obligentle Roi à Pob- 
Hifforical tenir inceflamment , afin d’ arrêter des mouve- 
Colle- mens dontlesfuites peuvent être facheufes. Voi- 
éens, ci donc le Parlement de l’année derniére qui 1 
raflemble à Weftminfter le 20. Janvier felon le 

ftile d'Angleterre. On parle dez les premiers 

jours dans la Cube Bafe, des PAEHORES, 

faiñes 
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faifies à ceux qui refufoient de paier le droit 


d'entrée, & quelqu'un rapporte que je nefai quel : 


Officier de la douäne avoitinfolemment répon- 
du à un Marchant qui fe défendoitde paier, en 
difant qu’il étoit membre du Parlement, & que 
la Chambre Bafle condaimneroit la violence des 
Officiers duRoï: qwand vous feriez tout le Par- 
lement en corps , nous n’en faifirions pas moins vos 
marchandifes. Vous la voiez, Mefeurs, dit a- 
lors le Chevalier Philips d’un air fort animé, / 
malboureufe fituation de nos affaires. Il éroit 
temps de nous raffembler @* de pourvoir à ce qui 
regarde le fervice du Roi 5 le bien de la patrie. 
Fettez les yeux de quel côté il vous plaira, > 
vous trouverez des infractions faites à la liberté 
du peuple, + aux priviléges du Parlement. Souf- 
frir de pareilles entrépriles , ce feroit we mesli- 
gence criminelle du bonheur ç du repes de l'E- 
tat. On refufe juflice à ceux qui la demandent. 
A la ville de l'Aflemblée du Parlement, on ar- 
rête par ur ordre exprès de PEchiquier, pour le 
paiement d'ux droit qui ne monte pas à deux cens 
livres fierling, des effets qui ex valent du moins 
cinq mille. Differerons-nous encore äe penfer à 
nous? La premiére année du regne de [a Majeftés 
dors que le Parlement fut prorogé à caufe de la 
pelle, certaines gens eurent l'audace de lever le 
droit d'entrée. On les cita, €> nous leur deman- 
dames qui le leur avoit ordonné. Aurons-nous 
maintenant moins de zele € de courage? ‘Tra- 
vaillons à la réparation des bréches faites à la 
liberté du peuple, & nommons dés Comrmiffaires 
pour Examiner Paffaire de la douine. 

L'avis de Philips eft fuivi. Les Commiffaires 
font choïlis, c’eftce qu’on appelle un Cowiréen 
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x629. Angleterre; Et les Officiers du Roï qui ont faifi 
les effets des Marchans y fontcitez. Charlesen- 
voia pour lors dire à la Chambre des Commu- 
nes, de fürfeoir jufques au lendemain l'affaire 
du droit d’entrée , par ce que fa. Majefté en 
vouloit parler aux deux Chambres du Parle- 
ment dans la fale es banquets à White-Hall. Le 
Join que je prens, dit le Roi aux Seigneurs & 
aux Communes, de lever tous les obftacles à la 
bonne correfpondance que j'ai deffein d'entretenir 
avec mes fujets ; m'oblige à vous appeller ici &* 
à m'expliquer [ur une plainte qui s’eft faite dans 
la Chambre Baffe. Te [uis bien-aife ; My- 
lords, que dans cette occafion @* dans toutes les. 
autres qui fe prefeuteront, vous foiez les témoins 
de mes paroles @* de mes actions. Puïlque vous. 
tenez après m0i le premier rang dans le Roiaume , 
je dois rechercher principalement vôtre témoigna- 
ge dans les affaires importantes. On [e plaint de 
la faifie de quelques marchandiles pour le droit 
d'entrée. La conteffarion [era bien-t0t termi- 
née, en pallant un acte femblable à celui qui à 
été corflamment acordé à mes predeceffeurs. Les 
gens qui s’imaginent que je regarde la donne 
comme un bien bhereditaire © un droit inféna- 
rablement attaché à la Couronne, [e trompent. 
Pai toñjours «ra quec’eflun [ubfide gratuitement 
. acordé par le peuple. Er quand je vous em parlai 
Paunée derniére ; j’eus [eulement intentiow de: 
vous faire enterare , que la néceflité de mes af- 
faires mobligecir à continuer la levée de cet in 
pôt ; jufques à ce que vous l’euffiez acordé felon 
la coutume; per[uadé que 7’étois que vous vonlier. 
le faire, comme vous le difiez, € que vôtre dé- 


lai venoit de ce que vous ravis pas en le temps 
de 
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de penfer à une affaire qui vous paroiffoit moins 1629. 
preflante que les autres. Puifque vous y entrez 
maintenant de vous mêmes , j'efpére que vous 
prendrez l'expedient que je uous propofe pour ap- 
pailer ces différends. Vous n’en devez pa faire 
difficulté ; après que J'ai levé les [crupules que 
vous aviez peut-être [ur cet article.  Laiffons 
là, je vous en prie, les Joupçons & la jaloufie. 
Fe pourois prendre en fort mauvaife part certai- 
nes chofes arivées depuis peu de jours dans vôtre 
Chambre. Mais je ne veux point m'arréter aux 
difiours qui s’y tiennent. Ÿe jugerai de vos bou- 
es, ou mauvaifes intentions, par des refolutions. 
que vous prendrez. Ufez en de même à mon é- 
gard. N’écoutez point les rapports malins qu’on 
vous fait. Mes paroles @ mes attions [ont les 
véritables interprétes de mes fentimens. Si nous 
commençons d'agir de concert Gr avec une mutuel. 
le confiance ; nous nous [éparerons en bonne intel. 
ligence @> contens les uns des autres. Dieu vueille 
zous en faire la grace. 
Le lendemain Cook Secretaire d'Etat preffa a 

les Communes de la part duRoi, de pafler au 07" 

| 4 ; ROER bre des: 
plücôt laéte touchant le drcitd’entrée, remon- C- 
tra que la chofe étoit importante, &quelamo- Hunes fe 
dération qu’elles témoigneroient en cette ren- déclare 
contre, feroit avantageufe au peuple, & pre- plus que 
fenta la minute de laéte dreffé dans le Confeil jamais 
du Roi. Cette maniéred’apporter unacte tout contre 
fait, donna de la défiance. On craignit les con- Armi- 
fequences de Pentreprife fur les droits des Com- "nil 
munes , qui digérent & dreflent elles mêmes 
leurs £i//s, c’eft-à-dire les actes qu’elles propo- ,,,,,/», 
fent. La Chambre Bafle diffimule pour lorsle Hiforical 


chagrin que la demarche lui caufe, & prend la cole- 
| re- éfions. 
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refolution d’éxaminer premiérement les nou- 
veaux griefs que le peuple peut avoir depuis la 
derniére feance du Parlement, de s’appliquer 
aux moiens de maintenir la Religion établie, & 
d'arrêter enfin le progrès de PArminianifme & 
les entreprifes des Papiftes. On {e déchaina d’u- 
nc étrange maniere contre les Arminiens. To 
eft perdu, difoient quelques harangueurs. 1/7 #y 
a plus qu'ux pas à faire pour rentrer dans le Pa- 
pifine. Nos Arminiens font d'intelligence avec 
le Pape @ avec le Roi d'Efpagne. Y eut-il ja- 
mais un plus vain &c plus ridicule phantôme? Ce 
fut inutilement que le Roi fit dire plus d’une fois 
aux Communes de penfer à laffaire de la douane. 
Celle de la Religion eft la plus importante de tou- 
tes, répondoit-on. Les chofts qui regardent la 
foi & le fervice de Dieu, doivent paffer les pre- 
miéres. Le Chevalier Elliot autant échaufté 
contre l’Arminianifme , que pour la conferva- 
tion de la liberté de h patrie, dit qu’il ne faut 
pas avoir égard aux fréquentes inftances de fa 
Majeité fur la prompte expedition de Paffaire de 
la douane, par ce que certains Miniftres enga- 
gent fouvent les Rois par leurs faufles & perni- 
cieufes infinuations à faire des demarches con- 
traires au bienpublic. Les boss Princes, ajou- 
toit le Chevalier affez finement, rrouvert bon 
qu'on ne fuive pas leurs ordres, quand ils paroi[- 


.Jent préjudiciables au bien de leurs fujets ; 


quelques-uns ont avoié ingenument que Pimpor- 
turité de leurs Miniflres extorque des chofes, 
auxquelles ils n’auroient pas autrement confenti. 
Elliot vient enfuite à l’article de  Arminianifme 
& parle avec beaucoup de vehémence contrela 
nepligence des Evèques d'Angleterre. Ye me 

crains 
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crains pas de leur appliquer, dit-il, ce que lejeu- 
re Roi Edoïard V1.écrivit de [a propre main dans 
Jon journal, de la difhofition des Prélats de [on 
terbps, que les uns-trop pareffeux, lesautres trop 
vieux, ceux-ci uniquement aftachez à leur plai- 
fr, G'ceux-la partifans fecrets du Papifme, €- 
toient incapables de bien conduire un discéfe. Le 
Chevalier défigna Neal Evéque de Wincheiter; 
& Laud Evèque de Londres, que la Chambre 
des Communes accufä l’année derniére de n’a- 
voif pas des fentimens orthodoxes fur la Rel- 
gion, comme les principaux auteurs de la cor- 
ruption qu’elle croioit remarquer dans le Clergé. 

L’entêtement de ces Gentilshommes An- 
glois qui nemanquoient pas d’ailleurs d’efprit &t 
de lumiere , eft quelque chofe de furprenant. 
Plus je lis ce qui fe pafla dans les trois premiers 
Parlemens tenus fous le regne de Charles. plus 
je me confirme dans la penfée qu’ Abbot Arche- 
vêque de Cantorbery irrité de ce que Laud Pa- 
voit perdu dans Pefprit du Roi, infpiroit fes 
propres préjugez contre l’Arminianifme, dont 
il fut toüjours l'ennemi declaré, à Elliot & aux 
autres défenfeurs de la liberté du peuple. Ils 
cftimoient cet Archevêque, &deféroient beau- 
coup à fes fentimens. Prevenus dejà des faux 
bruits repandus en Hollande pour décrier les 
Arminiens, ces Meffieurs croioient d’autant plus 
facilement ce qu’ Abbot leur difoit contreles par- 
tifans de l’Arminianifme , qu’ils voioient avec 
chagrin Laud & ceux de f2 caballe foûtenir 
hautement le pouvoir ab{olu du Roi, & tâcher 
d'introduire chaque jour une nouvelle cerémo- 
nie dans le culte public. Cela les confrmoit 
dans la penfée qu’il n’y avoit pas loin de PArmi- 
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1629. nianifime au Papifme. Elliot appelle affez plai-- 
famment les Evêques de Londres & de Win- 
chefter de nouveaux Maîtres de ceremonies. Pim 
fe plaignit de ce qu’un Miniftre de leur parti a- 
voit mis une croix avec des images des faints ; 
& allumé des eierges le jour de la Chandeleur 
dans l’Eglife de Durham, felon la pratique fu- 
perftitieufe de à Communion de Rome. La 
Chambre des Communes s’échauffa encore fur 
ce que Manwaring, ce lâche prédicateur du 
pouvoir arbitraire, fletri par le Parlement & dé- 
claré incapable de pofléder aucune dignité Ec- 
cléfiaitique, avoit obtenu fa grace du Roi par 
le credit de l'Evêque de Winchefter qui lui don- 
na enfuite unbon beneñice. S3 les gens s'avan- 
cent de la forte dans l'Eglife, dit alors Olivier 
Cromwel, ex fe failant les martirs du pouvoir 
arbitraire, que devons-nous attendre deformais ? 
Tout cela prouve que le chagrin dela Chambre 
Bafñle contre l Arminianifme , venoit principa- 
lement de ce qué Laud & les autres défenjeurs. 
de cette doctrine, entreprenoient d’introduire 
un culte plus pompeux , -&c de ce qu’ils pré- 
choient avec tant de hardieñe , qu’il n’eft pas 
permis de réfifter aux ordres les plus injuftes du 
Prince. 

Tel fut à mon avis le plus puiffant motif du 
vœu & de la proteftation folennelle quefit la 
Chambre des Communes à Pinftigation d’un de 
fes membres nommé Row, de s’en tenir invio- 
lablement aux articles de la Confefion Angli- 
cane reçûs la 13. année du regne d’Elizabeth,. 
felon qu’ils font generalement entendus & expli- 
quez par les premiers Théologiens de la Refor-- 
mation d’Angieterre, & derejetter les Ni ve 

es 
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des Jefuites & des Arminiens contraires à la do- 
étrine contenue dans la Confeffion de Foi. Trois 
jours après, les deux Chambres du Parlement 
prefentérent conjointement une requête au Roi. 
On y fupplioit fa Majefté d’ordonner un jeûne 
genéral & folennel , afin d'obtenir de Dieu les 
graces néceflaires pour l’heureufe expédition des 
affaires importantes à l’Eglife & à l'Etat que le 
Parlement devoit traiter, & pour flechir la co- 
lére de Dieu, dont la main s’apefantifoit {ur les 
Eglifes Réformées en diversendroits de PEuro- 
pe. La requête n’eft pas agréablement reçûë. 
Charles ne put s'empêcher de dire, qu’on fe- 
roit plus de bien aux Eglifes Réformées en com- 
batant pour leur défenfe , qu’en jeunant. Pour- 
quoi pendoit-il donc à ceiler de fecourir celles 
de France? Vouloit-il infinuer que les contra- 
diétions opiniâtres de fon Parlement l’empé- 
choient de pourfuivre fes bons deffeins ? Quoi 
qu’il en foit, le Roi acorde la celebration du 
jeûne; mais c’eft à condition qu’elle ne tirera 
point à conféquence , par ce que ces humilia- 
tions extraordinaires ne s’ordonnoient que dans 
les grandes occafions. Charles ne craignoit-1l 
-point qué le Parlement n’eüt des defleins pro- 
fonds, & que la Chambre des Communes ne 
enfât à une réformation dans le gouvernement 
civil & Ecclefaftique? Le Roi étoit bien éloi- 
gné de le permettre. Il prétendoit proroger & 
_peut-être caffer le Parlement, dez quelaétefur 
la douäne feroit paflé. 
Les Communes le voioient bien. Delà vient 
qu’elles ne fe prefiérenr ,… definir cette affaire. 
Leur Chambre préfente ce qu'on nomme une 


sadrefe pour rendre raifon de fa conduite au Roi. 
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1629. On s’y plaint d’abord de ce que contre la coù- 
tume & les priviléges des Communes, fa Ma- 
jefté leur envoie un acte tout dreflé dans fon 
Confeil. Lesraifons pourquoi la Chambre Bale 
a crû devoir éxamimer premiérement ce qui 
concerne la Religion, font rapportées enfuite. 
Charles répondit avec un peu d’aigreur, que la 
minute de l’aéte n’avoit point été prefentée de 
fa part ; que chaque particulier du Parlement 
peut propofer le projet d’un #i//, & quela Cham- 
bre a la liberté de lagréer ou de le rejetter. 
F'approuve vôtre zéle pour la Religion, dit le 
Roi. Mais la maniére dont vous parlez , me don - 
ne à penfer qu'on s’imagine, que je prête l'oreille 
à de mauvais confeils [ur ce chapitre. Te pou- 
rois dire bien des chofes. Cependant j'aime mieux 
des fupprimer. Si je vous preffe de finir l'atte de 
la douane ; c’eff que j'ai de l’impatience d’ôter 
tout fujet de conteflation avec mes [jets. Te 
trouve fort étrange que vous écoutiez les plaintes 
faites à l'occafion de la levée de cet impôt, © 
que vous ne penfiez pas à en prévenir le fujet. 
Il eft encore plus furprenant que mes affaires [eu- 
les foient retardées [ous le prétexte fbécieux de la 
meceÎlité de s'appliquer premiérement à ce qui cow- 
cerne la Religion. Te fai certainement que les 
autres ont leur cours ordinaire. Pallez au plürôt 
l'aile de la douäre. Votre extréme lenteur m'obli- 

Rupture ge 2 vous preller vivement. 
entrele Cette nouvelle inftance r'eut pas plus d’effet 
d'Ancl que les precédentes. On voulut éxamner pre- 
Bic pret , 
terreg miérement laffaire des Marchans qui fe plai- 
Cham. gnoient de la faifie de leurseffets par les Officiers 
bre des dela douäne. Cela fut agité avec beaucoup de 
Com- chaleur & de vehémence. Ondemanda raifo 
saunes. de 
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de ce que la Cour de l'Echiquier avoit ordon- 1629. 
né. Wefton Grand T'hreforier & les Juges de 
ce tribunal, tâchent d’éluder en répondant 
qu’ils n’ont rien prononcé fur la validité dela le- 
vée de la douäne , fans la conceffion du Parle- | 
Rush- 
ment , & que les Marchans font{eulement con- ,,,,», 
damnez pour une procédure contraire aux loix. x fforica) 
Les Officiers de la douäne fe trouvérent plus Coge- 
embaraflez. Afin de mettre à couvert lhon- &ions, Siy 
ncur & Pautorité du Roi, les Communes fup- Phihp 
pofent que fa Majefté n’a point ordonné de fai- War- 
{ir les marchandifes de ceux qui refuferoient de #5 
paier le droit d’entrée, &cles Officiers de la an. Ait 
douäne font déclarez coupables d’avoir violé du ra 
moins les priviléges du Parlement, dansla per- flo y. I. 
fonne de Rots membre dela Chambre des Com-"B00k. 
munes, & un de ceux dont les effets furent ar- 
rêtez. Soit que le Roi naturellement bon &é- 
quitable , crût que Phonneur & la confcience 
l’obligeoient à fauver des gens, dont toutle cri- 
me confiitoit dans une execution ponctuelle de 
fes ordres, & qu’il efpérât d’arrêter les procé- 
dures de la Chambre des Communes, en avou- 
ant ce que les Officiers de la douäne avoient 
fait; foit que ce fût un confeil artificieux du 
Grand Thréforier, de quelques Miniftres d’'E- 
tat, & des Evèques de Londres & de Winche- 
fter , bien-aifes que le Roi entiérement broüillé 
avec la Chambre des Communes, fût dans la 
necefité de caffer un Parlement, dont ils crai- 
gnoient les pourfuites; Charles ordonne à Cook 
Secretaire d'Etat dedire de fa part aux Commu- 
nes, que fa Majefté leur fait bon gréde ce qu’el- 
les veulent feparer {es intêrets de ceux des Of- 
ciers de la douäne ; mais que lhonneur & la 
con- 
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confcience engagent le Roi à déclarer que ces 
Meffieurs ont feulement fuivi ce qu’il leur a 
prefcrit en prefence de fon Confeil afflémblé. 
Cela ne déconcerta pas encore ceux qui préten- 
doient foûtenir vigoureufement les droits & la 
liberté du peuple. 

Selon la coùtume du Parlement d”’ Angleterre, 
lors qu’on agite une affaire importante dans la 
Chambre des Communes, elle /e tourne, com- 
me on dit, ez grand Comité. L’Orateur quitte 
alors fa place, un autre membre choifi la rem- 
plit, & chacun 2 la liberté de parler autant qu’il 
lui plaît. Après que la chofe a été fuffifamment 
examinée, l’Orateur reprend fa chaife de Préfi- 
dent, on rapporte le réfultat de ce qui s’eft dit 
d’effentiel de part &d’autre, & la Chambre for- 
me fa derniére réfolution. L’affaire de Rots a- 
jant été ainfi debatue dans un graxd Comité, on 
convint que les priviléges du Parlement étoient 
violez. Maisle Roi déclarant fi pofitivement 
que les Officiers de la douäne avoient agi felon 
fes ordres, il fut queftion de favoir s’ils {éroient 
pourfuivis. Le grand Comité ne voulut pas 
prononcer fur cette difficulté. On en laiffe la 
décifion à la Chambre affemblée dans les for- 
mes. Le Chevalier Elliot dit alors que felon 
toutes les apparences, certaines gens qui cher- 
choient à brouiller le Parlement avec le Roi, 2- 
fin d'éviter d’être recherchez , lui avoient fug- 
geré d’envoier cette déclaration. Elliot nom- 
ma Neal Evêque de Winchefter, & Wefton 
Grand T'hréforier. Il accufa celui-ci de marcher 
fur les traces du Duc de Buckingham, &de fa- 
vorifer ouvertement les Papiftes. La femme & 
les fes de ce Seigneur & prefque tous fes de 

MIT 
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meftiques étoient en effet de la Communion 1629, 
Romaine. Lui & fes fils alloient aflez rare- 
ment aux Eglifes Angloifes, & fa maifon étoit 
toüjours pleine de Prêtres & de Moines. Avec 
tout cela les Catholiques Romains ne fe fioient 
pas trop à ce Miniftre d'Etat. Ils étoient les 
{euls du Roïaume qui ne cruffent pas que We- 
fton fuivoit leur Religion. Cependant on dit 
qu'il Pembrafla quelque temps avant fa mort. 
Elliot & les autres défenfeurs de la liberté du 
peuple aiant preflé enfuite le Chevalier Finch 
Orateur de la Chambre Bafle, de propoier la 
queftion , fi nonobftant la déclaration du Roi, 
les Officiers de la douäne devoient être jugez 
coupables d’avoir violé les priviléges du Parle- 
ment, Finch le refufa hautement , & dit qu’il 
avoit reçü ordre du Roi de ne faire point une 
pareille propolition. 

Comment, M. l’Orateur, ditalors le favant Sel- 
den, #’ofez-vous propofer une queftion apres le 
commandement que nous vous en faifons? Si cela 
eff nôtre Chambre ne poura plus rien faire defor- 
mais. Les Orateurs s'excuferont de propofer tout 
ce quine fera pas au gré de la Cour, en difant 
que le Roi le leur a defendu. On s’échauffe de 
part & d’autre. La Chambre eft ajournée au 
Mercredi fuivant25. Fevrier, & puis au2. Mars 
par un ordre exprès de Charles. Ce jour-là plu- 
fieurs membres preflerent de propofer enfin l’af- 
faire. Finch répondit que le Roi lui avoit or- 
donné de n’en rien faire & d’ajourner encore la 
Chambre au dixiéme du mois. Ilfe leve fur 
Vheure pour fortir. Deux Gentilshommes l’ar- 
rêtent, & l’obligent àdemeurer malgré luidans 
fa place, Elliot dit alors quele Roi ns fans 

Ute 
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doute pris la refolution de congédier le Parle. 
ment, On avoit crû devoir mettre en peu de 
mots par écrit les intentions de la Chambre des 
Communes, jette le papier au milieu de laflem- 
blée & en demande la lecture. Quelques-uns 
s’y oppolfent, &c le plus grand nombre crie qu’il 
le faut lire. Grand vacarme, grandes contefta- 
tions. Des paroles quelqu'un en vient aux coups 
contre un autre. Certains veulent {ortir de la 
Chambre & trouvent la porte fermée àclef. Un 
membre s’en étoit fai. Le Roi averti du tu- 
multe, envoic querir le Sergent de la Chambre 
des Communes: mais il étoit enfermé. L’Huif- 
fier de celle des Seigneurs vient de la part de fa 
Majefté, & demande à entrer. On lui répond 
d'attendre jufques à ce que le papier dont ilétoit 
queftion, foit lu. Finch Orateur refufant con- 
ftamment de le lire, Selden crie qu’il le faut don- 
ner au Secretaire de la Chambre. Celui-ci s’en 
defend auffi-bien que lOrateur. Elliot prendla 
parole, & dit, puifque perfonne ne veut lire le 
papier » je dirai ce qu'il contient. Après un 
preambule contre les mauvais confeils donnez 
au Roï, le Chevalier récite les trois articles é- 
crits dans le papier. Les voici: Quiconquefera 
quelqw'innovation dans la Religion établie , en 
favorilent, ou en tächant d'introduire le Papif- 
me, lArminianifme, ou des opixions contraires 
à la doctrine de ’Eglife vériteble & orthodoxe, 
fera réputé ennemi de l'Etat + du bien public. 
Quiconque confeillera ou appuiera la levée du droit 
d'entrée que le Parlement n'a pas acordé , fera 
cenJé ennemi de PEtat @ du bien public. Tout 
Marchand @ quelqu’autre perfonne que ce foit 
qui paicra volontairement la douine contre l'in- 
ren" 
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tention du Parlement, [era jugé trabir la liberté 1629; 
de lP Angleterre, © n’aimer pas le bien de la pa- | 
trie. Cela fait d’une maniere fort tumultueufe, 

la Chambre Bafle fut ajournée comme celle des 
Seigneurs au 10. Mars. Elliot, Selden, & fept 

autres membres des Communes font citez le 
lendemain au Confeil du Roi. Six fe cachent; 
mais Elliot & deux autres comparoiffent & re- 
fufent de repondre autre part que devant leur 
Chambre fur ce qui s’y eft pañlé le jour precé- 
dent. Le Roi les envoie à la T'our de Londres 
& fait chercher les autres. Les papiers d'El. 
liot, de Selden & d’un troifiéme furent failis & 
fcellez de la part defa Majefté, quoiquele Par- 
lement fubfftat encore felon les loix. 

Dez le 2. Mars Charies fit drefer ce qu’on LA 
nomme en Angleterre une proclamation, par Han 
laquelle il cafloit le Parlement. La mauvaile or. fou 
conduite, y difoit-il, de certaines gens de la Le. 
Chambre des Communes mal-intentionnez pour nent. 
l'Eglife @ pour le gouvernement civil, m'oblige 
d'en venir malgré moi à cette extrémité. Ce- 
pendant la proclamation ne fut pas incontinent 
publiée. Sa Majefté voulut déclarer elle même 
avec les folennitez ordinaires, les raifons qu’elle 
croioit avoir de congédier le Parlement. Re- Rush- 
vétu de fes habits Roiaux, Charles entre le ro. HS 
e ifforical 
Mars dans la Chambre des Seigneurs, & ne £ Ge. 
met pas en peine de faire appeller celle des Com- ges, 
imunes. Îl ny eut qu’un afiez petit nombre des É 
Gentilshommes de la Chambre Bafñfle, quivin- 
rent fans l’Orateur à la cerémonie. Mybrds, 
dit le Roi affis fur fon thrône, Ÿe ze fuis point 
encore venu ici daxs une conjoncture fi defagrea- 
ble. Vous fèrez peut-être [urpris de ce qu'aiant 

Tom. VI. C def- 
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deffein de cafler le Parlement ; je n'ai pas donné 
commiffion à quelqu'un de mes Officiers de déclarer 
m0 intention. Il femble que les Rois doivent fe 
décharger [ur les autres de l'exécution des ordres 
{acheux, & fe referver feulement la diftribution 
des graces @ le foin de dire eux mêmes ce qui peut 
faire plaifir à leurs fujets. Mais puilque la pu- 
aition du vice net pas une fonction moins ef- 
{entielle à la juffice , que la récompenfe de la 
vertu, j ai cré devoir vous déclarer moi-même , 
> à tout le monde en même temps, que les ew- 
zropriles illégitimes @ [éditieufes de la Chambre 
des Communes, font la feule caufe de la diffolu- 
tion de.ce Parlement. ‘fe fai, Mylords, que 
vous n’y avez aucune part : Er c'eft ma grande 
coxfolation. En cette facheufe rencontres j'ai 
autant de railon d’être content de votre [ageffe 
€ de vôtre Joumiffion, que de me plaindre de la 


procédure irréguliére de la Chambre Baffe. Cepen- 


dant je dois rendre juflice à tout le monde. Tous 
ceux qui la compofent , ne font pas également cou- 
pables. Il y à parmi eux d’auffi bons fujets qu’en 
aucune affemblée du monde. Mais le plus grand 
zombre fe laile entrainer par quelques efhrits em- 


œortez @ malins. Faurai foin de Les punir com- 


te ils le méritent. Pour vous, Mylords, atten- 
dez de moi toute la faveur @* toute la proreétion 

u'un bon Roi ne peut juffement refufer à une no- 
blefe fidele G bien intentionnée. Coventry Gar- 
de du grand feau dit alors que fa Majefté con- 
gédioit le Parlement. Elle publia quelquetemps 
après une déclaration de fes raifons. La piece 
contient un long détail de ce qui s’eft paffé dans 
Jes deux feances du Parlement café. On peut bien 
juger que les chofes y font tournées à l'avantage 
su Roi. | #4 Je 
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Je ne trouve point le Chevalier Thomas 1 628. 
entworih parmi ceux qui défendirent la li- Ju ge- 
té du peuple dans cette feconde aflèémblée ment 
troiñéme Parlement. Selaifoit-il déjaéblouir rendu 

: les promeffes de la Cour? Immédiatement NS 5 
ès la diflolution, Wefton Grand T'hreforier ER 
fuade au Roi de gagner quelques-uns de ceux Les de 
i s’étoient déclarez contre lui dans la Cham- j, Cham: 
> des Communes. Le Chevalier Savil eftfait bre des 
ntrolleur de la maifon de fa Majefté & Con- Com- 
ler d'Etat. Wentworth devient Pair d’An- munes 
terre & Prélident du Nord. Noy fameux 
rifconfulte obtint la charge d’4rtorrey, c’eft- Rush 
lire d’Avocat General. Bien des gens racon- 7e : ” 
it qu’un des amis de Wentworth voiant qu’il As 
mmençoit de s’intriguer à la Cour , lui parla gs sie 
la forte. Oz dit, Monfieur, que vous penfez Philip 
vous abandonner, © que vous écoutez les pro- War- 
ctions de Mylord Threforier. Si cela ef, je wick’s 
sonce-dez à prefent à vôtre amitié, + vous Memoirsa 
clare que vous me trouverez par tout dans vo- 

? chemin, jufques à ce que je vous aïe conduit 

: l'échaffaut ;» à moins que vous n'ayiez vous 
‘me le.crédit de me faire m:ttre la tête aux 
"ds. Quelques-uns attribuent cecompliment 
Hambden, & d’autres à Pim. Quiquecefoit 
»s deux , il tint parole à linfortuné Went- 
 ofth. 

Pendant que les Miniftres de Charles travail- 
At à débaucher quelques-uns des défenfeurs de 

liberté du peuple, il penfe defon côté à perdre 

lliot, Selden, & les autres membres de la Cham- 

e des Communes qu’il a fait mettre en prifon. 

es courageux Anglois fe défendirent par les 

ix du pais le mieux qu’il futpoffible, & leurs 

G'2 amis 
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‘5629. amis ne leur manquérent pas au befoin.  Fer- 
imes dans la refolution de ne répondre point aïl- 
leurs que dans la Chambre des Communes, fur 
ce qu'ils y avoient dit où fait, ils furent con- 
damnez par des Juges devoüez au Roi, à de- 
meurer en prifon tant qu’il plairoit à fa Majefté, 
& à n'en point fortir fans donner caution de 
leur bonne conduite. Elliot & deux autresen- 
core plus maltraitez , eurent une amende con- 
fidérable à paier. Charles fe fut bon gré d’avoir 
puni des Gentilshommes qu’il croioit fes enne- 
inis. Mais cette vengeance lui fit un extrême 
tort dans l’efprit des bons Anglois. Au premier 
Parlement qu’il convoqua onze ou douze ans 
après celui-ci, on fe fouvint des injuftices faites 
aux défenfeurs de la liberté publique. La Cham- 
bre Bañle cria bienhaut. Elle éxamina lespro- 
cedures des Juges & la fentence rendue contre 
Elliot & contre les autres. Charleseutla mor- 
tification de voir que tout fut declaré violent & 
contraire aux loix. T'ant de fauffes demarches 
qu’il ne put légitimement foûtenir, le rendi- 
rent enfin fufpect & odieux à desfujets quil’au- 

feDuc lOient aimé &c bien fervi, fi moins jaloux d’une 

de Ro- autorité qui ne lui appartenoit pas, il eût fü les 
han & Ménager. 

les Ré- Peu de jours après la diffolution du Parle- 

#ormez ment, Charles recût de nouvelles follicitations 

de Fran- de la part du Duc de Rohan & des Réformez 

ceiM- de France. Ils imploroient le fecours de fa Ma- 
or DE jefté Britannique, la faifoient fouvenir des bon- 
eg. nes paroles qu'elle leur avoit données, & lui 
cours du éMOntroient que par une décente en France, 

He elle obtiendroit du moins une paix avantageufe 

d’Angle- à de pauvres gens qui ne fe voioient plus d’autre 

terre, ref. 
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réflource que la puiffante protection de la Cou- 1629.. 
ronne d'Angleterre tant de fois promife. La | 
conjoncture paroiïffoit extrémement favorable. 342, ou, 
Louis marchoit avec fes meilleures troupes VETS Je Rohan 
Ptalie; & tout le monde jugeoit queles forces . 1 

du Roi d’Efpagne, de l'Empereur, & du Duc Rusk. 

de Savoie , lui donneroient plus d'occupation morts 
que le Cardinal de Richelieu ne s’imaginoit. Hforical 
Mais Charles non content d’avoir engagé fa pa- a > 
role aux Vénitiens de n’attaquer point la France ‘#5. 
jufques à ce que le Duc de Mantouë fût fecou- 
ru, étoit encore fur le point de figner un traité 
de paix avec Louis, fans ycomprendre lesRe- 
formez. _ Il fut conclu en effèt lors que fa Ma- 
jefté T'rès-Chrétienne victoricule & triomphan- 
te étoit à Suze, après avoir forcé les paflages des 
Alpes malgré la refftance du Ducde Savoie, & 
contraint Don Gonzalez de Cordouë Gouver- 
neur de Milan à lever honteufement le fiége de 
Cazal.  C’étoit abandonner à la diferetion d’un 
Souverain puiffant & irrité, des gens que Char- 
les avoit folennellement promis de défendre & 
de foûtenir jufques à la fn. Charles répondit à 
eurs initances , que preflé par quelques Prin- 
ces , il avoit écouté des propolitions de paix avec 
a France , qu’il étoit dans la difpoñtion de les 
icccpter, & qu'il confeilloit au Duc de Rohan 
S& aux Réforimez de s’acommoder le mieux qu'ils 
pouroientavecle Roide France. Yewe fuis trou- 
vé, ajoutoit fa Majefté Britannique, dans la ne- 
ofité de congédier mon Parlement, dont j'atten- 
loës quelques fublides. Te [uis bien fêché de ce que 
"état prefent de mes affaires neme permet pas de 
ourrir de l'argent à M. de Robsn € à ceux de 
Ou parti, ni d'envoier ma flôte à leur Jécours. 
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_ On raconte que le Duc de Rohan recevant: 
cette réponfe , leva les yeux & les mains au ciel, 
& qu'après quelques imprécations contre inf- 
délité du Roi d'Angleterre, il dit que Dieu l'en 
puniroit tôt ou tard. Charles feroit peut-être: 
excufable en cette rencontre, puis qu'aiant. 
rompu ouvertement avec la Chambredes Com- 
munes, ilne pouvoit guéres fecourir efhcace-- 
ment les Reformez de France, fr fa Majefté 
n’avoit pas donné fa parole à P Ambaffädeur de 
Venife, & écouté les propofitions que ce Mi-. 
niftre lui faifoit de la part de fes maitres, avant 
que Louïs partit de Paris, & par conféquent: 
avant que le Parlement d'Angleterre fe raflem-. 
blat. Depuis la mort du Duc de Buckingham, 
Henriette Reine d'Angleterre prenoit beaucoup: 
d’afcendant fur l’efprit du Roifon époux. Wefton: 
Grand Threforier d'Angleterre, &ami des Pa-. 
piftes , Laud Evèêque de Londres & quelques- 
autres mal-intentionnez pour les Reformez, d’in= 
telligence avec Henriette, perfuaderent à Char- 
les de ne fe mettre pas autrement en peine des 
paroles données aux Proteftans François, & de 
s’'acommoder avec le Roi T'rès-Chrétien. Sa: 
Majefté Britannique fe rendit facilement aux- 
remontrances de fes Miniftres , par ce qu’elle: 
concevoit de grandes efpérances de voir Frede-- 
ric Roi de Bohéme rétabli dans fes Etats here- 
ditaires, fi Louis délivré de fes embaras dome-. 
ftiques rompoit avec la Maïfon d'Autriche, & 
fe loit avec le-Roi de Suede qui fe difpofoit à 
fecourir les Princes Proteftans d’Allemagne, dez. 
qu’il auroit terminé par une paix, ou du moins 
par une trêve, la guerre dans laquelle ile trou- 
voit engagé contre la Pologne: 

Com- 
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Commençons de parler des mefures que le 1629: 
Duc de Rohan prit pour foutenir le parti Re- Mefures: 
formé depuis la perte de la Rochelle. H dit lui prifes 
même que Dieu Jouffla fur tous fes projers. Mais parle 
fa religion, fa prudence, &' fa magnanimicé Puce 
n'en font pas moins eftimables. Noustrouvons OA 
dauffi utiles inftruétions dans Padverfité des re es 
grans hommes, que dans la profpéricé de leuxs 1e parti 
entreprifes. Attaqué au dehors par le Duc de Refor. 
Montmorenci en Languedoc, menacé d’avoir mé. 
fur les bras toutes les forces du Roi dez que le 
Duc de Mantouë feroit fecouru, & traverié au’ 
dedans: par les intrigues des émiflaires de la 
Cour, Rohan ne perd point courage. Il folli- Mémoires: 
cite du fecours dans les païs étrangers, &tâche de Rokam. 
d'entretenir une bonne correfpondanceentreles L. 17. 
villes differentes de fon parti Le Roi donna P#60#75 
vers la fin de Pannée derniére une déclaration nil 
qui fut enrcgitrée au Parlement de Paris, lorf- mers 
que fa Majefté y alla tenir fon lit de juftice le ;,oules.. 
jour de fon départ pour Pltalie. Après y avoir Mercure: 
extrémement relevé les graces acordéesaux Ro- Franpoiss. 
chelois, & les avantages qu’ils tiroient de leur 1629: 
foumiflion, Louis invitoit les habitans de tou- 
tes les autres villes Reformées qui avoient pris 
les armes, à fuivre exemple des gens de la Ro- 
chelle, & à venir dans quinze jours faire leurs 
déclarations au greffe de la jurifdiétion dont leur 
ville dependoit. Sa Majefté ordonnoit encore à 
ceux qui tenoient pour le Duc de Rohan, d’en- 
voier des Deputez à la Cour afin d’y faire leurs 
foumiffions. En ce cas, Louis promettoit de 
pardonner aux villes, & de les traiter auffi fa-. 
vorablement que les autres de fon Roïaume. 
Que fi elles perféveroient dans leur prétendue 
TE 
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4629. rebellion, le Roi les menaçoit du chatiment le 
_”  plusfevére. Rohan avoit formé à Nimes une 
affemblée genérale des provinces & des villes 
de fon parti, afin d’y entretenir l’union & la 
bonne correfpondance. Il étoit à craindre que 
plufieurs Réformez ne fe laiffaffent éblouir par 
les difcours artificieux des émiffaires dela Cour , 
qui tachoient de faire valoir la déclaration du 
Roi. C’eft pourquoi l’aflémblée de Nimes pu- 
blia une efpece de manifefte. Après une expo- 
fition des raifons que le Duc de Rohan & les 
villes Réformées avoient euës de prendre les 
armes, l’affemblée decouvroit les illufons dela 
déclaration du Roi, & difoit à quelle condi- 
tion la paix feroit avantageufe aux Réformez. 
Puifque c’eft ici le dernier acte public des Pro- 
teftans armez pour la defenfe de leur Reïgion 
& de leur liberté, donnonsenlextrait. La pié- 
ce n’eft pas bien écrite: mais il y a beau- 
coup de bon fens. On y verra les fentimens 
& la difpolition de plufieurs gens des provinces 
reculées du Roïaume , qui confervérent plus 
long-temps que les autres de leur nation un cœur 
véritablement François. He 
Comme nous fommes convaincus, difent les Dé- 
-putez à l’aflemblée de Nimes , que la derniére 

+ drclaration du Roi n'eff qu'un piége tendu au 

efprits faciles @* credules, nous croions qu'il À 
de nôtre devoir de le découvrir, &* de propoer 
à chacun les moiens de s’en garantir. C’eff pour- 
quoi mous prions tous nos fréres © tous les bons 
François de Je fouvenir, que Dieu nous aiant 
miraculeufer.ent fait revivre des cendres de nos 
peres morts pour la défenfe de la Réformation, € 
rétabli par la valeur du feu Roi, la Monarchie 
Frar- 
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Françoife déchirée par [es ennemis; ce grand 1625 
Prince nous acorda , en confidération de nos [ervi- 
ces importans,. un édit qui mettoit nos confcien- 
cesenrepos, @>* nos biens @> nos vies en feureré, 
Les ennemis de la Réformation virent avec cha 
grin les conditions avantageufes que nousobtenions. 
Mais n'ofent attaquer directement notre Reli- 
gion, nirompre ouvertement les édits, ils en 
violérent de temps en temps après la mort du feu 
Roi, des principaux articles. Nos Eglifes jufte- 
ment allarmées pre[entent leurs plaintes à [a Ma- 
jefté. Bien loin d'y avoir égard, on les rejette 
avec hauteur, @ le Roi condamne comme une 
desobeïflance tout ce que nous failons pour avoir 
juffice. Il vint les armes à la main contre nous 
l'anx621. Après des violences @ des cruautez 
extraordinaires en divers endroits du Roiaurne, 
mous obtimes l’année fuivante un édit [ippor- 
table. Au lieu del'exécuter debonne foi, 07 nous 
maliraita d'une fi étrange maniére que nous fu- 
mes obligez lan 1625. de recourir aux moïeïrs 
d'une legitime défenfe. Un nouvel édit nous eff 
acordé par lentremile de Mrs. les Ambaffadeurs 
d'Angleterre, qui nous en garantirent l'obfer- 
vation de la part du Roi leur maitre. A-t'il été 
mieux obfervé? Non, fans doute. Il fut inconti- 
nent violé. Forcez par un million d’injuflices, 
 rebutez © menacez de toutes parts, nous pre- 
nons les armes, © nous nous joignons au Roi de 
la Grande Bretagne, qui s’étoit mis en état de 
nous fecourirs © de nous procurer une paix affu- 
rée. Mais Dieu dont les jugermens font impenétra- 
bles, n’a pas voulu bénir les moiens emploiez pour 
nôtre délivrance. Sa main s’efl encore plus appe- 
Jantie fur mous. La Rochelle, une des principales 
C vil- 
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villes que nous euflions dans le Roiaume pour le: 
feureté de nos Eglifes, a étéperdue. Cependant 
n0S ennemis convaincus par une longueexpériences. 
que Dieu nous affiffe miraculeufement ; lors même 
que nôtre condition eff la plus déplorable aux yeux 
des hommes, craignent encore qu’ilne fe férve dy 
Roi d'Angleterre, pour retablir nos Eglifes davs 
leur premier état. Voila pourquoi la Cour, zL'atatñt 
pu detacher de notre union par les promeffes, mi 
par les menaces ceux que dés motifs d'honneur 
de conftience ont portez à y entrer, tache aw-. 
jour d'hui de les furprendre &* de les féduire par. 
Pefperance d’un repos vain  trompeur que la de 
claration publiée depuis peu fait attendre unique: 
ment de la clernence du Roi: | 
Les offres propofées ne font point ft fpécieufes ;. 
que nous devions craindre que les efprits les plus 
timides @ les moins penétrans [e laiflent vain- 
cre, ou éblouÿr. La declaration ne parle que de 
faveurs @ de conditions particuliéres.  Iln’y à 
rien qui regarde le bien general de nos Eglifes: 
preuve manifeffe que nos cunewis ne penfent qu'à 
rompre nôtre unions @ à rendre nos édits inutià 
des. Cette fèule confideration du projet formé da 
neautir l'unique moien que nous aions de nous mét = 
tre à couvert de la violence de ceux qui ouf: juré 
“ôtre pertes [ufit pour retenir les gens que leur: 
corfcience engage à la défenfe: de la caufe commu 
ne, © pour animer. ceux quiont le courage d'ai= 
rer mieux mourir l'épée à la main ; que de fe 
«voir à la diférétion de léurs perfécutèurs. Qu'on: 
ne s'imagine pas que nous cherchons à effraier le: 
peuple par de vains phantomes, @+ à l'arrêter: 
par des Joupçous artificicufement infpirez. Lade- 
ciaretion ue fait pas la moindre: mention des €. 
| dits. 
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dits. Elle n’en promet pas méine la confervation. 
Er faut-il davantage pour nous convaincrequ’en 
penfe à les abolir ? Lors qu'on vouloit nous amu- 
fèr durant les troubles précedens,. on affeétoit de 
mettre à la tête des déclarations du Roi, une 
promeffe de Pobfèrvation inviolable de nos édits. 
Pourquoi la fupprime-t’on aujourd’hui? Si nous 
aimons fincérement la gloire de Dieu, le [alut de 
nos Eglifes, la liberté de nos conftiences, la feu- 
ret6 de nos biens @ de nôtre vice, prenons extrés 
mement garde à éviter le piége qu'on nous tend. 
Mettons nôtre confiance en Dieu. Pourvé que 
aotre corps demeure toujours bien uni, mous pou+ 
vons efpérer qu'il fe relevera par la favorable: 
affiflance de ceux qui cn prévent la défenfe en 
main: 

Cependant, afin de convaincre tout le morde 
que ce n'eft pas. un entéterment opiniatre, Mais 
une néteÎité indifpenfable qui nous oblige à per[e- 
verer dans nôtre premiére refolution, mous pro= 
mettons devant: Dieu d’embraffer toutes lesouver- 
tures d’une paix generale € affwrée, @> d'em- 
bloier tout ce que nous avons d'efprit <> d'indu- 
ffrie pour la faire reüflir au contentement de ceux 
qui Joupirent. après le rétablifflement de nes Egli- 
fes, © après la tranquillité de l'Etat: bien en- 
tendu qu'on nous laiffera la liberté de n’entamer 
mi de conclure aucun traité, que de l'avis du 


confentement des provinces, des villes, des com. 


munautez, dès Princes @ des Seigneurs unis. a- 


vec nous. Mais puis qu'une declaration qui ne 
mous convie qu'à des acommodemens particuliers; . 
femble nous oter toute efpérance d'une paix gene 


rale; en attendant qu'il plaife à Dieu d’appai- 


fer Jascolére allumée contre nous, € de fréchir le’ 
/ C. 6: . CUT: 
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cœur du Roi qu’il tient dans [a main, nous ex- 
hortons ceux qui font dans l'union de nos Eglifes , 
à y demeurer conffamment, © les autres qui pro- 
felent la même Religion que nous, à y entrer. 
C’eff le fèul moiez d'éviter loppreffion genérale 
dont nous fommes menacez. Ces remontrances 
prévinrent d’autant plus facilement les mauvais 
effets de la déclaration, que tout le monde fe 
flattoit que le Roi occupé à une entreprife dif- 
ficile, & qui devoit être apparemment fuivie 
d’une rupture ouverte avec la Maifon d’Autri- 
che, feroit enfin reduit à donner une paix ge- 
nérale à fes fujets Reformez. Mais notre impie- 
té, dit le religieux Duc de Rohan, ébigra la 
delivrance de nos Eglifes. 1] la leur montra [eu- 
lement , comme il fit voir la terre de Canaan 
aux enfans d'Ifraël qui moururent dans le defert. 
Le Roi alla, vid, @ vainquit. Forcer le pas 
des ‘montagnes, prendre Suze, fecourir Cazal, 
faire la paix avec le Roi d'Efpane @- le Duc de 
Savoie: tout cela fut une même chofe. Quel- 
qu’éclatante que foit cette expedition fi vive- 
ment confeillée par Richelieu, & que le Duc 
de Rohan ne peut s’empecher d’admirer , il 
y eut de latemerité. Certaines chofes reüuffiflent 
parce que l’ennemi ne s’imagine pas qu’on ait 
la hardiefe ,' ou Pimprudence de les entrepren- 
dre. Telle fut en plufieurs rencontres la maxi- 
me du Cardinal. 

Après avoir pris fes melures pour prevenir 
lentiére desunion des Eglifes Reformées, que 
la Cour s’efforçoit de procurer, l’aflemblée de 
Nimes envoia demander du fecours au Roi 
d'Angleterre. Le Duc de Rohan écrivit feul à fa 
Majeité, La lettre eft fi belle, fi touchante que 

je 
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je la dois rapporter ici. Sire, ditil, le déplora- 1629. 
ble accident de la perte de la Rochelle, que Dieu 
a permife pour nous bumilier [ous [a main, redou- Mercure 
ble lemprefflement que nos ennemis ont de nous F'#npois. 
ruiner, © leurs efberances d'en venir bientot à ? Fe 
bout. Mais cette difsrace ne décourage pas encore a cb! ù 
les Eglifes de ces provinces. Elles ont la même Eiforicy 
volonté d’oppofer aux projets violens formez com- Colle- 
tre nous une jute & vigoureufe défenfe. C’eft ce étions, 
qui leur a fait prendre la refolution de s’affem- 
bler, afin de fubfifter en corps durant ces mouve - 
mens > de m'affiffer de leurs bons sonfeils, € de 
pourvoir conjointement avec moi aux moiens de 
notre délivrance. Et par ce que le fecours que nos 
Eglifes ont reçu & que nous attendons encore de 
votre Magefté, eff le plus puiflant que Dieunous 
ait acordé, laffemblée generale à foubaité que 
jejoignilfe mes très-bumbles priéres aux fiennes. 
Fe le fais, Sire, avec d'autant plus d'affection, 
que je Juis témoin que ces pauvres peuples ; aiamt 
une fois quitté par deférence aux defirs de vôtre 
Majefté, les armes que Poppreflion qu’ils fouf- 
froient de la part de leurs ennemis, rendoit juftes 
cr réceffaires, ils ne les ont reprifes, qu'après y 
avoir été engagez par vos confeils <> par vos 
promeïles. Sur cette [eule affurance, ils ont me- 
prié les dangers , [armonté de grans obflacles, a- 
bandonné leurs biens, @> font encore dans la di[- 
pofition de rep:ndre jufques à la d:rniére goute de 
leur fang. Votre bienveillance leur eff plus chére 
que la vie. Les promelfes les plus fpécieufes, On 
les menaces les plus terribles n'ont pas été capa- 
. bles de les porter à violer le ferment qu'ils vous 
ont fait, de n’entendre jamais à aucun traité 
Jens vôtreconfentement. Un zele fi ardent pour la 
7 CO = 
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confervation des Eglifès de ce Roiaume, @cette’ 


fidélité jaus exemple, meritent bien qu'un grand. 


Monarque fafle fentir à des inuocens perfecutez. 
qui ont recours à lui, les effets de [a puiffance 
de fa charité. 

Vous étes, Sire, le défenfeur de la foique nous 
profeflons: ne permettez pas qu'elle foir injufte- 
ment opprimée. Vos promeffes ont excité nos Egli- 
fes à la maintenir: © cette parole facréeque vo: 
tre Majefté a bien voulu donner, d’emploier toute 
[a puiflance à les garantir de la ruine dont'elles 
{ont menacées. eff après le [ècours de Dieu, Pu- 
nique fondément de leur efperance. Auf ont-elles: 
cru ne pouvoir douter [as crime, de lexecution 
de vôtre promeffe. Si le commencement de leurs 
miéres a ém4 la compallion devôtre Majefté, ce: 
trifle [uget s’eff acrt avec tant de violence, que: 
Jo feceurs et la fèule chofe qui puifle empécher. 
l'ancantiflement total de os Eglifes. Le plus. 
grand crime que nos ennemis nous reprochent, @* 
qui ne fe peut expier, difènt-ils, que par nôtre 
Jang, c’eff d'avoir imploré vôtre affiffance &> de 
lavoir efpérée. Voila pourquoi nos biens [ont con. 
flquez @ détruits, nos moiffons defolées & re- 
duîtes cn cendres, nos têtes mifes & prix: nos. 
familles baunies, @ nos temples démolis. Par 
rout où la cruauté denos perfécutenrs [e pent éten- 
dre, les hommes > les femmes font conduits à le 
Meffe à coups de baton. Ex un mot la perfecu=: 
tion que vous fouffrons eff fi grandé , que nos pa- 
roles font rop foibles pour l'exprimer. Mais la: 
cPofe la plus trifle de toutes, c’eftque nous voions: 
a m0s portes des armées puiflantes, qui n’atten- 
dent que le moment favorable de foudroier les re- 
frailes qui nous refécut. Après quoi d'exercice de’ 
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la Religion [era banni, @> les fidelesdemeureront 
expolez à un malacre genéral, 

Fe ne prie pas vôtre Magefté, Sire, denenous 
abandonner point, je craindrois d’offenferun Rai 
fipuiflart © fi fidéle… L'extrémité à laquelle’ 
nous fommes réduits, me fait feulement prendre 
la liberté de vous fupplier, dehäter le fecours que 
ous aftendons, depeur que nous ne fuccombions 
fous l'effort denos ennemis. Votre Majefté trou- 
vera dans [a profonde [agelfe les expediens. propres 
a rendre [es forces redoutables à ceux qui les mé- 
prifent, @* falutaires à tant de peuples qui en 
demandent l'affiftance. Vous acquérerez par ce’ 
moien une gloire folide &* immortelle; vous deli- 
vrerez plus. de trois cens mille familles qui prient 
Dieu fans ceffe pour votre projperité ; vous con- 
ferverez un peuple qu'il a racheté par [on [ang 
qui demeure fidele à Dieu @ aux hommes, 
zonobffant les traitemens les plus barbares @ les 
Jupplces les plus cruels ; vous rendrez la reputa- 
tion de vos armes égale à vôtre puiflance; vous 
reprimerez l'andace de ceux qui entréprénent de 
flétrir vôtre Mäjefté par des reproches indignes ;, 
enfin vous ajouterez à vos titres celui de Libera- 
teur du peuple le plus innocent @ le plus inhu- 
maincment pérfécuté qui fut jamais. Te ne ferai 
point mention, Sire, de mes interêts particuliers. 

Fe pourois.en parler à vôtre Majefté, [ans crain- 
dre d'être blamé , puilque jai l'honneur de lui 
appartenir. Il y à longtemps que j'ai confacré mes 
biens + ma vie au-fervice du public. ‘fe croirai 
ma condition affez beureufe, pourvi que l'Eclife 
#e [oit point miférable, & que je puifle remoi- 
gner par mes altions à vôtre Majefié que je [uis 

on très-humble @ très-obeïflant ferviteur. Va. 
| let- 
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1629. lettre eft datée du 12. Mars de cette année. Se- 
roit-il poñfible que le Duc de Rohan ignorât a- 
lors les paroles que le Roi d’Angleterre avoit 
données à l’Ambafladeur de Venife ? Je ne le 
puis croire. Ily a beaucoup d’apparence que 
Rohan vouloit reprocher honnétement à Char- 
les fon manquement de parole, & le detourner 
adroitement de conclure une paix honteule avec 

le Roi Très-Chrétien. | 
Traité Perfuadé depuis plufñeurs mois que fa Maje- 
du Duc  fté Britannique toujours mal confeillée, &trop 
de Ro- opiniatre à refufer certaines chofes raïfonnabies 
han avec (ie fon Parlement demandoit, ne voudroitou 


le Roi PE: 0 RS Hat 
d'Efpa- 1€ Pouroit pas acomplir les chofes promifesaux 
gne. Reformez de France, le Duc agifloit plus for- 


tement à la Cour de Madrid qu’à celle de Lon- 
dres. Clauzel fon Envoié fecret, que l’Abbé 
Scaglia Ambañladeur de Savoie en Efpagne 2- 
voit introduit & appuié de toute fa force, en- 
tra dez l’année precédente en négociation avec 
quelques Miniftres de Philippe, comme je Pai 
mt déja dit. I] prefente enfuite un mémoire, par 
; ci + lequel Rohan offre fes fervices à fa Majefté 
Gra, Catholique à ces conditions, qu’elleluifournira, 
mond Hi. Chaque année la fomme de fix cens mille ducats 
florisrum d’or en deux paiemens, dont le premier fe fera 
Gallia. par avance. Moïennant quoi, le Duc promet 
L. XVIII. d'entretenir douze mille hommes de pied & 
Vittorio douze cens chevaux, & de faire quelle diver- 
Str1Me- fion il plaira au Roid’Efpagne, en Languedoc, 
er 7€ en Dauphiné, en Provence, felon que Philip- 
Tan pr, PE Ie jueera plus convenable au bien de fes af. 
Par 64». faires. Rohan s’engageoïit encore à favorifer de 
19. 642. ‘ . sde TS 

643.644 tout fon pouvoir les defleins de fa Majeité Ca- 
rc. tholique, à ne faxe aucun acommodement 

fans 
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_ fans fon confentement, & à rompre ceux qu’il 
pouroit conclure de la forte, dez que Philippe 
voudroit déclarer la guerre à la France. 

De peur que le Confeil d’Efpagne fuivant les 
maximes de fa bigoterie véritable ou affectée, 
ne fit de trop grandes difficultez fur un fecours 
donné à de pretendus herétiques, Rohanoffroit 
de laiffer la liberté de confcience aux Catholiques 
& aux Eccléfaftiques, aux Religieux ou Reli- 
gieufes l’entiére jouiffance de leurs biens & de 
leurs revenus dans les villes, & dansles endroits 
que lui, ou ceux de fon partitenoientalors, & 
dans tous les autres lieux dont ils pouroient fe 
rendre maitres dans la fuite. Que fi M. de Rohan 
@* ceux de fon parti, ajoutoit Clauzel dans fon 
memoire, peuvent devenir affez forts pour fe 
cavtonmer, © pour former un Etat particulier 
em ce cas ils promettent la liberté de confcien- 
ce & le libre exercice de leur Religion aux Catho- 
liques, lefquels jourront de tous leurs biens pre- 

ens @° à venir, © ne feront pas plus chargez 
que les autres des impôts @° des taxes. Les Ec- 
cléfiaftiques ; les Religieux ou Religieufes feront 

maintenus dans leurs honneurs @ dans leurs di- 
guitez; les Catholiques entreront dans les Magi- 

firatures ; il y aura égalitéde juffice partout, G* 
les Catholiques feront admis dans les Parlemenss 
Chambres des Comptes , Préfidiaux, SenechauÎlées 
@* dans tous les offices de juffice. Enfin ils [e- 
ront confervez dans tous leurs biens, bonneurs & 
dignitez, comme ceux de l'autre parti, excepté 
em ce qui regardera la feureté des derniers. Cet 
article du memoire prefenté au Roi d'Efpa- 
gne par ordre du Duc de Rohan, nous ap- 


prend que cet illuftre Genéral convaincu par 
| Pin 
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Vinfraction continuelle des édits acordez par 
Henri IV. & par {on fils, que le Confeil de. 
France avoit refolu de détruire & d’exterininer 
les Reformez, penfa tout de bon à fe canton- 
ner, & à former je ne fai quelle efpéce de Repu-- 
blique avec le fecours d’un Princepuiffant, voi- 
fin, & intereflé à traverfer l’agrandiffement d’u- 
ne Couronne rivale. II feroit ridicule de crier ici 
a [2 rebellion. Les Reformez de France oppri- 
mez n’avoient pas moins de raifon que les Pro-- 
vinces-Unies de fecouër un joug tirannique, & 
de défendre leur Religion, leurs priviléges & leur 
liberté. Le Duc de Rohan n’étoit ni moins bien 
fondé que Guillaume Prince d'Orange à former 
un fi grand projet, ni moins capable de lexécuter. 
Mais la conjoncture ne lui fut pas fi favorable, 
& il trouvoit des gens beaucoup moinsdifpofez 
que les Hollandois & les autres à feconder es 
nobles defleins. 

Philippe voulut que Îes propoñtions du Duc 
de Rohan fuffent examinées dans fon Conféil de 
confcience. En voicilarefolution: Que [a Ma- 

jeffé Catholique obligée à procurer la confervation 
des Efats é des Roiaumes que Dieu lui a don-. 
nez, peut fe fervir de tous les moiens licites 
néceÎaîres, Qu’aiant reçh @* recevant tous les 
jours des dommages confidérables, par le féccurs 
que les Rois de France ont acordé acordent encore: 
a des fijets revoltez en Hollande c ailleurs con- 
tre leur Souverain légitime, [ans que fa Majefté 
Catholique ait donné fujet aux Rois de France 
d’en ufer de la forte, elle peut en conftience ac- 
cepter les offres du Duc de Rohan. L'affaire fut 
concluë le 3: Mai; & un Secretaire d'Etat figna: 
le traité conjointement avec Clauzel. Il devoit: 
AVOLE 
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avoir effet dez le jour de la ratification du Duc 
de Rohan. Mais ce Seigneur n’en reçut pas la 
copie authentique. Elle fut interceptéeen Fran- 
ce. La Cour de Madrid s’appercevoit trop tard 


de la faute que les Rois d’Efpagne firent, en 


preflant fi vivement Marie de Medicis ;. le Con- 
nétable de Luines, & leurs amis dans le Confeil 


de France, de travailler à la ruine du parti Re-- 
formé, &c en laïiffant prendre la Rochelle con- 


tre le fentiment du Marquis Spinola. Si Philippe 
& fon pere en:uférent de la forte par des raifons 
de conicience, d'ou vient que le Confil d’'Ef- 


pagne n'eft plus aujourd’hui fi fcrupuleux ? 


Ditons la verité. Il en eft des Politiques les plus 


deliez & les plus penetrans, comme detousles: 
autres. Les lumiéres de lefprit de Phomme font 
bornées. Il penfe aux interêts prefens, & cela: 


Pempéche de prévoir l'avenir. Le Roi d’'Efpa- 


one & l'Empereur remplis de certains projets 


qui flattoient leur ambition, tachérent d’occu- 
per Louis dans fon propre Roïaume, de peur 
qu'il ne les traversat. Les voila quiferepentent , 
Jors que le mal eft fans remede, d’avoir aidé le 
Roi de France à devenir maitre ab{olu chez lui , 


& à fe rêndre aflez puiflant pour entreprendre 


de ruiner la Maïfon d'Autriche. 


Bernard Pelz Gentilhomme Zélandois établi: 


en Efbagne fut chargé de porter le traité au Duc 
de Rohan. Il partit de Madrid avec Clauzel. 
Mais celui-ci aiant pris la route d’Italie, Pelz 
qui ne connoit pas aflez le pais, eft arrêté à 


Éunel près de Montpellier, &conduit à T'ou- 


Joufe, fur je ne fai quels foupçons qu’il peut bien 
étreunefpion du Roi d'Efpagne. Le Parlement 
travailla incontinent à Pinftruction du procès 


de: 


1629; 
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1629. de Pelz. Il répondit avec beaucoup de conftan- 
ce aux Magiftrats, qu’étantfujet du Roi Catho- 
lique, & allant de fa parttrouverle Duc de Ro- 
han, 1l n’avoit pas dû s’enquerir de ce que con- 
tenoient les papiers qu’un Secretaire d'Etat lui 
mettoit entre les mains, & que fi ces Meffieurs 
le faifoient mourir pour avoir fimplement obeï 
aux ordres du Roi fonmaitre, Parrétieroit inju- 
Îte, &auffi honteux aux Magiftrats, quefa mort 
lui feroit glorieufe. Le Procureur Genéral au 
Parlement infftoit au contraire, que chaque 
Roiautme aiant fes bornes, les ordres du Roi 
d'Efpagne devoient être cenfez, nuls en France; 
qu'un étranger qui commet un crime, eft pu- 
niffable felon les loix du païs où ü fe trouve; 
qu'autrement chaque Efpagnol pouroit impune- 
ment faire du malen France, & s'exempter 
du fupplice, fous prétexte qu’il exécute ce que 
le Roi fon maitre lui ordonne; qu'il yadesloix 
particuliéres à chaque Etat, & des loix gene- 
rales à toutes les nations; queles premieres obli- 

gent feulement les naturels du pais; mais que 
les étrangers doivent garder les autres en quel- 
que Roiaume qu’ils fe rencontrent; quelacon- 
fervation de la paix publique eft une de cesloix 
generales, &c que tout homme qui vient la trou- 
bler, eft criminel & puniffable dans touslesen- 
droits du monde. La queftion fut fort debatuë 
au Parlement de T'ouloufe, dont les Magiftrats 
fe picquent d’être fort verfez dans la Jurifpru- 
dence. Mais enfin le Procureur Genéral l’em- 
porta. Si ce fut avec raifon, j'en laifle le juge- 
ment à ceux qui favent mieux que moi, ce qui. 
eft du droit des gens, ou non. Pelz ne venoit 
point folliciter Les fujets du Roi de France à ds 

| revOi 
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revolte. Il apportoit fimplement un pacquet de 1629. 
lettres au Duc de Rohan, & pouvoit bien 
ignorer ce qu'elles contenoient. Puifquela guer- 
re n'étoit point declarée entre la France & l'E 
pagne, jene vois pas que Pelz ait dû être traité 
comme un efpion. Etoit-il plus coupable 
que Montaigu? Bien loin de punir PAnglois, 
on lui rendit la liberté. Quoiqu'il en foit du 
fonds de l'affaire du Zelandois, il fut condam- 
né à la mort. Cet accident & le grand progrès 
des armes du Roi, qui vint fondre fur les Re- 
formez, après avoir fecouru Cazal & reduit le 
Duc de Savoie, firent avorter le dernier projet 
que le Duc de Rohan forma pour foutenir le 
parti Proteftant. 

Un des principaux motifs qui porta Philippe LeRoi 
à traiter avec lui, ce fut le delir de reparer l’af- de Fran. 
front que les armes Efpagnoles venoient derece- Cearive 
voir fous la conduite de Don Gonzalez de Cor- 21* Pai- 
douë Gouverneur de Milan, contraint à lever ne. he 
honteufement le fiege de Cazal, aprèsavoir de- ” P°* 

8 PARIS av 

meuré près de dix mois devant la place. Louïs Jo#rnal 
acquit une fi grande réputation en marchant 4B4f- 
durant la plus rigoureufe faifon au fecours du fe “ii js fé 
Duc de Mantoue, &c en forçantles paffages des Hf fe sh 
Alpes malgré la réfiftance du Duc de Savoie, 7, Mini. 
qu’il étoit à craindre que plufeurs Princes d’Ita- fere 41 

lie ne fe joigniffent deformais à la France, dans Cardinal 
le deffein de chañfer les Efpagnols du Milanois. de Riche- 
La ligue concluë pour fix ans entre Louïs, la des. 
Republique de Venife & le Duc de Mantouë, 1629. 
allarmoit étrangement l'Empereur & le Roi 24 
d'Efpagne, quoi qu’elle füt feulement défenfi- É té 
ve. Le Pape avoit promis d’y entrer &defour- ; ; mu 
nir huit mille hommes: que favoit-on s’il . là Chap. s. 

19nC- 
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figneroit point enfin, & fi d’autres Souverains 
d’ftalie ne fuivroient pas{onexemple? Philippe 
ratifia le traité conclu à Suze entre le Roi de 
France & Charles Emmanuel: mais cene fut que 
pour eviter l’irruption des François & des Veni- 
tiens dans le Duché de Milan, à laquelle il ne 
{ trouvoit pas en état derefifter. Irrité du mau- 
vais fuccès de fon entreprife fur le Monferrat, 
& jaloux de la gloire & dela puiffancede Louis. 
le Roi Catholique prefloit l'Empereur de lui 
envoier fes meilleures troupes en Italie, & mé- 
ditoit de fe failir une feconde fois de la Valteli- 
nc, de dépouiller entiérement le Duc de Man- 
toue, & d’humilier les Veni'iens continuelle- 
ment appliquez à traverfer les deffeins de la Mai- 
{on d'Autriche, à lui fufciter des ennemis, & 
à chercher l’occafion favorable de joindre une 
partie du Duché de Milan à leurs Etats de terre: 
ferme, & d’éloigner d’eux un voifin qui les in- 
commodoit. - Les nouveaux projets de la Cour 
de Madrid ne fe pouvoient exécuter facilement, 
à moins que le Roi de France occupé chez lui, 
ne füt hors d’état de fecourir fes alliez: Et le 
inoien le plus fur de Pembarafiér, c’étoit de 
fournir au Duc de Rohan de quoi lever une ar-= 
mée capable de tenir la campagne & de con- 
{erver les villes déclarées pour lui. 
J’entre dans le-recit d’une affaire qui fut auf 
gloricufe à Louis, que funefte à Ferdinand & 


à Philippe. Pendant qu’ils s’opiniatrent l’un & 


l’autre à dépouiller le Ducde Mantouë ; Gufta- 
ve Adolphe Roi de Suede entre en Allemagne 
& fait trembler l'Empereur. . Les armes des E- 


-tats Generaux des Provinces-Unies camman dées 


par Frederic Henri Prince d'Orange remportent 


d'un 
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d’un autre côté des avantages confidérables dans 
les Pais-Bas. De maniére que lentreprife injufte 
& violente de la Maifon d’Autriche {ur les Etats 
de Mantouë, eff comme la premiére caufe de 
fa nouvelle décadence, & de lélevation de la 
France, dont la puiffance augmente toujours. 
L'expédition de Louïs en Italie eft plus éclatan- 
te & plus louable, à mon avis, que la prife de 
la Rochelle, parce que c’eft une entreprife plus 
jufte. Les flatteurs de {on fils ont emploié leur 
efprit & leur éloquence à relever la conquête de 
la Franche-Comté durant hiver. Une Dame 
fpirituelle dit à cette occafon une chofe à laquel- 
le tout Paris applaudit, que les plus grans guer- 
riers des fiécles precedens n’étoient que des Hé- 
ros d'été, au lieu que Louis XIV. eft #7 Heros 
de toutes les faifons. Si la penfée eft juite & doit 
pafñler pour ingénieufe, laiflons en la décifion 
aux connoiffeurs. Annibal & plufieurs autres 
furent-ils feulement des Heros d'été? Conten- 
tons nous de remarquer que Louis XII. qu’on 
ne met pas au nombre des Heros, était pourtant 
beaucoup plus que fon fils, un Héros de routes 
les faifons. Celui-ci n’efluia point des fatigues 
ni des dangers extraordinaires en prenant la Fran- 
che-Comté. L’exploit n’eft pas comparable à 
l’expédition dont je parle. Au retour d’un long 
fiége, où Louïs XIIT. pafle un an prefque tout 
entier au milieu des marais du pais d’Aunis, & 
dans un camp incommode &c infecté de mala- 
dies, ce Prince infatigable, nonobitant la foi- 
bleffe de fon temperament, traverfe durant le 
froid le plus âpre de l'hiver {uivant, des mon- 
tagnes inacceffibles & couvertesdeneige; mar- 
<he fouvent à pied; encourage les foldats £ la 

Q- 
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Nobleffé qui le fuit, autant par fon exemple, 
que par fes paroles; force des paffages efcarpez, 
& des barricades où cinq cens hommes avan- 
tageufement retranchez en pouvoient repoufler 
plus de dix mille, & acquiert une gloire fupé- 
rieure à celle de fes predécefleurs qui avoient 

pañié les Alpes avant lui. 

Le Roi aiant traverfé la Champagne & la 
Bourgogne, laiffe à fa droite la ville de Lion, 
où la pefte étoit violente, paffe le Rhone au 
pont d’Anton, & arive le 14. Fevrier à Gre- 
noble. Scarron Evèêque de cette capitale du 
Dauphiné, fit une longue harangue à fa Maje- 
fté, non pas tant pour éxalter fes victoires pre- 
cedentes &c fes nouveaux projets, que pour lui 
remontrer la mifere du Clergé, de la Noblefie 
& du peuple de la Province. Les Rois guerriers 
& amoureux du titre de conquérant, font ainf 
füjets à entendre des foupirs & des gémiffemens 
pouffez parmi les acclamations des flatteurs qui 
les environnent. L’Evèque de Grenoble coula 
dans fon difcours une maxime que Louis XIII. 
devoit imprimer fortement dans {on efprit. La 
grandeur d’un Roi, dit Scarron, #e confiflepas, 
Sire, à remplir la terre du bruit de [es armes, 
#5 à faire couler des ruifleaux de [ang; mais à 
rendre juffice à de pauvres orphelins, à effuier 
les larmes d’une veuve malbeureufe, & à rem. 
per dans l'huile, [elon lexpreffion du Texte [acré, 
de joug d'un peuple qui ne vit que de fiel G: d'ab- 
finthe. Etabliffez par vosre prefence, Sire, un 
bon ordre dans le Dauphiné, rétabliffez la Pro- 
vince dans [a liberté originaire, banniflez tant 
d'édits nouveaux qui affujettiffent tous les ordres 
8 Pavaricedes partilans. Louis écouta gravement 
| la 
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la harangue, fe mit à genoux, quand le Prélat 
prit congé de fa Majeité , &c lui demanda fort 
dévotemenit fa benediction. Mais elle ne pen- 
fa nullement à profiter de limportant avis que 
le bon Scaron lui avoit infinüé dans un difcours 
un peu trop ennuieux. Dez que le Roi fut 
dans le Dauphiné, le Commandeur de Valancé 
revenu de Turin, eut ordre d’y retourner, de 
faire favoir à Charles Emmanuel que le Roi 
marchoit au fecours de Cazal, & de lui de- 
mander paffage par fes Etats , comme il s’y é 
toit engagé verbalement dans fes derniers traitez 
avec la Couronne de France; le Roi aiant bien 
voulu fe contenter de la fimple parole de Char- 
les Emmanuél , de peur que le Roi d’Efpagne 
n'eût un prétexte de crier contr’un trop grand 
avantage acordé à Louis, au préjudice de fa 
Majefté Catholique. LeSavoiardqui a promis 
aux Efpagnols de favorifer la prife de Cazal au- 
tant qu’il lui fera poiible, tache de gagner du 
temps par fes artifices ordinaires, prie civile- 
ment le Roi de trouver bon qu’il fe dégage des 
paroles données au Gouverneur de Milan, & 
propofe diverfes ouvertures. Mais il ne put fi 
bien diffimuler fes fentimens, que le Cardinal 
de Richelieu auffi delié que lui, ne s’apperçüt 
que le Savoiard vouloit feulement donner le 
temps à Don Gonzalez de Cordouë de prendre 
Cazal, ou du moins de lui envoier des troupes 
pour difputer le paflige à l’armée de France. 
Louïs part de Grenoble nonobftant la bize, 
les brouïllars & la neige. Les chemins étoient fi 
peu connoiffables que malgré l'experience &c 
l'application des gens du pais qui le guidoient, 
il s’égara dez la premiére journée. On arive 
Tom. VI. D enfin 
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enfin au Mont Genévre, d’où fortent deux ri- 
viéresextrémement rapides, &dont lecourseft 
diamétralement oppoié, la Durance qui fe dé- 
charge dans le Rhône après avoir traverfé la 
Provence; & la Douaire qui paffant à Suze & 
à Turin, va perdre fon nom dans le Po. Le 
Cardinal de Richelieu prend les devants, &arive 
à Chaumont bourg ouvert à l’extremité de la 
frontiére de France, avec l’avant-garde de Par- 
mée du Roi. Les Maréchaux de Crequi & de 
Baffompierre Pacompagnérent , afin de recon- 
noître les paflages & les barricades du Duc de 
Savoie. Cependant Louis faifoit pafer fon ar- 
tillerie: entreprife qui couta beaucoup de peine 
& d'argent. Le Roi Charles VIIT. tranfporta 
le premier du canon au delà des Alpes: mais ce 
fut dans une faifon moins facheufe. On mon- 
toit l'artillerie avec des cables & certains mou- 
linets attachez par des cordes aux affuts. Des 
hommes tournoient les moulinets pendant que 
les autres tiroient les cables à force de bras. 
Les boulets fe portérent dans des hôtes. Les 
munitions, les poudres, & les balles enfermées 
dans des bariques furent mifes fur le dos des 
mulets par les foins & par la vigilance de Louis. 
Cegrand attirail pafla les montagnes enfix jours, 
& ariva enfin à Oux, endroit fitué au pied du 
Mont Genévre. Le Roi s’y arrêta, en atten- 
dant le fuccès de la conférence du Prince de Pié- 
mont avec le Cardinal de Richelieu. 

Le Duc de Savoie qui ne peuts’imaginer que 
Louis arive à la frontiére en fi peu de temps & 
dans une faifon fi incommode , envoie fon fils 
à Grenoble , afin d’amufer fa Majefté par une 
fente négociation. Mais Victor Amédée ap- 

prit 
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prit avec une extrême furprife à Chamberi que 
Louis & Richelieu étoient déja dans le voifina- 
ge deSuze,ëêr que l’armée s’y rendoitendiligence. 
Il retourne fur fes pas, & va trouver le Cardi- 
nal à Chaumont.  !ls y eurent une longue con- 
férence. Richelieu remontre au Prince avec 
beaucoup de raifon & de force, qu’il eft fur- 
prenant que fans avoir aucun égard aux traitez 
faits avec la France , le Duc de Savoie refufe 
paflage au Roï, lors qu’il va fecourir fes alliez : 
que ce procedé contraire à la parole donnée par 
Charles Emmanuel, ne lui fait pas honneur: 
que Louis emploie {es armes à défendre la jufti- 
ce, & que le Due favorife la violence & l’ufur- 
pation des Efpagnols: que quand même il em- 
pécheroit le Roi,contre toute apparence, de paf- 
fer les Alpes, Charles Emmanuel feroit autant 
blamé dans le monde, que fa Majefté fera efti- 
mée d’avoir voulu s’oppofer à une oppreflion 
injufte: que le Duc de Savoie fe trompe s’il pré- 
tend tirer quelqu’avantage de la prife de Cazal: 
que c’eft en vain qu’il efpére de partager le 
Monférrat avec le Roï d’'Efpagne qui lui en laïf- 
fera tout au plus quelque méchant village: qu’en 
s’acommodant avec la France, il obtiendra 7r:- 
no & quelques autres endroits du Monferrat juf- 
ques à la concurrence de douze ou quinze mille 
écus de revenu par an: que Charles Emmanuel 
desoblige tous les Princes d'Italie, & qu’il fe 
faitun extréme tort à lui-même,en contribuant 
à agrandiflement du Roid’Efpagne, dont tou- 
tes les vuës tendent à fubjuguer l'Italie : que fi {a 
Majefté Catholique s'empare une fois de Cazal 
& du Monferrat , elle poura bien envahir le 
Piémont à la premiére occafñon favorable; & 
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que le Duc de Savoie feul &c defuni de la Frah- 
ce, ne fera pascapable de lui réhiter. | 
 Viétor Amedée fut, ou du moins feignitd’é- 
tre perfuadé de la folidité des remontrances de 
Richelieu, demanda le temps de les communi- 
quer à fon pere qui l’attendoit à Rivoli, éc pro- 
mit de rapporter lui-même la derniere relolu- 
tion de Charles Emmanuel. Mais le rufé Sa- 
voiard qui ne cherchoit qu’à trainer la négocia- 
tion en longueur, s’en étoit allé de Rivoli à Tu- 
rin. Le Comte de Verruë arive le lendemain 
à Chaumont fur les cinq heures du {oir, appor- 
te des excufes de la part du Prince de Piémont, 
& dit que le Duc de Savoie fe fait apporter de 
Turin en chaife, afin d'offrir lui-même fes fer- 
vices au Roi. Richelieu ne fe paie point deces 
complimens, & prefle l'Envoié d'expliquer net- 
tement les intentions de fon maitre. Verrue 
déclare alors que Charles Emmanuël veut bien 
donner pañlage aux troupes du Roi, & s’expo- 
fer aux reproches & à la vengeance des Efpa- 
gnols. Mais il efpere auffi , jajoute le Comte ,. 
gwen confideration de cette deférence G° d'un fi 
grand facrifice, fa Majefté Très-Chrétienne lui 
fera ceder la même partie du Morferrat que le 
Roi Catholique laiffoit au Duc mon maître dans. 
le traité de partage, ou du moins qu’elle en fera 
préfènt à Madame [a feur. A cette condition, 
les pallages feront demain ouverts. Toute l'Eu- 
rope, repartit le Cardinal, + f? bonne.opinion de 
la juffice &vde la genérofité du Roi, que je me 
fai comment M. Île Duc de Savoie a ph s'imagi- 
mer que fa Majefté confentiroit à une pareille 
tropofition. Pour moi, je Juis aluré qu'elle ne 
L'acceptera jamais. Le Roi d'Efpague à bien ph 
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acorder une partie de ce qui ne lui appartient pas, 1620. 
afin d'engager M. le Duc à favorifer re in- , 
jufteufurpation. Mais à Dieu ne plaife que le 
Roi, qui vient delivrér ur Prince opprimé, dif- 
pole ainfi du bien de fon allié. Si M. le Duc ne 
veut pas fe fouverir de ce que peut un Roi de 
France ; on-le lui fera fentir bien-1ot.. LeCar- 
dinal s’artête là ; renvoie le Comte de Verruë 
fans autre réponfe , & écrit à Louïs de venir 
incefflamment chatier lui-même limprudence 
&t la temerité du Duc de Savoie, qui n’eft pas 
en état de lui difputer lentrée de fon pais & de 
lItalie. Impatient de { fignaler ;: peut-être de 
{e venger le Roi part d'Oux à dix heures du 
foir, & fait quatre grandes lieues durant la nuit. 
Elle étoit fi obicure , & la neige £e trouvoit fi 
haute, qu’il marcha prefque toüjours à pied. Sa 
Majefté arive trois heures avant le jour à Chau- 
mont, trouve le Cardinal de Richelieu occupé 
avec les Maréchaux de Crequi,.de Baffompier- 
re, & de Schomberg ,à drefler Pordre du com- 
bat, & fans penier à prendre du repos, con- 
vient avec eux d'attaquer à la pointe du jour les 
barricades que le Duc de Savoie avoit ordonné 
de faire, pour défendre le pas de Sue. 

- L'armée Françoïfe étoit de vingt-trois ou Le pas 
vingt-quatre mille hommes de pied, &d’envi- de Suze 
ron trois mille chevaux. Il y avoit un grand eftforcé. 
nombre de Seigneurs ; de Gentilshommes di- 
ftinguez, &c de braves Oficiers;. le Comte de 
Soiflons, les Ducs de Longueville, de la Tri- 
mouille, d'Halluin &-de la Valette, les Com- 
tes d’Harcourt, de Moret,& de Sault, le Mar- 
quis de Mertemar, Tavannes, Canaples, Va- 
lancé , Toiras. Les uns ayoient de l'emploi, 
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78 HISTOIRE DE 
& les autres fervoient en qualité de volontaires. 
Voici la defcription du fameux pas de Suze, for- 
cé le 6. Mars, durant un fort mauvais temps, & 
la terre étant couverte de deux pieds de neige. 
La derniére place confidérable de France du cô- 
té de l'Italie & à Pentrée du Piémont, c’eft le 
fort d'Exilles. On trouve Chaumont à unelieue 
delà, bourg: ouvert qui appartient encore au 
Roi, & éloigné d’un quart de lieuë de la borne 
qui fépare le Dauphiné du Piémont. Un peu 
plus avant fur les terres du Duc de Savoie, fe 
voit une groffe roche efcarpée de tous côtez, & 
abordable par une fule pente étroite &c envi- 
ronnée de précipices. Les François la nomment 
Gelaffe, & les Piémontois Graviére, à caufed’un 
petit ruifleau qui pañle par Rà. Charles Emma- 
nuël regardoit cet endroit comme une fortifica- 
tion oppofée au paflage des François & y en- 
tretenoit une bonne garnifon. Il y a près de là 
une vallée entre deux montagnes fort hautes, 
dont l’une fe nomme /e Crét de Montabor, & 
Pautre, /e Crét de Montmoron. ‘Le Duc deSa- 
voie fit fermer ce pañlage par une demi-lune & 
par un bon retranchement , foûtenu de deux 
barricades diftantes environ deux cens pas l’une 
de l’autre. On avoit encore bâti par {on ordre 
des redoutes & de petites places de défenfe für 
la pente des montagnes. La vallée qui fur une 
longueur d’un quart de lieué n’eft large en plu- 
fieurs endroits que de dix-huit ou vingt pas, & 
moins en quelques autres, fe trouvoitembaraf- 
fée de roches & de gros cailloux ; qu’aucune 
machine n’auroit pù remuêër : de maniére que 
deux hommes y pañloient à peine dé front. ‘Il 
étoit queftion non feulement de combattre les 
1 Sa 
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Savoiards fi avantageufement poftez; mais en- 
core de furmonter l’affiete du lieu qui paroïifoit 
épouventable. Charles Emmanuel & Victor 
Amédée fon fils ainé, {e rendirent à Suze pour 
hater les fortifications qui {e faifoient tous les 
jours, & pour encourager leurs foldats, en cas 
. que Louis entreprit de forcer le paflage. Près 
de trois mille hommes entrérent dans Suze la 
veille de Paction, &c le Duc en atendoit encore 
quatre mille ; nombre dont le quart étoit plus 

que fuffifant pour repoufler les François. 
L'ordredu combat , dit le Maréchal de Baf£- 
fompierre qui s’y fignala beaucoup, fur queles 
deux regimens des Gardes Françoifes Gr Suifles 
donneroient à la tête ; que le regim-nt de Na- 
verre auroit l'aile droite, + celui d'Effffac la 
gau:he; que les deux ailes feroient monter deux 
cens moufquetaires chacune contre les montagnes, 
qufques à ce qu'ils euflent gagné l'éminence [ur les 
gardes des barricades, @* qu’ils fuffent avancez 
au dela ; qu'au figral donné les Moufquetaires 
feroient leurs dechurges par derriére la barricade 
lorfque nous l'aftaquerions par devant : que le 
Comte de Sault iroit avec fon regiment paller au 
deffous de Gelaf]e par des chemins détournez que les 
païfans du lieu lui montreroient , @* viendroit 
enfuite defendre à Suze @* prendre les ennemis 
par derriére en cas qu'ils nous refiftaffent encore : 
que Falon féroit en même-remps attaquépar d’ Au- 
riac aves un autre regiment. Cet ordre Étant 
dreffé, nous commençémes à faire palfer nos trou- 
pes par Chaumont à onze beures de nuit, nonob- 
ffant le mauvais temps. Le refte de l'armée de- 
voit demeurer en bataille à cinq cens pas de Gé- 
Effe. Nous avançames auf fix pieces de id 
D £ 
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de fix livres de balle menez au crochet , pour for- 
cer les barricades. On ordonna que chaque corps 
deftiné à la premiére attaque jetteroit devant lui 
cinquante enfans perdus, foñtemus de cent bom- 
mes» @°ceux ci de cinq cens, à la tête defquels 
on mit les Princes © Les Seigneurs, qui voulu- 
rent avoir part au péril & à la gloired’une action 
fi difficile. 

Avant que le fignal fût donné , Louïs com- 
manda que Cominges de Guitaut Capitaine 
aux Gardes, acompagné des Maréchaux des lo- 
gis & precedé d’un trompette, allât demander 
pañlage au Duc de Savoie & la permiflion de 
préparer à Suze des logeimens pour le Roi & 
pour ceux de fa fuite. Eranf arrivez à deux 
cers pas du detroit, dit Pontis qui fut préfent à 
cette cerémonie, 6% fit Jonner de la trompette. 
Le Comte de Verrué qui gardoit le pallage avec 
deux mille hommes ; envoie auffi-t0t un Officier 
@: dix ou douze foldats, pour avoir qui c’eff @ 
ce qu'on vent. Cominges demande à l'Officier le 
or de celui qui commande à Suze, @ dit qu’il 
vient lui parler de la part du Roi. Monfieur, 
repartit l'Officier, demeurez où vous étes. Te 
viendrai incontinent vous apporter la réponfe à ce 
que vous demandez. Ilrevint en effet après a- 
voir parlé au Comte de Verruë, © dit que ce 
Seigneur venoit répondre lui-même, @: qu'il n’6- 
toit pas uéceffaire que l'Envoié du Roi avan- 
gät plus loin. Cela fe failoit afin d'empêcher 
que les François ne reconnuflent le paflage. Tel 
étoit en effet le deffein du Roi. Il voulut que 
Pontis fuivit Cominges pour cet effet. Le Com- 
te de Verrué s’aproche avec deux cens mouf- 
quetaires , © falué civilemenr les François. 


Mon- 
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Monfieur, lui dit Cominges, le Roi mon mai- 
tre m'a commandé d’aller aujourd’hui à Suze & 
de lui préparer un logis, par ce qu’il a deflein 
d'y être demain. Monfeur, répondit Verruë, 
le Duc mon maître tiendroit à grand honneur 
de loger fa Majefté. Mais puis qu’elle vient fi 
bien acompagnée, vous trouverez bon que j’en 
avertific auparavant fon Altefle. Quoi donc 
Monfieur ! reprit Cominges, eft-ce que vousne 
voulez pas nous laiffer paller ? Monfeur, re- 
pliqua froidement le Comte, je vous ai déja ré- 
pondu que vous trouverez bon que je fache pre- 
miérement lintention de fon Alteffe. Je m’en 
vas donc, dit Cominges, faire mon rapport au 
Roi. Vous pouvez faire ce qu'il vous plaira, 
repartit le Seigneur Savoiard. Les François 
prenent alors congé de lui > reviennent trouver 
le Roi. Bien loin d'être choqué de la réponfe du 
Corte de Verrué, [a Majefté dit qu'il avoit parlé 
ex homme d'efprit qui [ait [on métier. 
Baflompierre qui fe trouvoit en jour decom- 
mander , vint alors demander à Louis la per- 
miffion de commencer la fète, cefut expreffion 
du Maréchal. Voions la fuite de fon récit. Szre, 


dit-il au Roi qui fe tenoit cent pas derriere les 


enfans perdus, & plus avant que le gros des cinq 
cens hommes des gardes, l’affemblée eff prête, 
les violons font entrez, @ les mafques font à la 
porte. Nous donnerons le ballet quand il vous 
plaira. Sa Majefté s’approcha de moi, pourfuit 
Baflompierre, @ me dit d'un air irrité: Savez- 
vous que nous m’avons pas cinq cens livres de 
plomb dans le parc de Partillerie ? Il eft bien 
temps de penfer à cela mamtenant, /47 repartis. 
Je. Faut-il que le ballet ne fe danfe pas, à cau- 
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fe qu’un mafque n’eft pas encore prêt? Laiflez 
nous faire, Sire: tout ira bien. Men répondez- 
vous? repris le Roi, Ce feroit une temérité, 
lui dis-je. Qui peut garantir un evénement. fi 
douteux? Je vous répons feulement que nous 
nous en tirerons avec honneur; ou bien, je fe- 
rai tué ou pris dans le combat. Mais fi nous 
manquons notre coup, dit Ja Majefté, jevous 
le reprocherai éternellement. Bo, repliquale 
Maréchal en continuant de plaïfanter: gqwe/s re- 
proches me pourez-vous faire? Vous me diunnerez 
un fobriquet.  Ÿe me garderai Lien de attirer 
une pareille injure.  Laiflez nous agir feulement. 
Sire, dit alors le Cardinal de Richelieu, 2 /a 
mire de M. le Marechal j'ai bonne opinion du 
fuccès de l’'entreprile. Repofèz-vous-en [ur lui. 
Après cela, continue Baflompierre, 7’allai 
trouver M. de Crequi, > mis pied à terre avec 
lui en donnant le fignal du combat. Le Maré- 
chal de Schomberg qui arivoit encore, parce que la 
goutene lui permettoit pas de marcher avec autant 
de diligence que nous, s’en vint à cheval voir la 
fête. Nous paljons le bourg de Gelaffle que les 
ennemis quitiérent. Au fortir du village, ceux 
qui étoient fur les montagnes , © à la grande 
barricade nous [aluérent d'un grand nombre de 
rroufquetades, © les gens du fort de Gelaffe de- 
chavgérent plus d'une fois leur canon [ur nous. 
Corne nous avancions r64jours , M. de Schom- 
berg fut bIefé aux reins d’un coup de moufquet 
qui vint des montagnes à gauche. Les nôtres 
des deux ailes aiant joint, les ennemis tirérent au 
derriere de la barricade , 5 nous y donnémestéte 
baiflée. Ils Pabandonnerent , © nous les pour- 
Juivimes fi vivement , qu’ils ne purent garder 
- AU = 
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aucune des autres qu'ils avoient. Le Commaun- 
deur de Valancé prit enfuite le haut à la gauche 
avec les Gardes Suiffes.  Nonobffant [a bleffure 
d’un coup de moufquet au genou il chaffa les gens 
que le Comte de Verrué commandoit, Le Maré- 
chal dr Crequi ° moi donnames par le bas avec 
les Gardes Françoifts. Nous fuivimesnotre pointe 
avec tant de vigueur, que fans la réfiftance que 
fit un Officier Efbagnol près d’une Chapelle à nos 
enfans perdus, le Duc de Savoie ç le Prince de 
Piémont étoient tous deux pris. On dit que 
Charles Emmanuel monta fur un mulet, afin 
de fe fauver plus furement & plus vite fur les 
montagnes efcarpées. T'rois-Villes Lieutenant 


des Moufquetaires étoit fur le point de l'arrêter, 


lorfque Serbellon ; cet Officier Efpagnol dont 
parle Baflompierre , fe mit entre le Duc & 
Trois-Villes , afin de l'empêcher de pourfuivre 
Charles Emmanuel. Serbellon & T'rois-Villes 
fe battent vigoureufement. Le François reçoit 
une bleflure au bras. Mais aïant porté deux 
coups à l’Efpagnol , l’un au corps & lautre au 
vifage, il abat, pañle par-deflus lui, & court 
après le Duc de Savoie. Son Alteffe avoit eu le 
temps des’échapper. T'rois-Villes au defefpoir 
de ce qu’il a manqué un fi beau coup, revient 
à Serbellon , le reléve & l’emméne prifonnier. 
Je fuis bien aïfe d’avoir trouvé cette occafñon de 
rendre juftice à la valeur du pere d’un Gentil- 


homme, dont tous les honnètes gens eftiment . 


la politefle, l’efprit delicat & penétrant, & les 
rares connoiffantes. Achevons de rapporter le 

récit de Baflompierre. 
Nous vinmes fans nous arrêter ; ajoüte-t-il, 
jujques Jur le baut à la véë de la ville de Suxe. 
D 6 Or 
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On tira de la citadelle plufieurs coups de canon fur 

nous. Mais nous étions tellement animez au 

combat, € fijoieux d’avoir remporté La viétoi- 
re, que nous ne nous meftions pas autrement en 

peine de la canonrade.  Suze auroit été forcée à 

l'heure même, fi nous n’eujlions fait retirer nos 

gens. On vouloit garantir la ville du pillage, 
afin que le Roi y pét loger. Le Maréchal de 
Crequi @* le Duc de la Valette allérent placer les 
Gardes Françoifes en des maifons à gauche [ur la 

defcente. Fe pris la droite avec Tavanes @* Toi- 
vas, © ÿ) poffai le régiment de Navarre. Le 
Commandeur de Valancé ag'Îfant tosjours nonob- 
ffant [a bleffure, mit les Suiffes de l'autre coté de 
la ville, pour empécher que rien n’en fortit. Cela 


Jait M. de Crequi @* moi primes nôtre logement 


aux Cordeliers du fauxbourg de Suze. Les Prin- 
ces @* les Gentilshommes diflinguez y vitrent 
mang°r avec eux, ravis d'avoir fi beureufement 
Jervi le Roi. Il nous envoia premiérement l Abbé 
de Bauvau, @puis fon Ecuier de quartier. Ce- 
lui-ci avoit ordre de dire à M. de Crequi @ à 
moi que [a Majefté étroit foré contente de nous, 
€ qu’elle reconnoïtrait le Jervice que nous lui a- 
Ti0NS rendu. 

Richelieu la fera bien-tôt changer de fenti- 
mens au regard de Pinfortuné Baflompierre qui. 
expoñfa fi courageufement fa vie, & conduïfit 
avec tant de vigueur & d'activité affaire du 
pas de Suze. Les flatteurs du Cardinal vou- 
droient nous perfuader que tout le fuccès lui en. 
eit dû , &c peu s’en faut qu'ils ne lui donnent 
part au combat & à la défaite des ennemis. 
Mais ce que Baflompierre ajoûte, témoigne 
que Louis tout prévenu qu’il étoit en faveur de 
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{on Miniftre, ne comptoit pas fort fur lui ence 
qui regardoit une action militaire. Le Roi, dit 
le Maréchal, vous blama M. de Crequi & moi, 
de ce qu'étant fes Lieutenaus Geneéraux nous a- 
vions donné avec les enfans perdus. Sa Majefié 
ous manda qu’elle ne nous enverroit plus enfem- 
ble ,parce que nôtre émnlation nous faifoit oublier 
ce qui regardoir fon fervice. Que fi nous euffions 
ététuez l'un @ lautre , le Roi auroit non feu- 
lement été privé de deux bons Officiers; maisque 
le defordre fe feroit encore mis parmi les comba- 
ans qui n'auroient plus eu de General pour les 
commander. On pria celui qui nous parloit de 
la part de [a Majefté, de lui reprefenter qu'il y 
a des chofes qui fe doivent faire avec retenué, 
que d'autres demandent de la precipitation, que 
dans lentreprife pallée, il ne falloir point mar- 
chander; mais mettre le tout pour le tout; que 
fi nous euflions été repoul[ez à la premiére atta- 
que, nous aurions échoïé dans les autres, que 
les foldats vont avec beaucoup plus de courage &- 
de refolution , quand ils voient des Maréchaux 
de France à leur tête. 

Ne refufons pas au Comte de Sault fils ainé 
de Crequi la jufte louange qui lui eft due. Il 
contribua beaucoup à l’heureux fuccès de la- 
étion. Sault étoit allé prendre les ennemis par 
derriére. Mais prévoiant fon deflein, ils mi- 
rent le Colonel Marc Antoine Belon Piémon- 
tois avec fon regiment fur lPavenue par où 
le Comte devoit pañler. Il les furprit à la 
pointe du jour, défit les gens de Belon, 
emmena prifonniers plus de vingt Officiers, & 
emporta neuf drappeaux. Apres avoir ordonné 
qu'on tât la neige avec des pelles , © grimpé 


D 7 fur 


1629. 


86 HIS PO RME MONTE 
1629. Jur le haut de la montagne, dit Pontis, #7 ford 
tout d'un coup [ur les ennemis € les inveffit par 
derriére. Ils lachent pied incontinent, abandon- 
nent leurs retranchemens, @ ne donnent pas à 
205 troupes le loifir de leur faire Jentir la pe[an- 
teur du bras d’un Roi de France. Les Mare- 
chaux de Crequi & de Baffompierre fommérent 
à cinq heures du foir la ville & le château de 
Suze. On fe rend fans difficulté, & les habi- 
tans donnent des Otages. Les clefs furent ap- 
portées lelendemain, &c T'oiras prit pofeffion de 
la place. Il y avoit encore une citadelle à em- 
porter. Mais elle ne fut pas attaquée. Le Cardi- 
nal de Richelieu impatient de finir l'affaire de 
Cazal , d’épargner au Roi & à fon armée la 
peine êcles frais d’une expéditionen Italie, & de 
réduire au plütôt les villes qui tenoient pour le 
Duc de Rohan, envoia Senneterre au Duc de 
Savoie dez le jour même de laction, avec or- 
dre de propofer à fon Alteffe d'entrer en négo- 
ciation. 
LeDuc Une autre raifon portoit Richelieu à confeil- 
deSavoie er au Roi de faire la premiere demarche, & de 
s’ACOM- feindre que c’étoit en confidération de la Prin- 
mode  cefle de Piémont fa fœur, & d'inviter Charles 
avec le SN 0 RES. 
Roi &le FMmmanuël à s’acommoder avec fa Majefté aux 
fiége de conditions qu’elle lui avoit propofées, avant que 
Cazaleft de fe mettre en campagne. Les vivres mas- 
levé,  quoient à l’armée Françoïfe, & le mauvais 
temps ne permettoit pas aux Commiffaires d’en 
faire venir. D'ailleurs Cazal étant fort prefé, 
& le Duc deSavoie pouvant arrêter Louïs plu-- 
fieurs jours encore & l’empêcher d’entrer fi-tôt 
Fournal! dans le Monferrat, que favoit-on fi la difette des 


se Baf- vivres ne feroit point périr ou deferter ungrand 
Jompierre no = 
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nombre de foldats, & fiGuron & lesautresqui 1629. 
défendoient Cazal, reduits à la derniére extrémi- To. Ir, 
té, ne feroient point enfin contraints à rendre Hffoire 
la place? On y mangeoit les chevaux & toutes 4% Mini- 
les autres chofes que la grande famine fait feule-e de td ! 
ment rechercher. Senneterre va donc déclarer RE | 
! F se ches= 
au Duc de Savoie que Louis lui laifle encorele ;,,,. 
choix de la paix, ou de la guerre; que fi Char- 1629. 
les Emmanuel prend le premier parti, le Roi Vie 44 
oubliera le pañlé, & ne pouflera pas fes conqué- #éme par 
tes plus loin: bien entendu, que leSavoiard fa- Auéery. 
vorifera le deffein de fecourir Cazal, qu'il affu- L- 111. 
rera les paflages pour la commodité des vivres bap. 6. 
de Parmée Françoife, & qu’il promettra de Hoi L ï 
fournir à un prix raifonnable tout ce qui dépend ,/7, si 
de lui, & tout ce qui fera nécelfäire à la fubfi- x7yr. 
ftance des troupes de fa Majefté. Charles Em- 7. x11r.. 
manuël qui ne voit pas les Efpagnols en état de Hiffoire 
le défendre , & qui craint la defolation de fes d# Maré. 
Etats, écoute volontiers les propoñitions deSen- ‘41 de 
neterre, & envoie Victor Amedée fon fils ,né- 1vfras. 
gocier avec le Cardinal de Richelieu. L’entre- Fe Ée 
vuë fe ftàSuze, &lacommodement fut bien- rs 
tôt conclu. 16% À 
_… Voicrles conditions : que le Duc de Savoie x; 
_acordera prefentement pailage aux troupes de Hifforia 
France, leur foufnira des étapes, &ccontribue- Veneta. 
ra de tout fon pouvoir au fecours de Cazal, en L.VII. 
donnant des vivres, des munitions de guerre & 1629. 
es autres chofes néceffaires que le Roi paiera au P#/0r10 
prix des trois derniers marchez. Que Charles °” s me 
Emmanuel laiflera pañler à l'avenir par quel- de HR 
qu’endroit de fon pais que ce puifle étre, les Tom. VL. 
troupes & les autres chofes qui feront jugées pag. 607. 
neceflaires à la défenfe du Monferrat, en cas 608. cc. 
* qu’il 649.6ÿo. 
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r629. qu’il foit attaqué, ou qu’on craigne avec raifon 
qu’il ne le doive être. Que pour la feureté de 
l’exécution des deux articles précedens, le Duc 
de Savoie remettra. prefentement la citadelle de 
Suze, & le château de Gelafle, ou des. Fran- 
çois, entre les mains de fa Majefté & que les 
Suifles qu’elle y haiffera en garnifon- comman- 
dez par tel Officier qu’il lui plaira de nommer, 
feront ferment à Charles Emmanuel de lui ren- 
dre la citadelle & le château, dez que les cho- 
fes promifes & acordées auront été acomplies, 
& de garder cependant les deux places pour le 
{ervice du Roi. Il promettoit de fon côté à 
Charles Emmanuel de lui faire céder parle Duc 
de Mantouë, en dédommagement des droits & 
des prétenfions de la Maïfon. de Savoie fur le 
Monferrat ,. la proprieté de la ville de Trino 
avec quinze mille écus d’or de revenu. Juf 
ques à l’exécution de cet article, le Savoiard 
pouvoit garder ce qu’il occupoit outre T'rino 
dans le Monferrat, & devoit le reftituer, lorf- 
que fa Majefté lui rendroit la citadelle de Suze 
& le château de S. François. Elle s’engageoit 
encore à ne rien entreprendre fur les Etats de 
Charles Emmanuel; & en cas que le Maréchal 
d’Etrées ou le Duc de Guife euffent pris, ou 
priflent quelque chofe fur les terres de Savoie du 
«+ côté de Nice & de la Provence.. Louïs pro- 
mettoit de le rendre, de rappeller les troupes, 
& de rétablir les chofes comme elles étoienta:- 
paravant. [l donnoit enfin fa parole de Roi, de 
proteger le Duc & fes Etats contre tous ceux qui 
entreprendroient de l’attaquer à raifon du pré- 
{ent traité, ou fous quelqu’autre prétexte que 
ce püt être. Charles Emmanuël convenoit a 
en- 
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d'entrer dans la ligue projettée entre le Roi, la 
Republique de Venife, le Pape & le Duc de 
Mantoue pour la confervation de la liberté de 
l'Italie. Les conditions de l'alliance furent alors 
communiquées à fon Altefe. 

Ce traité de Suzeeutfesarticles fecrets comme 

les autres ; que le Duc de Savoie promettant 

de faire entrer dans quatre jours, mille charges 

de blé froment & cinq cens de vin à Cazal, les 

troupes du Roi n’avanceroient point au delà 
de Buflolengue , endroit où elles £e trouvoient 

alors un peu plusloin que Suze. Chofe, difoit-on, 
que fa Majellé veut bien acorder à la priére de 
Â. le Prince de Piémont , ajin de donner le temps 

aux Efpagrols de lever d'eux-mêmes le fiege de 
Cazal.  Pouvoit-on rien dire de plus chagri- 

nant &c de moins honorable au Roi Catholique? 
I! paroïit redevable à l’interceflion de Victor 
Amedée , de ce qu’on ne va pas fur le champ 
obliger {on armée à quitter {es lignes &c à fuir 
honteufement devant les François. Le fecond 
article fecret permettoit à Charles Emmanuel 
de prendre je ne fai quel detour afin de fauver 
au dehors l'honneur du Roi d’Efpagne, &lau- 
torité de l'Empereur commife dans l'affaire de 

Mantoue. Mais dans le fonds, ce fecond ar- 
ticle ne couvroit pas les Efpagnols d’une moin- 
dre confufon, que le precédent. Le Savoiard 

pouvoit faire dire à Don Gonzalez de Cordoue, 

que fur l’aflurance donnée par fon Alteffe au 

Roi de France, que l'intention de fa Majefté 

Catholique n’avoit jamais été de dépouiller le 

Duc de Mantouë ; que le Gouverneur de Milan 

fe defifteroit volontiers de {on entreprife fur Ca- 


zal & permettroit d’y porter des vivres; enfin, 
que 
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que le Roi d’Efpagne laifferoit au Duc de Man- 
tou la libre pofñleflion de fes Etats, & lui en 
procureroit l’inveftiture, pourvû qu’on miît des 
Suifles dans Nice de la Paille qui déclarcroient 
garder la place au nom de PEmpereur, &cpro- 
mettroient en même temps de la rendre dans 
un mois, {oit que l'Empereur acordat, ou re- 
fufat l'inveftiture : fur cette feinte formalité, dis- 
je, Louïs confentoit au dépôt de Nice de la 
Paille, & déclaroit de fon côté que bien loin d’a- 
voir eu deffein d’attaquer le Duché de Milan, il 
defroit de vivre en amitié @& en bonne intelli- 
gence avec le Roi d’Efpagne fon beaufrére. 
Viétor Amedée reconnoifloit dans le troifiéme 
article fecret qu’encore que le traité ne fit aucu- 
ne mention des villes d’Albe & de Moncalvo 
& que leur reftitution n’y fût point fpeciñée , il 
étoit neantmoins demeuré d’accord que ces deux 
places ne pouroient être comprifes dans Pefti- 
ination des quinze mille écus de rente promis à 
la Maïfon de Savoie dans le Monferrat, & que 
Charles Emmanuël rendroit Albe & Moncalvo, 
dez que Louïs lui remettroit la ville & le chà- 
teau de Suze. 

Le Gouverneur de Milan ne fe fait point tirer 
l'oreille. Il leve le fiege de Cazal en moins de. 
huit jours après la conclufion du traité : chofe 
qui fit un tort extréme à la réputation du. Roi 
d'Efpagne. Après avoir attaqué le Duc de 
Mantouë fans aucune apparence de droit ou de 
raïon, Philippe eft obligé d’en pañer par tout 
ce que le Duc deSavoie promet, & de fouffiir 
qu'il fe tire beaucoup plus honnêtement que lui 
d’une affaire concertée entr'eux, & que Charles 
Emmanuël n’auroit jamaisofe entreprendre fans 

le 
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le'fecours de fa Majefté Catholique. Le Sa- 
voiard gagnoit du moins quelque chofe dans le 
Monferrat. Il pourvoioit à la feureté de fes E- 
tats, & empêéchoit qu’ils ne puffent être foulez 
ou pillez, en cas que le Roi de France füt dans 
la neceflité de s’avancer au fecours de Cazal: 
Au lieu que l'Armée Efpagnole {retire honteu- 
fement'aprèsavoir inutilement emploié dix mois 
& plus au fiége d’une place qui lui couta beau- 
coup d'argent , & devant laquelle {es troupes 
s’aftoiblirent confidérablement. Mais quoi! il 
falloit bien ceder à la néceflité. S’opiniâtrer à 
prendre Cazal, c’étoit s’expofer à perdre tout le 
Duché de Milan. Les Venitiens avoient des 
troupes prêtes à y faire irruption. Le Duc de 
Mantouë prétendoit fe jetter du côté de Cre- 
mone avec un corps d'armée feparé. Louis 
pouvoit encore emporter la meilleure partie du 
Milanois après avoir delivré les Etats du Duc 
de Mantoue. Enfin Charles Emmanuël toû- 
jours dans la difpofition de changer de parti & 
de prendre de nouveaux engagemens dez qu’on. 
lui montre la moindre apparence de profit, au- 
roit facrifié volontiers une place & quinzemille 
écus de rente dans le Monferrat, pour obtenir 
. quelque chofe des débris du Duché de Milan. 

Trois joursaprès la fignature dutraité de Suze, 

. Viétor Amedée va diner avec le Roi de France 
à Chaumont; & fa Majefté renvoie le lende- 
main à Chriftine Princeffe de Piémont fa fœur 
les drapeaux pris fur les troupes de Savoie à la 
journée des barricades forcées. Le 17. ou 19: 
Mars, Louïsreçoit un écrit par lequel Don Gon- 
zalez confirme tout ce que le Duc de Savoie à 
promis au nom du Roid’Efpagne, & s'engage à 
four- 
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1629. fournir dans fix femaines la ratification de Phi- 
lippe. Comme fa Majeffé Catholique, difoit-on 
dans l’article concerté par le Prince de Piémont 
avec les Miniftres des deux Couronnes, #4 
point pris les armes dans le: deffein de dépouiller 
M. le Duc de Mantouë de fes Etats, mais Jeu- 
lement de pouñuoir à la confèrvation de la paix en 
Italie, Don Gonzalez de Cordoue Gouverneur © 
Capitaine Genéral dx Duché de Milan, confent à 
retirer des environs de Cazal ç de tout le Mon- 
ferrat les troupes d'Efpagne , conformement à 
l'accord conclu l’'onziéme Mars entre le Roi de 
France @ M. le Duc de Savoie... Sa Majefté 
Très-Chrétienne ne s'étant de même avancée que 
. pour défendre [es alliez elle promet de n'attaquer 
point l'Etat de Milan, ni les amis du Roi Catho= 
dique. Elle permet encore que deux cens Suilfes 
du férvice de France > de Savoie, entrent dans 
Nice de la Paille @ prétent ferment au Commif- 
fire Imperial; à condition que la place fera re- 
voile dans un mois au Duc de Mantouë, Joit que 
lErrpereur acorde ; ou refufe l'inveftiture. 

Don Gonzalez de Cordouë différant trop 2- 
près la levée du fiége de Cazak, d’evacuér les 
places qu’il avoit prifes dans le Monferrat, Char- 
les Emmanuël { rendit garant au Roi de Fran- 
ce par un écrit particulier figné le dernier jour 
de Mars, qu’au quatriéme du mois fuivant pour 
tout délai, les troupes-d’Efpagne fortiroientdes 
endroits qu’elles occupoient dans le Monferrat. 
Que fi le Gouverneur de Milan ne veut pas exe- 
cuter ce que le Duc.de Savoie promet pour lui, 
fon Alteffe s'engage à joindre {es forces à celles. 
du Roi afin d’y contraindre Gonzalez. LeSa- 
voiard donnoit encore fa parole que les. Eipa- 

_gnols 
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gnols ne degarniroient point les places evacuées; 
qu’ils n’y feroient aucun dominage ; qu’ils ne 

_comimettroient aucun acte d’hofülité contre le 
Duc de Mantoue, ni contre fes fujets; que le 
commerce feroit libre aux habitans du Monfer- 
rat, &tque chacun pouroit porter des vivres à 
Cazal & dans tous les autres endroits dela Pro- 
vince. 

Le Roi de France & le Duc de Savoie rati- 
fiérent l’un le dernier Mars, l’autre le premier 
Avril, tous les articles dontle Prince de Piemont 
& le Cardinal de Richelieu étoient convenus. 
Sa Majefté Catholique confirma de même ce 
que le Gouverneur de Milan avoit promis-en 
{on nom. L’aéte en fut expedié le 9. Mai. Si 
l’infidelité pouvoit être pardonnable en quelque 
rencontre ; nous ne devrions pas blâmer Phi- 
lippe d’avoir donné une ratification fi honteufe 
que la neceñité indifpenfable de fes affaires lui 
extorquoit ; dans le deffein de fe retraéter à la 
premiere occafon, & de reparer au plütôt le 
tort qu’une pareille affaire cauferoit à fa réputa- 
tion & à {on autorité en Italie. Elles y dimi- 
nuoient fi vifiblement , que la Republique de 
Genes autrefois f1 dependante des Efpagnols, 

commença de fecouér le joug & de leur relifter 

hautement. Le Comte de Monterey pañant 
par Genes pour aller en ambañlade à Rome, en- 
treprit de reformer quelque chofe dans le gou- 
vernement de la République. On s’oppoña for- 
tement aux deffeins du Miniftre Efpagnol, & 
le Sénat fit plufieurs réglemens afin de maintenir 
fa fouveraineté, & de s'affranchir de la fervitude 

à laquelleil avoit été reduit par les différentes en- 

tréprifes des predecefeurs de Philippe IV. fur la 
Le 


liberté des Génois. : 
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Le jour même que Louis ratifioit ce que fon 
Miniftreavoitconcluavecle Prince de Piemont; 
Charles Emmanuël fut fur le point de fe dédire 
& de rompre tout. Le Roi envoioit fous la 
conduite de T'oiras environ trois mille hommes 
de pied & quatre cens chevaux pour la feureté 
du Monferrat, jufques à ce qu’on fût cértain des 
intentions de l'Empereur & du Roi d’'Efpagne 
fur Pexécution du traité de Suze. Conformé- 
ment à ceque Richelieu y avoit ftipulé, le Duc 
de Savoie donna des étapes dans fon pais aux 
troupes que T'oiras devoit conduire. Soit que 


ce füt un caprice du Savoiard , foit quele Car- 


dinal qui regardoit avec plaifir & d’un air inful- 
tant fon ennemi mortifié au dernier point, lui 
eût donné quelque nouveau fujet de chagrin; 
Charles Emmanuel rompit tout d’un coup les 
étapes marquées ; & fembla ne vouloir plus 
ratifier les articles dont le Prince de Piémont é- 
toit convenu. Plus prudent & moins emporté 
que fon pere, Viétor Amédée racommode tout, 
& le premier Avril, le Duc ratifie deux traitez, 
celui de Suze, & un autre conclu le jour pre- 
cédent. C'’étoit une ligue pour la défenfe des 
Etats du Duc de Mantoue, en cas que le Roi 
d'Efpagne, ou quelqu’autre Puiffance les atta- 
quêt. Charles Emmanuël comme le plus pro- 
che voifin du Mantouan & du Monferrat y de- 
voit envoier d’abord & fans aucun délai, dix 
mille hommes de pied & douze cens chevaux. 
Sa Majefté promettoit de fournir quatorze mille 
fantaflins & quinze cens hommes de cavalerie, 
dez qu’elle feroit avertie de Pinvañon. Enfin 
le Savoiard s’engageoit à donner pañlage & des 
étapes aux troupes du Roi, & particuliere- 
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ment à fix mille hommes de pied & àtroiscens 
chevaux que fa Majefté vouloit envoier incef- 
famment pour la feureté du Monferrat. Que fi 
Charles Emmanuël £ trouvoit attaqué lui mé- 
me à l’occafñon de fes nouveaux engagemens 
pris avec la Couronne de France, Louiss’obli- 
geoit alors à envoier un fecours plus puiffant & 
à défendre les Etats de la Maifon de Savoie. 

Ne dira-ton point qu’il eft inutile derappor- 
ter des traitez, que du moins un des Princes 
contractans n’avoit point envie d’executer, & 
qu’il prétendoit rompre à la premiére occafon ? 
Mais puifquele but principal del Hiftoire, c’eft 
de former les mœurs en decouvrant les vices 
ordinaires des perfonnes du rang le plus elevé; 
il me femble que le monde doit être bien aife 
de voir jufques où va la diffimulation & la per- 
fidie des Princes qui fe picquent de rafinement 
en Politique, & combien lesgens quinégocient 
avec eux, doivent fe défier de leurs promefles 
& de leurs engagemens les plus folennels. Le 
feu Roi d'Angleterre Guillaume ITI. racontoit à 
quelques perfonnes étonnées de ce que le Roi 
de France violoit fi hardiment les traitez faits 
avec lui, & fur tout celui du partage de la fuc- 
cefion du Roi d’Efpagne mort depuis peu: fa 
Majefté Britannique rapportoit, dis-je, que 
s'entretenant un jour avec Charles IV. Duc de 
Lorraine fur la bonne foi avec laquelle on de- 
voit exécuter les traitez, ce Prince naturelle- 
ment perfide & inconftant , lui repondit en 
riant : Eff-ce que vous comptez [ur un traité? 
Quand il vous plaira, je vous ouvrirai un grand 
coffre plein des traitez que j'ai faits, fansenexe- 
cuter aucun. Charles Emmanuël en avoit bien 

au- 
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1629. Autant dans fes archives. Mais aucun Souverain « 
ne poura jamais montrer un fi grand nombre 
de traitez inutilement conclus avec lui, & plus 
honteufement violez de fa part, que Louis XIV. 
Le monde eft redevable à fon génie fuperieur 
de la fubtile diftinétion de lefprit &* de la let- 
tre d’un traité. C’eft fur ce fondement quenous. 
le voions fe vanter hardiment aujourd’hui dans 
des actes publics, d’être un religieux obferva- 
teur de fa parole. Ceux qui fe plaignent de {on 
infidelité, doivent, fi nous l’en croions, pañler 
eux mêmes pour des perfides. Semblables aux 
Juifs, ils s’attachent trop fcrupuleufement à /e 
lettre de la Loi, & n'en veulent pas penetrer 
Pelprir. 
LeDuc Le Prince de Piémont & Maurice Cardinal 
de Sa- de Savoie fon frere, faluérent le Roiimmedia- 
voie, le tement après la conclufon du traité. Victor 
Prince  Aimedée revint en grande pompe & 
CT medk L grande pompe & amena 
Princerme Chriftine fon époufe. Louis fit tousles honneurs 
depié. imaginables 4 /a bonne fœur. Il appelloit ainfi la 
mont, & Princefie de Piémont. Peut-être qu’il l’aimoit 
divers plus tendrement que les Reines d’Efpagne & 
Ambaf- d'Angleterre. L’armée fut mife en bataille fur 
fadeurs le chemin. Le Roi alla une lieuë au devant de 
des Prin- Chriftine, & fit faire plufeurs évolutions en 
Re rs prefence du Prince & de la Princefle de Pié- 
nentfa, Ont. N'infultoit-i point fecretement aux Sa- 
LE OI voiards, en leur montrant l’ordre & la difcipli- 
Roià ne des foldats, dont Charles Emmanuël & {on 
Suze. His avoient fenti la bravoure & la force quel- 
oral ques jours auparavant ? Le Duc de Savoie pa- 
deBaf Ut le dernier. On le reçut admirablement bien. 
fompierre. Le Roi lui rendit vifite, & tâcha de le furpren- 
Tom.ll, dre dans {on apartement. Mais Charles Emma- 
FL quel 
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nuel averti que fa Majefté eft en bas, décend 1629!. 
au devant d'elle. Mon oncle, lui dit Louïs, Mémoires 
j'avois deffein d'aller jufques à vôtre chambre , de Pontis 
J'ans que vous le [ufiez. Un grand Roïne feca:be dr de 
pas fi facilement, repoñdit le Duc. Paflant en- #47. 
fuite lun & l’autre, füivis d’une grande foule 0 
de Courtifans & d’'Officiers par une galerie },’ pu 
tremblante & mal foutenué, bétons nous, mon Xi11, 1. 
oncle, dit le Roi au Duc; 7e ze fai fi nous fom- XII1. Hi. 
mes icien feureté. Tevois bien, Sire, repartit-floiredu 
il, que tout trembledevant vôtre Majefté, que Marécha 
tout plie fous elle. Charles Emmanuël fe force; de Toiras, 
il veut paroitre en belle humeur & dire même £: 1. 
de jolies chofés. Mais il enrage dans le fonds de ét nr 
fon ame. Son chagrin & fon dépit fe montrent. 777" 
BL. P 1620. 
malgré fa diffimulation. Cela ne manque pref- pissoris 
que jamais d’ariver en pareilles occafñons. Siri Me- 
Gonzague Duc de Mantouë eût bien voulu #orie 
aller auffi faluer fonlibérateur. Il demanda pour recondi- 
cet effet un pañleport au Gouverneur de Milan. /e. Pag. 
Mais l'Efpagnol aiant affecté de n’y donner pas 652-653. 
à Gonzague la qualité de Duc de Mantoué; . 
l'acte paroïffant en quelques endroits équivoque Un 
& ambigu, il ne crut pas s’en devoir fervir, niz pyr. 
s’expofer à être arrêté, enconféquence de quel- 16:9. 
que chicanerie que les Efpagnols formeroient 
peut-être exprès fur les termes du paffeport. 
Gonzague fe contenta d’envoier à Suze le Mar- 
quis Strigio, fon principal Miniitre, avec un 
plein pouvoir de négocier & de conclure ce qui 
feroit neceflaire à la défenfe & à la feureté du 
Duché de Mantoue & du Monferrat. Le Duc 
n’étoit pas tout-à-fait content de la France. Ile 
plaignoit de ce qu'avec une armée fi lefte & fi 
nombreufe, amenée aux portes de l’Italie, on 
Tom. VI. E lobli- 
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l’obligeoit à ceder T'rino & une partie de Mon- 
ferrat au Savoiard vaincu & incapable deformais 
de refifter. Le Cardinal de Richelieu repondit 
à Strigio que le Roi avoit eu raifon de craindre 


que Charles Emmanuel, fe trouvant encoreaf- 


{ez fort pour arrêter quelque temps l’armée 
Françoife ; le Gouverneur de Milan n’eüt le 
loifir de prendre Cazal, dont la garnifon & les 
habitans étoient réduits à la derniére extré- 
mité. | 
Le Duc de Mantoue fut plus fatisfait de cet- 
te réponfe que du compliment que le P. Jofeph 
fon ancien ami, lui vint faire de la part du Car- 
dinal de Richelieu. Le Monferrat vous ceufera 
des embaras éternels avec le Duc de Savoie @ 
avec le Roi d'Efpagne, dit lartificieux Capucin 
à Gonzague. Orez-vous, Monfeigreur, cette 
épine du pied. Cedez au Roi une fouveraineté 
trop litigieu[e. On vous donnera en échange quel- 
que chofe de meilleur ; dans le voifinage de ce 
que vous poÎfedez en France. Le Duc connut à- 
lors qu’il en eft des plus puiffans Monarques 
comme des autres. On ne donne rien pour rien. 
Gonzague fe défit honnétement desinftances de 
Jofeph, & refolut de fe garantir le plütôt qu’il 
Jui feroit poffible des hoitilitez des Efpagnols, 
& de ménager tellement fes affaires, qu’il pûtfe 
pafler d’un fecours de la France, qu’on lui fe- 
roit enfin acheter d’une partie de fes Etats. Son 
petit-fils n’a pas eu des fentimens fi nobles, ni 
{1 dignes d’une perfonne de fon rang. Moins 
redevable à la France que celuidont jeparle, il 
a vendu lachement, pour avoir de quoiconten- 
ter fon inclination au plaifir & à la debauche, 
Cazal, & depuis fa propre capitale, au ER 
| side 
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de l'Europe, & l’a mis deux fois enétat defub- 
juguer Pltalie. Tant il eft vrai qu’un Prince 
trop adonné aux femmes, au vin, au jeu, eft 
capable des plus grandes indignitez. Il s’épuite 
d'argent, & l'envie d’en trouver à quelque prix 
que ce foit, le porte à oublier fes véritables in- 
terêts, & à trahir honteufement ceux de toute 
la Chretienté. Nous en avons vü de funeites 
exemples dans la perfonne de Charles IT. Roi 
d'Angleterre, &nousen voionsactuellementun 
dans celle du Duc de Baviére & de l’Electeur de 
Cologne {on frere en Allemagne. Les gens qui 
eurent connoifflance de la propofition faite à 
Gonzague, rabattirent beaucoup de la bonne 
opinion à qu'ils avoient conçué de la genérofité 
du Roi de France. Sa Majefté crioit en toutes 
les occalions contre lambition demefurée du 
Roi d'Efpagne, qui ne cherchoit qu’à s’agran- 
dir aux dépens des autres Souverains. On faifoit 
valoir la maniére noble & desintereflée dont 
Louïs protégeoit fesalliez. Cependantil vouloit 
profiter de la foiblefle du Duc de Mantoue, & 
Pengager infenfblement à céder le Monferrat à 
la Couronne de France, afin de mettre luimeé- 
me le pied en Italie. Ce mauvais confeil que le 
Cardinal de Richelieu donna au Roi fon mai- 
tre, diminue fort la gloire que Louis fe flattoit 
._d’acquerir, en marchant au fecours du Duc de 
Mantoue. Quelque motif d’orgueil, d’ambi- 
tion, ou d’avarice entre toujours dansles actions 
les plus éclatantes. Celui qui fait mieux cacher 
la pañlion fecrete qui le met en mouvement, 
acquiert une reputation plus folide & plus 
nette. 

Julien, de Médicis Archevêque de Pife vint à 

E 2 SuZE » 
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Suze, faire les complimens du Grand Duc de 
Tofcane. La République de Genes y envoia pa- 
reillement des Ambaffadeursextraordinaires. Ils 
trouverent une grande difficulté fur le cerémo- 
niel. Baflompierre aiant taché de les ferviravec 
beaucoup de franchife & de genérofité, fe vid 
en danger de perdre les bonnes graces de fon 
maitre. Les Princes oublient les fervicesles plus 
réels & les plus importans, dez que vous faites 
la moindre chofe qui choque leurspaflions, ou 
leurs préjugez. Rapportons ce que le Maréchal 
raconte lui même de cette affaire. Ellenous fait 
admirablement connoitre le génie du Roi dont 
j'écris Phiftoire. Herbawt Secretaire d'Etaï, 
dit Bafompierre, demanda fi les Ambaffadeurs 
de Gênes [e couvriroient à l'audience. Le Roi qui 
en doutoit, voulut [avoir mon avis. J'ai vû 
couvrir quelques Ambaffadeurs de Génes, /ui 
dis-je. Cette Republique n’eft pas fortinferieu 
re à celle de Venife. Les Ambaffadeurs de Mo- 
dene, de Mantoue & d’Urbin, nefe couvroient 
pas autrefois devant vôtre Majefté. On le leur 
permet maintenant. La Republique de Genes 
pañle devant ces Princes & même devant Flo- 
rence. Je crois que vôtre Majefté doit faire cou- 
vrir les Genois. Que s’ils ne le prétendent pas, 
elle peut fe pañler de leur acorder cette diftin- 
étion. M. de Chateauneuf arive là deffus, € 
le Roi lui demande [on fentiment. Les Génois . 
{ont vos fujets, répond-1/ fans héfiter. Si vôtre 
Majefté permet à leurs Ambaffadeurs de fé cou- 
vrir, c’eft reconnoitre la fouveraineté dela Re- 
publique, & lui donner un titre quidetruit vos 
prétentions fur l’État de Genes. 17 »’en fallut 
pas davantage pour détourner le Roi de faire cau- 
vrir 
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vrm les Génois, M. d’Herbaut eut ordre de leur 
déclarer que Ja Majefté ne vouloit pas les rece- 
voir comme Minitres d’une Republique libre &° 
Jouveraine. 

Te Nonce Bagni me vint parler decette affa 
re. Le Pape, me dit-il, a de grans égards pour 
les Genois. Il m’ordonne d’appuier les interêts 
de leur Republique, & de faire en forte que cet- 
te ambaflade foit bien reçue. Cependant, la 
voici en danger d’efluier un affront, à caufe de 
h difficulté que le Roi fait de permettre aux Am- 
baffadeurs de fe couvrir à l’audience. Celan’eft 
point raifonnable; car enfin les derniers Ambaf- 
fadeurs de Genes ont parlé couverts au Roi. 
La République eft confidérable en Europe. El- 
le a rang avant tous les Princes d'Italie, & im- 
médiatement après les Rois, comme le Senat 
de Venife. J'en ai parlé à M. le Cardinal. Il 
m'a promis d’acommoder le différend. Mais il 
ne veut pas s'ouvrir le premier. De toutes les 
perfonnes du Confeil du Roi, vous étes le plus 
propre à entamer l'affaire. Je puis vous répon- 
dre que M. le Cardinal vous appuiera: Vous 
obligerez la Republique de Genes, & fa Sain- 
teté vous faura bon gré de ce que vous ferezen 
faveur d’un Etat, dont elle prend les interêts à 
cœur. Monfieur, repondis-je au Nonce, je me 

tiendrois fort honoré de pouvoir rendre ce petit 
fervice à fa Sainteté ; ‘& à la République de Ge- 
nes: mais je crains de n’y être pas bien propre. 
Je me fuis ouvert au Roi, & il à pris en meil- 
leurepart l'avis contraireau mien. C’eftun Prin- 
ce opiniitre, quand il eft une fois prevenu, & 
fort prompt à fe mettre en colere contre ceux 
qui lui congeftent quelque chofe. Cependant je 
E 3 veux 
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veux bien donner à fa Sainteté cette marque de 
mon refpect. Je m’en vas trouver M. le Cardi- 


. mal Nous verrons quel tour il me confeillera de 


donner à cette affaire. Ye pars. M. le Cardinal 
#5 exborte à faire la premiere ouverture. Il me 
promet de m'appuier, de gagner des voix, © de 
perfuader à M. de Chateauneuf de n'infifier pas 
trop fur fon premier fentiment. 

Oz tient confeil. M. d'Herbaut rapportequ’il 

a là les memoires fournis par les Ambaffadeurs de 
Genes, qu'il paroit que les Miniftres precedens de 
la Republique ont été couverts, @* que ceux-ci 
ne demandent audience qu’à cétte condition. Le 
Roi s'opiniatra, © je jugeai que j'aurois à faire 
à forte partie. JM. le Cardinal lui aiant propofé de 
demander les avis, [a Majefté m'interroge le pre- 
mer, afin d’avoir occafion de repondre à ce que 
j'alleguerois en faveur des Génois. Ellem'arrèta. 
néme lors que j'ouvrois la bouche. Je vous de- 
mande vôtre avis, we dit le Rois. mais je ne le: 
fuivrai pas. Je fai bien que vous opinerez à faire. 
couvrir les Ambaffadeurs de Genes.. Auguftin 
Fiefque eft avec vous, & c'’eft à farecomman- 
dation que vous étes fi favorableaux gens defon 
pais. Cela mepicqua. Sie, repondis-je, fi vô- 
tre Majeité veut bien reflechir fur ma conduite 
pailée, elle trouvera que j'ai toujours preferé 
ion fervice & fa gloire particuliére, à toute 
autre chofe. Je n'ai aucune raïon de menager la 
Republique, de Genes, :& quand j'en aurois, 
vos interêts me feroient plus chers que les fiens. 
Don Auguftin Fiefque eft mon ami: mais il 
m'a plus d'obligation que je ne lui en ai. Jene 
fuis point fi étourdi, ni fi imprudent, :que je 
vouluffe vous tromper pour lui faire plait: Le 
| {r- 
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ferment que j’ai fait en entrant dans vôtre Con- 
{eil m'engage à parler felon ma confcience. Mais 
puifque vous jugez fi mal de ma droiture & de 
ma probité, je m’abitiendrai de dire mon {en- 
timent, s’il plait à vôtre Majefté. Et moi, re- 
prit le Roi extremement en colere, je vous for- 
cerai à le declarer, puifque vous étes de mon 
Confeil, & que vousen tirezlesgages. Aunom 
de Dieu, me dit M. le Cardinal au deflous de 
qui j'étois, donnez vôtre avis, & ne conteftez. 
plus. 


Sire,pour[uivis-je enm adreflant au Roi, puif- 


que vôtre Majefté veut abfolument que je dife 
mon fentiment; je croi que vous donneriez at- 
teinte aux droits de vôtre Couronne, fi vous 
reconnoifiez la République de Genes comme 
un Etat libre & fouverain, en permettant à fes 
Ambaffadeurs de vous parler couverts. Ils doi- 
vent demeurer tête nué, puis qu’ils font vos 
fujets. Le Roi fe léve fort irrité. Vous vous moc- 
quez de moi, dit-il: imaisje vous ferai bien fen- 
tir que je fuis vôtre Roi & votre maitre. 7e se 
repliquai pas. M. le Cardinal le remet. On fait 
Juivre les opinions : > tout le monde eff d'avis 
que les Armbaladeurs de Genes [é couvrent à 
l'audience. Le Roi fort du Confeil, & va faire 
faire l'exercice aux Gardes. Nous nous trouva- 
mes le foir à [a mufique. Il ne parle à qui quece 
Joit, depeur d’étreobligé deme dire quelque chofe ; 
€ ne fait que gronder. Les puerilitez des Rois 
donnent du plaifir, & initruifent en même 
temps. Ils font faits comme les autres. Les ré- 
gles de la bienfeance ne s’obfervent pastoujours 
dans leurs confeils. On s’y emporte, on y con- 


tefie auffi mal à propos que par tout ailleurs. 
E Les 
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‘1629. Les Ambañladeurs de Genes fe couvrirentenfin 

à l’audience. Le Roïirevint de fa colére. Confus 
de la maniére dont il avoit traité Baflompierre, 
Louis demanda que le Maréchal ze lui fit ni 
excufes, rireproches. 

Ligue - Soranzo Ambaflaideur-extraordinaire de Ve- 
entrela nife avoit été reçu & écouté dans les formes 
France, trois jours auparavant. Il ne venoit pas faire de 
la Repu- fimples complimens à Louïs fur fon glorieux 
ie 5 
SSL pañlage des Alpes. La ligue projettée entre le 
&leDuc ROi> la Republique de Venife, & le Duc de 
deMan. Mantouë, fut le principal fujet de fon ambaf- 
fade. Avaux, comme je laidéjadit, avoitinu- 
tilement emploié fon efprit & fon éloquence à 
perfuader aux Venitiens de faire conjointement 
avec le Duc de Mantouë quelqu’aéte d’hoftilité 
dans le Milanois, démarche qui auroit infailli- 

lement obligé le Gouverneur de Milan à lever 

Nani Hi- |e fiége de Cazal. Le Senat circonfpect au der- 
Jloria Ve- nier point, fe defendit toujours de rompre le 
aie L+ premier avec la Couronne d’Efpagne & de don- 
6e ner à fes Miniftres aucun prétexte d’attaquer 

9. 
Vittorio la Republique. On ne vouloit prendre fa der- 

Siri Me- niere refolution qu'après le paffage del’armée de 
morie re France en Italie. Avaux eut beau prefler & re- 
condite. montrer que le Roi partoit de fa capitale au mi- 
Tom.VI. lieu de Phiver, & qu’il s’avançoit avec fon ar- 
Pag.5 66. mée vers le Dauphiné; qu’ilétoit à craindre que 
567.6 Ja garnifon & les habitans de Cazal preflez dela 
… 522.623. Gifétte des vivres, ne tuffent obligez àferendre 

rc. 632. A . 

633. dr, avant que le Roi entrât enltalie; & que la Re- 
655.656. Publique ne rifquoit rien en faifant marcher fes 
dc. troupes au fecours de la place, puifque celles : 
du Roï feroient prefqu’en en même temps dans 

le Piémont. Conftans dans leur maxime de bien 

pren- 


toue, 
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prendre leurs feuretez &c de ne rien faire avec 
trop de precipitation, les Venitiens promettent 
de s’unir au Roi pour la défente des Etats du 
Duc de Mantoue, quand fon armée s’en appro- 
chera, & confentent feulement que leurs trou- 
pes fe tiennent fur la frontiére de la Republique 
du côté de Crémone & de Lodi, pour donner 
de la jaloufie au Gouverneur de Milan, & pour 
l'empêcher d’appeller toutes les forces du Roi 
fon maitre au fiège de Cazal, On tint un autre 
langage à Venife; dez qu’on y apprit que Louis 
étoit à la porte du Piémont & qu’il avoit heu- 
reufement forcé le pas de Suze.. Le Senat fut: 
auffi vif qu’il avoit paru refervé quelques jours: 
auparavant, les anciens Senateurs tachérent en. 
vain d’arrêterl’ardeur desautres, encriantqu’on: 
alloit trop vite, & qu'il étoit à propos de voir 
quelles mefures le Roide France prendroitaprès. 
ce premier avantage; s’il s’avanccroit vers le 
Monferrat; ou s’il voudroit terminer le diffe- 
rend par la voie de la négociation: 

Après une longue affemblée de cette partie 
du Senat de Venife, où les affaires les plus im- 
portantes de la Republique fe refolvent, & 
qu'on nomme Prégadi; après beaucoup deha- 
rangues faites pour & contré, il fut enfinrefolu 
de figner la ligue avec la Couronne de France. 
d’ordonner au General des troupes de l'Etat de 
fe joindre à celles du Duc de Mantoue, & de 
s’avancer vers le Monferrat au travers des Etats 
du Roi d'Efpagne ;: afin de fecourir Cazal. La. 
plufpart desSenateurs, dit-on, noncontens, la. 
priére faite en commun, pour invoquer l’affi- 
ftance du S. Efprit avant que de prendreaucune 


refolution, en firent de particuliéres avec une 
en que E « es 
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extréme ferveur. Lesuns s’adrefloient à la bien- 
heureufe Vierge, &les autres à S. Marc Patron 
de la Republique. On poufa des foupirs, on 
repandit des larmes, en un mot; on fit autant 
de fimagrées, que s’il eût été queftion d’entre- 
prendre la conquête de la T'erre fainte. Etoit-ce 
dévotion, ou foiblefle & timidité? Ces Mef- 
fieurs n’aiant pas la reputation d’êtrefireligieux , 
le monde crut que leurs prieresfuperftitieufes 8. 
leurs larmes étoient une marque de la crainte: 
qui les troubloit. Degenerant de la vertu & du 
courage deleurs ancêtres ils s’imaginoient quela 
ligue propofée étoit l’affaire la plus grande & 
la plus perilleufe que leur Sénat eût jamais refo- 
lue. Et de quoi s’agifloit-il dans le fonds ? ,D’u- 
ae alliance avec là France pours’oppoferau Roi 
d'Efpagne, dont ils connoifloient la foibleffe, 
en cas qu’il entreprit de dépouiller le: Duc de 
Mantoue. La feule chofe queles Venitiens pou- 
voient rafonnablement craindre , c’étoit que 
l'Empereur, devant qui l Allemagne trembloit 
alors, n’envoiit {es troupes en Italie, & qu’il 
iattaquat la Republique par le Frioul. Mais 
on ne pouvoit pas ignorer à Venife, qu’il y a- 
voit certaines negociations entamées dans le 
Nord, & que les dffaires tournoient d’une telle 
inaniére en Allemagne , que Ferdinand devoit{e- 
lon toutes les apparences yavoirbientôtdegran- 
des occupations. Les gens circonfpects & timi- 
des vont fouvent trop vite, quand ils croient 
que leurs mefüures font fi bien prifes, qu'il n'ya 
plus rien à craindre pour eux. Les Venitiens 
comptant fur une rupture certaine entre les deux 
Couronnes après le pas de Suze forcé; ordons 
nent au General de leurs troupes de marcherin- 

cef- 
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ceffamment au fecours de Cazal, & de pañler 
hardiment fur les terres du Roid’Efpagne. Quel- 
le fut la furprife du Senat, quand il recut la 


nouvelle du traité de Suze & de la difpofition 
du Gouverneur de Milan à lever ie fiége de Ca- 
zai! Les troupes Venitiennes devoient fe met- 


tre en mouvement deux jours après. Onenvoie 


promptement des ordres contraires au General 


de la Republique. Les vieux Senateurs béniflent 


Dieu de ce qu’on a sû la nouvelle dePacommo- 
dement du. Duc de Savoie, & dela declaration: 


faite par le Roi de France, qu’il n’a pas inten- 


tion d'attaquer les Etats de fa Majefté Catholi- 


que. OZ en ferions-nous, difoient-ils, ff xous a- 
vions fait quelqu’aite d’hoffilité? Toutes les for- 


ces de la Mailon d'Autriche venoient foudre [ur 


aous. A quel inconverient la precipitation deros 
jeunes gens nous a-t’elle expofez? Nous avions 
grande raifon d'avertir qu'il falloit attendre en- 
core quelque temps, © voir quelles feroient les 
fuites du premier avantage remportépar les Fran 
£ 025. 

Le Sénat trouva étrange que Louïs eût con- 
clu le traité de Suze fans la participation de ceux 
auxquels il propoloit de fe liguer avec lui. Ce 
chagrin n’eut pas de fuite. Soranzo Procurateur 

de S. Marc fut nommé Ambaffadeur extraordi- 


naire pour aller féliciter le Roi fur fon heureufe: 


arrivée en Italie. On lui ordonna d’aflurer fa 
-Majefté des bonnes intentions du Senat, &c de 


{à difpofition à s’unir aux interèts de la Couron-- 


ne de France. Il devoit encore l’exhorter à tra- 
vailler férieufement à la feureté de {es alliez en 
Italie. Comme Louïs fe refervoit dans le traité 
de Suze, un pañage FE entrer en ltalie, en 
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cas que le Roi d’Efpagne refufat d’acomplir ce 
que le Duc de Savoie promettoit pour lui, Îles 
Venitiens perfftérent dans leur relolution d’ac- 
cepter la ligue propofée depuisfilong-temps par 
Avaux Ambañladeur de France. Ils crurentque 
cette démarche obligeroit le Roi d'Efpagne à 

“‘laifer le Duc de Mantouë en repos, & à s’en 
tenir aux articles ftipulez par Charles Emmanuël 
dans lacommodement de Suze. La ligue fut 
ainf conclue le 8. Avril. Soranzo & Zorzi Am- 
baffadeurs de la Republique, la fignerent. Stri- 
gio & Guifcardi Miniftres du Duc de Mantoue 
ürent de même. Enfin Louisdonna faratifica- 
tion le 19. Les confederez promettoient de fe 
{ecourir réciproquement en cas que quelqu'un 
d’eux fût attaqué. Le Roi de France devoit 
fournir vingt mille hommes de pied & deux 
mille chevaux; la Republique de Venife douze 
mille des uns, & douze cens desautres;. le Duc 
de Mantouë cinq mille fantaflins & cinq cens 
cavaliers. En cas que les Confederez {e trou- 
vaffent dans la néceflité de pañler de la défenfive 
à loffenfive , on convint que les conquêtes fe 
partageroient à proportion des forces que cha- 
cun contribuoit , & felon ce qu’ils regleroient 
entr’eux à la pluralité des voix. 

Le Papefut nommé parmi les conféderez, & 
devoit fournir, difoit-on, huit mille hommes 
de pied & huit cens chevaux. Ile defendoit 
alors d'entrer dans la ligue, & alleguoit fa pré- 
tendue qualité de Pere Commun. Louis &cles Ve- 

" nitiens efperoient-ils qu’il tiendroit enfin fa pa- 


pag. 61. role, de s’unir à eux ,dez que l’armée de Fran- 
655.657, CC auroit pañlé les Alpes ? Vouloient-ils feule- 


668. 


ment lui reprocher tout publiquement {es artifi- 
ces 
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ces & fon infidélité? Lorfque fa Majefté partit 
pour l'Italie, Bethune Ambafladeur de France 
à Rome communiqua le projet de la ligue au 
Pape, & le prefla d'y entrer. On fit de nou- 
velles inftances après qu’elle fut fignée. Cho- 
qué de ce qu’Urbain repetoit fans cefle qu’étant 
Pere Commun, il ne pouvoit prendre aucunen- 
gagement , l’Ambaffadeur lui repliqua fans fa- 
con, que cette qualité demandoit qu’il excitât 
par fon éxemple les Princes d’Italie à s'unir pour 
la confervation de leur repos & de leur liberté. 
Etcomme artificieux Pontife difoitencore qu’u- 
ne ligue ne paroïfloit plus fi néceflaire après le 
traité de Suze , Bethune l’interpella & lui de- 
manda, sil croioit de bonne foi que les Efpa- 
onols lexécutaflent. Ÿe /es trouve fort inter- 


dits, répondit Urbain, @ je juge à leur conte 


nance qu'il ne faut pastrop fe fier àeux. LeCar- 
dinal Barberin alla plus loin. Il avouà que lies 


Efpagnols étoient dans la même difpofition que. 


les Romains, après que le Genéral des Samnites. 
les eût fait pafler fous le joug, & que Philippe 
IV. en uferoit comme le Roi François [. a- 
près que l'Empereur Charles-Quint Peüt forcé à 
figner le traité de Madrid. Cet aveu du Pape 
& de fon neveu donna occafion à Bethune de 
- preffer encore plus vivement Urbain de figner la 
ligue. Pour fe défaire de ces inftances reiterées 
qui Pembarafloient , le Pape déclare enfin que 
f1 fa Majefté Catholique n’acomplit pas les con- 
ditions du traité de Suze, il levera dix mille hom- 
mes de pied & mille chevaux, & qu’il les em- 
ploiera où il fera plus à propos. Louis & Be- 
thune qui ne font pas aflez faits aux ambiguitez 
& aux équivoques D la Cour de Rome, fe 


7 paient 
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1629. paient de cette réponfe. Quand les Efpagnols 
attaquérent une {econde fois le Duc de Man- 
touë, on fomma le Pape de tenir fa parole. Fa 
levé des troupes, répondit-il, @> je les deftine à. 
garder les frontiéres de l'Etat Ecclefiaftique. Peu- 
vent-elles être mieux emploiées ? 
Conclu- Il y eut un troifiéme traité conclu à Suze. 
fion dela Contarini & Zorzi Ambañladeurs de Venife. 
paix en- l’un à Londres & l’autre à Paris en furent les 
tre la  Médiateurs au nom du Sénat. Jebparle de la 


À ie paix entre la France & l'Angleterre. Louïs la: 
glet es .. ignale 14. Avril quelques jours avant fon départ 


‘de Suze. Les Réformez de France n’y furent 
point compris. Une fi grande infidélité après: 
des paroles authentiquement données , &c {ou- 
vent reiterées, fera une flétriflure éternelle à la 
memoire de l’infortuné Charles I. Roïide la: 

Mercure Grande Bretagne. Les deux Monarques paroif- 

Fra7f01% {ent fe facrifier reciproquement l’un à autre les 

1929 intérets de leur Religion. Charles abandonne 

Vitiors0 ue 

Siri Me. les pauvres Reformez à la difcretion de leut 

morie Souverain irrité; & Louis ne fe met pas autre- 

recondite, MEnt en peine de lexecution des articles du ma- 

Tom.VI. riage de la Reine d'Angleterre: fa fœur {ur lef- 

pag. 653. quels il avoit fait tant de bruit. On ne rend 

654: c. point à Henriette le même nombre de domefti- 

Hans Fe ques Papiftes ; il n’eft rien dit de l'exercice pref- 

Hiforical. LE public de la Religion Romaine dansla mai- 

Colle. {on de la Reine d'Angleterre, pour lequel on. 

ions.  infifta tant en France avant que de conclure le 
mariage. Le Roi de France garda du moins 

quelque bienféance au dehors : au lieu que fa Ma- 
jefté Britannique négligea ouvertement de pren 
dre le moindre foin des gens de fa Religion. 

Quant à ce qui regarde les articles du mariage 

de 
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de la Reine de la Grande Bretagne , difoit-on 1629. 
dans le traité, 4/s feront confirmez de bonne foi. 
Que s'il eff à propos d'y ajoñter ; ou d’ex retran- 

cher quelque chofè, on en conviendra de part € 
d'autre, felon qu'il [era jugé plus convenable au 
Jervice de la Reine, C'étoit fauver les apparen- 
ces avec aflez d’adrefle. Il n’y a rien de conti- 
dérable dans les autres conditions dela paix. Les 
anciens traitez d'alliance & de commerce entre 
les deux Couronnes furent renouvellez & con- 
firmez. Onconvint que les prifes faites fur mer 
de part & d’autre durant la guerre, ne fe repé- 
teroient point, &t qu'on ne pouroit à cette oc- 
çcafñon ordonner des reprefailles ni du côté de 
France, ni de celui d’Angleterre. Louis fitpu- 
blier cette paix au mois de Mai dans fon camp 
devant Privas capitale du Vivaretz qu’il affié- 
geoit alors. Fut-ce pour infulter à fes fujets Re- 
formez , ou pour les intimider, en. leur apre- 
nant que le Roi de la Grande Bretagne ; fur la 
protection duquel ils avoient tant compté, les 
abandonnoïit entierement? Au mois de Septem- 
bre, les deux Rois jurérent avec de grandes {o- 
lennitez l’obfervation de la paix: Louis à Fon- 
tainebleau en prefence du Chevalier Edmonds 
Ambaffadeur de fa Majefté Britannique; & Char- 

les à Windfor devant lAubefpine de Chateau- 

neuf Ambaffadeur de France. 

Louis s’ennuioit fi fortäSuze, miferableen- Le Roi 

droit où il ne pouvoit pas même prendre le di- de Fran- 
vertiflement de la chafle, qu’il parla des’en re- C€ Te- 


tourner en France, avant que lesaffaires d'Italie A qe 
fuffent bien réglées. Soranzo Ambafladeur de Rats À 


Venife pria fa Majefté d’atendre du moins juf- 
ques à ce qu’elle eût recü la ratification du Roi 
d'Ef- 


à 
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d'Efpagne, que le Gouverneur de Milan avoit: 
promis de fournir dans fix femaines. Sire, di- 
foit le Venitien de fort bon fens à Louïs, daws 
ce fiécle où la fraude € la perfidie pallent pour 
an rafinement de Politique, une paix n’eftpas fort 
afurée, quand elle n’eft fondée que [ur des paroles 
données par un tiers ou par un Miniftre [aus pou - 
voir. Il faut voir Pacompliffement des condi- 
tions avant que de juger de la fincerité de ceux 
avec lefquels ov contratte. Un traitéqu'une né- 
ceffité preffante extorque, n'eff pas ordinairement 
de longue durée. Ne vous flatiez point encore 
d'avoir fixé Pefprit inquiet ixconftant du Duc 
de Savoie. Il vous échappera, fi vous negligez 
de le lier fi fortement ; qu'il ne puiffe plus remuér. 
Le Confeil d'Efpagnen’a pas changé de maximes. 
Vôtre Majefté connoit par [4 propre expérience 
qu'on y rompt fans firupule, tous les traitez où 
des Miniffres du Roi Catholique trouvent de la 
bonte ow du defavantage pour leur Monarchie. 
Vous vous êtes afluré du paflage des Alpes : mais 
o7 peut arrêter encore vôtre armée, avant qu'elle 
penétre dans le Mouferrat. De grace, Sire, at- 
tendez que l'Empereur ait donné l'inveftiture au 
Duc de Mantoué, que le Roi d’Efbagne or- 
donne au Gouverneur de Milan de defarmer. Le 
repos de PItalie ne [era point affuré jufques à ce 
temps-là.  Craignez qu'il n’en foit de la terreur 
© de la gloire de vos armes , comme des éclairs 
> des autres phenomenes qui éblonsffent >. ou ef. 

fraient d'abord, &: fe diffipent en un inftant. 
Soranzo remontroit encore au Cardinal de 
Richelieu & aux autres Miniftres de France, que 
jes Efpagnols ne s’en tiendroient jamais au traité 
de Suze, s'ils voioient la moindre apparence de 
le 
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le rejetter ou de le rompre impunément ; que 1629: 
l'Empereur avoit des troupes prêtes à pafler en 
Italie; qu’on ne pouvoit point compter que les 
pañlages des Grifons & de la Valteline fuffent 
entierement fermez à la Maifon d'Autriche, qui 
confervoit toüjours là fes creatures & {es parti- 
fans; enfin que Cazal pouroit bien être affiégé 
une feconde fois, & même pris avant qu’on le 
püt fecourir. Louis impatient de s’en retour- 
ner n’écoute point ces remontrances. Il part le 
28. Avril. Et pour contenter les Venitiens & 
fes autres alliez , il laifle Richelieu avec une 
bonne partie des troupes, & lui donne un plein 
pouvoir de finir les affaires commencées. Mais 
le Cardinal quicraint que les creatures & les con- 
fidens de la Reine Mere, dont il { défie plus 
que jamais, & qui paroit hautement irritée con- 
tre lui, ne fe prévalent de fon abfence, & ne 
lui rendent de mauvais offices auprès du Roi, 
donne promptement les ordres les plus preflez, 
êc part dix oudouze jours après fa Majefté. Le 
Maréchal de Crequi demeure avec fix mille 
hommes de pied &c cinq cens chevaux pour 
garder les pañlages, & reçoit la commiffion de 
veiller à exécution du traité de Suze, & de pour- 
voir à tout ce qui peut regarder le fervice du 
. Roi au delà des monts. | 

Marie de Médicis & Gafton Duc d’Orleans Nouvel- 
continuérent de jouér leur comédie durant lab- les intri- 
fence de Louïs. Tout le monde y étoit trom- gues à 
pé. La Reine Mere & Gafton parurent irré- l'occa- 
conciliablement brouillez à l'occafion de l'em- fon dela 

j pe lbs paîtion 
preflémentextraordinaire que le Ductemoignoit te du 
d’époufer la .Princefle Marie fille du Duc de jy 
Mantoué. Richelieu qui ne ménage plus tant d’Or- 
{on leans 
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1629. fon ancienne bienfaictrice, donne dans le pan- 
pour la neau comme les autres. Îl penfe à gagner les 
Princeffe bonnes graces de Gafton enfavorifant fous main 
de Man- le deffein que fon Alteffle Roïle paroïit avoir. 
touë Et voila juftement où Marie de Médicis & le 
Duc d’Orleans vouloient amener le Miniftre. 
L’une cherchoit un prétexte fpécieux de fe plain- 
1) ournal dre de lingratitude & de l’infidélité d’un dome- 
# EAf-  ftique chargé de bienfaits , qui abandonne les 

Jompierre. . A A : > 
Tom. ir, interêts defa maîtreffe, & appuie la paffion d’un 
Mémoire, fils entêté mal à propos de fe marier contre le 
anonimes Confentement de fa mere. Pour ce qui eft de 
ur les Gefton, il étoit doublement fatisfait du fuccès 
affaires de la comédie. La Reine Mere fe joignoit ou- 
du Due yertement à lui, afin de perdre un Miniftre dont 
d'Or- Je credit & l’arrogance étoient infüpportables à 
de s re TOUTE la Maifon Roiale: Et Louis revenant in- 
Fransois fenfiblement de fon préjugé que la Reine {à mere 
1629. ne l’aimoit pas tant que {on cadet, étoit moins 
Vittoris inquiet & moins jaloux de Gafton. Continuons 
Siri Me. le récit de cette intrigue. Elle aura de terribles 
morie fuites. Dez que le Cardinal de Richelieu apper- 
recondite. cevra l’année prochaine que l'amour du Duc 
Tom.VI. d’Orleans n’a été qu’une feinte, il fe vengera 
P#£ 593: cruellement de ceux qui ont voulu le tromper. 
2 u ia 7 Louïs averti à Grenoble par le Maréchal de Ba 
4 és fompierre que Gafton a changé de refolution 
727.728, depuis fon départ de Paris, & qu’il ne veut plus 
faire la campagne d'Italie , envoie un Gentil- 
homme à fon frere, & invite honnétement à 
venir prendre part au peril & à la gloirede lPen- 
treprife de forcer le paffage des Alpes que le 
Duc de Savoie {e prepare à difputer. Le Duc 
d'Orleans répondit que la nouvelle du deflèin 
formé d’envoier au plütôt la Princefle de Man-. 
toue 
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touëé en Italie, étoit un coup de foudre à un a- 
mant paflionné; qu’une fi grande dureté lacca- 
bloit de chagrin, &c qu’incapable de fouffrir le 
monde, il alloit s’enfermer dans une de fes mai- 
fons , & eflaier de fe guérir d’une pañlion tra- 

verfée avec tant de force & de perféverance. 
Le Duc de Mantouë las d'entendre les plain- 
tes continuelles de Marie de Médicis, ou fei- 
gnant de vouloir complaire à une Reine impé- 
ricufe & opiniâtre, demandoit en effet la Prin- 
cefle fa fille; & le bruit couroit qu’elle partiroit 
infailliblement au mois de Mars. Un peu après 
le pas de Suze forcé, Gaftons’approche de Pa- 
ris, prefle inftamment que la Princefle demeu- 
re en France , & dit hautement que fi on pré- 
tend la faire partir, il lenlévera fur le chemin, 
& qu’il Pépouferaincontinent. Le Ducde Bel- 
legarde qui craint qu’on ne le foupçonne d’avoir 
part au prétendu projet de Gafton qui a de la 
confiance en lui, avertit la Reine Mere. Elle 
s’allarme en apparence & affemble fon Confeil. 
-Le Cardinal. de Berulle, &c quelques autres qu 
ne favent rien de la collufion du fils & de la 
mere, confeillent bonnement à Marie de Mé- 
dicis de s’aflurer de la Princefle. Cuflacreçoit 
ordre de prendre quelques gardes & deux carof- 
-fes de la Reine, d’aller à Colomniersen Brie, & 
d’ordonner de la part de fa Majefté à la Duchet- 
{e Douairiére de Longueville de venir inceffam- 
ment à Paris, & d’y amener la Princeffe de 
Mantouë fa niéce. La Duchefle obeït, monte 
en carofle, & va prendre la Princeffe dans le 
couvent où elle demeuroit pendant quefonfaux 
amant la jouoit fort indignement. Ces deux 
‘Dames furent étrangement furprifes, quand ps 
es 
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1629. les virent que Cuflac les conduifoit au château 
de Vincennes. C’étoit un nouvel ordre que la 
Reine Mere envoia lors que la Duchefle & fa 
niéce approchérent de Paris. Elles crient, el- 
les pleurent, elles demandent pourquoi on les 
met en prifon. Le Duc d’Orleans étoit à Fon- 
tainebleau lors que Marillac lui vint dire de la 
part de Marie de Médicis, qu’elle avoit cru fe 
devoir afüurer de la Princeffe de Mantoué &de 
la Douairiére de Longueville. Gafton s’empor- 
te, & paroit fi fort irrité que tout lemonde s1- 
magina qu’il feroit maltraiter Marillac. Au lieu 
d’aller à Paris demander hautement la liberté de 
l Princefle, le Duc tourne du côté d'Orleans, 
& fe contentede faire le faché. 

Il envoie de là un de fes Gentilshhommes au 
Roi, & lui ordonne de fe plaindre de Pempri- 
fonnement de la Princefle, dont il fe dit tou- 
Jours éperdument amoureux. Marie de Mediçis 
fut plus diligente & mieux fervie. Onfitenfor- 
te que l’exprès qu’elle depechoit au Roi pour 
Yinformer de ce qu’elle avoit fait, arrivât plü- 
tôt à Suze, que celui deGafton. Louis fut fur- 
pris du procedé violent de la Reine fa mere. II 
craignoit que le Duc d’Orleans ne s’échappat à 
cette occalion, &c que les mécontens ne lepor- 
taflent à quelqu’extrémité. Richelieu qui veut 
païoitre ménager Marie de Medicis, quoique 
dans le fonds de fon ame il ne fefoucie plus d’el- 
lc, affuré qu’il eft des bonnes graces du Roi 
prevenu que lhabileté de fon Miniftre et la 
{eule caufe de la prife de la Rochelle, & des a-, 
vantages glorieux que fa Majeité vient de rem- : 
porter fur le Duc de Savoie & fur le Roi d'Ef- 
pagnc; le Cardinal, dis-je, confeille à Louis 

d’aprou- 
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d’aprouver au dehors l’action dela Reine Mere, 
de blamer doucement celle de Gafton incapable 
de faire grand mal, & d'écrire une lettre hon- 
nèête à Marie de Medicis. Madame, lui dit le 
Roi, Je Juis bien faché du deffein que mon frere 
avoit pris de contrevenir à ce qu’il ous a promis 
plus d'une fois. Fe vous remercie de ce que vous 
avez fait pour empecher qu'il ne commit une fi 
grande faute. Soiez perfuadée que j'aprouverai 
les mefures que vous prendrez , afin de obliger 
à reconnoitre le mal qu'il fe vouloit procurer à lui 
mème. Cependant , je veux bien fupporter avec 
vous la faute de mon frere; comme un pere fouf- 
fre celle d'un enfant, dont il exige feulement 
qu'il rentre dans fon devoir, @ qw'il avoué que 
ce qu'on defire de lui, n’eft que pour fon bien. 
Vous pouvez l'affurer que j'oublierai de bon cœur 
ce qui s’eft pallé, pourvé qu'il [e remette à mes 
volontez. Te vous fupplie de croire que je ne fou- 
baite rien tant que de vous complaire, © que 
J'aimerois mieux mourir que de faire quelque cho- 
Je quine vous fut pas agreable. Si ce n’eft pas 
à un fimple compliment d’un fils à fa mere, 
Louïs changea bien de fentiment en moins de 
dixhuit mois. Il répondit à Gafton que la Prin- 
cefle Marie & fa tante avoient été arrêtées fans 
fa participation: mais qu’il ne pouvoit pas fe 
difpenfer d’aprouver ce que la Reine Mere fai- 
{oit pour le bien de PEtat. 

Richelieu écrivit de fon côté une lettre hon- 
nête & refpectueufe à Marie de Medicis. Il 
Paffura que le Roi étoit fort content de fa con- 
duite. Cependant, dit Baffompierre, le Cardi- 
nal r’aprouva pas trop cette capture. I] ne diffi- 
mula pas fi bien fes fentimens, que plufieurs 
| gens 
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gens & la Reine Mere même, ne reconnuf- 
{ent qu’il n’auroit pas été faché que Gañfton eût 
franchi le pas, en époufant la Princefle Marie. 
Outre que Richelieu croioit que cette démarche 
auroit chagriné Marie de Medicis au dernier 
point, & qu’elle fe feroit irreconciliablement 
brouillée avec le Duc d’Orleans; chofe que le 
Cardinal fouhaitoit dans la penfée que Gañfton 
defuni de fa mere, feroit plus traitable & plus 
facile à gagner; l’ambitieux Miniftre ne vou- 
loit point que l’héritier préfomptif de la Cou- 
ronne épousât une Princefle de Tofcane, de 
peur que cette alliance ne rendit Marie de Me- 
dicis encore plus puiffante & maitrefle abfolue 
de Pefprit de fes deux fils. Quelques uns difent 
que la jeune Ducheñe de Longueville fœur du 
Comte de Soiflons, & la Comteffe Douairiere 
leur mere, liées d’intetêt avec la Maïfon de 
Mantouë, flattérent la Combalet cette bonne 
niéce du Cardinal, que le Comte de Soiflons 
l’épouferoit, pourvü que Richelieu favorisât le 
mariage du Duc d’Orleans avec la Princeffe 
Marie : infinuation capable de gagner abfolu- 
ment le Cardinal. La fanté du Roi paroifloit 
fort incertaine. On ne croioit pas qu’il dût vi- 
vre long-temps. Il étoit d’une extréme impor- 
tance à l’établiflement de la fortune du Cardi- 
nal, que l’époufe de l’heritier prefomptif de 
Louis, füt redevable de {on élevation à Riche- 
lieu. Le Comte de Soiflons Prince du fang & 
allié de la Princefle qu’on vouloit donner à Ga- 
fton, époufant encore la niéce du Cardinal, 
cela lui prcuroit un puiffantappui, & fembloit 


rendre fa fortune inébranlable, en cas quele Roi 


mourût bientôt. Les hommes les plus fins & les 
plus 


LOUIS XIIL. LIV. XXVL 119 


plus penetrans, font quelques fois duppez auf 
bien que les autres. Richelieu le fut d’une étran- 
ge maniére dans cette intrigue. Le dépit qu’il 
eut d’avoir été fi long-temps joué, & d’avoir 
decouvert fon ambition en écoutant la propof- 
tion du mariage de fa niéce avec le Comte de 
Soiflons, contribua beaucoup à le porter aux 
grandes extrémitez dont je parlerai dans quel- 
que temps, contre ceux qu’ilfoupçonna d’avoir 
eu part à l'intrigue de la pañlion feinte de Ga- 
fton pour la Princefle Marie. 

Le monde qui n’en avoit aucuneconnoiffan- 
ce, crioit contre la violence & l’opiniatreté de 


la Reine Mere. Louïs voulut que l'affaire s’a- 


commodit au plütôt & que la tante & la niéce 
fuffent mifes en liberté. Le Cardinal de Berulle 
eut honte du confeil précipité qu’il avoit donné 
à Marie de Medicis. Gondren Prêtre de POra- 
toire & Confefleur du Duc d’Orleans , affura 
Berulle que fon Altefle Roïale n’avoit jamais 
penfé à enlever la Princefle Marie. Le bon Pe- 
re étoit-il du fecret? Voulut-ilfeulement perfua- 
der au Cardinal de reparer fa faute en confeil- 
lant à la Reine Mere de contenter Gafton qui 
feignoit d’être extraordinairementirrité? Quoi- 
qu'il en foit, Marie de Médicis fit femblant 
d’écouter les remontrances de Berulle en faveur 
des Dames prifonniéres. Le Duc d’Orleans 
aiant renouvellé fa promefle de ne fe marier 
point fans le confentement du Roi & dela Rei- 
ne Mere, la tante & la niéce fortirent de Vin- 
cennes. Marie de Medicis continue le même 
jeu & prend la Princeffle de Mantoue auprès 
d’elle au Louvre. Gafton fait toujours Pamant 
pafionné. Il vient en pofte à Paris comme POSE 

e 


1629. 


120 HISTOIRE DE 
1629. fe rejouir avec fa maitrefle de ce qu’elle eft en 
liberté. La Reine Mere paroït étonnée. On 
croit que le voiage inopiné de fon fils l’allarme , 
& qu’elle craint que malgré fa parole renouvel- 
lée depuis peu, il ne vueille époufer la Princef- 
Crédu- € Marie. Toujours mécontent de Marie de 
liréde Médicis en apparence, le Duc ne demeure pas 
Marie de long-temps auprès d'elle, & fe retire à Mon- 
Medicis , targis. 
du Car- Je trouve dans les Memoires du repne de 
dinalde  Louïs XIII. que les intrigues dont je parle, é- 
RE toient fondées für les prédictions de certains A- 
de quel. ftrologues, gens, dit un Ancien, qui trompent 
ques au- également & ceux qui remphilent les premiéres 
tresà places de PEtat, & les ambitieux qui cherchent 
PAftro- à y parvenir, gens que les Princes banniffent de 
logie Ju- leur Cour, & qu’on y retient toujours; gens 
diciaire. enfin, dont le monde voitlesimpoftures, &t ne 
Mémoires Cefle pas d'y ajouterfoi. Fabroni fameux Aftro- 
anonimes logue d'Italie aflura Marie de Medicis, dit-on, 
fur les que Louïs devoit mourir bien-tôt. C’eft là def- 
affaires {is qu’elle fe donne defigrans mouvemens pour 
du DHt marier fon fecond fils à une Princefle de Tof 
A leans. ne, qui depende abfolument de l’ambitieufe 
stÉor10 FERA 
Sirime. Mere, & qui lui foit redevable de la Couron- 
‘gnoire re. ne. Le Cardinal de Richelieu auffi folement 
condite.  Credule qu’une femme fur cet article, fe repofe 
Tom.VI. fur une prédiétion contraire de Campanella 
‘Pag. 496. qu’on croioit plus habile que Fabroni. Du moins 
508. il rencontra mieux. Ce Moine Aftrologue fai- 
Vienot- {ant allufon à ce quel’Empereur T'iberedit à un 
vélledu de fes fuccefleurs qui regna peu de temps, af- 
Cardinal | Fe TE PEN 
deRiche. tua Richelieu que le Duc d Orleans ze gouteroit 
Ben L. Jamais de l'Empire. Fondé fur cette prediction , 
III. Je Cardinal, dit-on, ne fe mit jamais trop en 
peine 
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peine de menager Gafton, quoique la mauvai- 
{e fanté du Roi dût faire peur à un ambitieux, 
dont la fortune ne devoit pas durer plus long- 
temps felon toutes les apparences. Un Mede- 
cin nommé Duval trompa encore plufeurs do- 
meftiques du Duc d’Orleans & peut-être Ga- 
fton lui même. Après avoir tiré l’horofcope du 
Roi, Duval prononça hardiment que Louis 
diroit adien au monde avant que le foleileñt par- 
couru le figre de lEcreviffe l'an 1630. 

Les Aftrologues prédifant ainf des chofesop- 
pofées , remarque judicieufement un favant 
homme à propos des differens horofcopes de 
Louis XIIL. & de fon frere, quelqu'un doit 
neceflairement rencontrer bien. Voila com- 
ment plufcurs gens s’entêtent de l’Aftrologie 
judiciaire. Si vous pretendez les desabufer en 
Icur remontrant les menfonges & les impoñtu- 
res ordinaires des Aftrologues, on wousrépond 
que parmi ceux qui font profeffion d’une fcien- 
ce, il y a toujours des ignorans; & vous étes 
incontinent acablé d’une infinité de prédictions 
qui fe font trouvées juftes & veritables. Laif- 
{ons dans lerreur les gens qui veulent bien être 
trompez. Qu'il me foit permis feulement d’2- 
jouter une chofe qui fait voir limpertinence & 
la vanité de cet art. Duval pañoit pour un 
grand Aftrologue. Mais il fut doublement mal- 
heureux dans {a faufle prédiction. Le Cardinal 
de Richelieu averti qu’il s'étoit mêlé de tirer 
lhorofcope du Roi, & de flater le Duc d’'Or- 
leans de l’efperance de fucceder bien-tôt à la Cou- 
ronne, fait arrêter l’Aftrologue. On faifit fes 
papiers, & la figure s’y trouve avec la predi- 
étion écrite de fa main. Le voilaentreles mains 

Tom. FT. : 1.1 de 
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629. de la Juftice. Duval eft condamné aux galéres 
en conféquence des anciennes loix Romaines, 
qui défendent de rechercher combien le Prince 
doit vivre. Un homme d’efprit m’a raconté 
qu’étant à Marfeille, il eut la curiofité de voir 
ce fameux galérien & de l’entretenir plus d’une 
fois fur une fcience dont l'étude & la pratique 
lui furent fi funeftes. La perfonne dont je parle 
fit une ancienne objection à Duval, & quin’en 
eft pas moins folide. On lui demanda fitousles 
galeriens de Marfeille étoient nez fous la mé- 
me conftellation. Pai tiré l'horoftope de plu- 
fieurs, repondit l'Aftrologue, c> je trouve que 
de figne d'Andromede prefidoir à leur naiflan- 
ce. Y eut-il jamais rien de plus extravagant ? 
Avouons que la nativité de ces malheureux a 
été bien tirée felon les regles de l'Aftrologie: 
que s’enfuit-il de à? Dans l’'Hiftoire fabuleufe 
Andromede eft expofée fur un rocher, pour é- 
tre devorée par un monftre marin. Il a pluaux 
Aftronomes de défigner un certain nombre d’é- 
toiles par le nom d’Andromede. On pouvoit 
leur donner aufli bien le nom de Perfée; car 
enfin elles ne reflemblent pas plus à l’un qu’à 
l’autre. Donc tous ceux qui naitront lorfque le 
foleil fera dans une certaine potion au regard 
du figne d’Andromede, doivent être condam- 
Le nez à fouffrir & à mourir {ur la mer. 
Négo- Richelieu reçut vers le temps de fon départ 
EDS 1 de Suze, des nouvelles de la négociation de 
ag  Charnaffé avec Maximilien Duc de Baviére. Le 
Munick, Cardinal avoit la chofe fort à cœur. Son projet 
” paroit le plus beau du monde: mais dans la fi- 
tuation des affaires de PEmpire, il étoit chimé- 
rique. Comme la liaifon & la correfpondance 
des | 
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des Princes de la ligue Catholique avec l'Em- 1626. 
pereur , contribuoit extrémement à le rendre Vitrorio 
redoutable au dedans & au dehors de l’Allema- Sri Me- 
gne; Richelieu tenta de féparer le Bavarois & #vriere- 
les autres Princes Catholiques des interêts de ‘’#%/ife. 
Ferdinand, & de leur perfuader de s’acommo- sa Pa) 
der avec les Proteftans, de garder du moins. ssl 1 
une entiére neutralité dans les demêlez de ceux- ; a 2e 
ci avec l'Empereur, & de concourir également 
les uns les autres à l’abaiffement d’une puiffan- 
ce prête à fubjuguer toute l'Allemagne. Cela 
eft fort bien imaginé. Mais comment Richelieu 
ne s’apperçut-il pas que fa propoñition n’étoit 
point praucable & que le Duc de Baviére n’y 
donneroitjamais? Quelle [eureté y aura-t'il pour 
moi @ pour les autres Princes de la ligue Catho- 
lique, repondit judicieufement Maximilien à 
Charnaflé, quand les Proteflans auront ruiné 
l'Empereur ? Enfouffrant que les Proteftans de- 
vinffent fupérieurs, ou du moins qu’ils miffent 
un grand contrepoids à la puiffance de Ferdi- 
nand, le Bavarois s’expofoït à perdre fon nou- 
vel Electorat. Car enfin, tous les projets des 
Proteftans tendoient au rétabliflement de Fre- 
deric Roi de Bohéme dans fes Etats hereditaires 
& dans fa dignité. L’Empereur aiant démem- 
bré le haut & le bas Palatinat & permis fine- 
ment que le Duc de Baviére, l’Electeur de 
Maience & plufeurs autres Princes partageaf- 
fent entr’eux la dépouille de Frederic, ils au- 
 roient tous été contraints à reftituer ce qui leur 
étoit échu, dez que les Proteftans fe feroient 
trouvez en état de faire la loi à l'Empereur. 
Cependant Maximilien & les autres Princes 
Catholiques ne ne difpenfer de pese 
2 re 
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1620, dre incefflamment des mefures, afindefe garan- 
tir de l’oppreffion prochaine dont Ferdinand ne 
les menaçoit pas moins que les Proteftans. La 
prudence confommée & la penetration extra- 
ordinaire de Maximilien éclateront en cette oc- 
cafñon. Il foutiendra PEmpereur par ce que fon 
"propre.interêt ne lui permet pas de taire autre- 
ment. Mais il deviendra fi puiflant que Ferdi- 
nand & le Roi d’Efpagne craindront que le Ba- 
varois appuié de la Ë rance, avec laquelle il en- 
tretient une étroite correfpondance , n’enléve 
l'Empire àla Maïfon d'Autriche. SiMaximilien 
n’oblige pas l'Empereur à defarmer, il fera Ôter 
le commandement des troupes Impériales à Val- 
ftein Duc de Fridland ennemi du Bavarois & 
l’homme le plus propre à l'exécution du grand 
projet de la reduction de PAllemagne, il de- 
mandera le commandementpourluimême, & 
ne pouvant Pobtenir par ce que PEmpereur & 
les Efpagnols le redoutent, il ménagera fi bien 
toutes chofes qu’on ne poura du moins fe difpen- 
fer de le donner au Comte de T'illi fa crea- 
ture. Quand PEmpereur demandera que fon 
fils foit élu Roi des Romains, il faudra recher- 
cher le Bavaroïs maître de fa voix &decellesde 
quelques autres Electeurs. Puis qu’il ne peut a- 
voir pour lui même la couronne Imperiale, il 
la vendra cherementà la Maifond’Autriche. En- 
fin, Maximilien aura l’habileté de fmettre la 
France dans la neceffité de le cultiver, nonob- 
{tant fes liafonsavec PEmpereur, &deluipro- 
mettre de n’aider point Frederic Roi de Bohé- 
me à rentrer dans l’Electorat dont il a été dé- 
pouillé. La rapidité des conquêtes de Guftave 
Roi de Suede fut fur le point de caufer la ruine 
en- 
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entiére du Bavarois. Cependant, il fut { fou- 
tenir, & fe conduire avec tant de dextérité, 
que fa Maïfon eft demeurée en poffeffion du pre- 
mier Electorat de l'Empire. Le Duc de Bavié- 
re a eu jufques à prefent un grand rolle dans l'Hi- 
ftoire que j'écris. Il f fignalera encore plus du- 
rant la grande revolution qui commencera l’an- 
née prochaine en Allemagne. Nous verrons en 
{a perfonne le modele d’un Politique aufi pro- 
fond, auffidélié qu’il en fut jamais. Racontons 
comment 1l fe ménage entre la Maifon d’Autri- 
che & la France qui le recherchent à l’envi l’u- 
ne de l’autre. 

L’inftruétion donnée à Charnaflé lui préicri- 
voit de tenter trois chofes à Munick; dedifpofer le 
Duc de Baviére à un acommodement avec 
Chriftian Roi de Dannemark & avec les Prin- 
ces de Punion Proteftante d'Allemagne; d’em- 
pécher que Maximilien ne donnât {es troupes à 
Empereur , en cas que celui-ci entreprit de 
s’oppofer au deffèin que le Roi de France avoit 
de foutenir le Duc de Mantouë; enfin, de re- 
tirer le Bavarois, s’il étoit poñlible de fes enga- 
gemens avec la Maïfon d'Autriche. Charnaflé 
lui devoit reprefenter que l'Empereur & le Roi 
d'Efpagne traverferoient toujours une plusgran- 
de elévation de la Maifon de Baviere , feule 
capable de difputer l'Empire, à la leur; que le 
Roi de France fouhaitoitau contraire que Maxi- 
milien püût fuccéder à Ferdinand; que la chofe 
ne feroit pasimpoflble, fi le Duc vouloitpren- 
dre les mefures propres à la fairereuffir; qu’ily 
en avoit trois principales, de conferver foigneu- 
fement fes troupes en Aïlemagne, de ne fouf- 
frir point que l'Empereur d: emploiit en Italie, 
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ou ailleurs, & de gagner la faveur &c la bien- 
veillance de tousles Princes dePEmpire, Catho- 
liques & Proteftans. Pour cet effet, Charnafñé 
avoit ordre de propofer au Bavaroiïs chef de la 
ligue Catholique un acommodement avec le 
Roi de Dannemark & avec les Princes de Pu- 
nion Proteftante, & d'offrir la mediation du 
Roi de France. Quand Charnaflé fut à Mu- 
nick, il trouva les Miniftres de Maximilien tel- 
lement dévouez à la Maïfon d'Autriche, qu’ils 
ne voulurent pas feulement l'écouter. On lere- 
garda comme un efpion ennemi, & {es allures 
furent éxactement obfervées. Il avoit heureufe- 
ment pris une lettre de recommandation que 
Bagni Nonce du Pape en Franceluidonna. El- 
le lui fervit à obtenir une audience fecrete du 
Duc de Baviére. 
Bien inftruit de fes veritables interêts & peu 
dependant de fes Miniftres moins habiles que 
lui, Maximilien n’héfita pas fur la propoftion 
de ne fournir aucunes troupes à l'Empereur, 
pour l'Italie. %e croi le Duc de Mantoué inju- 
f'ement tourmenté, dit-il, @° je ze veux point 
contribuer au mal qu'on prétend lui faire. Quant 
à ce qui regarde l’acommodement du Bavarois 
avec Chriftian Roi de Dannemark, Maximi- 
lien éloigne la propofition, en difant quela paix 
fe negocie à Lubec entre Ferdinand & Chri- 
ftian, & que Paffaire étoitdéja fortavancée. Le 
Duc ne témoigna aucune difpoñition à fe {epa- 
rer entiérement de l'Empereur, & à demeurer 
neutre dans les differends de fa Majefté Impé- 
riale avec le corps des Proteftans. Cela lui pa- 
roifloit trop contraire aux interêts de fa maïfon. 
L'offre des bons offices de la France en cas qu’il : 
vou- 
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voulût penfer à l'Empire, fut bien reçué. Ma- 1629. 
ximilien fe plaignit fort de ce que le Roi d’'Ef- 
pagne le traverfoit en tout, & s’étendit parti- 
culierement fur les entreprifes & l’arrogance de 
Valftein.Son difcours, quoique fort étudié , don- 
noit à comprendre que fes propres interêts lui 
étoient infiniment plus chers que ceux de PEm- 
pereur. Le delié Bavarois devoit-il parler au- 
trement? S'il ne pouvoit obtenir la Couronne 
Imperiale pour lui même, ilétoit bien aife d’é- 
tre du moins en état de la faire acheter à la 
Maïfon d'Autriche, &d’extorquer quelque bon: 
dedommagement de la part de Ferdinand, dont 
le fils n’y pouroit parvenir fans le fecours d’un 
Prince qui avoit aflez de crédit & d’autorité 
au dedans & au dehors de l'Allemagne pour la 
difputer à la Maifon d’Autriche. 

Le Bavarois refufant de s’expliquer plus pofi- paix 
tivement fur les affaires d'Allemagne, & re- concluë 
mettant tout après l’evénement de la négocia- à Lubec 
tion déja fort avancée à Lubec pour la paixen- entre 
tre l'Empereur & le Roi de Dannemark , Char- l’'Émpe- 
nafé part dé Munick vers la fin du mois de Mars, l de. & 
& prend la route de Coppenhague. Il avoit Fe EE 
ordre de détourner Chriftian de s’acommoder mark. 
avec Ferdinand, & de reprefenter au Danois É 
qu’il ne devoit rien efperer d’avantageux de la 
part de l'Empereur, dont les Princes de la li- 
gue Catholique fes alliez, ne fe plaignoient pas 
moins que ceux de lunion Proteftante, & que Mercure 
le moien le plus für de & tirer de Popprefion, F x Hs 
c’étoit de s’accorder enfemble Catholiques & : en A F 
Proteftans, ou du moins de garder une parfai- oh Ha 
te neutralité dans les différends que les uns ou ,,7. Re- 
les autres pouroient avoir a Ferdinand , & de y Ses 
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1629. travailler tous unanimement à la confervation 
cicarum. de la liberté commune. Le Roi de Dannemark 
L L.e1I. n'étoit pas fort difpofé à écouter de pareilles re- 
Nam montrances. Chagrin de ce que les Rois de 
dé ‘4 France & d’Angleterre l’avoient abandonné, & 
pre, de ce qu'après lui avoir promis des merveilles , 
620,  Lunlui fournifloitunefomme modique d’argent , 

“torio  Sautre un petit nombre de foldats, Chriftian 

wi Me- toit dans la refolution de fe tirer d’intrigue le 
szorie plus honnêtement qu’il pouroit, & de laifier à 

conilite. d'autres,autant intereffez que lui à Pabaiflement 
om. VII. de la puiffance énorme de P'Empereur,le foin de 
bag. 161. proteger les Princes d'Allemagne opprimez. 
167. Charnaflé fut près d’un mois fans être admis à 
Paudience de fa Majefté Danoife. La paix 

étant prefque conclue à Lubec, & Chriftian 
efpérant d’y obtenir des conditions fupportables 

dans le mauvais état de fes affaires, 1l eut peur 

de donner du foupcon & dela jaloufe aux Ducs 
d’Holftein & de Fridland,& au Comte de Till 
Commiflaires de l'Empereur à Lubec, s'ilsve- 

noient à favoir que fa Majefté Danoife con- 

féroit fouvent avec un nouveau Miniftre de 

France. Quand il ne lui fut plus poffible de re- 

culer Paudience que Charnaffé demandoit avec 

i empreflement, elle écouta les propofñitions, & 
repondit honnétement que fes fujets &les Prin- 

ces {es alliez fouhaitoient la paix avec tant d’ar- 

deur, qu’on n’avoit pü fe difpenfer d’entrer en 
négociation avec la Cour de Vienne qui ne pa- : 

roifloit pas éloignée d’acorder des conditions 
raifonnables.  C’eff fur fur ce pied que je traite 

avec l'Empereur, ajouta Chriftian. S’7/ pretend 

fe Jérvir de tout l'avantage que le fort des ar- 

ses Jemble lui donner; j’accepterai volontiers les 


offres 
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offres de [a Magelté Très-Chretienne. ‘Fe la prie 
d'avoir toñjours la même bonne volonté pour moi 
co pour mes alliez. Voici comment l'Empe- 
reur & le Roide Dannemark en vinrent de part 
& d’autre à parler de paix. ; 

Les campagnes precedentes furent fi malheu- 
reutes à Chriftian, & les Genéraux de Ferdi- 
nand remportérent de fi grans avantages fur fa 
Majefté Danoife, qu’elle craignit d’être ruinée, 
& peut-être dépouillée de fes Etats. Les Elec- 
teurs & les Princes Catholiques prefférent d’un 
autre côté vivement l'Empereur de donner en- 
fin la paix à PAllemagne, & de la décharger de 
ce nombre prodigieux de foldats qui la defoloient 
de tous côtez. Valftein fe trouva lui même fort 
embaraffé. Ses reffources ordinaires lui man- 
quoient. Il avoit plus d’argent pour paier {es 
troupes. Ne pouvant retenir des gens acou- 
tumez à vivre fans difcipline & à piller indiffe- 
remment les amis & les ennemis, il apprehen- 
da quelque facheux revers qui lui fit perdre fa 
reputation, & peut-être les graces & les digni- 
tez extorquées de l'Empereur... Les Efpagnols 
entêtez de dépouiller le Duc de Mantouë,& de 
ruiner les Provinces-Unies, demandoient enco- 
re avec hauteur les meilleures troupes de Fer- 
dinand pour Ptalie & pour les Pais-Bas. Cerre 
reconnoiffance ef? bien dué au Roi Catholique, 
difoient-ils, après qu’il à fi genéreu[ement donné 
Jon argent @ envoié [es armées ; afin d'établir 
fa Majefié Imperiale [ur le throne >. co de Pai- 
der à reduire la meilleure partie de fes Etats be- 
réditaires foulevez. Contraint de ceder aux 
inftances des Princes Catholiques de l'Empire 
& des Efpagnols, & incapable de faire fubli- 
LS fter 
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fter plus long-temps cent cinquante mille hom- 
mes qu’il avoit alors fur pied, dit-on , Ferdi- 
nand refolut defairela paix avecle Roi de Dan- 
nemark , d’envoier une bonne partie de fes 
troupes en Italie, & de travailler cependant de 
concert avec les Princes de la ligue Catholique 
à ruiner entiérement les Proteftans trop foibles 
deformais pour lui réfiter. De gui, difoit-on à 
la Cour de Vienne, peuvent-ils attendre du [e- 
cours ? De la France? Outre que Louïs eff occu- 
pé dans [on Roisume , il s'engage à maintenir le 
Duc de Mantoué, entreprife capable d'épuifer 
entiérement [es forces déja fort diminuées par les 
guerres civiles. Du Roi de Dannemark? Il de- 
wande bumblement la paix: trop heureux qu’on 
lui rende ce que nous avons enlevé dans Jon païs. 
Des Etats Genéraux des Provimces-Unies ? O7 
Jaura bien les obliger à garder leur argent © 
leurs troupes pour eux mêmes. Du Roi de Sué- 
de? Un Prince fi pauvre @* fi foible w’eft pas fort 
redoutable. En fourniflant quelques milliers 
d'hommes au Roi de Pologne avec lequel il eff en 
guerre, on forcere Guflave à perfer platét à fe 
défendre lui même, qu'à venir au [ecours des 
autres. Les Miniftres & les Officiers de Fer- 
dinand le croioient tellement fupérieur à toutes 
les Puiffances de l'Europe, que quelqu’une 
aiant demandé à l’un d’eux;,file Confeil de Vien- 
ne refléchifoit affez fur Poppofition queles Rois 
de France & de Suéde, les Provinces-Unies & 
les Suifles pouvoientformer aux vaftes projets 
de l'Empereur, Officier Allemand reponditen 
bauffant la tête: de fi foibles ennemis ne font 
pas grande peur à un Empereur qui à [ubjugué 
l'Allemagne. Cet homme parloit felon les fen- 

timens 
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timens de Valitein, dans la confidence duquel 
il étoit. 

. La paix fut conclue à Lubec vers la fin du 
mois de Mai entre l'Empereur & le Roi de 


Dannemark. Celui-ci obtint des conditions plus 


honnètes & plus avantageules, que fes difora- 
ces durant la guerre precedente, ne lui per- 


mettoient d’efpérer. Une feule chofe fit tort. 


à la réputation de Chriftian. Oubliant que 
les Princes de la Maïfon de Mekelbourg 


avoient attiré {ur eux la colere de P'Empereur 


en fe déclarant pour fa Majeité Danoïfe, elle 


facrifia leurs interêts à Valftein qui vouloit pro- 
fiter de leur dépouïlle. A cela près, on louà 
Chriftian d’accepter un traité par lequel il ren- 


troit en poflefion de tout ce qu’il avoit perdu, 
& obtenoit encore un nouvel impôt {ur PElbe. 


À ces conditions, le Danois promettoit de ne 


{e mêler plus des affaires de l'Empire, & re- 


ftituoit les Evèchez dont il s’étoit emparé dans 


la bañe Saxe. La jouiffance de l’Archevèché de 
Bremen fut feulement laiflée à un de fes fils.. 
Guftave Adolphe Roi de Suéde prenoit inte- 
rêt à ce qui fe négocioit à Lubec. Outre qu'il 


étoit queftion de la puiffance que l'Empereur 
pretendoit fe referver dans la bafle Saxe, & 


dans les ports de POcean & de la Mer Balthi-- 
que, il y avoit de la mefintelligence entre Fer- 
dinand & Guftave à l’occañon de la ville de: 
Stralfund, que celui-ci prenoit fous fa protec-- 


tion: Il envoie des Plenipotentiaires à Lubec 


faire des propofitions & des demandes à PEm- 
pereur. Le Duc de Fridland' leur refufa des 


pafleports avec une extrême hauteur, foit qu’il 
craignit que l'intervention du Roi de Suéde 
LI Ge 


qui: 


1629; 


162 


\S 


Edit de 
FEmpe- 
reur 
pour la 
reftitu- 
tion de 
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qui demanderoit des chofes qu’on ne vou- 
droit pas acorder, ne retardât la conclufon 
d’une affaire que la Cour de Vienne vouloit 
finir au plütôt avec le Dannemark; foit que 
Valftein fût bien aife que l'Empereur eût quel- 
que fujet de quereller le Suédois quand on 
k jugeroit à propos. Un des Plenipotentiai- 
es de Guftave aiant écrit aux Commiflaires 
Imperiaux de laffemblée de Lubec, pour fa- 
voir la raifon qu’ilsavoient derefuferainfi d’ad- 
mettre les Miniftres du Roi fon maitre, qui 
prenoit interêt aux affaires agitées dans les con- 
férences, & qui ne fouhaitoit que Pétabliffe- 
ment d’une paix folide & durable dans la bafle 
Saxe,onluirepondit.;après lavoir fait long-temps. 
attendre, que Sa Majefté Imperiale n’avoit pas 
donné pouvoir à fes Miniftres d’acorder des paf- 
feports à ceux du Roide Suéde, ni de traiter a- 
vec eux, & que fi Guftave avoit quelque cho- 
{e à propofer pour le bien public & pour l’é- 
tabliffement de la paix dans le Nord, il devoit 
s’adreffer à l'Empereur même & envoier fes 
Miniftres à Vienne. Le Roi de Suéde ne pre- 
voioit-1l point avant fa démarche , quefes Pleni- 
potentiaires ne feroient, pas reçüs à Lubec ? 
Bien aïfe de trouver un pretexte fpecieux de fe 
plaindre de Ferdinand & de luidéclarerla guer- 
re, ne les expofa-t’il pas volontiers à recevoir 
un pareil affront? Bien des gens crurent quetel 
fut le deffein du Suédois. 

Dans le temps même que fà Majefté Impé- 
riale concluoit fon: traité de paix avec le Roi de 
Dannemark, on drefloit à Vienne un Edit qui 
devoit porter un coup mortel aux Proteftans, 
& rendre l'Empereur encore plus puiffant. Les 

Evé- 
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Evêques d’Ausbourg & de Conftance, & l'Ab- 1629, 
bé de Keïfersheim s’étant plaints au "Collége E- biens 
lectoral durant la Diéte de Mulhaufen Pan 1627. Eccléfia- 
de ce que le Marquis d’Anfpach & le Duc de ftiques 
Virtemberg leur retenoient quelques monafté- 0ccupez 
res & certaines prebendes, les Catholiques Ro- Par les 
mains prirent cette occafñon de propoler la ref- "01€" 
titution de tous les biens Ecclefñaftiques occu-  ,;.] 

7e puisla 
pez par les Proteftans depuis le traité de Paffau paix de 
fait en 1652. fous l'Empereur Charles-Quint, Pau. 
& confirmé depuis dans la Diéte generale d’Auf- Mercure 
bourg, où ce qu’on nomme en Allemagne le Françoss. 
paix religieufe de l'Empire, futétablie l’an 155$. 1629. 
On n’alla pas plus loin à Mulhaufen. L’Empe- Æféoire 
reur craignoit alors les fuites des mouvemens du . ls Conf 
Roi de Dannemark & de quelques Princes de mo 
la baffe Saxe. Mais Ferdinand qui fe croit main- g,;, par 
tenant fupérieur à tous les ennemis de fa puif- sorrazin. 
fance , préte d’autant plus volontiers l'oreille 4emoi- 
aux infinuations des Eccléfiaftiques & des resde 
Jéfuites, qui fe prefloient fans ceffe d’ordonner Louife 
la réftitution propofée à Mulhaufen , que le 7#1478.. 
Duc de Baviere & les autres Princes de la ligue 
Catholique affemblez à Heidelberg , lui promet- F ; 
toient du fecours, en cas que les Proteftans re- Pain 
fufaffent d’obeir à {es ordres. L'affaire fut ain- dorfCom- 
{1 refolue dans le Confeil de Vienne. Il y eut mensar. 
feulement quelque diverfité de fentimens{ur l’é- Rerwm 
xécution du projet. Les uns confeilloient d’al- Suecica- 
ler pied à pied, & de commencer par ceux qui ”##. L.I. 
feroient moins capables de refifter. Sivousr’ar- Nam 
taquez pas les Electeurs ; ni quelques Princes plus ne sue 
puilans, difoient ceux-ci, 0% vous laiffera faire à pr 
d'abord.Les foibles depouillez [éplaindront des au- ; 629. 
tres qui les abandonnent. posveñe divifion dans 

7 le 


1629. 


134% © HESMOMR EVD'E 

le parti Proteflant, qui le rendra encore moins 
redoutablé. ® D’autres étoient d’avis que fans. 
faire cette diftinction ; les Catholiques portaffent 
les uns après les autres leurs plaintes aux Tri-- 
bunaux fouverains de l'Empire, & y pourfui- 
viflent tantôt la reftitution d’un Evêché & tan- 
tôt d’une Abbaïe. Cerre voie, difoit-on, pa- 
roit plus douce, plus juridique, @° fujette à de 
moindres inconvéniens. On retirera tout avec 
le temps, © l'Empereur poura menager les 


: Princes Proteflans dont il aura befoin, en arré- 


tant les pourfuites, ou bien en retardant la dé- 
cifion du procès. 3 
Les deux avis étoient bons. Mais Ferdinand 
ébloui du fuccès de fes entreprifes precedentes .. 
& prevenu par fes Jéfuites, ne vouloit plus de- 
voir fe contraindre, ni garder aucunes mefures.. 
ll! publie un Edit par lequel il ordonne genera- 
lement à tous les Proteftans de reftituer aux. 
Catholiques les Archevéchez, Evéchez, Prela- 
tures, hopitaux, @* tous les autres biens Eccle- 
fiaffiques occupez depuis le traité de Pafau;. 
foit que ces benéfices dépendifient immediate-- 
ment de PEmpire; foit qu’ils fuflent fous la ju 
rifdiétion de ceux qui s’en étoient emparez.On 
déclaroit dans le même Edit que tous les Prin-- 


ces ou Seigneurs Catholiques, avoient droit de 


chaffer de leurs Etats ceux qui profefloientune 
autre Religion, & que la paix Religieufe de: 
l'Empire comprenoit uniquement les gens qui 
fuivoient la Confeffion d’Ausbourg. Les Cal-. 
viniftes fe virent ainf privez du libre exercice de 
leur Religion en Allemagne. L’Editenlevoit aux: 
Proteftans deux Archevêchez ,; Magdebours. 
& Bremen, douze Evêchez dont les plus con- 
fiderables 
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fidérables étoient Ofnabruck, Halberftat , & 
Verden , enfin un grandnombre de bonnes Ab- 
baies & deriches Monaftéres. L’Empereurpre- 
tendoit donner à fon fecond fils & mettre dans 
fa Maïfon Magdebourg , Bremen, Halberftat 
& tous les meilleurs benefices. Lés bons Pe- 
res Jefuites s’accommodent desmoins confidera- 
bles qui ne fe trouvent pas à la bienfeance de 
Ferdinand. La plus grande gloire de Dieu le 
demande à leur avis. Jean George Electeur 
de Saxe dontlefilseft Adminiftrateur de Magde- 
bours, &cles autres Princes Proteftans, ont beau 
crier que l Empereur n’a pas droit d’ordonner une 
chofe qui ne peut être décidée que dans une 
Diéte genérale de l’Empire, ‘Ferdinand nom- 
me des Commiffaires pour lexecution de fon 
Edit en diverfes Provinces, & fait marcher fes 
troupes & celles de la ligue Catholique pour 


préter main forte contre ceux qui refuferont d’o-- 


beir. 
Jean George connut alors la faute irréparable 
qu’il commit en aidant l'Empereur à dépouiller 


Fredéric Roi de Boheme, & n’eut rien à re- 


pliquer aux Princes de l’union Proteftante, qui 
lui reprochérent que fes faufles demarches é- 
toient la caufe de tous ces malheurs, quiferoient 
peut-être fuivis de la ruine entiére dela Religion: 
Proteltante. Car enfin, il étoit à craindre que 
PEmpereur maître abfolu de tout, n’entreprit 
bien-tôt de la détruire pour infulter davantage à. 
ceux de la Confeffion d’Ausbourg. L’exécution. 
du nouvel Edit commença dans cette ville. L’e- 
xercice de la Religion Proteftante y fut même 
interdit. Le Duc de Baviére plus occupé de 


fes interêts particuliers que de ceux de la Re-- 


ligion 


1629. 
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1629. ligion & de PEmpereur, fait adroitement pro- 
pôfer à Ferdinand, d’établir un Prefet de lEm- 
pire dans chaque ville Imperiale, & que les E- 
lecteurs Catholiques voilins ; aient je ne faiquel- 
le furintendance. fur ces nouveaux Officiers. 
C’eft le moien le plus [ur de reduire des villes 
dont plufieurs font-Proteflantes, difoit-on à l'Em- 
pereur de la part de Maximilien. Ons’apperçut 
à la Cour de Vienne.quelavis du délié Bavarois 
ne tendoit à rien moins qu’à le rendre maître 
d’Ausbourg, de’ Ratisbone ; de Nuremberg 
&t de-quelques autres villes qu'il trouvoit à fa 
bienfeance.. Ferdinand ne donne pas dans le 
piége.. -Il veut être {eul maître en Allemagne, 
&t n’a nulleëenvie d'augmenter la jurifdiétion &c la 

puiffance des Electeurs. de 
Tréve Charnaflé alla de Dannemark au camp du 
entrela Roi de Suede en Prufle, où ce Prince conti- 
Suéde & nuoïit defairela guerre au Roï de Pologne avec 
la Polo- beaucoup d’avantage. Le Miniftre de France 
eng avoit ordre de promettre à Guftave une pen- 
fion confidérable par an, en cas qu’il voulût 
rompre avec l'Empereur & pafier en Allema- 
gne, derendre l’entreprife facile en faifant efpé- 
Mercure Ter que Louis déclareroit en même temps la 
François. Guerre à Ferdinand , & que le Duc de Bavière & 
1629. les Princes de la ligue Catholique jaloux de la 
Memoires grande puiflance de l'Empereur & chagrins des 
deSirot  entreprifes continuelles de Valftein Ducde Frid- 
Tom.1. land, demeureroient volontiers neutres, pour- 
pe 27 vü qu'on ne temoignit point époufer les inte- 

COM Let de Frederic Roi de Boheme au préjudi 

eo heme au préjudice 
Rernm du Bavarois, & que les Suédois ménageafent 
Suecica. 1es Catholiques Romains, enfin d’exhorter Gu- 
rum, Save à s’'acommoder avec Sigifmond Rai de 
Pologne, 
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Pologne, & d'offrir à l’un & à l'autrelamédia- 1620: 
tion de Sa Majefté Très-Chretienne. Guftave z, 11. 
écouta fort bienles propofitions. L’interêt par- Nan: 
ticulier de fa Couronne, l’avidité d’acquerir de Hifforia 
la gloire en attaquant la puiffance la plus redou- Ferera, 
table de l'Europe, le zele pour la défenfe dela L:PII. 
Religion Proteftante menacée d’une prochaine de ps 
deftruétion en Allemagne , ces motifs diffé- nee : a 
rens excitoient le Roi de Suéde à pañler dans la ire. 
baffle Saxe, & à s’oppolér au projet que l’'Em- Toys, pr, 
pereur formoit de fubjuguer entiérement ce pag. 167. 
Cercle confidérable de l'Empire, & de fe ren- 168. 
dre maître de la mer & du commerce. Le 
Roiïde Suéde avoit déja écrit aux Eleéteurs u- 
ne lettre qui parut commme l’avantcouriére 
d’un manifefte & d’une déclaration de guerre. 

Il y expofoit les raifons qu’il avoit euës de pren- 
dre la ville de Stralfund fous fa protection,fe plai- 
gnoit de ce qu’on n’avoit pas voulu recevoir fes 
Miniftres aux conférences de Lubec , prioit les 
Electeurs d’interpofer leur autorité auprès de 
l'Empereur, & dele preffer d’ôter tous les fujets 
de défiance & de jaloufe donnez aux Couronnes 
du Nord, & particuliérement à celle de Suéde; 
declaroit enfin que fi fa Majefté Imperiale dif- 
feroit plus long-temps d’avoir égard aux juftes 
remontrances d’un Roi voifin & allié de PEm- 
pire, qui ne demandoit que l’établifflèment d’u- 
ne paix fure & durable , il feroit obligé d’op- 
pofer la force & les armes aux projets de Fer- 
dinand, & qu’en ce cas les fuites d’une guerre 
juftement entreprife, ne pouroient pas être 

imputées à la Couronne de Suéde. 
L'Empereur encore plus fier depuisla réduc- 
tion du Roi de Dannemark, fe mocque des 
- menaces 
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menaces de Guftave. On fe flatte qu’en fai- 
fant pafler un corps confidérable de troupes en 
Prufle au fecours du Roi de Pologne , le Sué- 
dois fera bien-tôt chaflé & contraint à défendre 
fon propreRGiaume;,que Ferdinand méditoit en- 
core d’attaquer conjointement avec Sigifmond , 
qui repetoit la couronne de Suéde comme lui 
aiant été injuftement ravie par Charles pere de 
Guftave. Arnhen Maréchal de Campfous Val- 
ftein eut ordre de conduire quinze ou feize mil- 
le hommes en Prufle. Le General de l’armée 
Polonoife aiant joint les Impériaux, on mar- 
cha droit à l’ennemi, & Guftave eut du des- 
avantage dans une rencontre. Il fut même en 
grand danger d’y perdre la vie. Te ze me fuis 
jamais trouvé dans un endroit plus chaud, dit- 
il enfuite. Mais je ne [uis pas faché d'avoir eu 
ne orcafion de connoître les gens de l'Empereur. 
Cette circonftance m’avertitde rendreicijuftice 
à la bravoure d’un Officier François, dont le 
Roi de Suéde fut fi charmé, qu’il voulut con- 
noître un Gentilhomme qui avoit été fur le 
point de le prendre prifonnier & de le tuer mê- 
me. Je-parle de Claude de Létouf Baronide 
Sirot ,' qui par je ne faiquelle avanture.fe mitau 
fervice de PEmpereur, & devint Lieutenant 
Colonel du Prince François Albert de Saxe La- 
vembourg. Voici comment Sirot raconte lui 
même uneavanture quilui fait beaucoup d’hon- 
neur. Le Roi de Suéde, dit-il, éroir à la tête : 
d'un regiment fe batit comme un fimple [ol- 

dat. Ilfaillit à metuer, peu s’en fallut queje ne 

lui rendiffe la pareille. Aiant porté par terre 

le Cornette du regiment; je voulus enlever [on 

enfeigne. Le Roi de Suéde qui venoit de la mé- 

lée 
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lée connnut mon deffein, s'approcha de moi, 
me donnaun coup de carabine dans l'épaule droi- 
te, au lieu de me caffer la tête comme il le pré- 
tendoit. Me fentant bleÎ[é, je pris un de mes 
piftolets que je n’avois pas encore tiré; © vou- 
dant auffi lui donner dans la tête ; je brulai feu- 
lement fes cheveux. En remuant la tête au paf- 
Jage de la balle, il fr tomber fon chapeau par 
terre. Mon valet de chambre le ramal]a © me 
le donna aprés le combat. Si ÿ'avois [4 alors que 
c’étoit le Roi de Suéde, il m'auroit été facile de 
l'arrêter @° de le faire mon prifonuier.  Quel- 
ques Officiers de Parmée Suedoife pris dans cet- 
te occafion, reconnurent le chapeau de Gufta- 
ve, & Arnhen lenvoia au Duc de Fridland 
avec quatre piéces d’artillerie. 

Sigifmond Roi de Pologne vient enfuité à 
Parmée avec les Princes Ladiflas & Cafimir {es 
deux fils. Sa Majefté Polonoife pouruit Sirot, 
propofe au General de l Empereur d'aller chercher 
le Roi de Suéde, qui s'évoit retranché à Mariem- 
bourg, & de tenter de y forcer avant qu’il fe 
Jr fortifié. Mais le vigilant Guflave ayant de 
fe puillans ennemis [ur les bras , [ut profiter des 
buit jours de temps qu’on lui donna.Ses retranche- 
mens fe trouwvérent fi bons qu’ilfut impoffible de les 
 furmonter. Le Roi de Pologne les attaqua inu- 
tilement plus d'une fois ; © toujours avec gran- 
de perte des fiens. La tentative d'attirer Gu- 
ffave àune bataille generale ;ne reñflit pas mieux. 
Bien informé de la force de [es ennemis ; il fe 
tint ferme dans [es retranchemens, @ jamais on 
ne put l'en faire fortir. Cependant les Polo- 
nois & les Impériaux s’affoibliflent. Les maladies 
emportent un grand nombre de foldats , & la 

mes- 
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1629. mesintellisence fe met entre les deux nations. 
Les Miniftres de France & d'Angleterre pro- 
fitent de l’occafñon , & propofent une longue 
trêve ; dans le defféin de procurer à Guftave 
la liberté de pafler en Allemagne. La Noblef 
fe Polonoife chagrine contre les Imperiaux , o- 
blige Sigifmond à entrer en negociation. Des 
tentes fe dreffent entre les deux camps, & la 
tréve eft bien-tôt concluë pour fix ans à des 
conditions honnêtes & avantageufes au Roi de 
Suéde,: Le 
Ïl voulut abfolument voir Sirot,8cs’entretenir 
avec lui avant l’ouverture des conferences. Gu- 
ftave fit mille carefes au brave François. Il 
lui reprocha qu’il avoit preferé le fervice de 
l'Empereur naturellement ennemi de la Fran- 
ce, à celui de Suéde, &letenta de quitter Par- 
mée Imperiale & de pañler dans celle de Suéde, 
Où il auroit un emploi plus confidérable. . I 
faudra que vous abandonniez dans peu de temps 
le fervice de l'Empereur , dit Guftave à Sirot. 
S? Je fais la paix avec la Pologne , le Roi vôtre 
Maitre @ moi declarerons bien-10t conjointement 
la guerre à lEmpereur. Sirot sexcufa en 
honnête homme, & dit qu'il étoit enga- 
gé d'honneur & de parole avec le Prince Fran- 
çois Albert de Saxe Lavembourg, dontil com- 
mandoit le regiment, & que fon Colonel paf 
foit en Italie avec les troupes que Ferdinand y 
envoloit. Promettez moi du moins , reprit le 
Roi de Suéde, que vous me viendrez trouver, 
dex que vous aurez remis le regiment à vôtre Co- 
lonel. … Sirot ne put fe defendre alors d’infinuër 
à Guftave, qu’il auroit l'honneur d’aller {ervir 
un fi grand Prince, auffi-tôt qu’il luiferoit ee 
| ét fible 
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fible. L’Officier François y alla en effet. Mais 
il trouva le Roi de Suede malheureufement tué 
à la bataille de Lutzen. Sirot eft fameux parfes 
avantures prefque femblables avec les deux Rois 
du Nord. Deux ans avant celle-ci, le Roi de 
Dannemark perça d’un coup de carabine les 
habits de Sirot dans une efcarmouche, & Sirot 
tua le cheval de Chriftian. Ce Prince brave & 
genereux voulut favoir le nom de celui avec le- 
quel il s’étoitbattu, &luifit dire qu’ileftimoitle 
courage & la vertu dans la perfonne de fes en- 
nemis. æ 

La tréve conclué entre les Rois de Pologne sise) 
& de Suéde, étoit un grand acheminement au prife d 
deflein formé par quelques Puiffances de tra- Bofled 
vailler tout de bon à l’abaifiement dela Maïfon par Fre 
d'Autriche & à la délivrance des Princes d’Al- déric 
lemagne opprimez. La Cour de Viennereçut Henri 
la nouvelle de cette tréve avec afñez d’indiffé- Prince 
rence: tant on y méprifoit le Héros que Dieu %'Orar 
deftinoit à mettre Ferdinand pour la feconde £** 
fois fur le point d’être perdu fans reflource, & 
qui Peût ruiné en effet, s’il eût pris de meil- 
leures mefures après fes premiéres victoires. 
L'Empereur & le Roi d’Efpagne furent beau- Mercut 
coup plus fenfbles au mauvais fuccès de leurs Fram. 
armes dans les Pais-Bas, & à la prife de Bofle- 1629. 
duc par Frederic Henri Prince d'Orange, Ca- #7: 5 
pitaine General des armées des Etats Gené-/ n.. 1 
raux des Provinces-Unies. Cebrave & expéri-;;;7" 
menté guerrier n’avoit rien fait d’éclatant de- ,& 29e 
puis la mort de Maurice fon frere; foit que la 
prefence d’Ambroiïfe Spinola dans les Pais-Bas 
Catholiques, arrètat l’execution des projets de 
Frederic Henri pour dedommager là Republi- 

que 
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que & la Maïfon d'Orange de la perte de Bre- 
da; {oit que les Etats Genéraux obligez à de 
grandes dépenfes, afin de foutenir le Roi de 
Dannemark dans la bafle Saxe, & des’oppofer 
au deffein pris à Madrid &c à Vienne de ruiner 
leur commerce dans le Nord, ne puflent faire 
d’aflez grans efforts du côté de la Flandre & du 
Brabant. Mais la prife de la flote Efpagnole 
dans les Indes Occidentales par l Amiral Hein, 
aiant donné de nouvelles forces à la Republi- 
que, & diminué confidérablement celles du 
Roi Catholique , lequel s’affoiblit encore lui 
même en rappellant à Madrid le Marquis Spi- 
nola, feul capable de bien défendreles Pais-Bas 
de la domination d’Efpagne; les Etats Gene- 
raux refolurent d’entreprendre cette année quel- 
que chofe d’important, & de donner à Frede- 

ric Henri une armée de trente mille hommes. 
Il inveftit Bofleduc le premier jour de Mai & 
fit voir qu’il n’avoit pas oublié ce que Maurice 
lui avoit appris de l’art d’affiéger & de prendre 
les places les plus fortes. Le commandement 
de l'armée deftinée à faire lever le fiége, fut 
donné au Comte Henri de Bergue, qui s’étoit 
diftingué par fa prudence, parfa valeur, &cpar 
{on habileté dans les premiers emplois militaires 
fous Ambroïfe Spinola. Mais les Officiers Efpa- 
gnols voioient avec une extréme jaloufe un Ge- 
néral Flamand äleurtête: chagrin, dit-on, qui 
fut une des caufes principales du mauvais fuc- 
cès de cette Campagne, & des avantages que les 
Etats Genéraux des Provinces-Unies remporté- 
rent. Grobendonc Gouverneur de Bofleduc 
foutint le fiége avec beaucoup de prudence & 
de courage, quoique fa garnifon ne LES que 
. den- 


» 
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d’environ trois mille cinq cens hommes. Ber- 
gue s'approche de la place afliegée versle com- 
mencement de Juillet à la tête de vingt-trois 
mille hommes, & prétend forcer les lignes & 
les retranchemens du Prince d'Orange, & jetter 
deux mille hommes dans Bofleduc. On atta- 
qua Frederic Henri plus d’une foisinutilement. 
Le Comte perdit alors toute efperance de reüf- 
fir dans fon entreprife. Changeant tout à coup 
de deflèin, il refolut de faire une puiflante di- 
verhon, & d’obliger Frederic Henri à lever le 
fiéze, & à venir au fecours des Provinces-Unies, 
dans lefquelles Bergue efperoïit d’entrer bien a- 
vant, avec un renfort de dix-fept ou dix-huit 
mille hommes des troupes de PEmpereur que 
le Comte de Montecuculi & le Comte Jean de 
Naffau amenoient. Les deux arméesfe joignent 
dans le païs de Cleves, fe féparent enfuite, jet- 
tent l’épouvante dans Utrecht, font trembler 
Amfterdam, prenent quelques places, & sa- 
vancent dans le Velew, & femblent vouloir 
prendre des quartiers d’hiver au cœur des Pro- 
vinces-Unies. Les Etats Genéraux effraiez folli- 
citérent le Prince d'Orange de lever le fiége de 
Bofleduc , & d’acourir au fecours du pais mena- 
cé d’une terribleinvafñon. Frederic Henri pour- 
fuit {on entreprife, foit qu’ilne veuille pas aban- 
donner une conquête qui luiparoit certaine; {oit 
qu’il y ait une intelligence fecrete entre lui & 
Bergue mécontent des Efpagnols. Le Comte 
Erneft de Naflau va feulement avec quelques 
troupes détachées par le Prince d'Orange, ra- 
mafler les milices du pais, & tenter de s’oppo- 
fer au progrés des ennemis. 

Une chofe déconcerta heureufement PER 


/ 
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1629. & les Generaux des troupes Impériales. Un 
Officier Hollandois Gouverneur d’Emeric, fur- 
prend Vezel dont les ennemis faifoient leur 
place d'armes. Bergue & Montecuculi étourdis 
de ce coup imprévü, craignent qu’on ne leur 
coupe les vivres, &c que le paffage ne leur foit 
fermé, quand ils voudront s’en retourner. Ils 
fe retirent promptement vers les Païs-Bas Ca- 
tholiques, & laifent le Comte Jean de Naffau 
pour obferver les demarches de l’ennemi. ÇCe- 
pendant Bofleduc vivement preflé par Frede- 
ric Henri eft contraint à capituler, & Jean de 
Naflau ne peut demeurer plus long-temps fur 
les terres des Etats Generaux. Dez que les Ef 
pagnols & les Imperiaux furent hors du païs, 
le Prince Guillaume de Frife, fit de fi grans 
progrès du côté de la Veftphalie & dans l’Ele- 
Ctoral de Cologne, que l'Empereur qui s’étoit 
flatté d’envahir quelqu’une des Provinces-Unies, 
fut obligé de penfer à la defenfe des terres de 
l’Empire & fur tout du Palatinat. Les Efpa- 
gnols rebutez de leurs pertes continuelles, of 
trirent alors une feconde tréve aux Etats Ge- 
neraux. Quelques uns étoient d'avis de l’accep- 
ter. Mais la fin de la guerre ne s’acommodoit 
pas avec les interêts du Prince d'Orange. Se- 
condé par les Miniftres du Roi de France & du 
Sénat de Venife, qui craignent que l'Empereur 
& le Roi d'Efpagne délivrez d’une guerre fort 
embaraffante, ne dépouillent le Duc de Man- 
toue, & ne fubjuguent lAllemagne & Pltalie, 
Frederic Henri fait rejetter la propoñition d’une 
tréve, à la fin dé laquelle la Maifon d'Autriche 
devenuë plus puiffante, emploieroit toutes {es 

forces contre les Provinces-Unies, 
; Les 
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Les Etats Genéraux ferendirent d’autant plus 1629: 
volontiers à ces remontrances , que le parti LeRoi 
Reformé entiérement reduit , ne donnant de Fran. 
plus d'inquiétude & d’occupation à Louïs, ce va fai- 
on efperoit qu’il emploieroit deformais tou- "€ la 
tes fes forces contre l'Empereur & le Roi SCT 
d'Ef . L'Europe regardoit avec admira- * 15 fu 

DAS er ue ets Ré- 
tion la promptitude avec laquelle fa Majefté ARC 
Très-Chretienne, après les avantages rempot- en Lan- 
tez fur le Duc de Savoie, venoit de forcer guedoc. 
en peu de temps le Duc de Rohan & ceux 
de {on parti à recevoir les conditions qu’elle 
‘voulut bien leur acorder. Elles auroient été Memoires 
beaucoup plus dures, fi le Cardinal de Ri- de Rohan. 
chelieu inquiet du paflage des meilleures trou- L- 17. 
pes de PÉmpereur en Italie, n’eût craint le PHéours 
defefpoir des habitans de plufeurs villes, dont a £ ER 
chacune étoit capable d'arrêter le Roi plus yniers 
de trois mois. Nous voici enfin arivez à l’op- ;»44les. 
prefion de ce qui reftoit encore de liberté en Bernard 
France, après la prife de la Rochelle; je veux Hifhoire 
dire, à la ruine totale du parti Réformé, & à deLours 
la reduction de toutes les villes de la même X/II.L. 
Religion, qui perdirent leurs fortifications & X!II- 
leurs priviléges auffi bien que la Rochelle. A- 0e 
chevons ce trifte récit, &préparonsnousà voirie eu 
le frere unique du Roi héritier préfomptif de la oyjite. 
Couronne, les Princes, les grans Seigneurs & Tom. VI. 
les Parlemens fubir le joug d’un éclavage hon- Pag. 683, 
teux. Si quelqu'un refufe deformais de plier fous 
l'autorité de l’arrogant & vindicatif Cardinal de 
Richelieu , il lui en coûterala vie, ou du moins 
la liberté. Heureux celui qui poura s’échaper, 

& aller finir fes jours dans un long & penible 
exil! Suites déplorables, mais néceffaires de l’é- 
Tom. VI, ; G ta- 
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tablifiement du pouvoir abfolu; tranchons le 
mot, de la Tirannie. 

Avant fon départ de Suze, Louis avoit en- 
voié le Maréchal de Schomberg à Valence en 
Dauphiné, recevoir les troupes qui venoient du 
côté de la Brefle & du Lionois, faireavancerle 
canon & les munitions de guerre, & conclure 
peut-être je ne fai quel traité avec un Gentil- 
homme Reformé qui offroit de livrer le Viva- 
retz, & qui reçut en effet vingt mille écus pour 
recompenfe de fa perfidie. Lesunslenomment 
Chevriile & d’autres Chabrille. Le Duc de 
Montmorenci eut ordre de prendre Soion & de 
joindre enfuite le Roï avec festroupes. Le Ma- 
réchal d’Etrées alla faire le dégat à Nimes; le 

: Prince de Condé & le Duc d’Epernon à Mon- 
tauban, le Duc de Ventadour à Caftres; & le 
Comte de Noailles à Milhaud. Six armées qui 
failoient plus de cinquante mille hommes, dit le 
Duc deRohan, fordent [ur nous en méme temps , 
avec cinquante canons ; avec affez de poudre 
pour tirer cinquante mille coups, @* avec les pro- 
vifions de vivres néceffaires à celle qui devoit a- 
gir dans le bas Languedoc: Ce fut alors que les 
émiflaires de la Cour dans nos villes reprirent 
courage , @propolérent des acommodemens particu- 
liers afin d'empécher une paix genérale. Chacune 
des grofles communautez attaquée par le dégât, 
demandoit que j amenaf]e une armée à [on fecours 
€ menaçoit de traiter avec la Cour, em cas de 
refus. Les feules villes de Nimes & de Montau- 
ban ne me firent point une pareille menace. La 
perfidie de Chevrille cau[a la perte de la ville de 
Privas, @ celle de S. André Monbrum € de 
Euit cens hommes du Languedoc. Bauvoir après 
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avoir fait Ja paix, menagea celle des gens que 
j'avois mis àS. Ambroife. Ils furent des Orateurs 
éloquens à perfuader les autres d'être aufli mé- 
chans € auf laches qu'eux. Ÿe ne tronvai pas 
un homme dans le Languedoc, ni dans les Cever- 
nes, qui voulét fe charger de défendre les villes 
d'Aletz € d'Anduze, lors qu'elles furent 1e- 
uarées d'un\fiége, à moins que je ne m°y enfer- 
malle moi même. Les affemblées de diuerfes com- 
murautez fe formérent fous mes yeux ç> malgré 
07, pour demander leur acommodement particu- 
lier. Il fallut les diffiper par une affemblée provir- 
ciale, © leur promettre que fi celle-ci n'obtenoit 
pas une paix generale, chaque ville pouroit négo- 
cier la fienne. Prelque tous les principaux du 
parti cherchoient querelle entr'eux, ou bien avec 
moi. Plufieurs s’acommodent, @* tous ne penfent 
qu'à fauver leurs perfonnes @* leurs biens dunau- 
frage. Aucun ne [e met en peine de l'interét ge- 
néral de nos Eglifes.. La defolation des Réfor- 
mez {ous le regne que je décris, eft certaine- 
ment déplorable. Mais en lifant les plaintes d’un 
Héros Chrétien qui facrifia fi genéreufement & 
fon bien & fa vie pour la défenfe dela Reforma- 
tion en France, on eft beaucoup moins touché 
du malheur des gens qui fe trahiflent & fe ven- 


dent eux mêmes, en abandonnant le bien gene- : 


ral de leur Religion. 

Le Duc de Rohan attaqué par cinquante mil- 
le hommes ne perd pas courage. L’Ambafli- 
deur d'Angleterre à la Cour de, T'urin le raflu- 
toit. La paix eff faite ici, écrivit ce Miniitre 
au Duc: ais elle ne durera pas longtemps. Or 
s’en va droit à vous. L'armée n'eff pas en trop 


bon état, Si vous pouvez foutenir le premier ef- 
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4629. fort, il y aura bien-1ôt de grandes diverfions ex 
| vôtre faveur. Du Clauzel qui s’étoit rendu de 
Madrid à Turin, enchérifloit {ur ? Ambafladeur 
d'Angleterre. Il promettoit un prompt fecours 
d'armes & d'argent de lapart du Ducde Savoie, 
ou du Roi d’'Efpagne. Si ces bonnes paroles 
donnoient encore quelqu’efpérance au Duc de 
Rohan, elles ne remédioieat pas à fes embaras 
prefens. Nimes & Aimargues travailloient len- 
tement à leurs fortifications. U{ez faifoitun peu 
mieux. Mais aucune ville ne vouloit nourir les 
gens de guerre, à moins qu’elle ne füt fur le 
point d’étre affiégée. Un des moiens ordinaires 
du Duc, quand il vouloit tirer d’une ville de 
quoi faire fubfifter fes troupes, c’étoit de for- 
mer une entreprife fur quelqu’endroit voifin, 
dont la garnifon Catholique incommodoit une 
ou plufieurs villes Réformées. [laffiége Corfon- 
ne. Mais outre que Rohan trouve la chofe plus 
difficile qu’il ne croioit , le Maréchal d’Etrées 
vient au fecours avec fix mille hommes de pied 
& quatre cens maîtres. Le Duc s'étant même 
engagé mal à propos avec le Maréchal, ilfuten 
danger de recevoir un échec qui auroit été fuivi 
de la ruine entiére du parti Reformé. Jamais 
guerrier ne fut mieux que Rohan, réparer ha- 
bilement fes fautes, & profiter de celles delPen- 
nemi. Il fe tira bien-tôtdu mauvaispas. Voiant 
que les Reformez des Cevennes & du bas Lan- 
guedoc effraiez des grandes forces du Roi &de 
la prife de Privas, écoutoient les offres que la 
Cour faifoit d’un acommodement particulier à 
chaque ville, Rohan les détourna dePaccepter, 
en leur remontrant que le Roï feroit bien-tôt 
obligé de retourner au fecours de Cazal & de 
313 Man: 
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Mantouë que les Genéraux del’'Empereur &du 1629. 
Roi d'Efpagne alloient inveftir, que les Impe- 
riaux s’étoient déja emparez de la ville de Coire 
& des paffages des Grifons, & que Louïspref- 
{6 de fecourir fes alliez & dé s’oppofer aux pro- 
grés dela Maïfon d’Autriche, acorderoit infailli- 
blement une paix genéraleaux Reformez. C’eft 
un étrange embaras que d’avoir à conduire une 
multitude libre & fougueufe, qui neferégle pas 
fur les lumiéres de la raifon & dubonfens. Lors 
que Rohan par fon adrefle & par fa conftance 
obtiendra une paix genérale, ces mêmes gens 
qui veulent aujourd’hui fe mettre à la difcretion 
du Roï, crieront que le Duc les vend &clestra- 
hit, par ce qu’il ne leur fait pas donner ce que 
la Cour ne leur auroit jamais acordé dans un 
acommodement particulier. Indigné d’une fi 
noire ingratitude, le Duc prefenta fa poitrine à 
cesenragez, difant: frappez, frappez. Te veux 
bien mourir de vôtre main après avoir hazardé 
plus d'une fois de perdre tout mon bien & la vie 
pour vôtre fervice. 

Le Roi f rendit de Suze à Valence avec un Siége & 
petit nombre de cavalerie. Delà il s’avance priféde 
dansle Vivaretz & inveftit Privas capitale de la Privas. 
Province avec les troupes que le Maréchal de 
Schomberg & le Duc de Montmorenciluiame- 
nérent. Le Cardinal de Richelieu & le Mare- Mémoires 
chal de Baffompierre viennent peu de jours a- de Rohan. 
près avec la moitié de Parmée d'Italie. L'autre L: 1. 
demeura pour la défenfe du Monferrat fous la Journal 
conduite de T'oiras, & pour la confervation du PTE ve! 
pañase des Alpes fous le commandement du Ha Fe 
Maréchal de Créqui. La prife de Privas eft fa- pie Ju 
meufe par la cruelleexécutionquis’ yfit. LeRoi Cardinal 
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1629" & fon Miniftre en eurent honte. On fit courir 
lien par de faufles rélations pour couvrir une aétion in- 
Aubery._ humaine. Richelieu voulutfaireacroireau mon- 
L. IE de qu’il n’y avoit aucune part. Dieu m'a fait la 
CAP. T+ grace, dit-il dans une lettre à la Reine Mere, 
nn T de me voir point la tuérie. Les fatigues € le fra= 
ir x  vail qu'il fallut efuier durant Jept ou huit jours , 
PEifloire #’obligérent de garder le lit le jour du malheur de 
du même. ces miferables. La rigueurnon volontaire qui s’eff 
1629. exercée, © la bonté dont le Roi ufera au regard 
Hifloire des villes qui [e rendront deformais, feront con- 
du Mini- poitre aux gens qu'il leur ef? beaucoup plus avan- 
FA tageux de fe foumettre au Roi, [ans attendre 
ES qu'on les y contraigne. Si le Cardinal ne confeil- 
Bernard da pas à Louis les violences &les cruautez com- 
Hifloire Miles à la prife de Privas, il n’en fut pas du 
de Louis moins trop fâché, de fon propre aveu. Riche- 
XIII. L. lieu efpére mêmes qu’elles produiront un bon 
XIII. effet. A quoi bon ce déguifement? Le Roi eft 
Mémoires bus fincére dans fa lettre à Marie de Médicis. 
M " Îl avoué franchement que S. André Monbrun 
zur, : OHit de fe rendre avec huit cens hommes de fa 
Vie da  Sgarnifon, pourvü qu’on leur acordit la vie, & 
méme, Que la propofition fut rejcttée. Ces gens, dit 
Lire Louis, étoient les meilleurs foldats des Rebelles. 
Chap. En Les faifant tous pendre avec leur Comman- 
XPI. dant, on coupoit le bras droit au Duc de Roban. 
Mercure [| n’en faut pas davantage. Cela prouve affez, 
Franpoi qu’on refolut d’intimider les villes Reformées & 


1629. TRE : ARE 

Me d’affoiblir le General ennemi paf une exécution 
siri me. anglente à Privas. Baffompierre & Pontis fu- 
morie rent prefens à PaCtion.. L’un en parle fort lege- 


recondire. tement, & l’autre n'en ditrien, pour épargner 
Tom. VI. la réputation du Roï Je rapporterai le recit du 
pag 670, Duc de Rohan.Ce Seigneur d’une probitérecon-" 
STE nuë 
à 
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nue, eft plus croiable que Richelieu & fes Hi- 
ftoriens flatteurs. 
Le Duc de Rohan, dit-il luimême , aianr ap. 
pris les particularitez du traité fait avec leGar- 
de des feaux par Chevrille, qui promertoit de li. 
vrer le Vivarets moiennant vingt mille écus; ju- 
gea qu'il ne falloir plus différer de [ecourir tete 
Province. Il fait paller à Privas S. André Mon- 
brun avec cinq cens hommes de pied gx douze 
maitres. Monbrun y arrive beureufèment ; aiant 
repouffé Montreal & l'Etrange qui l'attendoient 
en de mauvais paflages avec plus de forces qu'il 
en avoit, Il rrouve les Confulsde Privas affem- 
blez avec leur Confeil. On lui dit que les babi- 
ans avdient autrefois fouhaité [a venue: mais 
que n'aiant plus befoin de foldars, les fiens [e- 
roient à charge. Comme ces gens faifoient diff- 
culté de recevoir le fecours amené par Monbrur , 
il s’opiniatra de fon coté à le faire loger dans la 
ville. On mande Chevrille. Il accourt en diligen- 
ce avec ceux de fa faétion, * affemble inconti- 
nent le Confeil de la ville @ de la Province, afin 
qu'on prie Monbrun des’en retourmer, ou du moins 
qu'on loblige à prendre ce parti de luimême, pat 
le mauvais traitement que [es gens recevront. 
Averti du complot, Monbrun fe rend à l'affem- 
blée, © declare qu'étant ven par ordre du Duc 
de Rohan, il demeurera jufques à ce que le Gé- 
néral le rappelle, Chevrille déchu de [es efpéran- 
ces, dit qu’il fervira mieux au dehors que dans 
la ville, puifque Monbrun doit foutenir le fiége , 
€ propole de lever quinze cens hommes, dont il 
gettera une partie dans la ville, quand il [era 
neceflaire, € qu'avec l’autre il empechera que 
les vivres me pallent facilement dans le camp des 
afiégeans. G 4 Ces 


1629: 


1629. 


152.  HPS MONMRNE PRES 

Cependant le Roi [e rend à Valence avec peu de 
geus, dans la penfée que le traitédu Vivaretz eff 
conclu, comme le Garde des [eaux le lui avoit 
écrit. Mais l'arivée de Monbrun aiant changé la 
face des affaires à Privas, on fe difpofe au fiége 
de la ville + à la bloquer dans trois ou quatre 
gosrs.. On offre à Monbrun de la part du Roi, 
jufques à la valeur de cent mille écus. Il les re- 
fule genereufement, @ fait une réponfe pleine 
de Jentimens d'honneur > de probité. Le Gen- 
tilhomme auquel’ le Duc de Rohan rend ici un 
temoignage fi avantageux, eft le même S. An- 
dré Monbrun qui a rempli toute l'Europe du 
bruit de fa valeur & de fa prudence à la défenfe 
de la ville de Candie affiégée par les Turcs. Le 
Duc de Rohan laiant envoié à Privas, ilfitre- 
{oudre fes Officiers, & fes foldats à foutenir bra- 
vement le fiége, avec ferment que le premier 
qui parleroit de capituler, feroit tué: ferment 
toujours teméraire; car enfin l’interêt du bien 
public oblige néceffairement de le rompre: Et 
cela ne manque prefque jamais d’ariver, quand 
une place afliégée n’eft pas fecourue. Monbrun 
affigne les quartiers à chacun, ordonne les for- 
tifications du dehors, auxquelles on n’avoit point 
travaillé avant fa venue, & quoiqu’il ne les pût 
commencer que le jour même que la place fut 
inveftic, il ñt une fi grande diligence, que fes 
ouvrages furent en état de défenfe; & quelques 
uns réfiftérent en effet. 

Le Cardinal de Richelieu, pourfuit Rohan, 
arive peu de jours après le commencement du fié- 
ge, & prefle Chevrille de tenir [a parole. Pour 
ne perdre pas tout-à-fait la recompenfe de [a tra- 
bin, celui-ci demande d’avoir part au fiéges. on 


offre 
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offre dy amener quinze cons hommes. Onleprend 
au mot. Il y vient; mais tout [eul. Un trom- 
pette du Roi Jomme le lendemain les babitaus de 
Privas. Chevrille re manqua pas de [e trouver; 
où le trompette [e devoit rendre. Il envoie un de 
Jes Capitaines comme pour [avoir ce qu’on venoit 
dire de la part de [a Majefté, & fe prepare à 
perfuader aux habitans d'entrer en négociation. 
Monbrun averti de se qui [e palle, rompt les me- 
fures de Chevrille, fait retirer le trompette [ins 
aucune réponfe, © empéche que les babitans ne 
délibérent s'ils capituleront, ou non. Chevrille 
s’en va pour la feconde fois, arrête les foldats 
deffinez au fecours des affiégez, dit qu'il les con- 
duira lui même, quandilen fèra temps, co rend 
inutiles tous les efforts de ceux que Monbrun en- 
voioit pour bâter ce renfort. Après que Chevrille 
Jut Jorti de Priv:s, Brunel d'Anduze qui com- 
mandoit cinq compagnies des Cevennes, rallie les 
traitres @ les poltrons qui fe trouvent dans la 
place, @ complotte de tuer Monbrun en casqu’il 
refufe de Je rendre. Acompagné de [es partifans 
Brunel va dire au Commandant qu’on le livrera 
au Roi, s'il s’oppofe plus long-semps à la capitn- 
lation. Le Confeil de guerre aiant approuvé que 
Monbrun s’abouchat avec Gordes Officier del'ar- 
mée du Roi, on propofa dela part de la Cour des 
conditions fi dures, que Monbrun ne voulut ja 
mais les accester. 

Privas étoit alors entiérement bloqué. Les ba- 
teries éroient dreffées & les approches faîtes. Il 
y cut un aflaut donné. Les offiegeans furent vi- 
vement repouÎlez, @> perdirent beaucoup de mon- 
de. Mais les affiégez furent fi effraiez, qu'on 
preÎla Monbrun de s'aboucher encore avec Vennes 
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Capitaine au regiment des gardes du Roi. Cet 
Officier offre une capitulation honorable à Mon- 
bruu @ à [a garnilon. Mais on demande que les 
babitans Je remettent à la difiretion du vain- 
queur. Monbrun rejette la propofition, © jure 
qu’il n’abandonnera point ceux qui [e font confiez à 
lui. Ces pauvres gens @ ceux du Vivaretz qui 
étoient venus pour défendre la rville, épouvan- 
tex de la rigueur avec laquelle on les veut trai- 
ter, fe fauvent dans les montagnes, © aban- 
donnent Privas: tellement que Monbrun demeu- 
re avec cinq cens hommes dans une plate qui ne 
pouvoit être défendué par moins de deux mille. 
Es cette extremité, ilprend le parti de [e retirer 
au fort de Coulon. Monbrur efpéroit d'y capituler 
Plus feurement que dans la ville, par ce que le 
Jort ne [e pouvoit prendre en peu de temps, ni 
fans s’expofer à perdre beaucoup de monde. Louis 
prétendoit faire donner un affaut general dans 
deux jours. Les gardes du Duc de Montmo- 
renci logez au pied dela demi-lune, n’entendant 
plus de bruit comme ils avoient acoutumé ;, 
deux d’entr'eux demandérent à leur Lieutenant 
l2 permiflion d’aller voir ce qui fe pañloit dans 
la demi-lune. Ils y entrent & n’y trouvant per- 
fonne, pafñlent dans la place. Mes enfans, [au- 
vez-vous , leur cria une vieille femme: 4s 
gens du Roi [ont dans la ville. Et où irons-nous ? 
demandent les deux gardes. Dans le fort de 
Coulon, repartit la bonnefemme. Lesautres s’y 


font retirez. Les deux gardes empreflez de fa- 


voir fi la chofe eft veritable, pouflérent jufques 


+ à la porte de la ville qui regardoit le fort de Cou- 


lon. L’aiant trouvée ouverte, ils ne doutent 
plus de la verité de ce qu’on leura dit, Contens 
de 
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de leur découverte, les deux gardes vont aver- 


tir leur Lieutenant. Celui-ci court au Duc de . 
Montmorenci, & le trouve occupé avec Ma: * 


rillac fur Paflaut qui fe devoit donner le lende- 
main. Le Duc & Marillac vont incontinent 
dans les tranchées, & tous les Officiers du quar- 
tier de Montmorenci ont ordre de quitter leurs 
poites, & de marcher vers le fort de Coulon, 
afin d’affiéger ceux qui s’y font retirez. 

Avant que de commencer la premiere atta- 
que, Effat, Gordes, @ Vennes, ajoutele Duc 
de Rohan, demandent une conférence avec Moz- 
brun. Oune lui offre que la feureté de [a perfos- 
ze. Il rejette la propofition, refufe d'abandonner 
Jes Joldats, € fe retire dans la refolution de cou- 
rir la même fortune qu'eux. Les Officiers de l'ar- 
mée du Roi voiant la fermeté inébranlable de 
Monbrus, lui font dire d'envoier quelqu'un des 
fiens , © de dé larer [ès derniéres intentions. 
Une autre Brunel de Dauphiné Lieutenant d'une 
compagnie, offre d'aller au camp du Roi @* fe 
laille gagner. Au retour d'un troifiéme voiages 
Brunel rapporte Paffurance de la vie pour route 
la garnifon. Mais avant que de rien écrire, a- 
joute le traitre, il faut que M. de Monbrus ait. 
le fe jetter aux pieds du Roi © luidemander par- 
don. M. le Comte de Soiffons qui le doit préfen- 
ter, M a chargé de dire à M.notre Commandant 
PLAIA l'attend avec impatience, qu'il ny a 
point de temps à perdre. Monbruz affemble [es 
Capitaines do tous le prient d'aller. Il en fait 
difficulté. On lui reproche, qu'après avoir expo 
fé les gens au danger, il ne veut rien faire pour 
les èn tirer. Monbrur ferend, @ fort aveccinq 
Capitaines. Fourille GS. Prueil le conduifent È 
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1629. la chambre de S.Simon. Le Cardinal de Riche- 
lieu ly vient trouver @ lui déclare qu'étant ve- 
au au camp du Roi fans qu'on lui eit donné au- 
cute parole ; il devoit demeurer prifènnier de 
guerre. On Pobligé enfuite d'écrire à [a garni- 
{on de fe rendre à diftretion. Elle ne veut point 
Je fer à Brunel qui porte la lettre. On deman- 
de à voir Monbrun, Le Roi le fait conduirepres 
du fort de Coulon fous une bonne eftorte. Ses fol- 
dats Je flattent alors qu’on leur fera grace de la. 
vie, @ fe rendent à difcretion.. Ceux de l'ar- 
née du Roi qui entrérent dans le fort, mirent le 
feu à quelques bariques de poudre, afin d'avoir 
un prétexte de faire main balle , comme on le leur 
ordonna. Une grande partie de la garnifon du 
fort eft égorgée inhumainement, &c les autres 
font pendus, ou envoiez aux galéres par ordre 
du Roi. Monbrun obtint la vie à la follicita-. 
tion de quelques perfonnes de confideration, : 
qui eurent beaucoup de peine à obtenir cette 
grace. Onle SR AO enfuite au château de 
Valence. Enfinla ville de Privas fut pillée & en- 
tierement brulée. 

Ceux qui veulent lire PHiftoire avec difcer- 
nement, ne doivent jamais juger des ac- 
tions des Rois & des Princes par certains de- 
hors éclatans. Louis victorieux du Duc de Sa- 
voie & des Efpagnols, fond fur le Languedoc, 
& reduit le parti Reformé à recevoir la loi. 
Cela eft le plus beau du monde en apparence. 
Toute l'Europe admira le courage de Louis & 
l’habileté de fon Miniftre. Mais fr vous exa- > 
minez avec{oin toutes les circonftances de cette 
expédition qu’y trouverez-vous dans le fonds? 
Beaucoup de perfdie de la part de certains Re- 
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formez qui trahiffent les interêts de leur Reli- 
gion; de bas artifices, & d’indignes fuperche- 
ries du côté de la Cour ; de la violence & la der- 
niére inhumanité dans un Roi qui a pris le fur- 
nom de ?wffe. Avec cinquante mille hommes 
il opprime le Duc de Rohan qui n’en a pas dix 
mille pour lui refifter, qu’onabandonne au de- 
hors, & qu’on trahit au dedans : quelle merveil- 
le? La ville de Privas capable d’arrêter le Roi 
deux ou trois mois, eft bien-tôt prife en corrom- 
pant des traitres, &entrompant de braves gens 
qui ne croient pas leur Roï capable de com- 
mettre une noire perfidie, & une cruauté fans 
exemple. La conquête elt-elle figlorieufe à Louïs 
XIII? Aletz fut pris peu de temps après Privas. 
Ces deux avantages jettent l’épouvante & la con- 
fternation dans les Cevennes & dans le bas 
Languedoc. Tous craignent le fort de Privas 


& aiment mieux fubir les conditions impolées | 


aux habitans d’Aletz. Voila comme le parti 
Reformé fut enfin reduit. Y at-il là de quoi fe 
recrier fi fort {ur la fublimité du genie & fur 
l’habileté du Cardinal de Richelieu? On dira 
tout ce qu’on voudra, la prudence, lecourage, 
la magnanimité du Duc de Rohan, quoique mal- 
heureux & vaincu, fontinfiniment plus eftima- 
bles, que les qualitez &les actions tant vantées 
de Richelieu. Je Payance encore hardiment, tou- 
tes les perfonnes judicieufes feront de mon avis. 
Quand il feroit vrai que les exploits de Louïs 
XIII. contre fesfujets Reformez, feroient auffi 
beaux que celui du pas de Suze, la barbare 
inhumanité qu’il fit exercer contre les braves 
{oldats de Monbrun, fera une fletriflure éter- 
nelle à la mémoire de ce Prince, aufli bien que 
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3629. les cruautez commifes par fon ordre à Neore- 
pelifle & à S. Antonin. On dit qw’il prit plai- 
fir à voir pendre plus de cinquante foldats du 
fort de Coulon. Action indigne d’un Roi, qui 
peut tout au plus ordonner de pareilles exécu- 
tions , lors qu’une indifpenfable neceñité l'y con- 
traint malgré lui, & qui ne doit jamais repaitre 
{es yeux d’un fpectacle fi fanglant & fi affreux! 
La clemence ne fut jamais la vertu de Louis 
XIIT. Son fils lui reffemble par ce mauvais en- 
droit. Il n’eft pas emporté: on doit lui rendre 
cette juftice. Mais il ne fait ce que c’eft que de 
pardonner genereufement la moindre de toutes 
les offenfes. 

Dez que le feu de la colére fut pañlé, on 
s’apperçut du tort que lexécution pouvoit faire 
à la reputation du Roi & de fes Miniftres. Ri- 
chelieu tacha d’en couvrir l’horreur dans une 
lettre à la Reine Mere. Lors que les gardes en- 
troient dans le fort, pour empécher le defordre, 
dit le Cardinal, quelques Huguenots defefpé- 
rez, @ entr'autres un nommé Chambellan de 
Privas, qui s’étoit toujours oppofé à ce qu’on fe 
rendit à difcretion, aiant à la main une méche 
allumée, dit tout haut : ceux qui [e rendent à dif- 
erTet10R > fort ordinairement pendus. Il vaut 
mieux perir par le feu que par la corde. Te vas 
mettre lefeuaux poudres. Chambellan fit en mé- 
me temps ce qu'il difoit. Quelques uns de la 
garni[on du fort furent brulez , @ les autre fe 
gettérent du baftion où ils étoient, bors du fort 
que l'armée bloquoit. Alors tous les gens de guer- 
re croiant qu’on e&t fait fauter le dongeon où é- 
soient les compagnies des gardes, tuérent plus de 
deux cens foldais de la garuifon ; @* s'acharne- 
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rent avec tant de furie © de defordre contre les 
miférables qui s'étoient jettez en bas, que plu- 
fieurs de l'armée du Roi furent tuez: Er quel- 
ques Officiers principaux ont eu beaucoup dé peine 
à fegarartir de la colére du foldat animé. Qui 
en croirons-nous des deux? Le Duc de Rohan 
dit que les gens de l’armée du Roi mirent ex- 
près le feu à des bariques de poudre , afin d’a- 
voir un prétexte d'exécuter l’ordre qu’on leur 
avoit donné de faire main baffle. Le Cardinal 
de Richelieu foutient que ce fut un coup de 
quelques Reformez defefperez. Voici ce qu’un 
Hiftorien aux gages de Louis XIIT & qui fui- 
voit fa Majefté dans fes expeditions, dit de cet- 
te funefte avanture. Quatre compagnies des gar- 
des du Roi allérent prendre poffejfion du fort. Soit 
qu'un charbon de la méche d'un foldat tormbat fur 
la poudre à canon repanduë dans la place, foit 
que quelqu'un de la ville y eut mis le feu par de- 
fefboir, on crut que les gens du fort avoient vou- 
lu faire jouër une mine pour perdreceux de lar- 
mée du Roi qui entrérent dans la place. Cet 
Hiftorien Catholique Romain , grand flatteur 
de Louïs XIIE. mais moins infidelle que les au- 
tres , rapporte qu’il y eut fix ou fept cens homimes 
maflacrez, & nous laifle dans l'incertitude en- 
tre le recit du Cardinal de Richelieu & celui du 
Duc de Rohan. Cela ne prouve-t’il point que le 
bruit repandu exprès par Richelieu & par fes 
émiflaires pafloit pour faux, ou du moins pour 
fort incertain? Je ne fai fi je me trompe, il fem- 
ble que fi cet Auteur eût of dire la verité, il au- 
roit confirmé ce qu’avance le Duc de Rohan. 
Le fu fut mis au fort, dit fimplement le Ma- 
réchal de Baflompierre. Cette breveté qui pa- 
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roit affectée, ne dément-elle point tacitemerit 
le recit du Cardinal & de fes Hiftoriens flat- 
teurs ? 

Le Roi perdit aflez de monde & de braves 
Officiers devant Privas. Le Marquis d’'Uxelles 
fut tué aux premiéres approches, & le Mar- 
quis de Portes proche parent du Duc de Mont- 
morenci quelques jours après. Uxel/es, dit-on, 
devoit être fait Maréchal de France le jour mé- 
me qu'il reçut la bleffure mortelle. La Cour le 
regretta comme un Officier de grand feruice qui 
pouvoit pretendre aux premiers emplois du Roiau- 
me.  Bañompierre loué la bravoure & lhabi- 
leté de Portes, & croit qu’il auroit obtenu bien- 
tôt le bâton de Maréchal de France. Si ce qu’on 
raconte d’Uxelles eft véritable, Louïs vouloir 
donner un compagnon à Marillac, qui devint 
Maréchal de France au camp. devant Privas: 
fortune dont il ne jouit pas long-temps,& qui lui 
fut funefte. La chute de ce nouvel Officier de la 
Couronne, & du Garde desfeauxfonfrere, fera 
l’année prochaine un fi grand fracas en France, 
que je croi devoir dire quelque chofe de léle- 
vation de ces deux Meffeurs. Michel& Louïs 
de Marillac étoient iffus d’un famille qui avoit 
donné des gens de mérite & de réputation dans 
lEglife & dans la robe. Leur pere paf de 


: ‘Maréchal la charge de Maître des Comptes à celle de Con- 


© éeMril- trolleur General des finances. 
ans 


de Recueil 


lac; 


de diver- 
°/ 

fes pièces 

pour [er- 

vir à 


Nous devons 
croire qu'il la remplit avec beaucoup -d’intésri- 
té, puis qu’il laiffa fort peu de bien à fes en- 
fans. Michel de Marillac fut dans fa jeuneffe 
un emporté fgueur, &t eut grande part au vio- 
lent emprifonnement du-premier Prefdent de 


PHifloire. Harlaï. Il parvint depuis à une charge de Maï- 
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tre des Requêtes. Le Magiftrat naturellement bi- 1629. 
got, fe fit une petite maïfon dans la cour exté- L’Entre- 
rieure du monaftére des Carmélites du fauxbourg #ien des 
S. Jacques à Paris, & donnoit quelque temps C47s 
aux éxercices de dévotion dans l’Eglife de ces it 
Religieufes, dont il étoit comme l’Intendant & vs 4 
l’homme d’affaires. Delà vint fa grande liaifon Rueil. 
avec le Cardinal de Berulle Directeur des Car- La Veriré 
mélites. On pretend que les fervices que Ma- Yefendnë 
rillac leur rendit, & le foin qu’il prenoit deleurs dans le 
batimens, contribuérent beaucoup à le faire con- Recueil 
noître de la Reine Marie de Medicis fondatrice #65 pieces 
du couvent, & lui donnérent occafon de s’in- P°#7/4 
finuër auprès de cette Princefle, qui confidé- 
roit deja Louis de Marillac frere du Maître des pps. 
Requêtes & qu'on nommoit le Gexdarme par yitorio 
ce qu’il avoit pris le parti de l’épée. Michel fut sir; Me. 
fait Directeur General des finances après la dif- morie 
grace du Marquis de la Vieuville, & enfin Gar- recondite, 
de des feaux depuis Péloignement du Chance- Zow.VI. 
lier Aligre. | Pag.67 1; 

On ne peut nier que Marillac n’eût des defauts. 
{Il fe ‘fit un grand nombre d’ennemis à la Cour 
& au Parlement. Outre que fa grande fortu- 
ne lui attiroit l’envie des Magiftrats jaloux & 
ambitieux , fon naturel vif, auftére , & im- 
perieux foulevoit beaucoup de gens contre lui. 
Je ne puis lui pardonner cette adulation baffle & 
{ervile qu'on couvre depuislong-temps en Fran- 
ce du nom fpecieux de zele pour le fervice du 
Roi, ni {on application à établir le pouvoir arbi- 
traire de Louis XIIT, dont les Marillacs fenti- 
rent plus que les autres lesterribles effets. Ce- 
pendant, je rens volontiers juftice au definte- 
reflement & à l'intégrité du Garde des es 

ne 
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Une preuve convaincante de fa conduite irré- 
prochable dans Padminiftration des finances & 
de la juftice, c’eft que Richelieu dontilrecher- 
cha fecretement la vie, &c contre lequel il dref- 
fa d’étranges mémoires qui tombérent entre les 
mains du Cardinal, n’auroit pas plus épargné le 
Garde des feaux que le Maréchal de Marillac ; 
fi on eût pù trouver la moindre chofe à redire 
dans la vie du Magiftrat. Il avoitamañé fi peu 
de bien dans fes grans emplois, que fa belle-fil- 
le fut obligée de lui donner de quoi vivre dans 
fon éxil. 

Louis de Marillac , beau , bien fait, fortadroit 
aux exercices, ne fut pas heureux à {on entrée 
dans le monde. Henri IV. conçut mauvaife opi- 
nion de lui, à eaufe de la mort d’un nommé 
Caboche. On dit que Marillac le tuä pour un 
foible fujet, & lors qu’il n’étoit pasen état de dé- 
fenfe. Le Roi n’acorda la grace qu’auxinftan- 
tes priéres de Gabriéle d’Etrées fa maïîtrefle; & 
depuis ce temps-là, il traita Maïllac avec beau- 
coup de mépris & de dureté en quelques ren- 
contres.  Marillac ne put s’avancer que durant 
la régence de Marie de Medicis. Ils époufaune 
des filles Italiennes de la Reine. Cette Demoi- 
{elle, pauvre, afflez agée, médiocrement bel- 
le, mais adroite & fpirituelle, étoit iffue d’une 
branche de la maïfon de Medicis féparée de la 
principale, avant que la fouveraineté de Flo- 
rence y füt entrée. En confderation de cette 
alliance ; Marie de Medicis prit foin de la for- 
tune de Marillac. Elle voulut que le Maréchal 
d'Ancre fe fervit de lui. On dit que Maril- 
lac donna les premiéres lecons de Art militaire 
à Conchini, qui s’y trouvoit un grand RU 

OfS 
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lors qu’il fut honoré d’un emploi, dont le com- 
mandement d’une armée eft la fonction prin- 
cipale. Aiant fuivi la ReinéMére dans fa dif 
grace, Marillac fut fait une.dé fes Maréchaux 
de Camp, lors qu'affiftée d’un grand nombre 
de Princes & de Seigneurs, elle prit les armes 
contre fon fils. Après la paix d'Angers, Marie 
de Medicis obtint du Roi que Marillac auroitla 
même qualité dans les armées de fa Majefté. 
Il fervit avec honneur, quoiqu’en difent fesen- 
nemis. Marie de Medicis Pavança encore plus 
{ous le Miniftére du Cardinal de Richelieu, qui 
ne pouvoit refuier de l'emploi à ceux que fa 
bienfaiCtrice recommandoit, & qui regardoit 
comme fes amis toutes les creatures de celle 
qui Pavoit mis en place. Marillac eut le Gou- 
vernement de Verdun & la Lieutenance gené- 
rale dans les trois Evêchez de Loraine. Em- 
preffé de s’enrichir, il commit certaines grive- 
leries ordinaires à tous ceux quiavoient alors des 


emplois militaires, & ne prenant pas aflez de. 


foin de cacher fon avarice, furtout danslacom- 
miflion de batir une citadelle à Verdun, il don- 
na pride fur lui au vindicitif Richelieu, qui le 
fit punir {lon la plus rigoureufe interprétation 
des loix. 

J'ai rapporté que Marillaccommanda fous le 
Maréchal de Schomberg le fecours de PIle de 
Ré. Il temoigna beaucoup de prudence & de 
valeur en cette occalion. Cela eft univerfelle- 


ment attefté. Cependant aiant été d’un avis 


. contraire à celui de Toiras, qui plus jeune & 
plus ardent, vouloit qu’on donnût fur les An- 
glois, & allegué le proverbe qu'il faut faire ur 
pont d’or à l'ennemi qui fuit, les malins & a 
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Officiers jaloux de la fortune de Marillac, lui 
donnérent le fobriquet de pont d’or. Ne faifoit- 

On pas encore allufion à fon avidité d’amañler du 

bien? Du Chatelet indigne & ridicule flatteur 

qui vendit fa plume à Richelieu , non content 

d’être une des principaux inftrumens dont le 

Cardinal fe {ervit pour calomnier ceux qui tra- 
verférent fa fortune, & pour faire perdre la vie 

à Marillac, publia des fatires fanglantes contre 

lui, entreprit de prouver lajuftice de l’arrêt par 

lequel il fut condamné à la mort , & infultant 
avec la derriére indignité au malheur d’un Of- 

cier dela Couronne qui n’étoit pas plus coupable 
que beaucoup d’autres, l’accufa d’avoirtoujours 

été lache @r poltron.Depuisle fiége dela Rochelle 

Richelieu eut grand foin de prévenirle Roi con- 
tre Marillac. Cependant fa Majefté ne put s’em- 

pécher de dire en le faifant Maréchal de France, 
que cette dignité étoit juftement duë à un Gen- 

tilhomme qui avoit toüjours eu le cœur & la 

bravoure d’un bon & veritable foldat. 

Marie de Medicis obtint pour lui. Elle pref- 
fa fi vivement le Roi de l’acorder, que le Car- 
dinal de Richelieu qui haïfloit alors mortelle- 
ment Marillac, & qui penétroit les defleins de 
la Reine Mere, craignit qu’elle ne fe déclarat 
encore plus contre lui s’il s’oppofoit plus long- 
temps à l’élevation de Marillac. Le voila donc 
fait Marechal de France au camp devant Pri- 
vas. Marie de Medicis l’avoit envoié pour y 
fervir, & pour rendre raifon au Roi de lem- 
prifonnement de la Princefle de Mantoue & 
du prétendu mecontentement de Gafton Duc 
d'Orleans, toüjours amoureux d’elle en appa- 
rence.  Marillac portoit avec lui des lettres de 

recom- 
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recommandation fort vives & fort preffantes , 1629. 
afin qu’il ne revint pas à Paris fans une nouvel- : 
le dignité. Le projet de la Reine Mere c’étoit 
d’éloigner Richelieu & de former un autre Mi- 
niftere. Le bon Cardinal de Berulle en devoit 
être le chef pour la forme; & les deux Maril- 
lacs fe flattoient de faire tout fouslenom de Ma- 
rie de Medicis, à laquelle ils s’étoient partaite- 
ment devouez, & qui avoit pour lors une en- 
tiére confiance en eux. Le nouveau Maréchal 
de France voulant foutenir fa dignité, choqua 
furieufement Richelieu. Aiant occafon de lui 
écrire trois ou quatre jours après l’expedition 
des lettres de Maréchal de France, Marillac ne 
donne au Cardinal que du bien humble fervi- 
teur. Quand Richelieu n’auroit pas eu d’ailleurs 
du chagrin contre Marillac, cette noble fierté 
que les gens d’efprit ne condamneront jamais, 
fufkfoit pour animer le Cardinal à perdre un 
Officier de la Couronne, qui témnignoit fi-tôt 
mètre pas d'humeur à ramper baflementdevant 
un Miniftre trop arrogant. 

De Privas, le Roi marcha versles Cevennes. Extré. 
Les traitres du parti Reformé lui livrent plu- mitez du 
fieurs places, & la ville d’Aletz eft prife après Duc de 
quelques jours de fiége. Quoique mal fortifiée Rohan. 
& incapable d’être bien défenduë, ellepouvoit 
réfifter quelque temps & attendrele fecours que 
le Duc de Rohan fe préparoit d’y jetter. Mais Mémoires 
les émiffaires que la Cour y a,fontbien-tôtren-4# Duc 
dre la place. L’épouvante fe met alors dans la 4e Rohan. 
Province, & chaque ville des Cevennes & du L: 17- 
bas Languedoc parle de fatre fa paix particulié- our ati 

à méme 
re malgré le Duc de Rohan. Celle de Nimes 4. 
témoignoit feule du courage & de laréfolution."Zerniers 
Le srosbles, 


1629. 
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Le Maréchal d'Etrées & le Ducdela T'rimouil- 
le aiant commencé le dégât autour, il y eut de 


du Mini- belles efcarmouches & toutes à l’avantage des 


ffére ds 
Cardina 


habitans, qui tuérent , ou bleflérent plus de 
quinze cens ennemis. Les gens de Nimes fu- 


de Rithe= ent mal menez en une occalion, & perdirent 


lieu. 


meme 
par Au- 
der. L. 


quarante hommes, outre les bleflez. L’enne- 
mi n’en profita pas beaucoup. Le degâtne vint 
_ pas jufques à la portée du canon dela ville. Mais 
pendant que Nimes donne un fi bon éxemple, 
Anduze & quelques autres places parlent d’a- 


ZIL. chap. bandonner le Duc de Rohan, & de s’acom- 


moder avec la Cour. Il eut mille peines à rete- 
nir le peuple excité par les traitres, & à faire 
écouter fa remontrance que le Roi preflé de 
pourvoir aux affaires de l'Italie, acorderoit en- 
fin une paix genérale, s’il voioit plus d'union 
& de concert dans le parti Reformé. 

Les perpléxitez du Genéral des Reformez ; 
n'étoient pas petites, dit-il lui même. Les par- 
tifans de la Cour dans les Cevennes, ufoient de 
divers artifices afin de perfuader aux Communau- 
tez, de faire leur paix © d'abandonner le Duc 
de Rohan. Les plus dangereux de tous, furent 
d'empécher premiérement qu'on ne mit de bonnes 
garnifons à Anduze © à Sanve. On allarma les 
babitans de ces deux villes. Le Roi fe prépare, 
difoit-on, à faire paller une partie de [on armée 
au travers du païs, avec ordre de mettre tout 
à feu @ a fang. Les traitres propofoient enfuite 
de convoquer une affemblée [ans la permifion du 
Duc de Rohan On y vouloit appeller feulement 
les gens de la caballe, & y faire refoudre une 
députation à la Cour, avec le pouvoir de conclu 
re un acommodement particulier. On publioiten… 


“fr 
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fin que le Duc avoit facrifié Privas, Aletz, 
quelques autres villes, @ qu'aiant fait fes con- 
ditions, ilwouloit contraindre les peuples à [ubir 
celles que le Roi irpoferoit. Tels difcours femez 
par de petits féditieux qui prétendoient faire leur 
fortune, caufoient une murmure general. Les 
peuples, @ fur tout ceux du Languedoc, faciles 
à concevoir mauvaile opinion des gens de bien , & 
à Je prévenir en faveur des méchans , écoutent 
volontiers ces criards, qui blamant tout, © ne 
failani rien, couvrent leur bypocrifie d'un zele 
indifcret @ contraire à La Religion @* à la li- 
berté. 

En ce même temps le Duc de Rohan, pour- 
fuit-il, reçoit dépêche [ur dépéche des Provinces 
du bant Languedoc, de Foix, de Roïergue @ de 
Montauban, qui lui demandent des hommes '@ 
de l'argent. Mazaribal écrit que fi on ne lui ew- 
voie cent bons bommes choifis & paiez, il ne 
peut Jauver Mazxeres, @ que fans cela, il fera 
chalfé du païs dans un mois; à moins que la paix 
me fe falle. S. Michel d* la ville de Montauban 
écrivent que le Prince de Condé @ le Due d’E- 
pernon fe préparent à faire le dégât autour, © 
qu’on efpére de l'empécher, [I on envoiemille hom- 
mes @* de Pargent. Chavagnac & la ville de 
Caftres, remontrent qu'ils fout affamez, s’ilsne 
font pas leur recolte, @ qu’ils ne la feront pas; 
à moins qu'ils ne foient promptement [ecourus de 
mille hommes de pied @* de cent maîtres paiez 
pour deux ou trois mois, © d’une fomme d'ar- 
gent, pour faire faire montre aux gens de guerre 
du païs. On ajoutoit que le Duc de Ventadour qui 
étoit avec Jon armée dans le voifinage de Caftres ; 
offroit de bonnes conditions, fi la ville vouboit 

fTai= 
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x629 ?raiter en particulier; que la propofition avoit 
été regettée dans lefperance d'un prompt fecours ; 
@ que s’il manquoit, on feroit contraint à l'ac- 
cepter. Milhaud fait la même harangue, € Al- 
terac Gouverneur de la ville mande an Duc de 
Rohan qu'il n’en peut plus répondre, [: en ne lui 
envoie pas du renfort. A tant de mauvaifes af- 
faires qui furviennent © qui augmentent d'une 
beurea l'autre, le Duc de Rohan ne trouve poiut 
d'autre remede qu'une paix genérale. Mais je 
trouvois de grandes difficultez à l'obtenir, dit-il 
dans un autre endroit. Le Confeil du Roi bien in- 
formé de nôtre foibleffe & de nos lachetez, avoit 
envie de paler outre, il y étoit pouffé par »os 
faux freres, qui propofoient tous les jours de nou- 
velles ouvertures pour nous perdre. D'un autre 
coté, nulle ville ne [e mettoit en état de défenfe. 
Oz netravailloit point aux fortifications. Ilétoit 
impoflible de trouver un denier, ni de lever un 
homme de guerre, ni d'en faire venir, pour s’en- 
fermer dans les villes menacées de fiege. er 
dant à l'infligation de quelques petits [éditieux 
paiez pour nous troubler, @> pour mettre la di- 
vifion parmi ows, chaque ville murmuroit , quand 
on parloit d’ôter une feule pierre de [ès fortifica- 
tions. Etle Roi ne vouloit acorder la paix qu’à 
condition qu’elles fuffent entiérement démo- 
lies. 

Au milieu de ces affreufes difficultez , le Duc 
de Rohan témoigne tant de courage & de fer- 
meté, que Richelieu n’eft pas moins embarafé 
que lui. Le Cardinal voioit près de trente pla- 
ces capables de donner de l'occupation pour 
long-temps, fous unchef habile, vigilant &in- 
trépide. Les troupes de l'Empereur marchoient 

en 
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en Jtalie; la ville de Coire étoit prife & lespal 


fages des Grifons occupez. Le bruit fe répan-. 


doit que le Roi d’Efpagne envoioit le Marquis 
Spinola dans le Milanois , & que les villes de 
Mantouë & de Cazal feroient afliegées. Ces 
facheufes nouvelles faifoient fouhaiter à Riche- 
lieu de finir inceffamment la guerre civile, de 
délivrer le Roi une bonne fois des occupations 
du dedans , & de le mettre en état de n’avoir 
plus d’autre affaire, que de s’oppofer à Pagran- 
diflement de la Maïfon d'Autriche. Les Hifto- 
riens du Cardinal difent qu’il s’appliqua pour 
lors à gagner le Duc de Rohan, & qu’il fit re- 
prefenter à ce Seigneur, qu’il avoit tort de s’o- 
piniatrer à favoriler une révolte quine & pou- 
voitplus foutenir; qu’une plus longue obftina- 
tion lui feroit fatale & à tous ceux de fon Parti; 
que le Duc fe devoit contenter delaliberté qu’on 
laifieroit à tous les Huguenots de continuer le- 
xercice de leur Religion, & qu’en rentrant fous 
Pobéiffance du Roi, il pouroit avec le temps 
cfpérer & mériter par fes fervices les honneurs 
refervez aux perfonnes de fa naïiffance. On 2- 
joûte que le Duc promit fecretement, d’être 
deformais fidéle au Roi, & que fa Majefté lui 
pardonna volontiers, à condition qw’iliroit paf- 
fer quelque temps hors du Roiïaume. C’eft ain- 
fi que des flatteurs ont tâché de flétrir la répu- 
tation du Duc de Rohan, pour donner à leur 
Héros toute la gloire de la réduction du Parti 
Reformé. Mais Rohan eft plus croiable que ces 
plumes venales. Voici comment il raconte la 
conclufon de la, paix, non feulement dans fes 
Mémoires écrits avec un air de fincerité & de 
probité, qui ne permet pas de douter de la ve- 

Tom. VI. H rité 
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rité de fon recit; mais encore dans une Apolo- 
gie contre ceux qui le décrioient malicieufe- 
ment. 

Le Duc de Roban, dit-il, jugea qu'une paix 
genérale, quelque defavantageufe qu'elle fat, 
feroit toijours meilleure qu’une diflipation des E- 
dits, qui arriveroit infailliblement ; [i chaque 
ville faifoit [a paix en particulier. Il convoque 
une Affemblée de toutes les communautez des Ce- 
venues à Anduxe. Son defjein, c'étoit de rompre 
celle qui fe tenoit fans [a permiffion. Montredon y 
va de la part de Rohan avertir ces gens qui pré- 
tendoient demander leur paix particuliére, que 
l'Afemblée de la Province eff indiquée à Andu- 
ze, @qwon y delibéreroit [ur les moiens d’obte- 
nir une paix genérale. On leur devcit ordonner 
encore au nom du Duc de [e feparer, € les me- 
nacer que s'ils continuoient leur Affemblée, on 
Licheroit le peuple contr'eux, © qu’ils feroient 
arrêtez <> conduits en prifon. Ces femonces 
mêlées de menaces eurent un bon effet. On 
ne parla plus de paix particuliére. Après cela, 
Rohan envoie querir Caudiac Confeiller à la 
Chambre mi-partie de Languedoc, quiavoit dé- 
ja fait quelques voiages à la Cour , afin de moien- 
ner la paix, & qui en étoit nouvellementreve- 
nu. Îl rapportoit qu’on y projettoit de diffiper 
le Parti Réformé par destraitez particuliersavec 
chaque ville. C’étoit vouloir perdre fans reflour- 
ce le Duc de Rohan abandonné ainf de tout le 

monde; bien loin de penfer à le gagner lui feul. 

Allez pour la derniére fois à la Cour, dit-il à 

Caudiac; G declarez à M. le Cardiral que je 

Juis bon François. Fe foubaite le bien du Roiau- 
me @ le repos de nos Eglifes. Mais blufieurs bra- 
ves 
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ves gens @* moi perdrons plutôt la vie @ tout ce 1620: 
que nous avons au munde, que de n'obtenir pas 
une paix genérale & conforme aux Editsquinous 
ont été ci-devant acordez. Il eft dangercux d'o- 
ter toute efpérance de falut à deshommes decœur , 
@ qui ont les armes à la main, quelque foibles 
que nous foions. I] raconte encore ainfi la mème 
circonftance dansunautre endroit. %e fs fa voir 
à la Cour que je mourrois gaiement avec la pliparé 
de tout le Parti, plutot que de n'avoir pas une 
paix genérale ;. qu'on vifque beaucoup, en redui- 
Jant au defcfhoir de braves gens qui [e peuvent 
encore défendre; que je n’entrerois jamais dans 
aucun traité particulier : mais que fi en me don- 
noit quatre jours -avec parole dene rien entrepres- 
dre, @\les feurerez neceffaires pour faire venir 
l Afemblée genérale de Nimes à Anduze, je me 
promettois de conclureune paix genérale, Ccla 
fut enfin acordé après quelquesdifficultez. 

Achevons de rapporter ce que le DucdeRo- paix 
han raconte de la conclufon d’une paix, par la- acordée 
quelle plufeurs villes Réformées qui confer- aux Ré- 
voient les derniers reftes de la liberté Françoife, formez 
furent obligées d’y renoncer, en confentant à la de Fran. 
démolition de leurs fortifications, & de fubir le <* 
même joug que la Rochelle. L’Æ4femblée de Ni- 
mes s'étant rendué à Anduze, pourfuit cetillu- 
ftre Auteur, 0x fut en peine [ur l’article de la dé- 
molition des fortifications; les villes de Nimes 
d'Uxzés, aiant envoié des Députez extraordinai- 
res avec ordre de s’y oppofer, & de perfuader à à 
ceux des Cevennes de fuivre leur exemple. Avant Mémoires 
que de rien conclure on voulut avoir le fentiment de Rokan 

- de P Affimblée Provinciale des Cevennes; € ceux ot 


qui la compofaieut sonfultérent le Confoil de la pes 
H 2 ville | 
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4629. ville d'Anduxe, comme plus intereffée que les: 
fur les autres de la Province, .à la confervation de fes 
derniers fortifications, @ la plus déterminée à les bien. 
re défendre. Les gens d Anduxe portérent leur avis, 
Bernard à l Affemblée Provinciale des Cevennes ; @> celle- 
A ci communique le fien à l Aemblée genérale de 
XIII. L. ?outes les villes unies avec le Duc de Rohan. C’é- 
XILL. Hi- toit de négocier la paix abfolument néceflaire, 
floiredn <> de charger les Députez à la Cour, de ména- 
Miniftere ger l'article des fortifications le mieux qu’il féroit 
du Car- poffible, @ de les obtenir en tours ou:er partie, 
dinal ou pour un temps. L Afemblée genérale ne veut 
se pas fe chargerelle [eule du traité. On aggrége 


nn douze Députez de Nimes @ d'Uzés; @: l Affem- 
PRESS blée Je trouve ainfi dequarante-cinq > OU CIIqQUAU = 


François. te perfonres. Elles prirent unanimement la refo- 
1629 ation de députer au Roi, afin de luidemander la. 
Vittorio paix. On recommande [ur tout aux Députez 
Siri Me- d'infifter fur l'article des fortifications: Les Mi- 
more Re- yiffres conférent avec les Députez. On convient 
condites, | Je plufieurs articles. Mais quand on vient à celui 

| Pa de la confervation des fertifications, les Mini- 
Ga, Pres n'en veulent pas entendre parler € ren- 

7 svoient les Députez. ‘ ‘© FE etc 

Ils font leur rapport ; @+ déclarent qw'il ne 

faut elbérer aucun adoucifflement fur le chapitre 
des fortifications G* que c’eff la pierre d'achoppe- 
ment. La ville d'Anduze ç> la Province des 
Cevennes font confultées derechef. Elles remon- 
trent que leur Païs eff abfolument ruinée, fi la 
paix ne fe fait pas ; chacun étant refolu de lac- 
cepter en particulier ; que leur perte entraine ne- 
cefairement celle du Bas Linguedoc; que le feu 
eft à leurs portes, © qu'ils aiment mieux confen- 
tir à la démolition de leurs fortifications, que de 
fouf-. 
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fouffrir les rigueurs de la guerre. L'affaire aiant 
été bien examinée, on refolut de [ubir Particle, 
@ les Députez furent renvoiez avec plein pour 
voir de conclure la paix. Le Duc de Roban pria 


pour lors lAffemblée de leur ordonner d'avoir foin 


des affaires particuliéres du Duc, quand les pu- 
bliques feroient terminées. Cela fut fait, © la 
paix eff concluëé le 27. Fuin à Aletz. En voici 
les conditions principales, une abolition gené- 
rale de tout le paflé pour les Ducs de Rohan &e 
deSoubize, & pour tous ceux qui avoient pris 
les armes; le rétabliflement de J’Edit de Nan- 
tes & des fuivans, des articles fecrets, brevets 


-& déclarations enregitrées aux Parlemens; la 


reftitution des temples & des cimetiéres aux 
Réformez. Ÿeus en mon particulier, ditle Duc 
de Rohan, re promefle de trois cens mille l- 
vres, fur le[quelles j'ai donné des affignations à 
ceux qui ont fervi le Parti ou paié des gens de 
guerre pour quatre-vingt mille écus : de maniére 


qu'ilne me reffe pas fix mille piffoles pour rétablir: 
mes mailous ruinées.  Y eut-i] jamais un cœur 


plus noble & plus defintereflé ?’ Cependant les 
Députez de Nîmes à l’ Affemblée d’Anduze, eu- 
rent l’infolence & la malice de Paccufer de per- 
fidie, & d’avoir vendu des gens qu'il fervit fi 
genéreufement. Oh! que ce Héros incompara- 
ble a grande raifon de finir ainft Papologie qu’il 
fut obligé de publier contre fes calomniateurs! 
Fe foubaite à seux qui viendront après moi, au: 
tant d'affection, de patience, © de fidélité que 
j'en aieu; qu'ils trouvent des peuples plus con 
flans, plus zelez , C moins avares, que 
Dieu leur acorde plus de profpérité, afinqu'enré- 
tabliffant les Eglifes de France, ils exécutent ce 
que.ÿ ai 0fé entreprendre. 12 Le 
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x829. Le Duc de Rohan prit le parti d’aller à Ve- 
nife, où fon Epoule s’étoit déja retirée. La 
Cour en fut bien aife. On crut que la prefence 
d'un Seigneur confommé dans la guerre & dans 
les affaires, y pouvoit être néceflaire dans les 
mouvemens prefens de Ptalie. Il n'eut pas la 
permiflion de faluër le Roi avant fon départ. 
La Majefté du Souverain ne permettoit pas à 
Louis de recevoir les complimens d’un Sujet, 
auquel il pardonnoit à regret, & qui eût .peut- 
être enlevé de belles Provinces, à la Couron- 
ne, s’il eüt été mieux fecondé au dedans & au 
dehors. Rohan conféra feulement avec le Car- 
dinal de Richelieu, qui eftima toûjours un Sei- 
gneur dont la conftance & la vertu n’étoient pas 
inférieures à celle des Ariftides, des Fabrices, 
& des Catons. Qu’il me foit permis derapnor- 
ter encore un endroit, où ilparle des trois guer- 
res civiles qu’il a fi courageufement foutenués, 
Préface & fi noblement écrites. On y verra quels furent 
des Mé- ]es genéreux & Chrétiens fentimens du dernier 
AU Con des grans Seigneurs François. C’eftàregrer que 
Ribun) 49 donne au Duc de Rohan un éloge qu’il me- 

rite avec juftice & à la honte de toutes les au- 
tres perfonnes de fa naiflance. Le fujet de nôtre 
premiére guerre, dit-il, fut le Bearn. L'inéxe- 
cution du traité de Montpellier caufa la feconde. 
Et l'efpérance de fauver la Rochelle nous engagez 
dans la troifiéme. Mais nos péchez ont combattu 
contre nous mêmes. Au lieu de faire nôtre profit 
des premiers châtimens que Dieu nous avoit èn- 
voiez , nous fommes devenus plus méchans. I] } 
eut de la divilion parmi nous dans les deux pre- 

#riéres guerres en quelques endroits. A la troifié- 

me, elle éclaÿa par tout. La corruption fut Sené- 

rale, 
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rale, @ l'avarice étouffa la piété. Sans atten- 
dre les recherches de nos ennemis, vn alloit fe 
proftituer pour vendre [a Religion, € pour tra- 
bir Jon parti. Nos peres euflent écrafé leurs en- 
fans dez le berceau, S'ils euflent prévé que leur 
pofferité, [eroit l'inftrument de la ruine des Egli- 
Jes qu'ils avoient plantées à la lumiére des bu. 
chers ; augmentées malgré les [upplices, @ laif- 
fëes par leur perfeverance <> par leur travail 
dans un repos glorieux. Nos enfans pouront ils 
jamais Je perfuader qu'ils ont eu de fi braves 
‘ ayeux © des peres Ji infames? Dieu fait tout 
pour Ja gloire. Il ote © donne le courage aux 
hommes, [elon qu'il veut faire connoître [es mer- 
veilles à fon Eglife, en la relevant comme du 
veant, lors que les Puiflances du monde croient 
l'avoir éteinte, @ en l'abaiflant jufques au pro- 
fond de Pabifme, quand par fon orgueil elle abu- 
fe des faveurs du Ciel. Te parle à vous, Prin- 
ces @* Etats honorez de la connoiflance de Dieu , 
bénis de [es graces, élevez en grandeur, & com- 
blez de richeffes. Profitez de notre exemple, ne 
vous appuiez pas comme nous fur le bras de la 
chair, @ ne vous glorifiez point de vos grandes 
forces. Craignez une châte prochaine, lors que la 
profpérité vous enfle: c’eft alors que vous étesplus 
près du péril. Plufieurs d’entre vous ont v4 notre 
perte avec des yeux fecs; © leur bras eff demen - 
ré léthargique quand nous avions befoin de {on 
affiffance. Les vaifleaux @* les armes de quel- 
ques uns ont contribué à la perte de ceux qui les 
avoient fecourus dans leur néceflité. Dieu peut 
achever fon œuvre fans vous, quand le temps de 
nôtre délivrance fera venu. Ileff plus près de nous 
dans nôtre affliétion , que vous n’étes près de lui 

H 4 dans 
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“1620. dans vôtre profperité. Si nons devons émplorer fe 
” grace, vous êtes obligez à prevenir [es jugemens. 
Encore une fois, profitez de l'exemple d'autrui. 
Reconnoiffez pendant qu'il en eff temps, d'où 
vous viennent tant de faveurs © de profperitez : 
rendez en l'honneur @* la gloire à celui à qui il 
appartient. + 
Le Roi Deux villes refuférent quelquetemps d’accep : 
retourne ter la paix, Nîmes & Montauban. Les Dépu- 
à Paris. tez de la premiere déclarérent à Affemblée ge- 
nérale, que s'ils y confentoient , on les defa- 
voueroit , & que le peuplelesaflommeroità leur 
retour. [ls vont à Nîmes, affemblent les chefs 
de leur garnifon, exigent d’eux le ferment de 
défendre la place jufques à la derniére extrémi- 
té, & prient qu’on leur fafle couler quelque 
Mémoires renfort des Cevennes. La ville pouvoit tenir 
de Rohan. long-temps. Elle avoit de bons dehors, deux 
L.IV. forts avec de grans baftions à quelque diftance 
Journal qe {es murailles, trois mille hommes. de garni- 
Por on, & quatre mille habitans capables de porter 
Ton.1r, IS armes, enfin des vivres pour deux ans. La 
Bernard Itérilité & la fecherefñe du païs qui Penvironne, 
Hifloire  rendoient encore le fiége difficile. Cependant, 
de Louïs Ces mêmes Députez fi braves & fi refolus, qui 
X1II, L. viennent de refufer hautement de figner la paix 
XIII. Hi- & qui crioient fi malignement contre le Ducde 
Jioired# . Rohan, font les premiers à parler d’acommo- 
Minifiére. Jement dez que le Roi s’approche de leur ville. 
Is fe font nommer pour aller prier Louïs d’ho- 
Richelieu, NOTET Nîmes de fa préfence. Sa Majefté fe ren- 
1629. dit à leurs inftances, & fit publier à Nîmes un 
Mercure Edit que Louis XIV. arevoquéen mêmetemps 
François, que celui de Nantes, qui s’y trouvoit {olennel- 
2629. ‘lement confirmé. Ce nouvel Edit contenoit les 
art 
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articles dela paix concluë à Aletz, & ordonnoit 162%; 
le rétabliffèment de la Religion Romaine dans 
toutes les villes Réformées, &lareftitution des 
biens Eccléfiaftiques.  Louïs étoit allé aupara- 
vant à Uzés , fa Majefté y fejourna deux ou 
trois jours. Il ne reftoitplus que Montauban à 
réduire. Richelieu fe charge de le faire en re- 
tournant à Päris après le Roi. Le vain Préiat 
veut avoir l’honneur de la prife. de Moncau- 
ban, aufi fameux que la Rochelle par un fié- 
ge foutenu. contre.une Armée Roiale. Louïslui 
laiffa un commandement ab{folu en Languedoc, : 
en Guienne, &c en fix autres Provinces. Ce- 
la fit un extrême ‘dépit aux Gouverneurs , & 
particuliérement au Duc d’Epernon.. Sa fierté 
le rendoit incapable de plier fous un Prêtre qui: 
avoit autrefois rampé devant lui. Il enrageoit 
de ce que Richelieu vencit lui enlever-dans fon: 
Gouvernement, la conquête d’une place, qu’il 
avoit tenté de prendre plus d’une fois, .Le Roi 
partit de Nîmes le 15. Juillet , & £ rendit en 
diligence à Paris. ï 
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Roi de France & de Navarre. 
LIVRE XXII. 


PE  Ez que Gafton Ducd’Orleans ap- 
d'Or. A prend le retour de Sa Majeité, il fort 
lac ) du voifinage de Paris, vaen Cham- 
Loraine pagne , s'arrête quelque temps à 


"7 — Joinville terre du Duc de Guife, 
paffe à S.Diziér, depéche de là un de fes Gen- 
tils-hommes à Charles Duc de Loraine, & témoi. 
gneavyoir deffein d’aller à Nanci. Charles envoie 

, , une Ambaffade magnifique à Gafton, & lui fait 
Apr ‘4 dire, que fi on Altefle Roiale veut, Fhonorer- 
Ps Ke dune vilite, elle difpofera detoutes chofes chez. 
fairesda Wu Le Duc d’Orleans prend incontinent la 
Durd’or. toute de Nanci, & arive au commencement 
leans, de Septembre. Onluirendtousles honneurs ima- 
ginas 


LOUIS XIII LIV. XXVIL 179 


ginables; on le loge dans le plus bel apparte- 1629. 
ment du Palais. Charles fe tient toûjours dé- Memoires 
couvert devant Gafton, felaifie prefer plufieurs de Beas- 
fois avant que de mettre le chapeau fur la tête, 7##L.T. 
& n’ômet aucune des civilitez que pouvoit exi- À ee 
ger raifonnablement de lui, un Fils de France nf k mor 
heritier prefomptif de la Couronne. Gafton pa- Cyimal 
roit fort content de ces honneurs & des diver- 4e Riche. 
tiflemens dont il eft régalé. La Cour de Nan- lien.  : 
ci étoitlefte, galante , & polie. Des Princes 1629. 
& des Princeflesen relevoient Péclat; & Char- Viedu 
les avoit auprès delui beaucoup de Noblefle & #67 par 
un grand nombre d’Oficiers defestroupes. Le es a 
Duc d'Orleans qui cherche de Pappui & une y 2p pee 
retraite affurée dans les brouilleries qu’il craint sr 4 
d’avoir avec le Roi fon Frere , ne femble pas pc 
éloigné d’époufer la Princeffe Marguerite fecon- orleans 
de fœur du Duc de Loraine. On en jette quel- 44 Roi en 
ques paroles, & Puilaurens favori de Gafton, 1631. 
qui devient éperdument amoureux de la Prin- Réporfe 
ceffe de Phaltzbourg foœur aînée de Marguerite, T7 bi 
flatte Charles & fes fœurs de l'efpérance de ce 7 
mariage , afin de fe rendre plus agréable à fa nou- Minifires 
velleMaïîtrefle. Le Ducde Loraineaffecte d’un pps. 
autre côté de garder les bienfeances au regard Mercure 
du Roide France. Il donneavis à fa Majefté de François 
Parrivée du Duc d’Orleans à Nanci, & parle 1629: 
de ce voiage comme d’une fimple vifite que Gaf- P#torto 
ton qui fe trouvoit dans le voifinage, a bien 5*Me- 
voulu rendre à un Prince Allié de la Couronne y 
de France. Cependant le monde croioit que Ho Ge 
Charles mécontent du Cardinal de Richelieu 4,6. 32 1. 
étoit d'intelligence avecle Duc d’Orleans, &'que 322,726, 
le Lorain fomentoit fous main le chagrin de 727.783 
Gafton contre le credit & l'autorité du pe 790. 

H 6 i- 
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Miniftre. Louïs témoigna n'être pas autrement 
inquiet de la retraite de {on Frere. Maître ab- 
folu dans le Roiaume par la deftruction entire 
du Parti Réformé, il ne croioit pas devoir ap- 
prehender grande chofe de la part du Duc d’Or- 
leans, que fa conduite dans Paffaire de Chalais, 
dés deux Vendômes, & du Comte de Soiflons, 
avoit entiérement decrédité. Aucune perfon- 
ne de confidération-ne {e remuoit en fa faveur. 
On évitoit de le. voir durant {on.éloignement 
de la Cour, & dans fes différens voiages. Le 
Gouverneur d’une méchante place prés de Ver- 
dunne voulut pas y recevoir: Etceux quicom- 
mandoient fes Chevaux-legers & fes Gendar- 
mes, refuférent de l’aller joindre & de lui me- 
ner les deux Compagnies, fans un ordre exprès 
du Roi. 

Gafton alloit en Loraine de concert avec !a 
Reine fa Mere, quoi qu’il feignit d’être mé- 
content d’elle au dernier point, à loccañon de 
là Princeffe Marie de Mantouë. Le mêmejeu 
continuoit toûüjours, afin de tromper le Roi êc 
fon Miniftre. La maniere dont le Duc d'Or 
leans oublie fa pretenduëg Maitrefle à Nanci, & 
les démarches faites pour époufer la Princefle 
Marguérite; font des preuves de lindifférence 
de Gafcon: & de fa collufion avec Marie de Me- 
dicis. Le voiage de Loraine eft un nouvelarti- 
ñce. On convient que le Duc d’Orleans en- 
verroit de là de grandes plaintes au Roi contre 
larrogance du Miniftre, & que la Reine Me- - 
re les appuieroiït fourdement. Il y avoit fujet, 
d’efperer que Louïs croiroit plus facilement ce 
qu’on lui diroit du Cardinal. La brouillerie ap- 
parente de Marie de Médicis avec Gafton,.. 

OtOIL’ 


HOUTSINAEITL DIV. XINITL. 281 
ôtoit à Richelieu loccafñondereveiller l'ancienne 
jaloufie de Louïs , en lui repetant que le Duc 
d'Orleans eft le filsbien-aimé, & que la. Reine 


Mere cherche à l’élever au préjudice de l’auto-- 


rité du Roi. Que s’il n’y avoit pas moien d’ob- 
tenir fi tôt l'éloignement d’un Miniftre dont 
les {ervices nouvellement rendus ; augmentoient 
la confideration & le credit; on fe flattoit que 
le Roi impatient de rappeller fon FrercenFran- 
ce,. & de le tirer de la:compagnie du Duc de 
Loraine {ufpect à fa Majefté, acorderoitle com- 


mandement des Armées, ou du moinsle Gou- - 
vernement d’une Province confidérable à Gaf-- 


ton. Après quoi Pheritier prefomptif de Ia 
Couronne travailleroit avec plus de force con- 
jointement avec la Reine Mere à la ruine d’un 


Miniftre odieux à toute la Maifon Roiïale, & 


à la. plüpart des grans Seigneurs du Roiaume. 
En effet, dez que le Ducd’Orleans s’eft ren- 
du à Nanci, il fe plaint hautement de Riche- 
lieu, & l'appelle fon ennemi déclaré. On écrit 
au Roi que le Cardinal a emploié mille artifices 
pour empécher que Gafton.ne fuivit fa Majefté 
à Suze , & pour lui ôter le commandement 
de l'Armée; que Richelieu s'eft efforcé de le 
brouiller avec la Reine Mere, afin d’entirer de 
grans avantages ; qu'après la retraite du Duc 
d'Orleans dans fon apanage durant l’expédition 
d'Italie, le jeune Bautru confident du Cardinal, 
portant des lettres à fon Altefle Roiale de la 
art du Roi & defon Miniftre, l’a menacée que 
elle fâchoit Richelieu , il perfuaderoit au Roi 
de mettre à fon retour d'Italie Gafton dans un 


endroit, où il pafferoit mal fon temps; que sé 
tant plaint de cette hardiefle à la Reine Mere 
| H ox 
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& au Cardinal de Berulle, qui avertirent Ri- 
chelieu de la crainte donnée au Duc d’Orleans , 
le Miniftre ne fit pas la moindre excufe à fon 
Altefle Roïale, & ne dit rien qui püt la raffu- 
rer, que le Duc d’Orileans aiant prié diverfes 
perfonnes de dire au Cardinal qu’on obligeroit 
enfin Gafton à prendre le parti de fortir du 
Roiaume avant le retour de fa Majefté, Ri- 
chelieu affecta de laifer le Duc dans fon incer- 
titude. Biez loin de me mettre l’efprit en repos, 
dit depuis fon Altefe Roïale dans une lettre au 
Roi, ox vouloit qu’il y eit une perpetuelle dé- 
fiance entre vôtre Majeflé & moi. Le Cardi- 
xal m'a dit cent fois en feignant de me donner 
des avis confidens que je ne devois être jamais ni 
bien, ni mal avec vous , € que je ferois bien de 
m'être ni près, niloin de vous. On me parloit 
de la forte pour empécher que nous ne nous decou-. 
vriffions lun à l'autre 05 veritables [entimens. 
S? dez le temps de mon voiage en Loraine, le 
Cardinal eût pu faire feeller & publier des décla- 
rations contre moi à fa décharge, il ny auroit 
pas manqué. Mais outre qu’il [avoit bien qu'il 
étoit lui feul la caufe de ma [ortie hors du Roiau- 
me, que je tenois en mai de quoi prouver tous 
fes crimes, @* que la Reine Madame ma Mere 
qu'il n’avoit encore pu faire difgracier, étoit feu- 
le capable de le convaincre ; il ne difofoit pas 
alors L abfolument de vôtre feau. Enfin , Gaf- 
ton déclara dans une lettre écrite de Nanci au 
Roï, qu’il ne pouvoit plus fouffrir un nouveau 
Maire du Palais qui ufurpoit toute l'autorité 
fouveraine. 
… Cependant on parlad’acommodement. Mais 
ilne fe conclut pas fi tôt. Le Duc d’Orleans 
deman- 
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demandoit trop de chofes ; Paugmentation de 
{on apanage; une fomme d’argent pour paier 
fes dettes, le Gouvernement d’une Province; 
la qualité de Lieutenant Genéral de toutes les 
Armées, & le pouvoir deles commander en Chef 
quand le Roi n’y feroit pas; d’être toüjours ap- 
pellé au Confeil fecret de fa Majefté; lélargifie- 
ment du Duc de Vendôme prifonnier à Vincen- 
-nes, à fon rétablifiement dansle Gouvernement 
de Bretagne; des gratifications au Ducde Belle- 
garde, à Puilaurens, au Préfidentle Coigneux , 
&c à quelques autres Domeftiques du Duc d’Or- 
leans. Pendant que Pacommodement fe différe, 
on tâche de rendrele peuple favorable à Gafton ; 
& de foulever encore plus les efprits contre Ri- 
chelieu. Un Ecrit fe debite où le Cardinal , le Sur- 
intendant des Finances, & quelques autres Mi- 
niftres font fort maltraitez. L? Auteur foutenoit, 
& ce n’étoit pas fans fondement, que les Prin- 
ces doivent être emploiez dans les affaires; que 
ies Fils de France onttoüjours été Chefs du Con- 
feil du Roi, & que les Canons défendent aux 
Eccléfiaftiques d'abandonner les fonctions de 
leur miniftére pour fuivre la Cour. Une plume 
vénale s'offre bien-tôt au Cardinal, & fait {on 
Apologie, ou plütôt un long & fade Panégiri- 
que. J’y trouve une lettre du Prince de Condé 
qui mérite d’être rapportée. Impatient de reve- 
nir à la Cour & de rentrer dans les affaires, 1l 
tchoit de profiter de la brouillerie de la Reine 


Mere & du Duc d’Orleans avec Richelieu, & , 


rampoit baffement devant un Miniftre, fansle- 
quel il ne pouvoit obtenir de Jemploi. Condé 
fe flattoit que: le Cardinal attaqué par de fi puif- 
fans ennemis, froit bien aife d’avoir l'amitié & 

peuts 
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peut-être la protection du premier Prince du 
fang. Voici ce qu’il écrivit à Richelieu pour le 
féliciter fur l’expédition d'Italie 8 fur la rédu- 
étion du Parti Huguenot. 
Comme il ne fe peut rien ajotter à vôtre 
vertu, auffi les effcés qu'elle produit, font hors 
de la croiance des hommes. Vos confeils gene- 
reux exécutez fi beureufement par la valeur 
du Roi affiffé de vôtre age conduite, font bon- 
te à tout ce qui fe peut lire d’excellent cr 
d'héroïque dans l'Antiquité. Chaffer trois foss 
les Anglois, prendre la Rochelle; entretenir 
da guerre en Languedoc, finir ce labeur à la 
Touffaints ; © fans prendre haleine paller les 
monts au mois de février, fe faire pallage par 
force dans lltalie, fecourir Cazal, faire le 
paix à lavantage du Roi, © revenir trio 
phant pour achever d'abattre le rebellion, à- 
près avoir eu em même temps l'Empereur © 
des Rois d'Efpagne @ d'Angleterre pour enne- 
mis au dehors, @* au dedans la guerre civi- 
de, ce font actes fi admirables, que le Roi fe 
peut appeller [aus flatterie le plus grand Roi 
qui ait jamais été, € vous le plus: Jages le 
plus prudent; @* le plus prévoiant Minifire 
qui ait jamais fervi la France. Tout le mon- 
de vous aime > vous efé obligé par la cor» 
moifence genérale de vos: férvices au publin!. M 
Mais moi, dans l'interét du Roi @ de VE: 
fat, auquel je veux @* dois vivre @ mou 
rir du tout attaché, je m'eflime comme «vôtre 
ferviteur, obligé à vous témoigner les reffenti: 
mens de ma joie. On lut avec indignation cet 
te lettre flatteufe de Condé à un Prêtre qui Fax - 


soit fait autrefois enfermer à la Baftille. 2 le 
Prise - 
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Prince merite bien, difoient les gens delaReine 1625. 
Mere & du Duc d’Orleans, /e ridicule que le 
Cardinal lui donne dans le monde , en publiant 
une impertinente @ indigne lettre, fous pré- 
texte de réfuter ce qu’on dit de Parrogance & 
des entreprifes criminelles du Miniftre. Les Ë 
perfonnes d’efprit fe mocquérent encore plus 
dans la fuite des bafleffes du Prince. Elles lui 
attirérent le mépris de toute la France, &c ne 
lui fervirent qu’à obtenir certaines commiflions 
peu convenables à fonrang, oùilamañoit quel- 
ques püftoles. Le Cardinal qui fit jouër tant de 
reflorts pour éloigner la Mere &le Frere unique - 
du Roi, m'étoit pas d'humeur à donner au pre- 
mier Prince du fang beaucoup de part aux af- 
faires. | 
Quelle étoit la joie de lorgueilleux Richelieu ; Suppref. 
en voiant les Princes & les grans Seigneurs du ob | 
Roïaume, épuifer leur efprit & leur éloquence | vues 
à faire fon Panégirique! Pardonnons aux gens ra 
de l'Académie Françoife leur honteufe &fervile 
adulation au regard du Cardinal fondateur & 
premier protecteur de leur Compagnie. Les 
plus éminentes perfonnes de Etat leur avoient 
déja fraié le chemin. Condé ne crut pas que fa ournal 
flatteufe lettre fuffit pour gagner les bonnesgra- de Baf- 
ces de l’homme le plus vain qui fut jamais. Son f7Pierre. 
Altefle alla le voir à Pezenas, &luiremithum- 10-11 
blement le commandement d’un petit corps 400 
d'armée donné au Prince pour faire le dégât de- m0: 
vant Montauban. Le Duc de Montmorenci a- pci, 
voit l’ame plus grande que Condé {on Beau-fre- z,, 11. Vie 
re. Cependant il rampoit alors aufli baflement. du même 
Cela donnoitd’autant plus d’indignation en Lan- L. 11. 
gucdoc; qu’on s’y apperçut incontinent fs le Chap. 16: 
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départ du Roi, que la ruine du Parti Huguenot 
feroit bien-tôt fuivie de l’abolition de je ne fai 
quelle ombre de Pancienne liberté, qui reftoit 
encore dans quelques Provinces, & que le but 
principal de la réduction de la Rochelle & des 
autres villes Réformées, c’étoit létablifiément 
genéral du pouvoir arbitraire. De peur qu'on 
ne s’avife de me reprocher que je donne desin- 
terprétations malignes & finiftres aux actions du 
Cardinal de Richelieu & des premiers Seigneurs 
de France, je rapporterai ce que je trouve dans 
la vie du Duc de Montmorenci publiée depuis 
peu. L’Auteur contemporain & témoin de ce 
qui fe pafla pour lors en Languedoc, parle ju- 
dicieufement de plufieurs chofes. 

Le Ror, dit-il, prit le chemin de Lion four 
s’en retourner à Paris, parce que la pejte redou- 
bloit dans le Bas Languedoc. Son Miriftre y de- 
meura quelque temps après lui; € augmenta le 
uombre des flezux , dont Dieu vouloit affiiger 
cette malheureufe Province. Il y fit plus de mal 
que la pelle © la famine qui fuccedérent immé- 
diatement à la guerre, @* y jetta les fondemens 
de tous les maux que le Languedoc à depuis [en- 
tis, © dont il ne fe relévera jamais. La vuë 
de l'autorité du Duc de Montmorenci bien établie 
dans [on Gouvernement, @de l'affection extra- 
ordinaire que les peuples avoient genéralement pour k 
lui, renouvella l'ancienne jaloufie de Richelieu ,e 
© lui inffira le defir d'executer au plétot tousk 
les mauvais deffeins qu'il avoit conçus contre 
Montmorenci. Le Cardinal unit la Chambre desk 
Comptes à la Cour des Aides de Montpellier, 
afin que ces deux corps joints enfemble , euffent 
plus de force > de puillance pour s’oppoler à [a 

torité. 
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éorité du Gouverneur. Après la verification de lé- 
dit d'union, Richelieu [e rend à Pezenas, où les 
Efaïs genéraux de la Province étoient affemblez. 
Le Duc de Montmorenci lui offre [a Maifon de 
la Grange des Prez. Le Cardinal la prend, Il 
“vouloit faire une grande oftentation de [a puif- 
Jance es fupprimant les Etats, çoen fubffituans 
les Elus à leur place. Richelieu étoit acompagné 
du Duc d'Elbeuf, @* des Maréchaux de Baljom- 
pierre, de Schomberg, & de Marillac. Le Duc 
de Montmorenci les défraia tous durant leur [e- 
jour à Pexenas, avec une dépenfe plus faftueufe 

que nécefjaire. 

S'il vouloit paroître grand, ce devoir étre en 
foutenant [on autorité, & non pas en régalant 
un Miniftre, qui ne demeuroit dans l4 Province 
que pour la ruiner. Te ne puis me difpenfer de 
véprocher ici à le mémoire du Duc de Montmoren- 
ci une foiblefe d'autant plus grande, qu'il pou. 
voit fort biens’exempter de confentir à une chofe 
contraire à [on honneur @ à [ae révutation. Le 
Cardinal n’auroit eu rien à dire, file Duc er 
protegé la Province dont il étoit Gouverneur , 
@ que les Rois précedens avoient fi réligienfe- 
ment maintenue dans fes priviléges. Qu’eft-ce 
que Montmorenci pouvoir efpérer d'un Miniftre 
qu’il favoit bien n’être pas de [es amis, & dont 
éous les projets ne tendoient qu'à labaiflement 
des plus grandes Maifons de France ? Cependant 
de Duc fe laiffa fi bien per[uader qu’il rendoit un 
fervice important au Roi, en contribuant à la 
Jupprefion des Etats, © en établiffant des E- 
lus dans la Province, que n07 contentde don- 
ner fon confentement à lun © à Pautre, il 
promit encore au Cardinal d'emploier tout [on 

| pou- 
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1629. pouvoirs afin d'engager les Etats à demander 
eux mêmes leur révocation. Montmorenci [olli- 
cita chaque membre de l_Affemblée de faire une 
fi bonteufe démarche. F'arvois l'honneur d'en être 
un, © je me fouviendrai toute ma vie de la ré- 
ponfe que fiten ma préfence, un Gentil-horsme eu- 
voie du Comte de Clermont Lodéve, lvrs que le 
Duc le prioit de donner [a voix pour létabliffe- 
ment des Elés. Monfeur, dit leGentil-homme, 
fi nous étions tous criminels de Leze-Majefté 
dans lAffemblée ; le Roi fe contenteroit denous 
faire punir, & ne nous obligeroit pas à figner 
Parrêt de nôtre condamnation. Voulez vous 
que nous donnions à nos fucceffeurs cette mau- 
vaife opinion de nous, que bien loin de défen- 
dre & de foutenir ce que nos Peres nous ont 
hRifé de plus cher, nous avons été nous mêmes 

& juges & témoins pour nous détruire ? 

Cette réponfe pleine de génerofité fembloit re 
procher à Montmorenci, qu’il étoit comme les au 
tres Seigneurs de [on temps, idolatre de la fa- 
veur. Cependant | Affemblée demeuroit ferme dans 
Ja refolution de ne confentir jamais à Pétabliffe- 
nent des Elis, de faire [es très-bumbles remon= 
trances qu Roi, @> dede fupplier de conferver à 
la Province des privileges fi fouvent confirmez 
par fes predéceffeurs. Mais Richeliey qui vouloit 
remplir [a vie d'actions extraordinaires ; envoie: 
un Huiffier du Confeil commander aux Etats de 
fe Jéparer, > fair verifier l'édit qui fortoit crea. 
tion de vingt-deux Eleétions dans le Languedoc. 
Montmorenci fut bien paié de fa lâche deféren- 
ce aux volontez du Cardinal. Ilvapeu detemps 
après à la Cour, &'les Emiflaires de Richelieu 
font courir le bruit que le Duc eft amoureux ss 

| M. 
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la Reine. Louïs en parut allarmé. Les Amisde 1629. 
Montmorenci lui confeillent de s’abfenter: Et 
Marie de Médicis fe charge du foin de convain- 
cre fon Fils, Que cebruit n’eft qu’une impofture 
des ennemis du Duc qui cherchent à le perdre. 
Les foupçons du Roi fe diffipérent heureufe- 
ment. Je ne fai s’il avoit raifon d’appréhender 
fi fort un Seigneur bien fait àlaverité, & capa- 
ble.en apparence d’exciter de grandes pañfions. 
Certaines gens difoient de lui dans le monde 
qu'il failoit plus de jaloux que de cocus. 

Après avoir fait éclater fa puiffance en Lan- Montau. 
guedoc d’une fi terrible maniére, “Richelieu en ban ac- 
partit à la mi- Août, & s’avança vers Mont- Ceptela 
auban. Soit que les habitans de cette ville fiers P2iX: 
d’un fiége autrefois bravement foutenu contre 
le Roï, fe flattaffent qu’en faifant quelque dif- 
ficulté de confentir f facilement à la paix, ils 
-obtiendroient la confervation de leurs fortifica= 
tions: foit que lc Cardinal jaloux d’avoir enap- 
parence tout l’honneur de la réduction du Parti 

luguenot, fouhaitt que la principale des villes Fournal 
Réformées aprèsla Rochelle, & la derniere à fe de Baf- 
rendre, ne fe remît qu'entre fésmains, & qu’il Pierre. 
eût fait dire fecretement aux principaux habi- “ ! 

7 iffoire 

tans de Montauban qu'ils obtiendroient meilleu- ds Mini- 
re compofition de lui que d’aucun autre, & frere du 
qu’ils né pouvoient mieux faire que de s’attirer Cyrdinal 
la protetion dun fi puiffant Miniftre, en { de Riche. 
donnant de bonne graceàlui. Quoi qu’ilenfoit lieu 
des motifs & des intrigues de cette affaire, les 1629. 
gens de Montauban qui haïfloient le Duc d’E- Ve du 
pernon qui les avoit fort maltraitez durant la Hays 6 
guerre, ne veulent point accepter la paix par fon L.III 7 L 
entremie, & font mine d’avoir envie de fe dé Chap. 9. 

J\2 in fen- 
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1629. fendre. Richelieu leur envoia d’abord Gurona- 
fo.& vec quelques uns de ces habitans de Nimes qui 
11. Ber- fe devouérent à la Cour, afin d’exhorter ceux 
nard Hi- de Montauban à fuivre l'exemple des autres vil- 
Hs ‘1 les, & de leur promettre le libre exercice de 
xui.r. leur Religion, la jouiffance de leurs biens, & 
111, vie toute forte d'avantages, aux fortifications près; 
du Duc Sis vouloient fe foumettre à la volonté du Roi. 
d’Eper- Je ne fai fi je me trompe: maisjecroiremar- 
non. quer dans la négociation de Montauban tousles 
L. IX. fignes d’une collufon fecrete avec le Cardinal. 
Mircure On refufe d’abord de fe trouver au rerdez-vous 
# Éd que Guron donne pour declarer lesordres de Sa 
© ‘2. Majefté. Mais on {e repent incontinent de cet- 

te démarche; on va prier Guron de venir dans 
ka ville; on l'y reçoit avec de grans honneurs; 
on témoigne être fort content de fa harangue & 
de cette de la Grange de Nîmes; on prend la 
refolution de députer quelques perfonnes au Car- 
dinal malade à Pezenas; enfin on leur donne 
pouvoir de traiter avec lui, à condition que les 
dehors de Montauban feront feulement démo- 
lis; & que les fortifications du corps de la place 
fubiüfteront. Il falloit bien donner un prétexte à 
Richelieu de s’avancer. La propofition eft re- 
jettée avec hauteur. ! C’eff à vous ; Movfieurs 
dit le Cardinal au Maréchal de Bañlompierre, 
d'aller faire executer les ordres du Roi, à Mont- 
auban, ou d'affieger la ville. Baffompierre mar- 
che fur heure avec les troupes. A la premiére 
approche du Maréchal, les gens de Montauban 
font plus traitables. Richelieu guéri de fa mala- 
die vient de Pezenasà Albi. Ilyreçoitune nou 
velle députation. Montauban fe foumet. On prie 
le Cardinal d’honorer la ville de fa prefence. Il 


fait 
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fait difficulté d’y confentir. On le prefleavecin- 1629. 
ftance: Ilvientenfin à Montauban. Les habitans 
lui rendent tous les honneurs imaginables. On 
lui prefente le dais à la porte. Mais fa modeftie 
ne lui permet pas de recevoir une ü grande mar- 
que de diftinction. Richelieu entre à cheval au 
bruit du Canon, dela Moufquetterie, & des 
aclamations du peuple, qui crie Vive le Roi c 
le grand Cardinal: va d’un air triomphant fai- 
re Chanter le Te Deum dans l’'Eglife Cathedrale, 
Les Confuls, les Magiftrats, & les gens du Con- 
fiftoire lui firent des harangues foumifes & flat- 
teufes. Les derniers méritoient bien la mortifi- 
cation qu'il leur donna. Quand ils fe préfentent 
pour leharanguer àleurtour, Richelieu leur fait 
dire que leur Affemblée n’eft pointun Corps Ec- 
clefaftique dans PEtat; qu’il recevra les Mini- 
ftres comme des gens de lettres qui demandent 
à rendre leurs refpeéts au Lieutenant Genéral du 
Roi, & qu’en cette qualité ils feront les bien 
venus. 

La Cour du Cardinal à Montauban étoit pref- Le Duc 
qu’auffi nombreufe que celle du Roi. Le Duc d’Eper- 
de Montmorenci, deux Maréchaux de France, non rend 
un grand nombre de Seigneurs & de Gentils- HAL 
hommes diftinguez, deux Archevêques, huit * NUE 
Evêques, le premier Préfident & plufeurs Ma- Fe 22 
iftrats du Parlement de Touloufe le fuivoient Vibleau 
par tout. Mais un grand Seigneur voifin fem- Cardinal 
oloit manquer au triomphe du Miniftre. C’eft de Ri. 
e Duc d’'Epernon, retiré dans fi Maifon de Ca- chelieu 
dillac & fort chagrin de ce que Richelieu luien- à Mont- 
evoit honneur de la réduétion d’une ville de auban: 
on Gouvernement de Guienne. Soit que les 
Confdens d’Epernon le preffaffent d’eux mê- 

mes 
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1629. Mes d’aller voir le Cardinal, de peur de Pirri- 
au Duc, i part de Cadillac & s'approche de 
Montauban avec une extreme répugnance. On 
s’appercevoit de la violence qu’ilfaïfoit à fon hu- 
meur & combien fa fierté naturelle fouffroit. 
ournal M. d'Epernon, ditBaflompierre, #”envoia prier 
de Bafc par le Comte de Maillé, de [avoir de M. le Car- 
fombierre. dinal, em quel endroit M. d'Epernon le pouroit 
Tom. IL. faluér [ur le chemin, parcequ'on difoit qu'il par- 
Vie du soit le lendemain, @* que M. d'Epernon fatigué 
re E= Je la traite du jour ; ne Je trouvoit pas en état 
L.ix. de venir à Montauban. Fallai faire cette Am- 
" ballade à 14. le Cardinal qui la reçut fort mal. 
Il s’imagina que la gloire de M. d'Eperron, ne 
fe vouloit pas abaiffer jufques à venir voir dans 
fon propre Gouvernement ; un Mixifire auquel le 

Roi y avoit donné un pouvoir abfols. 
M. le Cardinal fe mit fort en colere, pourfuitle 
Maréchal, @ 7e dit de mander à M. d Eper- 
uon, qu'on ne vouloir le voir ni [ur le chemin, 
#i bors de la Guienne. Je men irai par Bour- 
deaux, ajodta-r'il, pour m'y faire obéir fe- 
lon le pouvoir que j’en ai reçu, & établirai un 
f1 bon ordre, que l’autorité du Gouverneur n’y 
fera plus fi grande. J’avois refolu de prendre la 
route d'Auvergne: mais on changera de mefu- 
res, afin que M. d'Epernon nous voie dans fon 


ter; foit que Richelieu en fit parler le premier” 


Gouvernement. Ÿe wodérai cette réponfe, en 


donnant la mienne au Comte de Maillé, & j’é- 
crivis à M. d’Epernom d2 venir à Montauban, 
& de ne s’attirer pas [ur les brasun homme tout- 
puiflant. A trois beures de là, on vint m'aver- 
éir que M. d'Epernon, [e rendroit le lendemain 
à Montauban, puifque M. le Cardinal n’en par- 

For 


A 
| 
‘ 

1 
j 
l 


| 


LOUIS XIIL LIV. XXVII. 193 

toit pas fi tot. La même perfonne me dir que M. 16 23 
dEperzom dineroit chez moi, @ qu’il avoit : 
envie de s'entretenir avec M. de Monsmorerci 
_ @° moi, avant que de voir M. le Cardinal. Sur 

de Joir, j'apportai le deffein de M. d'Epernon à 

M. le Cardinal, qui me parut appaifé. Il trou- 

va bon que j'allaffe au devant de M. d'Eper- 

non, Ordonna que l'infanterie [e mit em armes à 
Parivée de Jon Colonel Général, de dit qu'il 
prétendoit que nous dinafions chez lui, @ que 

nous lui ferions un affront , fi nous en ufions au- 
trement. M. de Montmorenci parut froid à la 
propofition d'aller au devant de M. d'Epernon, 

© je ne voulus pas le preffer. $e vas à mi. 
chemin de Mortefch. F'y frouve M. d'Epernon 

@ je l’amêne à Montauban. M. le Cardinal le 

reçut fort bien. Cependant il y eut quelques pi- 
coferies. 

L’Auteur de la vie du Duc avoué que Riche- Efforts 
lieu témoigna toute la franchife & toute la ci- inutiles 
vilité poffible, quoiqu'Epernon y répondit fort du Car- 
mal. Comme il paroïfloit fouhaiter que fa Ma- dinalde 
jefté lui acordèt la permiffion d’aller à la Cour, me 

ge vous lobtiendrai, repartit le Cardinal. Fe- sg ue 
flime plus votre amitié que celle de toutes Les au A us 
+res perfonnes du Roiaume. Je veux MÊMES ; fi d’ Eper- 
vous le trouvez bon, être vôtre quatriéme fils. non. 
Soiez perfuadé que mes aînez ne vous honoreront 
pas plus que moi. Au diner, Richelieu donna la 4, : 
premiére place à Epernon, quoique le Duc de pycd’E- 
Montmorenci füt de la partie, & le Cardinal pernon. 
-n’omit rien de tout ce qui pouvoit gagner Eper- L. X. 
non. Bien loin de répondre aux avances d’un 
Miniftre aufli fier que lui, mais plus fouple 
quand fon interét le demandoit, il paroifloit & à 
Tom. VI, I re- 
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repentir d’en avoir trop fait, & vouloir réparer 
par une hauteur affectéeàcontre-temps, la fau- 
te qu’il fe reprochoit d’avoir comtnife en ren- 
dant vifite au Cardinal. De maniére que les a- * 
mis d’Epernon eurent du chagrin de lui avoir 
confeillé ce voiage. Il étoit brouillé avec Sour- 
dis Archevèque . Bourdeaux que Richelieu con- 
fidéroit beaucoup. A Piffue du repas le Cardi- 
nal prend Eperron, lui préfente l’Archevêque, 
& dit: Monfieur, voici M.de Bourdeaux. Il 
veut être votre ferviteur. Ÿe vous prie d'être 
fon armi pour l'amour de mor.  Monfieur, répond 
fiérement le Duc & en ne fe tournant qu’à de- 
mi, ous nous connoiffons bien M. de Bourdeaux 
G moi. Et après ua falut auffi froid que la re- 
partie, il continue de s’entrètenir avec le Duc 
de Montmorenci. Epernon ne vouloit-il point 
infinuer quelque chofe de femblable à ce qu’il 
dit dans une autre réconciliation avec le même 
Prélat? Ils eurent dans la fuite de cruels demé- 
lez, & il fallut les racommoder plus d’une 
fois. Sourdis ajant protefté au Duc dans unede 
ces rencontres qu’il lhonoroït comme fon pere, 
vous avez raifon, reprit Epernon avec un fou- 
vis malin, 4 em pouroit bien être quelque chofe. 
Lameredel Archévèquefutgalante, &le mon- 
de crut qu'Epernon eut part aux faveurs de la 
Dame qui ne fe contenta pas d'un feul amant. 
Richelieu ne fe rebute point des maniéres du 
Duc. Il fejnt de les attribuer à Phumeur de l’or- 
gueilleux vieillard, ccontinué de lui faire mil- 
le civilitez. Le Cardinal partlelendemain de 
Montauban acompagné du Duc de Montmo- 
renci, du Maréchal de Bañlompierre, & d’un 
grand nombre de perfonnes diftinguées qui fui- 
| voient 
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voient f litiére à cheval. Epernon le conduifit 
environ une demi-lieuë au delà de Montauban. 
Richelieu monte à cheval, s’entretient avec le 
Duc, & n’en décend pour entrer dans {a litie- 
re qu'après qu'Epernon a priscongé delui. Ve- 
nant à refléchir dans la fuige fur ce qui s’eft paf- 
46 à l’entrevuë de Montauban, &craignantque 
fa hauteur n’ait irritéle Miniftre, Epernon dou- 
ta s’il uferoit de la permiffion que Richelieu lui 
obtint d’aller à Paris. Il confuite le Prince de 
Condé: Et celui-ci qui ne voit pas que fes baf- 
{efles lui foient d’une grande utilité, ne fait que 
répondre. En un aurre temps @ durant da fa- 
veur des Luises, dit le Prince au Duc, j'awrois 
pu vous donner des confeils, dont je me ferois 
prefque rendu garant. On découvroit leurs ix- 
tentions : mais je ne comnois rien aux divers mou 
vemens de ceux qui gouvernent à prefent. Je 
s'ofe vous donner un avis, de peur qu'il re vous 
arive quelque chofe de contraire à ce que je feu 
baite. Fe vous dirai feulement que le Garde des 
feaux a pris foin de ramalfer toutes les ordonnan- 
ces que vous avez faites pour la fubjiflance des 
rroubes qui ont fervi dans vôtre Go4 ment. 
eue fai pas quelle af} fon intentio® mais je 
doute qu'elle foit bonne. C'eff à vous de prendre 
vos mefures là deffus. 
Epernon ne s'étonne point. Il va hardiment 
à la Cour. Le Roi & fon Miniftre lereçoivent 
agreablement. On ne voioit Richelieu qu'avec 
beaucoup de peine. Les Ducs & Pairs, les Of 
ficiers de la Couronne & les perfonnes de la pre- 
miérequalité du Roiaume mêlez parmi la foule 
attendoient comme les autres dans la falle, que 
le Cardinal füt vifble, & s’enretournoientfou- 
12 vent 
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vent fans obtenir audience. Epernon eftdiftin- 
gué. On le prie de ne venir point, fans le faire 
favoir auparavant, de peur qu’il ne prene une 
peine inutile: on lui donne des audiences telles 
qu’il les peut fouhaiter. Le monde ne favoit à 
quoi attribuer une fisgrande diftinétion. Plu- 
fieurs s’imaginérent, & le Duc le penfa luimé- 
me, que Richelieu brouillé alors avec la Reine 
Mere, vouloit mettre Epernondefoncôté, ou 
du moins empécher qu’il ne fe déclarât pour el- 
le. Mais quelque mécontent que füt le Duc de 
Marie de Medicis, qui n’avoit pas aflez bien 
reconnu les fervices importansd’Epernon, ilne 
voulut point fe livrer au Cardinal. L’impérieu- 
fe fupériorité que Richelieu vouloit prendre fur 
tous les Grans du Roiaume, choquoit Epernon 
au dernier point, & le rendoit extrémement 
froid & refervé. En certains momensiloublioit 
les careflès extraordinaires du Cardinal, & lui 
répondoit d’un air hautain & méprifant. Riche- 
lieu s’avife un jour de parler au Duc de fon hu- 
meur trop fevére, & de lui confeiller del’adou- 
cir. Dans la fuite de l'entretien, il fe mit à 
contrefaire l'air & le langage gafcon qu'Eper- 
non conferva toute fa vie. Le Cardinal avoit 
pris des précautions; l'avis fut affaifonné deter- 
mes honnêtes & obligeans. 44 moins, Mon- 
Jieur, dit le Cardinal, excufez la liberté que je 
Prens d'en ufer fi familiérement. Pourquoi trou- 
“veros-je mauvais, répartit brufquement le 
Duc, que vous meconrtrefaffiez? Fe fouffretous 
des jours que Marais me contrefaffe en vôtre pré- 
fence. Marais étoit un valet de chambre quidi- 
vertifloit le Roi par la maniere bouffonne & 
plaifante, dont il imitoit les Courtifans. Eper- 
non 
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non & les autres ne pouvoient s’empécher d’en 
rire les premiers. Richelieu enrageoit cruelle- 
ment de l’inutilité de fes avances. Il diffimula 
fon dépit à ce voiage, & attendit l’occalion de 
fe venger. Le Cardinal de la Valette plus fou- 
ple que le Duc fon pere, recherchoitautant l’a- 
mitié du Miniftre que l’autre fembloit la mépri- 
fer. La Valette ambitieux au dernier point, 
vouloit obtenir de l’emploi & avoir quelque 
part aux affaires. Perfuadé qu’il ne pouvoitve- 
nir à {on but fans l’appui de Richelieu, il con- 
damnoit la fierté d'Epernon, & faifoit régulié- 
rement fa cour au premier Miniftre. Le Duc 
indigné de la baflefie de fon fils, l’appelloit fou- 
vent par une allufion ironique &c fanglante, /e 
Cardinal valet. 
Le chagrin de la Reine Mere contre Riche- Brouil- 
lieu avoit enfin éclaté à Fontainebleau, le jour lerie du { 
même qu’il y ariva triomphant de Montauban. Paie 
Elle s’appercevoit depuis plus d’un an, & les pe. 
ennemis du Cardinal le lui faifoient remarquer ca 
avec foin, que cet hommeuniquementredeva- Reine 
ble de fa fortune à Marie de Medicis, cherchoiït Mere. 
à l’établir indépendamment de fa bienfaictrice ; 
qu'ingrat au dernier point, il ne parloit plus 
qu'avec mépris, ou du moins d’un air dédai- 
gneux, des graces reçuës d’une maîtrefle trop 
libérale; qu’il entreprenoit de diminuer l’auto- 
rité que la qualité de mere donnoit à la Reine Journal 
dans le Confeil de fon fils; que Richelieu ré- 4 Baf- | 
gloit feul les affaires les plusimportantes; qu’on 7 "E “ss 2 
les communiquoit feulement à la Reine Mere ie 5 js é 
par façon, &r lors que le Cardinal le jugeoit à C,,inal 
piôpos; qu'il fe mettofit fur le pied de contre- 4, Riche. 
dire hautement celle qui l’avoitmis enplace, & lieu par 
M EL j [ 3 de Auberis 
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1629. de fe declarer ouvertement contrelle ; enfin 
L.Iv. qu’i affectoit de défendre & d’appuier tous ceux 
Chap. 1. que Marie de Medicis n’aimoit pas. Ces chofes 
2.3.4.  entrérent fort avant dans l’efprit de l’impérieu- 
Memoires {e Princefle durant l’abfence du Cardinal occu- 
Pr re " pé au fiége de la Rochelle: Et dezcetemps-à, 
PHifloire elle forma le deffein d’éloigner celuiqu’elleavoit 
dumême, top avancé. Le Cardinal de la Valetteami fin- 
La Veriré Cére & conftant de Richelieu, lui écrivit alors 
défenduë, avec beaucoup de franchife, qu’il ne répon- 
& Répor- doit pas de la continuation du crédit, ni de la 
fe à la. folidité de la fortune d’un Miniftre fi peu affidu 
lettre de auprès du Prince, que d’autres obfédoient fans 
Balzac , 
dans | pi D Hi : 

: Le mécontentement de Marie de Medicisre- 
das bières doubla cette année. Après avoir tout bien con- 
pourla  Certé, à fon avis, avec le Duc d’Orleans & 
dé fenfe de avec quelques confidens fecrets, elle prend la 
laReine  refolution de ne garder plus de mefures , & d’aç- 
Mere, taquer Richelieu, dez qu’il ferarevenu de Lan- 

guedoc. Mais la bonne Princeffeentreprenoit de 
perdre un homme infiniment plus habile & plus 
délié qu’elle & tous fes Confeillers. Ileutla pre- 
caution de fe bien établir auprès du Roi durant 
Je fiége de la Rochelle, & encore plus durant 
lexpedition en talie & en Languedoc. Le 13. 
Septembre, dit le Maréchal de Bañlompierre, 
nous dinämes à Némours. Les Cardinaux de la 
Valette @ de Berulle, les Ducs de Longuevil. 
&, de Chevreufe © de Montbazon, les Comtes 
deS. Pol @ de la Rochefoucaut, en un mot pref. 
que toute la Cour y vint au devant de M. le Car- 
dinal, Il arive avec cette compagnie à Fontai- 
nebleau , € décend chez la Reine Mere, où 
étoient la Reine [a belle-fille @ les Privceffes. 

Oz 
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Ox Le reçut froidement. M. le Cardinalnous aiant 

prefentez enfuite à la Reine Mere, M. de Schom- 

berg @ moi, elle we nous dit pas un mot. Le 

Marecbal de Marillac fut le feul auquel on par- 

la. Le Roi arive incontinent après, @ fait un 

fort bon accueil à M. le Cardinal. Ils entrent 

dans le cabinet, M. le Cardinal [e plaint de la 

mauvaile reception de: la Reine Mere, @ de- 

mande la permiffion de [e retirer de la Cour. Je 

veux vous racommoder enfemble, dis Le Roi. 
Baffompierre omet ici plufeurs circonftan- 

ces remarquables. Nous les trouvons dans un 

Apologifte de Marie de Medicis; mais un peu 

trop envenimé contre Richelieu. Ce qu’il dit 

en cette rencontre paroit fincere, quoi qu'il 

brouille Pordre du temps dans fon récit: Et les 

Hiftoriens du Cardinal conviennent des chofes 

principales que cet Auteur raconte. Il avoit de 

Pefprit, & une aflez grande connoïffance des 

belles lettres. Son ftile eft vif, pur, &elégant. 

On ne peut nier qu’en pluñeurs rencontres, il Markieu 

ne réfute folidement Balzac, du Chatelet , & de Mor- 

les autres plumes flateufes & venales que Riche- gues de $. 

lieu avoit à fes gages. Voici ce que nous ap- Germain, 

prend un homme louable d’avoir confacré la 

fienne à la défenfe d'une Reine cruellement per- 

fécutée par fon domeftique. Le Cardinal, dit- 

il, ertra dans la chambre de la Reine Mere pour 

lui faire la revcrence. Sa Majelté lui demande 

s’il fe porte bien. Il répond enflammé de colére, 

le front ridé, le nez affilié, €» les levres trem- 

blantes; cela lui arive ordinairement lors qu’il 

ef? en defordre: je me porte mieux que beau- 

coup de gens qui fontici, ne voudroient, Lz 

Reine Mere rougit [elon [a coutume. Et cherchant 
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a le détourner de Ja mauvaife bumeur, fouris 


lors que le Cardinal de Berulle entra en habit 


court @* avec des botines. blanches. Le bon 


homme devenoit Courtifan, & s’acoutumoit | 


infenhiblement aux maniéres des Cardinaux qui 
s’imaginent que leur dignité les exempte de por- 


ter ordinairement l’habit Eccléfiaftique, &c qu’u- 


ne calotte rouge les diftingue aflez des laiques. 
Le Cardinal de Richelieu s’approcha pour Lors en- 
tre les deux Reines , > dit à la Reine Mere d'un 
air plein de colere: je voudrois être auffi avant 
dans vos bonnes graces, que celui dont vous 
vous mocquez. Diffémulant cette feconde picote- 
rie, la Reire Mere répondit que leftime qu'elle 
failoit du Cardinal de Berulle , ne diminuoit 
point les fentimens avantageux qu’elle avoit to4- 
jours eus du Cardinal de Richelieu, @ que fon 
fouris venoit de la [urprife que Phabit extraordi- 


aaire du Cardinal de Berulle lui avoit cau[ée. Ri= 


shelien [e 1et à dire des chofes étranges contre 
deux Princeffes qui avoient l'honneur d'approcher 
la Reine Mere. Ne pouvant plus fouffrir certe in- 
Jolence, [ur éout.en prefence de la Reine [a belle- 
fille, la Reiné Mere témoigne quelque réflenti- 
nent, © dit au Cardinal qu'il fe rend infuppor- 
table. Le Roi arrive fur cesentrefaites. LeCar- 
dinal s'avance au devant de lui &+ le prie d’eu- 
trer dans le cabinet. Son deffein, c'étoit de pré- 
venir fa Majefté. Mais il fit trop paroître que la 


palfion le tranfportoit. Il reprocha [es derniers k 
fervices EN CRAÇA de je retirer. La Reine « 


Mere raconte enfuite au Roi comment tout s’étoit 


pal. L'infolence du Cardinal fut blämée. Sa bi” 


le Je modére durant la nuit, @ réflechifant de 


Crest 


Jang froid [ur ce qu’il vient de faire, il reconnoit « 


: FL 


F 
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fa faute. Peut-être que fa niéce Combalet & 
{es confidens l’obligérent à rentrer dans lui mê- 
me. Ils craignirent d’êtretous perdus, file Car- 
dinal étoit pris au mot. Baflompierre rapporte 
que Richelieu envoia querir la Combalet, la 
Meilleraïe fon proche parent & toutes les créa- 
tures qu’il avoit dans la maifon de Marie de 
Medicis, pour les avertir de fe préparer à quit- 
ter le fervice de la Reine Mere, & qu'il leur 
declara fa refolution de fortir au plücôt de la 
Cour. 

Soit que revenu de fon emportement , le Car- 
dinal { condamnit véritablement lui même; 
foit qu’il ne trouvât pas encore Louïs difpoié 
à lui facrifier la Reine fa mere, Richelieu écri- 
vit une lettre à Marie de Medicis, dans laquel- 
le il lui demandoit pardon de ce qui s’étoit paf- 
{é. Le Confeffeur de leurs Majeftez , pouruit 
l’Auteur dont j'ai tiré cescirconftances, #’4iant 
pé prefenter la lettre parce qu'il étoit malade, le 
Cardinal La porta lui même, @* la rendit les lar- 
ES aux yeux. Il pleure faclement , C fur tout 
quand il veut tromper, Sa douleur appaila la Rei- 
ne Mere, qui le rétablit dans fes bonnes graces. 
Mais il ne les conferva pas long-temps." Après 
Jept ou buit jours, le Cardinal la [applis en pre- 
fence de la Reine [a belle-fille d'ordonner que la 
penfion du Vicomte de Sardigni fut paiée. Je Pai 
fait arrêter, répondit la Reise Mere, fur les 
plaintes que vous m'avez faites de lui. Si vous 
étes content de fa conduite, je veux bien qu’on 
lui donne fatisfaction. Vous pouviez auffi bien 
le faire paier de vôtre tête, réprit Richelieu, 
comme vous avez donné de vôtre mouvement 


& fans me confulter, une Abbaïe à Vaultier 
ru [5 vôtre 
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vôtre Medecin. Je trouve fort étrange, dir le 
Reine Mere outrée de cette réponfe irfolente, 
que vous prétendiez vous rendre le maître de 
tout ce qui eft à ma difpofition. Je vousaicon- 
fulté fur la difpofition de mes bienfaits quand je 
Pai jugé à propos. Vous vous trompez fort, fi 
vous croiez que je vueille être vôtre efclave, 
& me priver de la liberté de gratifier mes fer- 
viteufs. 

La Reine Mere prit alors la refolution d'ôter 
Padminiffration de [es affaires au Cardinal. ‘Un 
valet de chambre porta la lettre qui lui donnoit 
fon congé. Richelieu la montre au Roi, Gprotefte 
qu'il ne peut quitter la charge de Surintendant de 
la maifon de la Reise Mere, [ans abandonner 
da Cour, @ qu'il ne veut pas y demeurer avec 
da flétrifure d'avoir été chalé par [a maitrelfe. 
Le Roi promit de s’emploier pour leremettre dans 
les bonnes graces de la Reine Mere. I Pentreprit 
en effet, quoique [a Majelté blamät fort la con- 
duite de Richelieu. La Reine Mere af[ura le Roi 
qu'elle #’avoit point intention de le prier, d'ôter 
la connoïffance des affaires de [on Efat au Car- 


 dinal, fi fa Majefté le croioit propre à la fervir 


#tilement. Je demande feulement, ayouta la 
Reire Mere, que vous me permettiez de ren- 
voier le Cardinal de ma maïfon, afin que je ne 
fois pas obligée de traiter ailleurs avec cet info- 
lent, que dans vôtre Confeil & en vôtre pre- 
fence. Le Roi perfuadé des raifons de la Reine [a 
mere alloit plus loin qu’elle ne défiroit. Et file 
Cardmel n’eut fait jouér tous les refforts, [ans 
épargner même celui de la Religion, le Roi, ow 
plutot le bon génie de la France renvoioit cet 
bersme chercher le repos qw'il & Ôté depuis à la 

Mai- 
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Maifon Roïale, à la France > à toutel Europe. 162% 
Je doute que Louïs ait propolé {érieufement de 
fe défaire de fon Miniftre. Les mouvemens fur- 
venus depuis quelques mois en Italie, rendoient 
Richelieu trop néceffaire. Peut-être que le Roi 
dit quelque chofe d’approchant par déference à 
la Reine fa mere juftement irritée contr’un do- 

‘ . SE... ° 
meftique infolent. Mais elle reconnut fort bien 
que Louis vouloit continuér de-fe fervir d’un 
homme, dont il ne croioit pas fe pouvoir paf- 
fer. Si elle eût jugé que fon fils étoit veritable- 
ment dans la difpoftion d’éloigner Richelieu, 
elle n’auroit pas manqué fon coup. Trop de 
gens la follicitoient de faire envoier à Rome, 
ou ailleurs celui qui vouloit lui enlever toute 
fon autorité. L’Ambafladeur d’Efpagne, &les 
émiffaires du Duc de Savoie entroient fecrete- 
ment dans l'intrigue. On efperoit de faire aban- 
donner à Louis la proteétion du Duc de Man- 
toue, & fon intelligence avec le Roi de Suede, 
fi Richelieu étoit une fois hors des affaires. La Yournal 
Reine Anne d'Autriche n’étoitguéres moinsani- du Cardi- 
mée que fa belle-mere à la ruine du Miniftre. ne Fe 
Si nous en voulons croire le Cardinal, Añne #3 
s’imaginoit qu’il vouloit lempoifonner, & en- 
gager le Roi à époufer la Combalet. Les flat- 
teurs de Richelieu difent que Marie de Me- 
dicis demanda léloignement du Cardinal a- 
vec inftance. Mais elle protefta depuis, qu’el- 
le ne parla point au Roi de chafler Riche- 
lieu, ni de lui Ôter la connoiffance des affaires 
d'Etat, & que fon intention fut feulement de 
ne fe fervir plus d’un domeftique ingrat & ar- 
rogant, ni des parens du Cardinal dont elle étoit 


affiégée, 
I 6 Quoi- 
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Quoi qu’il en foit, la Reine Mere fut obli- 

gée de pardonner en apparence à Richelieu. El- 
le ne penfa plus qu’à ménager le retour du Duc 
d'Orleans, & à lui obtenir une augmentation 
de fon apennage & quelques autres gratifica- 
tions. La partie de ruiner le Cardinal fut re- 
mife à une autre fois. Il fallut même que Ma- 
xie de Medicis confentit à l'expédition des let- 
tres patentes. par lefquelles Richelieh fut fait 
principal Mirifire d'Etat. Il en exerçoit les 
fonctions; mais il n’en avoit pas le titre dansles 
formes. Sa dignité de Cardinal lui donnoit feu- 
lement la preféance fur les autres Miniftres dans 
le Confeil du Roi. Les lettres furent expediées 
le 21. Noveinbre de cette année. Il les fit dref- 
{er de la maniere la plus avantageule à fa répu- 
tation.  Confiderant vos éminentes qualitez, di- 
foit le Roi au Cardinal même; que vous avez 
Jécondé nos defirs @ exécuté nos deffeins, que 
Dieu qui refervoit à nôtreregne l’extirpation de 
l'herefie @> de la rebellion, à voulu que ce fur par 
vôtre foin, par vôtre valeur, @ par votre ma- 
granimités enfin que par vôtreprudence les affai- 
res d'Italie ont eu l’heureux [uccès dont Dieu à 
béni nos armes, nous n'avons pas dé choifir au= 
cune perfonne pour être admife à la participation 
de nos plus importantes affaires, que préalable- 
sent nous ne vous y euffions donné le raug la 
place que votre condition vos vertus meritent. 
Les gens d’efprit fe mocquérent de la ridieule 
vanité d’un Prêtre qui faifoit louér ainfi {a bra- 
voure & /4 valeur. Pierre Cardinal de Berulle 
que Marie de Medicis prétendit mettre à la pla- : 
ce de Richelieu, étoit mort fubitement en di- 
fant la Mefle un mois avant l’expédition de ces 
lettres 


+ 


LOUIS XIIL LIV. XXVIL 205 


lettres magnifiques. Un pareil accident fit croi- 1629. 
re à plufñeurs perfonnes que Richelieu Pavoit Lettre 
empoifonné. Le Duc d’Orleans l’infinuëe dans du Duc 
une lettre au Roi. Es we reconciliant avec la dOr- 
Reine Madame ma mere, dit Gafton, m0# cou- \ans au 
fin le Cardinal de Berulle me rendit un fort bon | : ane 
offéce. Mais il lui fut funefte, puis que [a mort 
de Juivit de [iprès.  N’eft-ce pas poufèr la ma- 

lignité trop loin? Berulle languifloit depuis plus 
d’unan. Onluitrouvales parties nobles gatées & 
corrompuës. Peut-être que les malins s’ima- 
ginérent que c’étoit un effet du poifon lent que 
Richelieu qui vid lélévation de Berulle avec 
chagrin, lui avoit fait donner. Quoi qu'il en 

foit, tout le monde reconnoit que Berulle étoit 
parfaitement homme de bien. S'il eut des tra- 

vers dans la Politique, cela vint de la ten- 

drefle de fa confcience , & de ce que trompé par 

un Zele malentendu de Religion , & par certains 
préjugez, de dévotion , ils’imaginoit bonnement 

que fon opinion étoit plus avantageufe au bien de 

l'Etat, &c au rétabliffement du culte Romain 

en France & ailleurs. 

Incontinent après l’arivée du Cardinal de Ri- Les trous 
chelieu à Fontainebleau , Louïs ne penfa plus pesde 
qu'aux affaires d'Italie. Elles avoient changé ! HE Red 
de face depuis fon départ deSuze. Le Ducde Gift à 
Savoie ennemi du repos dans un âge où les au- F À ee 
treslecherchent , forma bien-tôt de nouveaux de Gri- 
projets.  L’occupation du Roi en Languedoc fns afin 
reveille les efpérances de l’ambitieux vieillard. de pañfer 
On reprefente de fa part à Vienne que la violen- en Italie: 
ce que le Roi de France lui à faite à Suze, eft 
moins préjudiciable & moins honteufe au Duc 
qu’à Ferdinand; que fon Altefle n’a difputé le 
k | FAO pal 
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1629. pañlage à Louïs, que pour foutenir les droits 
de l’Empire en Italie, & que le fecours de Ca- 
zal eft un attentat manifefte contre l’autorité de 


Hifoire l'Empereur, puifque la place étoit uniquement 
are affiégée dans le deflein d’obliger le Duc de 
e 


Cardinal Nevers intrus dans un fief de l'Empire , à ren- 
Fi. dre l’obetffance légitimement duë à fa Majefté 
deRiche. dre l’obeïffance lég t j 
en: Impériale. L? Abbé Scaglia Ambaffadeur de Char- 
2629 les Emmanuël à Madriæ, remontroit encore 
Hifloire plus vivement à Philippe & au Comte Ducd’O- 
du Cardi- livarez, que l’affront fait aux armes d’Efpagne 
sal Ma- devant Cazal, rendroit autorité de fa Majefté 
zari# P#r Catholique méprifable en Italie, s’il demeuroit 
Aubert): impuni; que Louis excité par fon Miniftre mé- 
2 2 ditoit de chafler les Efpagnols d'Italie ; que les 
Mercure GÉnois gagnez, par la France étoient dans la dif- 
François. pofñrion de fe foulever contre le Roid’Efpagne à 
1629. la premiére occafñon favorable; que le projet 
Nani  d’envahir le Duché de Milan fe concertoit dans 
Hifsria le Senatde Venife & à la Cour de France; qu’on 


Vent. avoit tenté d’y engager le Savoiard par despro- 
mi 5 pofitions avantageufes ; que Louïs lui offroit 
Le) Ô 


viser) Une fomme confhderable d'argent pour ravoir 

Siri Me- le Marquifat de Saluces par lequel il pretendoit 

morie re- Entrer en Italie; enfin que la perte du Roiau- 

condite. me de Naples fuivroit de près celle du Mila- 
Tom.VI. nois. 

Pag.673. Les remontrances recherchées de Charles 

679.680. E mmanuël n’étoient pas fort necefläires àla Cour 

LEE . de Madrid. On n’y avoit nulle envie de s’en 

tenir au traité deSuze. Si Philippeleratifia, ce 

fut feulement pour gagner du temps. Cepen- 

dant il eft bien aife de connoître la difpoñition 

du Savoiard, & de s’aflurer de lui avant que de 

rien entreprendre,  Irrité du mauvais fuccèsde 

| | {on 


LOUIS 'XFILI EIV. XXVIL 207 
on entreprife dans le Monferrat , le Roi d’'Ef- 
pagne demandoit avec inftance les meilleures 
-roupes de l'Empereur, & le prioit de les join- 
dre aux fiennes au plûtôt, afin de dépouiller en- 
iérement le Duc de Mantouë, avant que le 
Roi de France püt venir une feconde fois à fon 
fecours. Don Gonzalez de Cordouë et rap- 
pellé de Milan. Le Marquis Ambroife Spinola 
reçoit ordre d’aller prendre fa place &c d’affiéger 
Cazal pendant que les Genéraux de PEmpereur 
attaqueront la ville même de Mantoue. Les 
mefures neceffaires à l'exécution de ce nouveau 
deffein, f prirent avec toute la diligence poffi- 
ble à Vienne & à Madrid. Ferdinandécritdez 
le mois de Mai aux Ligues Grifes & aux Can- 
tons Suifles. Il demandoit paffage pour les trou- 


pes qui devoient aller en Italie, & qu'ilfütper- * 


mis à fes Officiers de garder les endroits par où 
Parmée Allemande entreroit, & de pourvoir 
à la feureté de fon retour, quand les ordres de 
à Majeité Impériale feroient exécutez. Cen'é- 
toit qu’un artifice afin d’amufer les Suifles & les 
Grifons. Pendant que les Cantons affembiez. 
à Bade, cherchent les moiensde refufer honné- 
ternent la demande de l'Empereur, &de s’op- 
poier à l'entrée de fes troupes dans le pais des 
Grifons, le Comte de Merode affemble à Mé- 
minguen dans la Suabe un corps de dix mille 
hommes de pied, &t de quinze cens chevaux, 
s'empare du Steich paffage important, & du pont 
du Rhin, prend Maienfeld, force la ville de 


Coite à luiouvrir fes portes ; &c fans aucun égard 


audroitdes gens,arrête Mefmin Ambaffadeur de 

France aux Grifons , met desfoldats autour de fa 

maifon & le fait garder comme un SE 
tte 
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Cette irruption foudaine fut fuivie d’une dé- 
claration de Ferdinand dattée du $. Juin, parla- 
quelle il faifoit favoir que festroupes marchoient 
en Italie, non pour y porter la guerre, mais 
afin de conferver la paix, de maintenir l’auto- 
rité legitime de l'Empereur , de defendreles fiefs 
de l'Empire dont les étrangers prétendoient dif- 
pofer au préjudice de fes droits. Pour cet ef- 
fe, Ferdinand ordonne aux Officiers Gené- 
raux de l’armée, d’avertir ceux quicommandent 
les troupes du Roi de France, ou de quelqu’au- 
tre Prince que ce foit, de fe retirer inceffam- 
ment desfiefs de l’Empire. Par la même décla- 
ration, l'Empereur fait, dit-il, ivffance amia- 
ble au fereniffime Roi d'Efpagne , comme à celui 
qui poÎféde le fref principal de l'Empire en Italie, 


- de pourvoir les troupes Impériales des vivres @» 


des munition neceffaires. Enfin , Ferdinand en- 
joint aux parties intereflées à la fucceffion du 
feu Duc Vincent de Mantouë, de {e rendre àla 
Cour Imperiale & d’y faire apparoir leur droit & 
la validité deleurspretenfions, fur quoi onleur 
promet de les écouter dans un temps prefix, & 
de prononcer enfuite unjugement définitif. L’in- 
vañon du pais des Grifons jetta l’épouvante dans 
toute l’Italie. L’Ambaffadeur d'Efpagne & le 
Refdent de l'Empereur à Venifetâchent de raf- 
furer le Sénat effraié. Sz Majeflé Imperiale, 
difoient-ils, we pere qu’à maintenir fon autori- 
t6, © le Roi Catholique veut [eulement [ecou 
rir l'Empereur fon proche parent. Ces deux Mi- 
niftres propofent au Senat des’unir à leurs maî- 
tres, &c lui font efperer de grans avantages. Le 
piége étoit groffier: d’auffi habiles gens que les 
Vénitiensl’apperçurentbien-tôt. Ils ordonnent 

JR promp- 
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promptement denouvelles levées; mettent leurs 1629: 
places frontiéres en état de défenfe, & envoient 
des vivres, des munitions , du canon, des 
Ingénieurs & de largent au Duc de Mantoue, 
afin que fa capitale puiffe arrêter les Imperiaux , 
& donner le temps au Roi de France de fecou- 
rir {es alliez. | 

L’Ambaffadeur de Venife le preffoit inftam- Le Roi 
ment de pourvoir aux befoins de lItalie mena- de Fran- 
cée d’une inondation prochaine des troupes de °F 
l'Empereur. Merode amenoïit feulement la- 9 ot 
vantgarde. On attendoit le Comte Collalte a- trs 
vec un corps d'armée plus nombreux; Et le pereur. 
bruit couroit que Valftein Ducde Fridland vien- Hifoire 
droit enfuite à la tête de cinquante mille hom- 44 Miné- 
mes. Quelremede Louis occupé contre fes fféredn 
propres füujets pouvoit-il apporter à ce nouvel Cardinal 
inconvenient? Abandonnera-’onle Languedoc 4? Riches 
où tout plie devantfa Majeté? Ce n’étoit pas vs 
le deffein du Cardinal de Richelieu. Les Ve- ,,,7, 

À « Æ / ercure 
nitiens & le Duc de Mantouë fe flattérent quele ançoiss 
Roi reviendroit du moins en Italie après la paix 1629. 
acordée au Duc de Rohan. Mais les troupes Nani 
de France fatiguées & diminuées avoient befoin Hij‘oria 
de repos & de grandes recruës. Richelieu ne Pier. . 
trouve point d’autre expédient, que degagner L- PII. 
du temps, & de propofer à l'Empereur la voie 1629: 
de la négociation. Soit qu’on eût appris de- a ee : 
vant Privas quelque chofe du deffein formé par tre 


;  morie 
Ferdinand, defaire paffer des troupes en Italie; on dite, 


oit que Louïs crût devoir inftruire lui même 7, pr. 


fa Majefté Impériale des particularitez du traité pag. 674. 
deSuze, &la prier de donner Pinveftiture au 675. &c: 
Duc de Mantouë , & de prevenir par ce moien 
une guerre funefte & fanglante, il pense 

ran 
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bran Gentilhomme ordinaire de fa chambre 
à la Cour de Vienne. On lui donna des let- 
tres extremement civiles pour PEmpereur & 
pour l’Imperatrice, avec une inftruction aflez 
ample. Voicice que le Roiécrivoit à Ferdinand. 

Très-haut , très-excellent SG très-puiflant 
Prince, môtre très-cher frere € conf. Le de- 
fr fincéreque nous avons de contribuer autant 
qu'il nous eff poffible à la confervation de la paix 
dans la Chretienté, @ de prevenir tout ce qui 
eff capable de la troubler, nous a portez à fou- 
tenir les interêts de nôtre très-cher ç bien aimé 
coufir le Duc de Mantoué, @ à le maintenir par 
vôtre affiffance en polleflion des Etats qui lui ap- 
partiennent legitimement. Nous l'avons confir- 
mé en même temps dans le bon deffein qu'il à 
toujours eu de remplir exactement [es devoirs ,@ 
de vous faire toutes les foumiffions auxquelles il 
eff obligéen qualitéde Prince feudataire de l'Em- 
pire. Il n'y a pasmanqué, puis qu'un. Ervéque 
G* méme le Prince de Mantoué font allez de [a 
part vous demander linveftituré. Le traité 
conclu depuis peu à Suxes aiant appailé les mou- 
vemens excitez 4 l’occafion du Monferrat, nous 
creions ne devoir rien omettre de tout ce qui nous 
paroit neceflaire à lafermiflement de la paix. 
C’eff dans cette vuë que nous avons refolu: d’en- 
voier à votre Magefté le Sieur de Sabran Gentil. 


bommie ordinaire de: notre chambre. Nous lui or- 


donnons devousreprefenter cequinous paroit dans 
l'affaire de nôtre coufin le Duc de Mantoué, re- 
garder psrticulie@ment le bien public &* le repos 
de la Chretienté, Nous vous prions de lui acor- 
der linvefliture qu’il vous demande, @: nous 
vous affurons que nous prendrons part au bon trai- 

#ermcné 
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tement qu’il recevra de vous, © à la juftice que 
vous lui revdrez. Cette action fera un nouveau 
témoignage de vôtre équité + de la droiture de 
vos intentions pour le bien general de la Chre- 
tienté. Le Sieur de Sabran vous expliqueraplus 
au long nos fentimens : nous vous prions de lui 
donner une entiére creance. 

Comme l’Impératrice étoit de la Maïfon de 
Gonzague & proche parente du Duc de Man- 
toue, Louis la pria en même temps d’appuier 
la demande qu’on faifoit à Ferdinand fon époux. 
L’inftruction jointe aux deux lettres, en prou- 
voit nettement la juftice. Je donnerai l'extrait 
de cette piéce, afin qu’on puiffle mieux juger 
du mérite d’une affaire qui eut de grandes fui- 
tes. Elle fut comme le prelude de la rupture 
ouverte entre la France & la Maifon d’Autri- 
che. On verra que s’il y a de Pinterêt dans la 
generofité de Louis, qui marche deux fois lui 
même au fecours d’un Prince injuftement op- 
primé, cela n’empeche pas que fon entreprife 
ne foit autant louable, que la violence de Fer- 
dinand & de Philippe eftblamable. L’Empe- 
reur pouvoit trouver étrange que le Roi fûten- 
tréen Italieàmainarmée, &qu’illeütenlevédes 
places au Duc de Savoie fans communiquer fon 
deffein à fa Majefté Impériale. On tache d’ex- 
cufer la hauteur apparente de cette démarche, 
en remontrant qu’on n’a pas crudevoir faire au- 
cune propofition à Ferdinand, fans favoir pre- 
miérement fi elle feroit bien ou mal reçue. 
Le Roi, dit linftruction, a jugé que l Empereur 
le renverrroit à la réponfe que le Roi d’'Efpagre 
donneroît par le canal du Gouverneur de Milan, 
dépofitaire des intentions de [a Majefté Catholi- 
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que fur Paffaire du Monferrat. Il à donc fallu 
s’en éclaircir d'abord. Le Roi d'Efpagne confent 
maintenant que le Duc de Mantouë demeure en 
pofefion de la fucceffion qui lui eff legitimement 
échuë. Sa MajefféCatholique declare méme qu’el- 
le wa jamais pris d'autre interét dans l'affai- 
re du Monferrat que celui de la confervation des 
droits de l Empereur. Rien n’empéche donc plus 
fa Majeflé Imperiale, æd'acorder #ne chofe que 
le Roi d'Efhagne reconnoit jufte © raifonnable. 
Sa Magefté Très-Chretienne a [i bonne opinion de 


_ da droiture @* de l'équité de l'Empereur, qu'elle 


r'ajamais p4 fe perfuader qu’il voulit troubler le 
Duc de Mantoué dans la poffeffion d'un bien qui 
lui appartient inconteffablement. Les loix de 
l'Empire ordonnent que l’inveltiture des fiefs fe 
donne au plus proche héritier du dernier Seigneur, 
für tout lors qu’il [e trouve en poffeffion de lhe- 
vitage que le droit lui ajuge. Toutes ces quali- 
#ez requifes [e rencontrent dans la perfonne. da 
Duc de Mantoue, quia l'honneur d’appartenir de 

près à l’Imperatrice. | 
La modération du Comte Fean de Naffau 
Commiflaire de l'Empereur, en demandant que 
les Etats de la Maifon de Gonzague fufflent mis 
en féqueftre © en dépôt, confirme le Roi dans 
la penJée que Ja Majelté Impériale prétend que 
l'affaire [e termine par les voies ordinaires de la 
juffice. Bien loin de fuivre cet exemple, les Ef. 
paguols en ont ufé avec une extréme violence. 
Le fequeftre n’évoit point neceflaire ; puifque [e- 
lon les loix de l'Empire , lors que celui quiparoit 
le plus proche beritier, eff en polfefion du fief 
qui lui écheoit, y doit être maintenu jufques à 
ce que le aroit de ceux quile lui difbutent [cit éclair- 
che 
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ci. Cependant, le Duc de Mantouë à confenti 162$, 
que les armes @ les enfeignes de l'Empereur ; 
feÎent miles dans Cazal; Et les Efpagnols n’ont 
pas voulu fouffrir qu'on rendit cette deférence à 
fes ordres € à fon autorité. Le Roi veut bien 
croire que leurs Majeftez Imperiale © Catboli- 
que w’ont pas de part aux violences commifes par 
les Officiers Efpagnols dans le Monferrat. Mais 
enfin le Roi voiant loppreflion injute d'un Prince 
Jon allié, n’a pé luirefufer fon fecours > fapro- 
tection, en conféquence des traîtez de Cambrai 
© de Vervins. Il étoit même néceffaire que [a 
Majefté prit les armes, pour arrêter certaines 
gens, qui abufant de la bonté de l'Empereur 
cherchent à brouiller Italie. La fincerité des 
intentions du Roi paroit manifeflement dans [a 
conduite, Content de faire acquiefter le Duc de 
Savoie à des conditions raifonrables ; il a pris un 
foin extrême de attaquer point les Etats du Roi 
d'Efpagne @ dene lui donner aucun fujet deplain- 
te. Puis donc que les perfonnes qui prétendoient 
avoir le plus grand interêt à empécher que le Duc 
de Mantoné ne je mit en poffefion du Monfer- 
rat, confentent maintenant que l'invefliture lui 
Joit donnée, Ja Majefté efpére que l'Empereur 
voudra bien terminer enfin cette affaire avec hon- 
eur. Il y a en tout ceci beaucoup de compli- 
mens & de diffimulation. Mais la politeffe & 
la civilité fient bien entreles grans Princes. Dans 
les demandes les plus juftes, il vaut mieux 
dédommager de la forte l’amour propre & l'or 
gueil de ceux avec lefquels on traite, que de 
les irriter en leur reprochant trop vivement lin- 
juftice de leurs entreprifes. 

Louïs vient au fonds de Paffaire dans la Re 
€ 
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de Pinftruction. Sz Majefté Imperiale, dit-il, 
n'a pas Jujet de fe plaindre du Duc de Mantoué. 
Il s'eff mis dans fon devoir. Nom content d'en- 
woier à Vienwe l'Evêque de [a capitale, faire les 
Joumiffions duës à l'Empereur» le Duc a voulu que 
Le Prince fon fils allät lui même demander Pin- 
veftiture, La même loi qui prefirit cettedemar- 
che aux feudataires de l'Empire, veut que Ja 
Magefté Imperiale acorde l'inveftiture au plus pro- 
che heritier du fief, fur tout lors qu'il fe trouve 
em poffe lion. Que fi quelqu'un forme ofpofition » 
le droit Impérial déclare.que l'inveliture fe doit 
donner fans préjudice des prétenfious de ceux qui 
réclament le fief en tout, om en partie. Bien loin 
de garder ces formalitez ordonnées par les loix 
l'Empereur a rejetté la demande du Duc de 
Mantouë ; Et les Efpagnols entrant à main ar- 
mée dans le Monferrat , ont tenté de lui 
enlever une partie confidérable de fes Etats. 
Après avoir inutilement emploié [es bons offices 
à Vienne @ à Madrid pour arrêter le cours de 
cette violence, le Roi s’eff v4 dans la néceffité" 
d'y oppofèr la force de fes armes; Et les chofes 
ont été ménagées de telle maniére, que P'Empe- 
reur ne fe peut pas plaindre qu'on ait donné le 
moindre atteinte à [es droits. Les Rois de Fran- 
ce @* d'Efpagne font d'accordque le Duc de Man 
touë demeure en poÎfeffion de [és Etats , le Duc 
de Savoie a tranfigé fur fes prétenfions dans le 
Monferrat ; il? y a donc plusrien qui empêche que 
l'Empereur w'acorde l'inveftiture. Le Roi n'em- 
tre dans cette affaire, qu'autant queila néceflité 
de maintenir le repos de lAsalie © de prévenir 
ane guerre funefte ly‘engage. Cet dans cette w 
que qu'il preffè fe Majefté Impériale d'acorder 
| 47e 
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use chofe qu’on lui demande avec Juftice, € La- 
quelle feule peut afermir la Paix conclué. Lors 
que le Roi étoit aux portes de l'Italie, on lui 4 
Jouvent propolé de profiter de 1 ‘occafion & de por- 
rer [es armes plus loin. Mais [a Majefté a cré de. 
voir arrêter le cours de Jes conquêtes, dez qu'on 
parle de paix @ d'acommodement. Cette modé. 
ration lui fait efbérer que l'Empereur écoutcra de 
Jon côté la raifon & la juffice. 

Sabran étoit déja parti lors que Louïs apprit 
l'irruption des troupes Imperiales dans le pais 
des Grifons. C’eft pourquoi on lui envoia une 
nouvelle inftruction avec deux articles fur cette 
affare inopinée, & fur la maniere dont Mero- 
de en ufoit'au regard de Mefinin Ambaffideur 
de France.  Säbran eut ordre de dire à F erdi- 
nand que Louïs ne pouvoit croire que le Gené- 
ral de fa Majefté Imperiale eût ordre d’éxercer 
une fi grande violence, & de la preflér dereti- 
rer fes troupes du païs des Grifons, &de donner 
au Roï une fatisfaction convenable {ar Pinjure 
faite à fon Ambaffadeur. Que fi PEmpereur of- 
froit de rappeller fes gens & de rendrela ville de 
Coire & les autres endroits occupez chez les 
Grifons, lorfque le Roi de France retireroit {es 
troupes d'Italie, & reftitueroit Suze au Ducde 
Savoie, Sabran devoit réprefenter à fa Majefté 
Impériale que ces deux chofés n’avoient nulle 
relation Pune à l’autre. Le Roi, difoit-on dans 
linftruétion, à des troupes dans Le Morferrat , 
parce que le Roi d'Efpagre demeure armé à Le 
porte du païs. On garde Suze comme un dépot 
Jufques à Pévaluation des quinze mille écus de 
rentéen terres, promis au Duc de Savoie dans le 
Monferrat ; lequel doit reftitner enfuite Albe & 
Mer 
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Moncalvo. Il eft raifonnable que le Roi aït une 
garantie de lobfervation d'un traité folennelle- 
ment fait en prefence des Miniftres ide plufieurs 
Princes, @+ qu'on cherche cependant à rompre 
sous les jours par des voies obliques &> indirectes. 
Sa Majefté doit enfin s’afurer d'un pallage pour 
les troupes qu’elle eff obligée de laiffer en Italie, 
en attendant l'exécution du traité. Or l'Empe- 
peur na pas les mêmes raifons de Je faifir des paf - 
feges des Grifons @> de les garder. Dex que la 
paix fera bien établie en Italie par l'inveftiture 
dounée au Duc de Mantoué , par le rappel des 
troupes Irmpériales qui font chez les Grifons , @ 
par l’éloigrement de celles du Roi d'Efpagne qui 


caufent de lombrage @* de la jaloufie aux Prine 


ces voifins du Milanois ; f& Majefté retirera v0- 
lontiers les fiennes, r reffituera Suze au Duc 
de Savoie. Les Miniftres de Ferdinand aiant 
temoigné que les négociations du Baron de 
Charnaffé en Allemagne & dans le Nord don- 
noient de l'inquiétude à fa Majefté Impériale, 
Sabran eut ordre de répondre à ceux quiluipar- 
leroient de cette affaire, que Charnaflé avoit 
feulement commiffion d'informer les Princes al- 
liez du Roi, des juftes raifons du voiage de fa 
Maijefté en Italie. Defaite groffiére & ridicule, 
dont l'Empereur & fes Miniftres ne fe paiérent 
as. 

Il froit inutile de rapporter ici le mémoire 
que Sabran fit prefenter à Ferdinand. C’eft une 
copie éxacte & feulement plus étenduë de lin- 
ftruction. Sa Majefté Impériale y répondit 
qu’elle avoit envoié divers Commiffaires en Ita- 
lie dans le deflein d’arrêter les mouvemens qui 
s’y élevoient, de prévenir les voies de fait &t É | 

| ‘prie 
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prife d’armes, d’obliger les divers prétendans à 1629. 
a fuccefion du feu Duc Vincent de Mantoue à 
remettre leur.différend au jugement du Seigneur 
ouverain des fiefs conteftez, & à fouffrir que 
’affaire fût terminée felon le cours ordinaire de 
la juitice: chofes que l'Empereur, ajoutoit-on, Mercure 
levoit d'autant plus efpérer, que le Roi d'Efpa- François. 
me > le Duc de Savoie promettoient de s’en te- 1619. 
nir à ce que [a Majeflé Impériale ordonneroit, "?0119 
Mais le Duc de Nevers a ufé de divers fubter- A ne 
Guges afin de gagrièr du temps, @ à mieux aimé RUE 
recourir à l'appui d'une Puiflgnce étrangere, qW à To vi. 
PEmpereur qui lui offroit [a protection € toute Pag. 608. 
orte de jujtice. Il eff arrivé de la que le Roi de 649.700. 
France venant en Italie avec wne puillante ar- 
née, [ans aucune déclaration précedente ; s’eft 
rerdu maitre par les aymes, ou par compofition de 
quelques endroits fourmis à la juri[dition del Er- 
ereur, S’eft attribué la connoiflance de plufieurs 
bofes au préjudice des droits de [a Majefté Im- 
eriale, © a caufé de grans dommages aux feu® 
lataires de l'Empire dans le Monferrat @ ail- 
leurs. L'Empereur étant obligéde rendre juffice à 
routes fortes de perfonzes fans aucune exceptior, 
attend de l'équité du Roi Très-Chrétien qu’il rap- 
ellera fes troupes d'Italie, Gqu’il fouffriraque 
affaire foit décidée felon le droit commun. Par 
ce moien, On évitera uneguerre funeffe, la paix 
(e maintiendra entre les premiéres Puiflances de la 
Chretienté, & chacun des prétendans à la [uc- 
‘effion du feu Duc de Mantouë obtiendra ce qui lui 
appartient légitimement. Quant aux pallages des 
Grifous occupez , [a Majeffé Impériale ne voir 
vas quel fujet le Roi de France peut avoir de Je 
laindre, € de prétendre qu’elle diit retirer Jes 
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troupes. On a demandé pal]age aux Grifons 91 
l'ont refpettueufement acordé : Et l'Empereu 
engagé à protéger fes vallaux en Italie > à maïs 
tenir (èn autorité, ne peut fe difpenfer de garde 
les endroits que fes troupes occupent maintenar 
Dez qu'on à reconnu que Le Sieur Mefrnin ét0i 
Miniffre du Roi Très-Chrètien PEmpereur 4 01 
donné qu’on ne le moleffät en aucune maniére ; À 
que Jes papiers lui fujfent rendus avec le refpei 
di au Roi fon maitre. | 

La défaite de Ferdinand ne valoit guer 
mieux que celle de Louïs fur l'envoi de Cha 
naffé en Allemagne & en Suéde. Mais il fat 
bien ufer d’équivoques & chercher des préte) 
tes éloignez, quand on £ met en tête de fouts 
nir une mauvaife caufe. Sabran donna incont 
nent une replique par articles à la réponfe c 
PEmpereur. Puifque Ja Majefié Impériale ; 
{oit-il, ordowne le fequeftre des Etats du feu D: 
Vimcent de Mantoué , pour empécher qu'on # 


prene les armes, @> pour faire juftice aux dive 


prétendans à la fucceffion, d'où vient que les E 
pagnols ont fait irruption dans le Monferrat ? ! 
le Roi Catholique y prétend quelque chofe, 1 
doit produire fes titres au Seigneur fouverain 
fief. S'il n’y demande rien ; pourquoi a-t'on ufé 
voies de fait ? Le fequeflreregardeuriquement 
parties prétendantes Ce non point ceux qui VIE 
nent attaquer par quelque raifon d'Etat, Ou \ 
leur pure volonté.… Les loix de l'Empire n’ordh: 
ment le féqueftre G> le dépôt qu'en cas de fucce 
ion vacante, ou de raie finte. Or M. le Duc 
Mantouë ne fe trouve ni dans l'un ni dans Pai 
tre cas. Il ef? le plus proche & l’inconteftable b 
ritier du Duc Vincent. Le Commiffairé Imperi 
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te Je peut pas plaindre de lui, On fair que ce 
Prince na refufé aucun des partis raifonnables 
qui lui ont été propofèz, qu’il a confenti d'entrer 
F0 négociation, > qu'il a méme envoié les enfei- 
ues Impériales à Cazal, au lieu que les Efpa- 
uols n'ont voulu entendre parler ni de Jéqueftre 
1 d'acommodement. Si fa Majefé Impériale a 
offert [a protection à M. de Mantouë, il J a eu 
recours de Jon côté. Il a demandé juftice àl Em- 
ereur par la bouche de l’'Evéque @ du Prince 
nême de Mantoué. Bien loin de Jéntir les effects 
le la bonté de l'Empereur, il à vé Cazal plus 
reÎE qu'auparavant par les Efpagnols. Dans 
ette extrémité, M, de Mantoue a levé par le 
zoien de [ès amis > à [es dépens des troupes en 
rence, powr défendre fes Etatsattaquez. Mais 
e effort n’aiant pas eu le [uccés qu'on efperoit, 
a Majefté Très-Chrétienne à cru que conforme 
nent aux traitez de Cambrai & de Vervins, el. 
> pouvoit aller au fecours d'un Prince allié de La 
ouronne de France. 

Elle ue s’ef? point avancée vers l'Italie [ans 
ucune déclaration précedente. On [ait les inftan- 
es que M. le Commandeur de Valancé à faites à 
M. le Duc de Savoie de fe défifter de [on entre- 
rile  d’acorder pallage au Roi mon maître. M. 
Bautru ef? encore allé de [a part en Efpagneprier 
x Majefté Catholique de laifer M. le Duc de 
Hantouë en poffeffion des Etats qui lui [ont legi- 
imement échés; enfin Empereur a étépriéplus 
une fois d'interpoftr fon autorité pour la levée 
I fiége de Cazal, @ de rendre juftice à M. le 
Duc de Mantouë. Comment peut-on reprocher en- 
ore au Roi mon maître d'avoir voulu étendre [on 
utorité qu préjudice de OR de l'Em- 
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X629. pereur ? Toute PEurope a vw avec admiration qu 
fans écouter ceux qui lui remontroient avec quel 
le facilité on pouvoit faire des conquêtes en Ifa 
lie, [a Majefté n'a rien entrepris, dez q#'on 
parlé d’acommodement ; @* s'eff contentée de lail 
fer quelques troupes à Suze ; afin d'affurer l'exé 
cution d'un traité conclu en préfence du Nonced! 
Pape @ des Minifires de plufieurs Souverains d1I 
talie. Le Roi mon maitre wa pas préterdu 10: 
plus Je faire l'arbitre des différends mus entre de 
Princes de PEmpire: il les a fèulement follicite: 
de s'acommoder à l'amiable: attion plus louabi 
@ plus digne d'un Roi Chrétien, que celle de 
Miriftres d'Efpagne, qui ont partagé le Monjfer 
yat entre le Roi leur maître @* le Duc de Savoie 
fans aucun égard aux droits de PEmpereur ; don 
cette fouveraineté releve. 

Quant à ce que fa Majefté Impériale demanc 
que le Roi Très-Chrétien retire Jes troupes d'Itc 
lie, je la fupplie de confiderer combien l'honnes 
du Roi mon maître ef? engagé dans l'affaire « 
Cazal. Le fecours donné à cette place deviendro 
inutile, fi après l'avoir delivrée, on la laiffo 

“expofée à un danger encore plus grand d'être pro 
sement envahie. Sa Majefté Tres-Chrétienne 
pris un foin extrême que l'autorité del Empere 
ne reçht aucune atteinte. Cette précaution | 
donne lieu d'efperer que l'Empereur aura que 
qu'égard à la reputation d'un Prince qui fait £a 
der de fi grans ménagemens avec lui. Comme 
le Roi peut-il rappeller fes troupes d'Italie, lo 
que les Grifons fes alliez font menacez d'w 
prochaire oppreffion; lors que les Efhagnols ra 
forcent leur armée @* ont auprès d'eux un grat 
uombre d'Allemans paiex € nouris par le Ga 

ve 
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verneur de Milan? Fai déclaré dans ma préce- 
dente propofition, @> je le repéteencore: [a Ma- 
jefté Très-Chrétienne n’eff point entrée en Italie 
dans le deffein de diminuer l'autorité de ? Empe- 
reur, maïs de la maintenir. Bien loin de vouloir 
u{urper le bien d'autrui, elle prétend le défendre 
contre ceux qui cherchent à l'envabir, lever les 
obffacles mis au cours ordinaire de la juri[dition 
Fnpériale, @ rappeller [es troupes dez que la 
paix fera bien affermie, > qu'il n'y aura plus 
fujet de craindre que les Efpagnols acoutumez à 
violer les traitez les plus folennels quand leur in- 

terét le demande, ne rompent celui de Suxe. 
Comme l Empereur ne paroit pas aflez éxaite. 
ment informé des raifons que le Roi mon maitre 
a de preffèr l'évacuation des endroits occupez chez 
les Grifons, j’ajoutérai avec le refpet dé à [a 
Majefté Imperiale, que la demande que je fais ; 
eff fondée [ur l'ancienne confedération des Grifons 
avec la Couronne de France. Elle eft obligée à 
maintenir la liberté procurée avec beaucoup de 
seine à ces peuples. S'ils ont confenti que lestrou- 
ves Imperiales fe faififlent des pallages de leur 
vais, c’eff qu'ils ne fe font pas trouvez en état 
de s’y oppoler, les endroîts aiant été occupez dans 
le temps même qu'on demandoit d'y entrer. Les 
Grifons ont donné leur agrément par écrit, lors 
qu'on les y a contraints cp mis bors d'état de re- 
Gffer à la violence. Fe finis en remontrant à [a 
Majefté Ymperiale que l’ordre envoié de remettre 
en liberté le Sieur Mefnix € de lui rendre [es 
papiers» nef pas une fatisfattion convenable à 
Pinjure faite à un Roi dans la perfonne de [on 
Ambafladeur. Il étoit encore prifonnier le 14. du 
sréfent mois de Juin: Et fon neveu qui lui ap- 
LR tor- 
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té29. portoit un pacquet de la part du Roi mon maitre 
Gr le jien, a été arrêté nonobffant ur palfeport ; 
afin d'ouvrir le pacquet de [a Majefté Très-Chré- 
tienne. Sur quoi je demande que l'offénfe faite à 
la dignité du Roi, foit duément réparée. 

Les inftances de Sabran parurent fortes. Fer- 
dinand y répondit que les diverles parties qui 
prétendoient à la fucceffion du feu Duc Vin- 
cent de Mantouë, aiant demandé un fequeftre 
au fouverain Seigneur des fiefs conteftez,, il l'a 
voit ordonné, afin de prévenir une guerre ou= 
verte, & de maintenir le repos de Plealie; que 
PEmpereur Charles-Quint mit ainf le Monter: 
rat en fequeftre, lors que cette fouveraineté fut 
difputée à la derniére Princeffe de la Maïfon Pa- 
leologte , & que Frederic Marquis de Man 
touë {on époux confentit à cette formalité, non 
obftant l’inveftiture déja donnée &la pofleflion 
dans laquelle il  trouvoit. Qu’il feroit à fous 
haiter que le Duc de Nevers fuivit exemple de 
{es ancêtres, & qu’il eût accepté de boñne gras 
ce le féqueftre que l'Empereur vouloit bien mos 
difier; au lieu de faire feulement la façondere- 
connoitre l’autorité Impériale en mettantlesen- 
feignes de PEmpire dans Cazal. Que par fes 
divers fubterfuges, le Duc de Nevers affectoit 

*  d’embrouiller une affaire qui ne fouffroit aucu- 
ne difficulté. Qu'il étoit caufe de l’irruption du 
Roi de France en Italie, de la prife de plufeurs 
fiefs de l'Empire dont elle a été fuivie. Qu'on 
avoit tranfigé {ur des Principautez qui relevent 
de l'Empereur, fans ftipuler feulement la ratifi= 
cation de fa Majefté Imperiale, & que le Duc 
de Mantoue continuoit de commettre plufieurs 
énormitez dont Ferdinand & croioit obligé de 
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ourfuivre la réparation. C’eft ainf qu’on s'ef- 1629; 
orcoit de rendre un Prince coupable du crime 
le felonnie, afin d’avoir un prétexte de le dé- 
ouiller de fon bien, en cas que les armes Îm- 
eriales fuffent fuperieures. Mais Ferdinand qui 
es veut emploier aujourd’hui à contenter lam- 
ition demefurée du Roi d’Efpagne, fe mettra 
var cette diverfion en danger de perdre bien- 
Ôt lui même fes Etats heréditaires. 

A la veriré, difoit-on encore dans la repli- 
que donnéeàSabran, c'eft ue action digne d'u 
Prince Chrétien > que de travailler à la ré- 
conciliation de ceux qui font en conteffation. 
Mais enfin il y a des mefures à garder. Le 
Roi de France @ quelqw'autre Souverain que 
e foit, fouffriroient-ils qu'un Prince étrau- 
er qui na nulle jurifdiétion dans leurs Etats, 
y vint à la tête d'une armée; commander à 
des vallaux en differend fur une fuccelfior , de 
Sacommoder ,-@- qu'il difpofät des fiefs rele- 
vaus de la Couronne d'un autre ? Tel eff le 
cas dont il s’agit maintenant. L'Empereur Ô* 
Je corps de l'Empire ne peuvent pas permmetireque 
le Roi de Étance entre à main armée dans les 
fiefs de l'Empire, G* qu'il en difpofe-comme il 
lui plait. L'autorité de PEmperéur m'eff - elle 
donc plus reconnuê en Italie? L'Empire a-t'il 
befoin du fecours d'un Prince étranger pour faire 
valoir fes droits? Sa Majefté Imperiale a déja 
déclaré, & elle déclare encore que Jon intentiox 
ef? de rendre juftice à qui il appartient; maïs 4= 
ee une entiére liberté, @ fans qu'aucune Puif- 
fance paroif[e l'y contraindre. On diroit que le 
Roi de France entreprend avec hauteur d'obliger 
l'Empereur à donner une invefliture malgré lui. 

K 4 de La 
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1629. La chofe parle d'elle même. Le Roi Très-Chré 
tien doit premiérement rappeler [es troupes d'I: 
talie. C’eff par là qu'on jugera s’il à veritable 
ment , comme il le publie, les égärds dus à l'au. 
rorité de l'Empereur, qui [eul a droit de difpoler 
des fiefs de l'Empire, @ d’em proteger @ les val. 
Jaux @ les fajets. Louis rfauroit pu donner unc 
réponfe raifonnable à cette inftance de Ferdi: 
nand, files Efpagnols ne fe fuffent pas tant pref- 
{ez de partager le Monferrat avec le Duc de 
Savoie, & s'ils n’y fuflent point entrez à main 
armée. C'eft peut-être la raïfon pourquoi f 
Majefté Impériale condamna d’abord lentre- 
prife du Gouverneur de Milan. Elle vouloi 
qu’on la laïfât faire. Le procès müû furle Mon- 
ferrat fe fcroit plus embrouillé par la procédu- 
re, & l'Empereur efperoit de trouver avec le 
temps l’occafon d’en difpofer auf bien que du 
Duché de Mantoue. Les Efpagnols gatérent 
tout par leur précipitation. En témoignanttrop 
d’avidité, 1ls. foulevérent tout le monde con- 

tr'eux, | 
Propoñi- Je fuis obligé de m’étendre fur les négocia- 
tions tions ou propofées, ou entamées Mur l'affaire 
inutiles de Mantouë, dans laquelle trois des premieres 
d’acom- Puiffances de l'Europe, la Republique de Ve- 
RE nife & le Duc deSavoieentrérent, parcequ’au 
Pafhire milieu du bruit des armes &c durantla plus gran- 
de Man. de chaleur des fiéges, on mit fur le tapis tan- 
tôt une fufpenfon d’armes & tantôt un traité 
d’acommodement. Cela ne manque prefqueja- 
mais d’ariver dans les guerres d'Italie. Le Pape 
qui s’en rend Parbitre, envoieun Nonce, quel= 
quesfois un Legat; & ces Meffieurs rafinez & 
- habiles àtrouver desexpediens, propofentdiver- 
| {es 


#oué, 


- 


LOUIS XIII LIV. KXVIL. 225 


£es chofës felon les occafions, afind’éloignerles 1629: 
armes étrangéres de leur païs. L'affaire de Man- Vifrorio 
touë £ termina de la forte après plufeursnégo- Siri Me: 
ciations entamées & interrompues à la tête des 77077... 
armées & durant le fort de la guerre. Ce fut Rire 
alors que le Giulio Mazarini, fi connu depuis de 6. 
dans le monde fous le nom d4 Cardinal Maza- L Le: 
rim, commença de donner des preuves de fa 716. ; 
foupleffe & de fa dextérité dans le maniement 
des plus grandes affaires. Tout lemonde fe mé- 
loit de négocier en ce temps-ci. Les Capucins 
s’intriguoient par tout autant que les Jéfuites; 
Jofeph en France, Jacinte à la Cour de Bavié- 
re, & Valerien à celle de Vienne. Celui-ci alla 
de la part du Prince d’Ekemberg Miniftre de 
l'Empereur, faire ces propoftions à Sabran En- 
voié extraordinaire de France; que le Nonce 
du Pape demanderoitau nom d’Urbain fon maï- 
tre à Ferdinand, de n’envoïer plus de troupes 
en Italie, & de n’y faire pas même entrer celles 
qui étoient déja dans le paisdes Grifons; quefa 
Majefté Imperiale fe contenteroit de prendre ce 
qu’on nomme /2 poffeffon civile de Mantoue & 
de Cazal, c’eft-à-dire que le Commiffaire de 
l'Empereur iroit fans troupes recevoir le dépôt 
de ces deux villes, & que Ferdinand promet- 
troit de juger le differend mà fur la fucceffion 
du feu Duc Vincent dans un temps préfx & le 
plètôt qu’il & pouroit. Le Capucin portoiten- 
core parole, que fi le Roi de France vouloit à 
la requête du Pape rètirer fes troupes du Mon- 
ferrat, le Roi d'Efpagneenverroit les fiennes du 
Milanois dans les Païs-bas. La Cour de France 
n’agrea point ces conditions. Outre que Louis 
ne pouvoit Donne Monferrat après l'a- 
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56 AS TO MPRAENDIE 
voir fi glorieufement délivré, les Etats du Duc 
de Mantouë démeuroient trop expoiez à une 
invañon à caufe du voifinage des troupes Impe- 
riales dans le païs des Grifons. Il importoit peu 
au. Roi d’Efpagne de garder les fiennes dans le 
Duché de Milan, puis que l'Empereur demeu- 
roit maître d’y faire pafler unearmée nombreu- 
fe en peu de jours. jé 

Urbain effraié de l’inondation d’Allemans &c 
de François dont l’Italie étoit menacée, ordon- 
noit à fes Nonces d’exhorter l'Empereur & les 
Rois de France & d’Efpagne à convenir de quel- 
ques voies d’acommodement, & de propoier 
divers expediens à Vienne, à Paris, & à Ma- 
drid. Le Pape offrefa mediation, & tache d’at- 
tirer la négociation à Rome. Maisla lenteur or- 
dinaire de cette Cour, n’acommode pas la Fran- 
ce, qui demande une prompte concluñon de 
Paffaire. Je trouve que Richelieu envoia de 
Montpellier un mémoire à Bagni Noncedu Pa- 
pe où le Cardinal aflure, que fi Urbain veut 
promettre que le Duc de Mantoué obtiendra 
linveftiture après l'avoir demandée danses for- 
mes, & que le Roi d’Efpagne ratifiera plus pré- 
cifément le traité de Suze, Louïs à la confdé- 
ration du Pape, rappellera fes troupes du Mon- 
ferrat, avant que Ferdinand retire les fiennes du 
pais des Grifons, & que les Imperiaux n’aban- 


donneront les paflages occupez qu'après queles « 


François auront evacué le Monferrat. Pour ce 
qui eft de la reftitution de Suze au Duc de Sa- 
voie, Richelieu déclare que Louis donnera fa 
parole de rendre la place dez que les troupes de 


PEmpereur quitteront le pais des Grifons & lan 


Valtcine. Par une deliçateffe ordinaire des Rois 
. 
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au regard des Princes inférieurs, Louis deman- 1629; 
doit que cet article ne fût point inferé dans un 
traité public. Sa Majefté T'rès-Chretienne pre- 
tendoit qu’on fe repofàt fur fa parole Role, 
& que le Duc de Savoie lui parüt uniquement 
redevable de la reftitution de Suze. L’Empe- 
reur & le Roi d’'Efpagne rejettérent les propo- 
fiions du Cardinal de Richelieu, comme la 
Cour de Francerefufa celles du Prince d'Ekem- 
berg faites à Sabran par le Capucin Valerien, 
L'affaire de Mantouë étoit la plus claire &la plus 
facile du monde, mais le point d'honneur l’em- 
brouilla tellement du côté des grandes Puiflances 
qui y entrérent , que l’acommodement en 
fut long & difficile. Cependant pour une 
pareille vetille des Provinces font defolées, & 
il y a beaucoup de fang répandu. 

Durant ces diverfes négociations, le Mare- 7 Ro; 
chal de Crequi eut ordre d'aller à Turin, &de preffe 
preffer Charles Emmanuël de fe déclarer au plü- le Duc 
tôt: lirruption des Imperiaux dans le pais des deSavoie 
Grigons , étant un figne manifefte du projet de fe dé« 
formé de rompre le traité de Suze que fon Al- clarer. 
tefle avoit promis de faire exécuter , & de join- 
dre en cas de refus fes troupes à celles du Roi 
de France. Leïdiffimulé Savoiard n'ignore pas 
les veritables deffeins de fa Majefté Impériale. 

Il Pa même follicitée d’envoier fes meilleures _., . 
troupes en Italie, & donné de grandes efpéran- DR 
ces qu'il favorifera de tout fon pouvoir les en- ou 
treprifes de Ferdinand & du Roid’Efpagne. Ce- C,inal 
pendant le Duc de Savoie fait Pétonné, temoi- je Riche= 
gne n'avoir rien appris des raifons pourquoi /iex. 
PEmpereur fe faifit des paflages des Grifons, & 1629. 
demande du temps pour sinformer des inten- Pie dis 
K 6 | tions 
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tions de Ferdinand. On lui donne quelques 
méme par JOUYS de délai, & il répond enfin aux nouvelles 
Aubery. inftances du Maréchal, que le mouvement des 
LILI Impériaux wa point de rapport à ce qui s’eft 
Cap. 12. fait dans le traité de Suze; que le Roi d’Efpa- 
1ifloire one fouhaite' à la verité que les François fortent 
du Cardi- Ge PTralie, & que Suze foit promptement re- 
aalMa- ser 3 . 
atiter ftituée, & que fi Louïs veut donner cette fatif- 
Le mème, faction à Philippe , fon Altefle obtiendra de Fer- 
Z r:4  dinand qu’il retire fes troupes du pais des Gri- 
Chap. 2. fons; quoique [a Majefté Impériale, ajoute le 
Mercure Savoiard, foit extrémement offenfée de ce que le 
François. Roi Très-Chrétien aprisconnoiffance d'un différend 
1629. méentre des feudataires de l'Empire. Crequi 
aiant fait favoir cette réponfe à la Cour, onlui 
ordonna de dire à Charles Emmanuël qu’il n’é- 
toit point queftion de ce que l'Empereur & le 
Roi d’Efpagne defiroient, mais de favoir fifon 
Altefe vouloit tenir fa paroledonnée, de join- 
dre fes forces à celles du Roi pour maintenir 


1629. 


Pexécution du traité de Suze. Cependant le 


Maréchal eut commiflion de promettre de la 
part de Louïs à Charles Emmanuël, que fa 
Majeité rendroit Suze & rappelleroit fes trou- 
pes d'Italie, dez que le Duc de Mantouéferoit 
invefti dans lès formes; le Roin’aiant jamais eu 
d’autre intention que de prévenir lPinvañon des 
Etats du Duc de Mantouë, dont le feu Roifon 
pere s’eft refervé la protection dans le traité de 
Vervins ( 

L'Empereur, reprit le Savoiard, #e pretend 
point dévouiller M. de Mantouë. Il fe plaint 
feulement de Poffenfe que le Roi de France luia 
faite, en prenant connoifflanse du differend de [a 
Majefté Impériale avec un vallal, à raifon dur 
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ie du d'elle. On prétend que cet atten= 


tat ne fe peut reparer qu’en rendant l'Empereur 
dépofitaire du Duché de Mantouë G du Monfer- 
rat, @ qu'en permettant qu'il juge la contefta- 
tion mue avec une entiére liberté. Cela n’a rier 
de commun avec le traité de Suxe; les troupes 
Imperiales s'avancent vers PItalie ,pour y main - 
renir les droits de l'Empire. Ÿe demeurera neu- 
tre dans cette nouvelle conteflation, © mecon- 
tenterai d'exhorter l'Empereur @* les Rois de 
France > d'Efpagne à la paix. T'el étoit lenou- 


veau tour que la Cour de Vienne donnoit à Paf- 


faire de Mantouëé. Le Savoiards’enacommode 
afin de fe difpenfer des conditions qu’on la obli- 
gé de fubir dans le traité de Suze.- Crequi lui 
remontra qu’il n’étoit point raifonnable de re- 
mettre les Etats du Duc de Mantoue entre les 
mains de l'Empereur, qui cherchoit un prétex- 
te deles ufurper; que Ferdinand aiant deflein de 
faire valoir les prétenfñons mal fondées de l’Im- 
pératrice fon époufe fur la fuccéfion du feu 
Duc Vincent de Mantouë frere de cette Prin- 
celle, l'Empereur ne pouvoit être Juge &c par- 
tie; enfin, que Charles Duc de Mantoue he- 
ritier Jegitime de la Maifon de Gonfague tant 
de fon chef que de celui de la Princefle Marie fa 
belle-fille, aiant obtenu la pofieffion par ordre 
du teu Duc Vincent,& du confentement de tous 
les ordres des deux Principautez, l'Empereur 
n’avoit pas droit de la lui ôter fous prétexte d’un 
fequeftre, ou d’un dépôt. Le Marechal de Cre- 
qui revient encore à fa premiere inftance , que 
fon Altefe ait à déclarer nettement, fielle join- 


dra fes troupes à celles de France, en cas que. 


VEmpereur & le Roi d’Efpagne pretendent 
F NOR: rom 
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1629. rompre le traité de Suze: mais c’eft toujours 
l inutilement. Charles Emmanuël évita de s’ex- 
pliquer fur cet article. La Cour de France ne 
doute plus alors des mauvaifes intentions du Sa- 
voiard; & le-Cardinal de Richelieu différe à le 
prefler plus vivement jufques à ce que le Roi ait 
une bonne armée en Savoie & à l’entrée du Pié- 
mont. Cen’eft pas que Charles Emmanuel 
{oit déterminé à fe déclarer plütôt pour PEfpa- 
one que pour la France. Mais il projette d’en- 
gager les deux Couronnes à une rupture ouver- 
te, & de fe vendre enfuite à celle qui lui of- 
frira de meilleures conditions, & dont les for- 
ces paroitront fupérieures. 
{ntrigues Bachelier quiavoit portéau Maréchal de Cre- 
des Mi qui l’ordre de tirer une déclaration du Savoiard, 
niftres  pañlà enfuire à Mantouë & à Venife. Il de- 
ET voit avertir le Duc de pourvoir aux chofes né- 
ce NT ON 
d’Efpa- ceffaires à la défenfe de fes places, & exhorter . 
gne chez le Sénat à lui donner promptement du fecours, 
les Suif. comme le plus proche voïfin de celui des con- 
fes, federez qui fe trouveroit attaqué, y étoit obli- 
gé par le traité deligue conclu l’année preceden- 
te, & à prendre des mefures pour empêcher; 
s’il étoit poffible, que les Impériaux n’entraf- 
fent en ltalie. Louis propofoit au Sénat de fai- 
Hifloire Te avancer les troupes Venitiennes dans la Val- 
d# Mini. teline & dans le Comté de Chiavenne afñn de 
fleredu  difputer le pañage aux Allemans. Sa Majefté 
Cardinal pbromettoit d'agir cependant auprès des Cantons 
HE - Suifles, de leur diftribuer une fomme confidé- 
rable d’argent, & de les porter às’unir tous en- 
Merre emble, & à chaffer les Imperiaux du pais desk 
François. Grifons. Le Sénat remontra qu’il feroit inutilew 
x62g d'entrer dans la Valteline, parce que les Alle-| 
UE 
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mans maîtres des paflages des Grifons, pou- 1629. 
voient penetrer dans le Milanois par d’autres Nani 
endroits ; & que le moien le plus {ür d’arrêter Hifforia 
le torrent qui menaçoitl Italie d’une inondation Pets. 
prochaine, c’étoit d'occuper les Impériaux dans £* PI: 
le pais même des Grifons, en attaquant les po- 47 
ftes faifis. Dans un confeil tenu à Paris enpre-<.: 77 
? NPIE- sir; Me- 

fence de Soranzo Ambafadeur de Venife, il yyie re 
fut refolu de lever quatre mille Suifles, & deles condite. 
joindre à un corps de quatre autres mille hom- To. PI, 
mes de pied & de cinq cens chevaux, afin de pag. 681: 
reprendre Coire, Mayenfeldt & les autres en- 706: 
droits occupez par les troupes de l'Empereur. 
Le deffein étoit bon, sil eüt été promptement 
exécuté. En empêchant les Allemans de pañler 
outre, on déconcertoitles Ffpagnols incapables 
de rien entreprendre fans le fecours des autres. 
Mais le Confeil de France laiffa perdre loccalion 
par fa lenteur. Le Maréchal de Baffompierre 
Officier agreable aux Suifles, fut d’abord defti- 
né à commander le corps d’armée qu’on préten- 
doit oppofer aux Imperiaux. Mais Baffompier- 
re qui fe défoit du Cardinal de Richelieu fon 
ennemi fecret, refufa cet emploi. Le Maré- 
chal ne vouloit fervir que fous le Roï, de peur 
que fes ennemis profitans de fon abfence, nele 
perdiffent dans lefprit de fi Majefté. Au re- 
fus de Bañompierre, on nomme le Maréchal 
d’Etrées: EtlesSuifles mécontens de fa con- 
duite dans l'affaire de la Valteline, prient Louïs 
de donner le commandement à un autre. Ce- 
pendant la faifon s’avance, & les Allemans paf- 
{ent en Italie. 

Les treize Cantons ne purent pas même 


prendre une refolution certaine & unanime, : 
caufe 
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caufe des intrigues des Miniftres d'Efpagnepar- 


miles Catholiques. L'entrée des Imperiaux dans 
le païs des Grifons caufa d’abord une allarme 
generale dans tous les Cantons. La Diete con- 
voquée à Bade auroit pris une refolution vigou- 


reufe, file Gouverneur de Milan n’eût pasde- … 


péché promptement le Comte Cafati aux Can- 


tons Catholiques affemblez à Lucerne, afinde : 


les gagner, & de diffiper l'ombrage & la jalou- 
fie qu'une f foudaine irruption donnoit.  Ma- 
gnifiques Seigneurs, leur dit Cafati, Don Gon- 
zalez de Cordoue Capitaine General@* Gouver- 


meur du Duché de Milan, aiant appris que l'en 


ÿrée des troupes de l'Empereur dans le païs des 
Grifons, vous eff fafpette, S quele bruit qui court 
de la marche d'un plus grandnombre de gens vers 
la Suabe vous allarme, fon Excellence m4 
chargé de vous affurer que ces mouvemens ne doi- 


vent Vous donner aucune inquiétude. L’Empe-" 
reur veut feulement fe fervir du pallsge des Gri- 


ons, em cas que le Duc de Nevers s’opiniatre à 


refufer de rendre à [a Magefié Impériale les fou= 


millions dues au Seigneur fouverain des fiefs de 
Mantouë © du Monferrat, ou que le Roi de 
France foutienne encore la defobeïflance de M. de 
Nevers, © fe falle au préqudice des droits de [a 


Maijefté Imperiale arbitre d'un différend mi fur | 


des Principautex qui relévent de l'Empire. Si le 


Roi Très-Chretien veut fe defiffer de Jon entre- 
prife @ rappeler fes troupes d'Italie, la paix [e- 


ra Lien-tôt rétablie, € l'Empereur retirera les 


fiennes du païs des Grifons.  Dor Gonzalez de 
Cordoue m’enjoint encore de vous dire qu’il eft a=-w 


verti, que les Minifires du Roi de France &° de“ 
quelques autres Princes travaillent à vous per[ua=l 


der 


} 


iv 
r 


k 
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der de joindre vos armes à celles de leurs maîtres 
contre l'Empereur. Son Excellence à fi bonne 
opinion de votre fagelle , qu’elle ne peut croire 
queïvous penfiez à entrer dans une affaire fi dan- 
gereufe. Les François, © d’autres gens tache- 
ront de vous y engager par des prefens @ par des 
promefles fhécieufes. Mais ce qui eff arrivé dans 
la derniére affaire de la Valteline, doit vous a- 
voir appris quel fonds vous pouvez faire fur les 
paroles de là France. 

Louïs informé des intrigues du Gouverneur 
de Milan afin de gagnerles Suifles Carholiques, 
& de les feparer de l’interêt commun de la na- 
tion Helvetique , envoie Leon Brulart Confeiller 
d’Etat , en qualité d Ambaffadeur extraordinai- 
re à la Diéte generale des treize Cantons con- 
voquée à Soleurre dans le mois d'Aoùt. Il 2- 


voit ordre de leur propoier de refñfter ouverte- 


ment à la nouvelleentreprife dela Maïfon d’Au- 
triche fur les Grifons. Magnifiques Seigneurs 
dit l'Ambaffadeur à l'Affemblée, 7e viers vous 
affurer de la part du Roi Très-Chretien vôtre bo 
ami @* ancien allié, qu’il apprend avec un ex- 
tréme déplaifir, que les Miniftres d'Efpagne ap- 
pellent les troupes de l'Empereur en Italie, dans 
le deffein de rompre la paix que Ja Majefté y a 
établie par la délivrance de Caxal , par la refhi- 
tution des autres places envabhies dans le Monfer- 
rat, @ par l'accommodement conclu entre les 
Ducs de Savoie & de Mantouë. Te ne vous 
puis exprimer quelle a été la Jurprife de Ja Ma- 
jeffé, quand on lui a rapporté que contre le droit 
des gens, contre La foi publique, contre le fer- 
ment de plufieurs traitez, les pallages des Gri- 


Jons fes anciens amis © alliez, ont éténon feule- 


2enË 
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ment exvabis, fortifiez de baftions , @* remplis 
de foldais @ de toutes fortes de munitions deguer- 
re, mais eucore que par une demande préjudicia- 
ble à vôtre fouveraineté, on vousa preflez d’ou- 
vrir vos pallages, @* d'aider le Roi d'Efpagne à 
étendre [a puifance déja trop formidable a la Chre- 
tienté, em lui donnant le moien de joindre les 
forces de PAllemagne à celles de PIralie. Ce 
projet tend à vous envelopper de tous côtez ; à di- 
minuer le credit @> la confideration de vôtre Re- 
publique dans le monde, qui Je trouveroit privée 
des avantages qu’elle tire de fes pallages &> de ceux 
des Grifons,@> à s'ouvrir uneporte dans votrepaïs, 
quand la Maifon d Autriche voudra) penetrer plus 
avant, @-reveiller les vieilles prétenfions d'une 


… fouverainetédont elle fe croit injuftement privée. 


Ce n’eft pas d'aujourd'hui que l'Empereur ©* 
le Roi d'Efpagre ont formé le deffeis de vous 
ruiner i-fenfiblement. Souffrez, Magnifiques Sei- 
gueurs, que je vous reprefente les artifices em-. 
ploiex par les Efhagnols, afin de mettre la divi- 
fon entre vous Ce Les Grifens, @° afoiblir 
premiérement ceux-ci, en les retirant de lurior 
du corps Helvetique. On inféra finement cette 
claufe dans le traité de Madrid [ur l'affaire de la 
Valteline, que les treize Cantons promeftrorent 
la garantie du traité. Au lien de vous laiffer 
tous agir [elon les véritables interéts de votre Ré- 
publique, les Efpagno!s détournérent Ms. des Can- 


tous Catholiques de confentir à lagarantie. Quel M 


étoit leur deffein ? Defaire croire aux Grifons 
que vous les abandonniez en empéchant l’exécu. 
tion dutraitté de Madrid ; de les détacher de vôtre 
confederation, de l'affiblirpar la perte d’un de [es 
membres, @> des afurer lapoffefion de ce qu'ils a. 
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voiens ufurpé dans la Valteline. Les Efpagrols 
ne furent pas moins fubtils à infhirer aux Gri- 
[ons de la défiance des bonmes inteutions du Roi 
mom maîtres @ à leur infinuer que dans le trai- 
té de Monçon, fa Magefté ne fe mit pas en peine 
de leur corferver la fouveraineté de la Valreline. 
Après avoir exécuté ce premier proget, ne dou- 
tez pass Maguifiques Seigneurs, que la Maifon 
d Autriche ne forme tous Les jours quelque nou- 
velle entreprie [ur vôtre liberté, @* qu’elle ne 
s'efforce de profiter de la divifion de vos Cantons, 
auffi-bien quede la mefintelligence mile entre vous 
@> les Grifons. L’ufurpation du pallage du Steich 
co du port du Rhin eff d'une dangéreufe confé- 
quence pour vôtre Republique.  L'entreprife me 
la regarde pas moins que fes voifins & fes alliez. 
Il y a feulement cette différence entrevous @ les 
autres, que vous ferez les derniers affujertis. Les 
lettres écrites de même datte @* en mêmes termes 
aux urs > aux autres ,prouvènt manifeffement 
de deffein de fe [aifir de vos paflages, aufli-bien que 
de ceux des Grifons. Sion a commencé par eux, 
c’eft que lentreprife a paru plus facile € plus fu- 
re. Or feroit entré de même chez vous, fi on 
ge vous avoit pas trouvez en état de réfifter. 

* Suppofons, fivous le voulez, qu'on ne penfe 
point à Je faifir de vos palfages.  N'avez-vous 
pas un interét confidérable à vous oppofér à l’inva- 
fion d'un païs voifin ? Laifferez vous fortifier paï- 
fiblement des places [ur vos frontieres? Ne de- 
‘manderez-vous point qu'elles foient remiles daus 
leur premier état © renduës à vos alliez ? Si vous 
fouffrez cette injure faite à un membre de vôtre 
confedération, fans en témoigner le reffentiment 
qu'on attend de vôtre fagefle & de vôtre coura- 
8€» 
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1629. £e> me devéz-vous pas craindre que l'audace de 


vos emmemis n'augmente, © qu'a la faveur des 
paÎlages occupez dans vôtre voifinage ,on w'atta- 
que un jour le corps entier de vôtre République? 
Les Grifèns, je l'avoué, #’implorent pas vôtre [e- 
cours. Ils paroiffent infenfibles au joug qu'on 
leur impofe. Regardons les comme un malade tel- 
lement abattu, qu'il n'a pas la force de recourir 
au Medecin. Si quelqu'un entreprend de le gue- 
rirs À lui rendra mille aëfions de graces\; il pu- 
bliera par tout la grandeur du bierfait inefperé. 
Ne doutons point qu’il n’y ait encore du courage 
@> de la vertu chez vos voifins opprimez.  Plu- 
fieurs fe releveront, dez que vous leur fendrez 
la main; ils viendront avous, fivous temoignez 
avoir envie de les reünir à vôtre confederation. 
Pour vous, Magnifiques Seigneurs, qui fentez 
qu'un ennemi dangereux Jappe les fondemens de 
vôtre liberté, il eff de vôtre fagefe de recher- 
cher les moiens d'arrêter fon entreprife> @* de 
réparer promptement la breche faite , avant que 
l'édifice foit près à s’écrouler. Leplus utile @ 
le plus efficace de tous, c’eft de vous reïümir, Ca- 
tholiques &* Proteflans, € de travailler de con- 
cert à l’affermiflement de vôtre Republique. Sa 
puillance @ [a force confifte dans l'étroite union 
des divers membres qui la compofent. Par ce moier 
vous ferez rechercher vôtre alliance ; @* vous fe- 
rez totjours redoutables à vos ennemis. Le Roi 
mon maitre fut extremement confolé ; quand il 
apprit la brave refolution que vous aviez wnani- 
mement prie dans vôtre derniére affemblée ge- 
nerale, de defendre vos Etats, de difputer vos 
pallages , @+ de protéger vos alliex. Sa Majefté 
veus exhorte apourfuivre ce deffein digue de votre 
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prudence @* de vôtre courage.  Soiez perfuadez 
que fes armes victorieufes viendront à vôtre fe- 
cours, dez qu'il faudra combattre pour vôtre li- 
berté. 

Leon Brulart avoit fi bien ménagéles efprits, 
que tous les Cantons refolurent de demeurer 
étroitement unis, & d'écrire à l'Empereur, que 
s’il ne retiroit fes troupes du pais des Grifons, 
le corps Helvetique fe joindroit au Roi T'rès- 
Chretien pour venger l'atteinte donnée à leur 
liberté, & pour les tirer d’oppreflion. La Dié- 
te propofa encore de renforcerlesgarnifons, & 
d’avoir un corps de fix mille hommes, pour 
être emploié {elon qu’il feroit jugé convenable 
2 la feureté de la République. Le Gouverneur 
de Milan allarmé de la delibération de la Diéte 
de Soleurre, renvoie inceflamment Cafatià l’af- 
femblée particuliére des Cantons Catholiques à 
Wopggio. L’Agent d'Efpagne fit un difcours, 
ou plütôt une déclamation de College, afin 
d’effraier les gens. O7 vous 4 tendu un piége; 
crioit-l: ox prétend engager tout le corps Helvé- 
tique à fe déclarer contre [a Majefté Impériale 
en faveur des Proteftans. Soit queles Suifles Ca- 
tholiques fe laiflaffent étourdir par les exclama- 
tions de Cafati, foit que le parti Efpagnol pré- 
valût chez des gens qui meragent fort la Cour 


1629: 


de Madrid, à caufe du voifinage & du commer- 


ce du Duché de Milan, laflemblée de Wog- 
gio refuf d’accepter le decret de la Diéte de So- 
leurre. L’Ambafñfadeur de France s’efforca de 
détromper les Cantons Catholiques dansuneau- 
tre Diete genérale qui fe tint à Bade. Mais ils 
ne firent aucune attention à la folidité defesrai- 
fons. Vous recomnoitrez fans peine, Magnifiques 
Set 
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Seigneurs, lillufion que les Efpagnois vous veu 
lent faire, difoit Leon Brulart de fort bon fens: 
fi vous comparez la propolition qui vous a été fai- 
te dans la Diéte genérale de Soleurre, avec le 
mémoire prefenté à l'affemblée de Woggio. L'un 
infinuëé aux Catholiques de [e defunir des Prote- 
ffans leurs alliez, fous un faux! prétexte de Reli- 
gion, de laquelle il ne s’agit point dans l'affaire 
prefente : l'autre vous exhorte tous charitable- 
ment à l'union @ à la paix. L'un vous détour- 
ne de penfèr à la feureté de vôtre République afin 
qu’on puilfe vous furprendre plus facilement : l'au- 
2re vous avertit d'être [ur vos gardes, © de 
pourvoir ferieufement à la conférvation de vôtre 
liberté. L’un veut que vous demeuriez fans dé- 
fenfe & expofez aux entreprifes d'un ennemi Jub- 
til G* vigilant, armé de toutes parts; ©* qui 
opprime fous vos yeux vos voifins @* vos allez: 
l'autre vous confeille de vous préparer à une ju- 
fre & néceflaire refiffance. L'un vous menare im- 
perieufement de lindiguation de PEmpereur ; en 
cas que vous preniez les armes, comme fi vous 
étiez [es fujets: l'autre vous convie à lever des 
troupes, à vous tenir prêts à tout evénement © 


à temoigner que vous tes des Souveraëns libres 


indépendans. Et vous doutez encore, Magnif- 

ues Seigneurs, lequel des deux partis vous em- 
brafferez? L’Ambafladeur de France épuifoit 
en vain fon éloquence. La refolution dela Dié- 
te de Soleurre eft changée. On fe contente de 


DER TR at 


lever quelques troupes pour défendre l'entrée du .u 


païs, en cas que les [mpériaux entreprenent de 
forcer des paffages, qui leur font deformaisinu- 
tiles. 

Cependant l’armée de Ferdinand groffit tous 


les 
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les jours; & le Comte Collalte qui la com- 1629. 
mande, pafñle en Italie avec trente mille hom- Le Roi 
mes de pied & cinq mille chevaux.  Ambroife d'Efpa- 
Spinola Marquis de os Balbazez étoit arrivé à gne en- 
Genes dez le mois de Juillet. Le Roi d’Efpagne Voie Spt- 
l’avoit fait Gouverneur de Milan à la place de n0l2 en 
Don Gonzalez de Cordouë, dont la Cour de Italie: 
Madrid étoit fort mécontente. On crut dans le Ho 
pr, | Ki? du Mini( 
monde que fa Majefté Catholique envoioit {on ;4e Ju 
meilleur Genéral en Italie, afin d’y rétablir la Cardinal 
réputation des armes Efpagnoles entiérement de Riche- 
perduë par la malhabileté de ceux qui les com- lies. 
mandérent dans le Milanois depuis le fameux 1629. 
Comte de Fuentes. Cependant les plus clair- Hiffoire 
voians jugérent que le favori de Philippe bien- de cs 
aife d’éloigner de Madrid un homme, dontlex- de M 
perience & la capacité lui caufoient delombra- 7, 7. 
ge & de la jaloufe, procuroit cet emploi à Spi- Chap. 2. 
nola, & que le Comte Ducavoitengagéle Roi Hifoire 
fon maître à prefier tellement le Marquis de Pac- d# Maré- 
cepter, qu’il ne pût pas le refufer. Quoi qu’il Pal de 
en foit, on s’apperçut que Spinola obéifoit par Toras. 
devoir & non par inclination.  Blamoit-il l’en- Te 
treprife d’une guerre qui attiroit les Allemansen nel es 
PRE AY p ICOISe 
Italie? Ne craignoit-il point auffi que fa derniére ; 6,5, 
expedition ne répondit pas à fa grande réputa- Nr Hi- 
tion, fi les Efpagnols malins &c jaloux de la fforia Ve- 
gloire qu’il avoit acquife dans les Pais-bas , nets. L. 
venoient à nelui fournir pas les chofes néceffai- PI I. 
res à foutenir la guerre avec avantage? Spinola 1629. 
diffèra fon départ jufques à ce qu’onluieût don- 741971 
né Pargent &x les autres chofes qu’il demandoit. pra 
Sa Majeité Catholique lui fit un prefent d’envi- au he Dre 
ron quarante mille écus, & la jouiffance d’une 7, pr. 
riche Commanderie qu’il pofédoit, futaflurée pag. 719: 
pour 721. 
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pour vingt-fix ans après fa mort à PhilippeSpi- 
nola fon fils aîné. Avant que de s’embarquer, 
le Marquis écrivit une lettre au Roi par laquel- . 
le il demandoit la permiffion de revenir pañler le : 
refte de fes jours dans une folitude en Efpagne, 
où renonçant abfolument aux chofesde ce mon- 
de périffable, il ne s’occuperoit plus que des 
biens celeftes & éternels, après avoir terminé 
l'affaire de Mantouë par la négociation, ou par 
les armes. Philippe répondit que bien loin de 
vouloir acorder une pareille demande, il atten- 
droit avec impatience le retour d’un fi habile 
homme, afin de profiter de fes confeils &c de fes 
inftructions. Ce furent les derniéres douceurs 
que Spinola reçut d’un Roiqu’ilavoitutilement 
fervi. On le rendit fufpect à fa Majefté Catho- 
lique, &ce grand homme mourut peu de temps 
après extrémement chagrin contre les Efpagnols 
qu’il accufoit de lui avoir fait perdre fa réputa- 
tion. 

Spinola vint débarquer à Génes fa patrie. Il 
la trouva fort aigrie contre les Efpagnols & dans 
la difpofition de fe tirer au plütôt de leur dépen- 
dance. Maïs il fut ménager les Genois & difi- 
per les ombrages qu’on leur avoit donnez. Ce- 
pendant il mande une grande quantité de blés 
de Sicile & de Naples, & après avoir faitles pro- 
vifñons nécefaires à l’entretien des armées, il{e 
rend à Milan. Le nouveau Gouverneur pu- 
blioit que fa Majefté Catholique. fouhaitoit la 
paix, & témoignoit dans toutes les occafons 
que fa plus grande pañfion, c’étoit dela conclu- 
re. Pancirole Nonce du Pape qui négocioit à 
Turin & ailleurs pour difpoier les efprits à un 
acommodement, en attendant que le Cardinal 

A 
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Añtoine Barberin vint de la part d'Urbain {on 
oncle en qualité de Légat & de Médiateur; Pan- 
cirole, dis-je, envoia Jules Mazarin faire des 
propofitions à Spinola. Ce Gentilhomme Ro- 
main qui portoit alors l’epée, fut toûjours a- 
droit & infinuant au dernier point. Il remontre 
au Gouverneur de Milan, qu’il ne doit pas per- 
dre une f belle occalion de rendre un fervice 
confiderable à la Chretienté & particuliérement 
à l'Italie menacée d’une guerre ruineufe & fan- 
glante, qu’en empéchant les deux Couronnes 
d’en venir à une rupture ouverte à l’occafion de 
l'affaire de Mantoue, il fera une action vrai- 
ment digne d’un Heros Chrétien; qu’il delivre 
fa patrie de l'épouvante & de la defolation que 
_les Allemans & les François y vont portér éga- 
lement ; qu’au lieu de commander dans {on 
Gouvernement, 1l fera lui même dans lanecef. 

fité d’obéir à Collalte Genéral de l'Empereur; 
que les Efpagnols travailleront à l'augmentation 
de la puiflance de Ferdinand bien lein d’étabiir 
celle du Roi Catholique, & qu’il ne faut pas 

efperer que les: Princes d'Italie, ni le Duc de 
Savoie même, favorifent jamais l’agrandifie- 
ment de la Monarchie d’Efpagne contre leurs 

interéts particuliers, niqu’ilsfouffrent que l’Em- 

pereur fafle valoir avec tant de hauteur fes droits 
de Souverain fur les fiefs qui relévent de l’'Em- 
pire. Si le Duc de Nevers, repartit Spinola, 

veut accepter certaines conditions préliminaires 

qui fauveront l'honneur du Roi mon maitre > de 
l'Empereur , je ne defefpere pas d'une promptre 

conclufion de la paix. Allez à Mantouë & pro- 

polez à M. de Nevers de la part du Pape de re- 
cevoir deux. mille Irperiaux dans le Man- 

Tom. VI. BAIE TOUGT » 
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5629. fouañ; co deux mille Efpagnols dans le Monfer- 
rat, fans les placer dans les villes principales qui 
demeuveront dans une entiere feureté. Après cet- 
te déference rendué à l'autorité de PEmpereur ; 
on entamera la negociation de la paix , € l'affaire = 
fera bien-10t terminée au contentement de toutes 
les parties. Mazarin va faire la propofition. 
Charles la rejette avec beaucoup de hauteur; 
foit qu’il craigne quelque furprife, foitqu’iln’o- 
{e faire aucune demarche {ans le confentement 
du Roi de France qui le protége. L’expedient 
n’étoit pas même praticable. Comment pou- 
voit-on introduire des Efpagnols dans le Mon- 
ferrat, fans en faire fortir les François, chofe 
dont Louïs ne vouloit pasentendre parler. Spi- 
nolairritéen apparence d’un refus auquel il s’at- 
tendoit, ne penfe plus qu’à executer les ordres 
qu'on lui a donnez, d’inveftir Cazal, pendant 
que les Imperiaux affiegeront la ville de Man- 
touë. 
Lesim- Ils étoiént déja dans le Milanoïs, où ils éten- 
periaux doient leurs quartiers le long des riviéres d’Ad- 
afiégent da & d'Oglio, fur les confins de la Republique, 
Man-  deVenife. Quelques uns blamérent le Senat de 
oué Pexpofer au danger d’attirer contr’elle les forces 
de l'Empereur & du Roï d'Efpagne, én fe dé- 
clarant trop librement pourle Ducde Mantoue, 
que la France ne pouvoit fecourir fi-tôt. Mais 
ces habiles & prévoians Politiques laifférent dire 
Hifhire le monde. Ils connoifloient trop combien il 
dm Min étoit important à leur propre feureté, de s’op- 
Ex y pofer vigoureufement à lagrandiflement de la 
de Riche. Maifon d'Autriche dans le voifinage de la Ré- 
ra publique. Non contensde renforcer leurs trou- 
620 pes par les nouvelles levées que les Ducsde no 
- han 
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han & de Candale, &le Chevalier dela Valette 1629. 
frere naturel de celui-ci, amenérent de France, Mercure 
ils envoient quatre mille hommes à Mantoug, François. 
& fourniflent au Duc de quoi en lever autant, 1529: 
-& de quoi armer des galiottes & des barques N7# 
{ur le lac dont cette ville eft environnée, Un Fe Dé 
camp volant de l’armée Venitienne comman- qe 
dé par le Provediteur Juftiniani & par le Colo-; ol 
nel Milander, côtoioit les Allemans, & cou- yirrorio 
vroit le pais de la Republique. Le refte de fes Siri Me- 
troupes qui montoit à dix-huit mille hommes #orie re. 
demeuroit fous la conduite du Genéral Erizzo cniite. 
dans un pofte avantageux, où il couvroit Ve- 107. PI. 
rone & Pefchiera, & duquel on pouvoit faci- ?#£742. 
lement envoier du fecours au Duc de Mantouë. ee 
Collaite né fujet'de la Republique eut d’autant ne 
plus de foin d’épargner fes compatriotes, qu’il 
{avoit bien que l'Empereur menageoitles Veni- 
tiens, & ne vouloit pas rompre avec eux. La 
Cour de Vienne efperoit de les détacher dela li- 
gue conclue avecla Couronne de France, quand 
le Sénat verroit de près la fupériorité des forces 
.de la Maifon d'Autriche. Les Impériaux n’eu- 
rent pas les mêmes égards pour les fujets du Roi 
d’Efpagne qui les avoit appellez. T'ous les en- 
droits du Milanois par où les Allemans paflé- 
rent, furent prefqu’entierement defolez. 

Leürs Generaux doutérent d’abordsilsentre- 
roient dans le Duché de Mantouë avant lhiver. 
[ls ne connoifloient pas aflez le pais, & crai- 
gnoient que les Venitiens & quelques Princes 
d'Italie ne leur coupañlent les vivres. Mais d’un 
autre côté leurs foldats mal paiez & mal entre- 
tenus, ne trouvant pas grand butin à faire, de- 


{ertoient en foule. Cela faifoit apprehender que 
L 2 Par- 
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l’armée Imperiale trop affoiblie à la fin de Phi- 
ver, ne fe trouvât pas en état d’entreprendre 
quelque chofe deconfidérable. On confulteSpi- 
nola. Il fut d'avis que Collalte afliegeät incon- 
tinent Mantoué, de peur que le Duc n’eût le 
temps de fe fortifier davantage, & de retirer 
dans fes places les provifions qui fe trouvoient 
encore à la campagne. Le Gouverneur de Mi- 
lan offrit même aux Imperiaux une fomme d’ar- 
gent, s'ils prenoient ce parti. La propoltion 
eft acceptée. Collalte publie à Milan une Edit 
par lequel il défend de la part de l'Empereur à 
tous les habitans du Duché de Mantoue & du 
Monferrat de reconnoitre Charles,& de lui obéir 
comme à leur Seigneur. Le Prince de Bozzolo 
fut fommé de remettre Oftiano entre les mains 
des Officiers de fa Majefté Imperiale, & fans 
attendre fà réponfe on fe faifit de la place. Col- 
lalte voiant que les fujets de Charles ne défe- 
roient pas à l’Edit fous prétexte qu’il n’emanoit 
pas directement de l'Empereur, en publie un 
autre en latin au nom de Ferdinand. On y dé- 
claroit rebelles tous les Seigneurs des fiefs & ar- 
riere-fiefs de l'Empire, qui affifteroient le Duc 
de Nevers, .Sa Majeité Imperiale proteftoit 
qu'elle n’envoioit {es troupes en Italie que pour 
y foutenir les droits de PEmpire, & pour s’op- 
pofer aux entreprifes du Roi de France fur la 

juridiction de l'Empereur. | 
L’invafñon de plufieurs places importantes du 
Duché de Mantoué fuivit de près l’Edit de Fer- 
dinand. Viadana, Caneto & quelques autres : 
villes font emportées fans réfiftance. Un des 
plus agreables païs de Ptalie eft detruit en peu 
de jours. On n'épargne pas même les chofes 
fain- 
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faintes. Tout eft pillé & réduit en cendres. 
Collalte malade à Cremone, ordonne à Galas 
& à Aldringhen fes Officiers fubalternes de mar- 
cher droit à Mantouë, quoique les chemins fuf- 
{ent presqu’impraticables à caufe des pluies extra- 
ordinaires, & d’inveftir la place. Charles s’y 
enferme avec ce qu'il a de meilleures troupes 
dans le defléin de fe défendre jufques à l’extre- 
mité & d’attendre le fecours que la France pro- 
mettoit. Les troupes de Venife: devoient agir 
alors & faire une diverlion en attaquant le Mi- 
lanois. | [l n’étoit pas fi facile de prendre Man- 
touë entourée de bonnes murailles, &c fituécau 
milieu d’un lac. Le canon ne la bat que de 
loin , & le fecours y entre fans peine par plus 


d’un endroit. Elle arrêta l’impetuofité des Alle. 


mans. Îls manquerent bien-tôt de vivres, & 
leurs foldats mouroient de maladies & de mife- 
re. Ces accidens auroient contraint les Officiers 
de l'Empereur à lever le fiége & à s’en retour- 
ner peut-être en Allemagne, fi le Pape ne leur 
eût pas permis de tirer des vivres de l'Etat Ec- 
cléfaftique. Le Senat de Venife fe plaignit hau- 
tement de la condefcendance d’Urbain. On lui 
reprocha que Pavidité de gagner un peu d’ar- 
genten fourniffant du blé aux Allemans, le por-- 
toit à vendre la liberté de ltalie. La vigilance 
& l'activité des Venitiens fauvérent cette année 
la ville de Mantouë. Ils la pourvurent de blé, 
ils y jetterent du renfort ,. des rafraichifflemens , 
& des munitions; ils fournirent de largent au 
Duc; ils coupérent les vivres aux afliégeans; 
en un mot3 ils n’omirent rien de tout ce qui 
pouvoit ruiner l’armée Imperiale dans un fiêge 
long & difficile. La conduite de Charles ne ré- 

L 3 por- 
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pondoit point à ce qu’on attendoit de lui. E- 
tonné des grandes affaires qu’il avoit fur les bras, 
il fe deconcerte, manque de prevoiance, & fe 
laifle furprendre par les propofitions infidieufes 
que les [mpériaux lui envoient faire; quoique 
d’ailleurs il ne manquât ni de courage, ni de 
fermeté. 

Le deffein formé dans le Senat de Venife de 
ruiner l’armée Imperiale au fiege de Mantoue, 
où le brave S. André Monbrun & quelques au- 
tres Officiers François entrérent avec un con- 
voi que les Venitiens firent pafler; ce deffein, 
dis-je , auroit été heureufement exécuté, fi 
Charles trompé par Mazarin que les Imperiaux 
lui depêcherent, n’eût pas confenti à une efpé- 
ce de fufpenfon d’armes , qui leur donna le 
temps de lever lefiége à leur aifele jour de Noël, 
&x d’envoier leur armée fatiguée & fort affoiblie 
fe rafraichir en divers endroits voifins &c dépen- 
dans de PEmpire, où elle tenoit encore la ville 
de Mantouë comme bloquée. L'Empereur 
yoiant que le fuccés de fes armes en Italie ne 


répondoit pas à fes efpérances, fit faire par le . 


Nonce Pancirole & même par le Cardinal An- 
toine Barberin Légat du Pape fon oncle, diver- 
fes propofitions, tantôt d’une fupenfion d’armes 
pendant laquelle on negocieroit un acommo- 
dement, & tantôt d’une reconciliation entiere 
avec fa Majefté Imperiale. Mais comme tout 


cela ne tendoit qu’à détacher Charles dela Fran- w 
ce, & à l’engager à recevoir garnifon dans Man- w 


touë & dans Cazal, le Duc ne voulut jamais 
accepter aucune condition que de toncert avec 


Louis & le Sénat de Venife. On dit quel’Evé-" 


que de Mantouë qui étoit encore à Vienne, 


Le 


lo 
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envoia {on Secretaire à Charles pour laffurer, 1629: 
qu’en écrivant une lettre dans laquelle il de- 
manderoit pardon à l'Empereur, ilobtiendroit 
l'inveftiture du Duché de Mantoué, & peu de: 
temps après celle du Monferrat. Le Duc con- 
fenti d'écrire une lettre honnête & refpetueu- 
{e à Empereur ; mais il refufa de demander 
pardon. Mon honneur @ ma conftience, dit-il, 
me mme permettent pas de reconnoître que j'aie 
commis une faute en défendant mon bien, € en 
smplorant le Jecours du Roi de France dont j'ai 
l'honneur d'être allié. pe | 
Spinola entra dans le Monferrat en même Spinole 
temps que les Impériaux dansle Duché de Man- €ntre 
toue. Son armée étoit de fix mille hommes de ra de 
pied & de trois mille chevaux. Philippe fils ai- # St co 
né de Spinola étoit à la tête de la cavalerie E£ *” 
pagnole, & le Duc de Nocera de celle de Na- 
ples. T'oiras qui commandoit les troupes Fran- 
çoiles dans le Monferrat, y avoit pris le cha- 
teau de /Ælrare & Roque-Vional fiefs du Mar- Hifoire 
quis de Grana qui s’étoit déclaré pour l'Empe- 4# Maré- 
reur contre le Duc de Mantoue. A la nouvelle it de 
de lirruption des Imperiaux & du deffein de it 
Spinola fur le Monferrat, le Roi envoia ordre 37, 
à Loiras d'abandonner plufeurs places, de fe François. 
renfermer dans Cazal, & de garder fulement 1629. 
Rofgnan, Pontdefture, & quelquesautres en- New: 
droits néceffaires à la confervation & à la défen- Hifforiæ 
fe de Cazal. Spinola ne penfoit point encore à Venera. 
. former le fiége de cette place, mais {eulement L: VII. 
à la bloquer, & à l’incommoder. Son defiin, EM 
c'étoit de fe tenir prêt à s’oppoferaux François, A 
en cas qu'ils vinflent au fecours du Duc de Man-' | 


* 3 morie 
touc; & de laifler aux [mperiaux le temps de emdite. 


L'4 pren- 
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prendre fa capitale. Après cela, Spinola devoit 
afiéger Cazal, pendant que l'armée Alleman- 


. de difputeroit l'entrée du Monferrat à celle de 
France. 


Au commencement de ces mouvemens, le 


* Roi d'Efpagne écrivit au Pape unelettreen for- 
pag P 


ime d’Apologie & de Manifefte. Très-faint Pere, 
difoit Philippe, f je confentis l'année derniére 
que mes forces fuffent emploiées dans le Monfer- 
rat, ce fut dans le deffein d'empécher qu’on n'ap- 
pellt les étrangers en Italie. Le fiége de Caxal 
me fut point preÎfé, par ce que je voulois donner 
le temps aux parties intereflées de s'acommoder, 
G diffper l'ombrage & la jaloufie qu’on prend 
al à propos de mes armes en Italie. Lanecelité 
des affaires à quelquesfois obligé les Rois mes 
predeceffeurs à Je faifir de plufieurs places plus 
importantes que Cazal. Maïs ils les ont genereu- 
ferment reftituées à leurs maîtres après Les avoir 
défenduës contre d'autres qui prétendoient s’en 
emparer, Le Duc de Nevers abufant de ma mo- 
dération à perfifté dans fa desobé;ffance aux ordres 
de l'Empereur mon oncle A l'inffigation de quel. 
ques Princes @ du même Duc de Nevers, le Roi 
de France s’ef} approché de l'Italie, No content 
d'exécuter le deffein gw'il publiois de vouloir [eu- 
lement appailer le differend mé fur le Morfer- 
rat, le Ro Tres-Chrétien y à lailfé des troupes , 
auffi bien qu'à Suze a fait forrifier des places. 

Son entreprile a donné occafon à l'Empereur. 
107 oncle d'envoier une armée en Italie pour y 

foutenir les droits @ la jurifdiéfion de l Empire. 

La proximité du Jang, Pétroite alliance qui 

eff entre nous, @ les fiefs Imperiaux que je pof- 

Jede cn Italie, m'ebligent de me joindre à Eu 


pe- 
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pereur, @> d'appuier la juffice de [ès prétenfions. 
C’eff le Jeul interét que je prens dans l'affaire 
préfente, comme mes Amballadeurs l'ont déclaré 
plus d'une fois à votre Sainteté. 
La paix que les Rois mes predeceffeurs ont es 
le foin d'établir @ de conferver en Italie, fe 
prouvant ainfi en danger d'être troublée, jecroi, 
Très-faint Pere, devoir vous reprefenter que la 
refiffance aux ordres de l'Empereur @: les entre 
prifes faites [ur fa jurifdiction &* fur [on autori- 
té, expofent l'Italie à une defolation prochaine 
par des armées étrangéres, © que fi on n'yreme- 
die promptement, elle fouffrira infailliblement les 
maux que nous voulons détourner. Le moien le 
plus fur de Pen garantir, c’ej? que vôtre Sainte 
té exhorte puiflamment le Duc de Nevers à fe 
Joumettre à la jurifdition de l'Empereur, que 
vous preffiez le Roi de France de rappeler fes 
troupes, que vous perfuadiez à quelques autres 
Princes qui appuient le Due de Nevers, de ne 
fe mêler plus de cette affaire. En permettant 
qu’elle fe décide par les regles du drois + de la 
juffice ; toutes les parties intereffées fauverons 
leur honneur © leur reputation. Chacun poura 
prier l'Empereur de ne fuivre pas les mowvemens 
de [ajuffe‘indignation contre le Duc de Nevers: 
En mon particulier j'emploierai mes bons offices > 
afin que Ja Majefié Imperiale lui rende prompte 
juffice. Ÿe laprierai même de faire éclater er 
sette occafion fa clemence & fa generofité. Ma 
plus forte paflicn , c’eff de prévenir leffufion du 
fang Chrétien ; @* de faire en forte qu'o ne pré- 
ne les armes que pour le défenfe de la Religion: 
Tels font mes veritables fentimens. Te vous les 
déclares Très-faint Pere, Guns prie d'ufèr de 
L $ Pau 
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l'autorité que vous donne le pote éminent où Dieu 
vous 4 tnis, afin de detourner les maux dont la 
Chretienté eft menacée. Que fi Dieu juftement 
irrité contre nous ; permet qu'elle [oit affigée 


d'uneguerre Janglantes j'aurai du moins la con- 


Jolation d’avoir faché de la prévenir, € dem'é- 
tre mis dans la difpofition d'embraffer tout ce qui 
pouvoit établir une paix folide. 

Quelle diffimulation! quelle hypocrife! Les 
Princes croient-ils en impofer de la forte au 
monde? En lifant cette lettre, on croiroit que 
Philippe n’avoit que des intentions droites, & 
qu'il ne penfoit nullement à ufurperle bien d’au- 
trui. Cependant en partageant contre toutes les 
regles de la juftice le Monferrat avec le Duc de 
Savoie, il alluma lui même la guerre qu’il 
feint aujourd’hui de vouloir prevenir. . Confus 
de ce que fon entreprife blamée detoutlemon- 
de a honteufement échoué, le Roi d’Efpagne 
nepenfe, dit-il, qu’à foutenir les droits & la ju- 
rifdiction de l'Empereur, afin que Ferdinand 


devenant maître de la décifion du différend, 


trouve un pretexte de dépouiller l’heritier leoi- 
time des Etats de Mantoué, & d’en difpofer 
de la maniére la plus: avanrageufe à la Maifon 
d'Autriche. . Urbain répondit civilement à la 
lettre du Roi d’'Efpagne, que fa Majefté Catho- 
lique ne pouvoit pas ignorer les inftances qu'il 
faifoit à toutes les parties intereflées de terminer 
l'affaire par la voie de la negociation. Le Pape 
promit de continuer fes bons. offices, Mais il 
ne s'engagea pas à preflér le Duc de Mantouë 


de fe mettre à la difcrétion de l'Empereur, ni * 


le Roi de France d'abandonner fon allié. La 


Cour de Rome étoit trop bien informée’ du 
pro 
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projet de s'emparer du moins de la meilleure 16294 
partie des Etats de la Maïfon de Mantoue. À 
Je trouve que le Cardinal Antoine Barberin 
fit en ce temps-ci propofer de la part du Pape à 
Charles, de demander pardon à l'Empereur, 
qui lui feroit volontiers juftice après cette fou- 
miffion. Ferme dans fa refolution de n’accep- 
ter rien que de concert avec le Roi de France 
ê&t le Senat de Venife, le Duc répondit à peu 
près de la même maniere, qu’il avoit déja fait à 
une pareille propofition de l’Evèque de Mantouë. 
En me wonfeillint de demander pardon, dit-il, 
le Pape devroit me marquer la fauteque j'ai coms - 
mile depuis mon avenement à la [ucceffion des’ 
Etats de mes ancêtres. Bien loim d’avoir attiré 
l’indignation de l'Empereur, je mérite qu'il [2 
fouvienne des fervices fignalezique j'ai rendus à 
fa Mailon.  Avouér que je fuis coupable ; eff 
reconnoitre que [a Majeité Impériale à ‘droit de 
me priver de mes Efars, @* que je ne puis plus 
Les tenir que de fa clemence de [a libéralité. 
«Fai tomjours imploré la juitice de l'Empereur. 
Mais fes Miniffres d'ont rendu fourd 2 mes jultes 
demandes. F'offre de fubir ront ce que les loix 
@* les conftitutions de l'Empire ordornent. Au 
lieu de s’y conformer, on me propofe ur fequeftre 
afin de m'ôter la polfeffion de ce qui m’apartient 
légitimement. S Le Roi 
Le Sénat de Venife faifoit reprefenter vive- de Fran- 
ment à la Cour de France le mauvais état des cefe pre- 
affaires du-Duc de Mantouë, & le danger au- Pareà fe- 
quel la République même fe trouvoit expofée. Pi 
Richelieu donnoit les meilleures efpérances du Se 
monde. Il juroit que le Roï fon maître em- je de 
ploieroit toutes fes re  prdlis la DES: Mantouë, 
pe e 
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K629. de Ptalie, \& que fa Majefté fauroit bien°em= 
pécher que la République ne fouffrit le moin- 
dre dommage. Navas Secretaire du Marquis de 
Mirabel Ambañladeur d'Efpagne, que fon mai- 
tre envoioit à Madrid, alla prendre congé du 
Cardinal. On charge lEfpagnol de déclarer aux 
Miniitres de fa Majefté Catholique & particu- 
oumal liérement au Comte Duc d’Olivarez que Louis 
de Baf. veut bien vivre en bonne intelligence avec Phi- 
fompierre, lippe, & terminer à Pamiable les affaires d’Ita- 
Tom.ll. ie. Mais que fi fa Majefté Catholique n'a pas 
Vie du égard aux offres que Louïs lui fait de fon ami- 
Fu dinal tié, elle peut compter que la France eften état 
SR d’entrer en guerre contre toute autre puiffance; 
Anberi, & quele Roï ne la fuira jamais. Ey » 706, 
Liu.  Monfieur, ajoute Richelieu, oz downe la carte | 
chap. Xy. blance à PEfpague. Le Roivôtre maîtrepeut choi- 
Hifloire [ir de la paix ow de la guerre. Le Cardinal par- | 
du Maré- loit fériéufement. Il amafoit les fonds néceffai- 
Li de res pour l’entretien de fixante mille hommes 
pute de * que Louïs prétendoit avoir en ftalie,en Cham- 
NE y. Pagne» & dans quelques Provinces voifines des 
foris Ve. SAS dela Maifon d'Autriche. Le Maréchal de 
RP la Force ancien &c habile Officier , eut ordre dez 
x.pir, le mois d'Oftobre de marcher avecdix-huit mil- 
1629. le hommes, & de joindre le Maréchal de Cre- 
Vitorio Si- qui à Suze. Louis {e prépare à entrer lui mê- 
ri Memce- me en Italie à la tête de quarante mille hom-. 
18 Fécon- mes. : Richelieu devoit prendre lesdevants, a- 
dite, fin d’obliger le Duc de Savoie à fe déclarer en- 


1. fin avant l’arivée du Roi. | 
CR 4 Marie de Medicis veut être du voiage &c {ui- 


vre fon fils. Outre que la Reine Mere avoit en 
tête de s’oppofer hautement à Richelieu en.cas« 
qu'il voulüt engager le Roi à rompreavec PEf- 
| pagnes 
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pagne, & de faire épargner les terres du Duc 
de Savoie que cette Princefle favorifoit fous 
main, elle s’étoit apperçuë quele Cardinal pro- 
fitoit trop des expéditions de Louis , & qu’aiant 
feul l’oreille de fon credule & foupçonneux 
maître, il l’entretenoit dans fa défiance & dans 
fes préjugez contre fa mere & contre fon fré- 
re. On refolut que Richelieu partiroit pour ic 
Piémont avant la fin de l’année. Les Maré- 
chaux de Crequi & de Baffompierre {ont nom- 
mez d’abord pour commander armée fous lui. 
Mais Schomberg qui cherche toutes les occa- 
_ fions de £ rendre encore plus agreable au Car- 
dinal & de fervir fous lui, fait adroitement in- 


finuer par les Miniitres de la Republiquede Ve- 


nife & du Duc de Mantoue, que Baflompier- 
re étant plus propre qu'aucun autre à ménager 
les Suifes, il eft à propos de le leur envoier ; 
_pour obtenir de puiffantes levées, pour exciter 
les Cantons à la delivrance des Grifons leursal- 
liez, en chaffant les Impériaux des poîtes qu'ils 
ont occupez, &c pour empécher qu'on n’accor- 
de à l'Empereur un renfort de Suiffes pour {on 
armée d'Italie. Baflompierre eut ainfi ordre de 
fe preparer à une fecande ambaflade en Suifle; 


après quoi il lui étoit permis de revenir prendre | 


fa place à l’armée. On crut que Richelieu re- 
tardoit exprès jufques à la fin de l’année le fe- 
cours deftiné au Duc de Mantoué. Le Cardi- 
nal ne vouloit pas que le Roi s’engageit dans 
une fi grande entreprife, avant qued’avoir me- 
nagéle retour du Duc d'Orleans en France. Il 
éroit bien aife encore que l’armée Imperiale s’af- 
foiblit au fiege de Mantouë, & que les chofes 
{ difpofaflent tellement que les ennemis &x les 

-L Fi “ alicz 
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1629. alliez du Roi déja las de la guerre, confentif- 
{ent facilement aux conditions de paix que Louïs 
jugeroit convenables au bien de ies affaires. 
Acom- . DeZ que la Reine Mere vid > que bien loin 
mode. de reüfhr dans fon projet d’éloigner Richelieu, 
ment du il falloit fe racommoder du moins en apparen- 
Duc ce avec un Miniftre, dont Louis croioit ne fe 
d'Or pouvoir pañfer dans le nouvel embaras que lui 
leans  caufoient les affaires d'Italie, elle ne penfa plus 
avecle qu’à la reconciliation de fes deux fils, & à faire 
Roi. Obtenir quelque fatisfaétion au Duc d’Orleans. 
SON Marie de Medicis projettoit que Gafton demeu- 
fr les af. Yàt en F rance, & qu’il commandit à Paris & 
faires du dans les Provinces voifines durant labfence du 
Ducd’'Or- Roi, puis qu’elle étoit obligée de le fuivre, de 


leans. peur que le Cardinal qui fe trouveroit encore. 


Hiffoire … {eul auprès de lui durant trois.ou quatre mois, 
du Miti- n’achevât de la perdre entiérement auffi bien 
Jere Li 7 AE Gaïton. Les Ducsde Loraine & de Savoie 
Aa HA travailloient également à entretenir le mécon- 
Le tentement de celui-ci. Ils offroient l’un & l’au- 
1629. tre leurs troupes & tout ce qui dependoit d'eux; 
Mercure €n Cas que le Duc d’Orleans voulüt fe déclarer 
François, Contr'un Miniftre qui cherchoit à l’humilier & 
1630. à le reduire à la condition d’un fimple particu- 
Pitorio lier. On dit que Charles Emmanuël ft à fon 
Siri Me- Altefle Roiale des reproches honnêtes & obli- 
pot) 08 geans de ce qu’elle ne s’étoit pas retirée plütôt 
Tor. VI. à Turin qu'à Nanci. On affura Gafton que 
pag. 780. S il vouloit y aller, toutes chofes & les troupes 
792.  duSavoiard feroient à la difpofñition de fon Al- 
__ tefle Roïale, & que le pere & les enfans lui 
étoient parfaitement dévouez. Marie de Me- 

dicis detourna le Duc d’Orleans d'écouter ces 
propofuons, Mais il-la pria qu’en le racom- 

L. , HU _modant 
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modant avec le Roi, on n’exigeit point de lui 
d’oublier les injures de Richelieu fon plus dange- 
reux ennemi, dont il le puniroit tot ou tard. 
La Reine Mere bien aife de voir Gafton dans 
des fentimens fi conformes aux fiens , lui con- 
feille de les diffimuler par complaïfance pour le 
Roi, & de fc reconcilier avec fa Majefté qui 
lui acorde de nouveaux avantages. C'étoit le 
Duché de Valois avecuneaugmentation de cent 
mille livres de penfon par an ;le gouvernement 
d’Orleans, de Blois ; de Vendome , & de Char- 
tres, dont le Comte de $. Pol fedemettroit; le 


chateau d’Amboife que Toiras ceda de bonne 


grace; lecommandement de l’ärmée de Cham- 
pagne, & la commiffion de Lieutenant gene- 
ral à Paris & dans les Provinces voifines durant 
Pabfence du Roi; en cas que Marie de Medi- 

cis perfftat dans la refolution de le fuivre. 
Le Maréchal de Marillac & Boutillier Secre- 
taire d'Etat allérent à Nanci ménager lacom- 
modement des deux freres à ces conditions. 
Qu’il me foit permis de rapporter ici ce qu’un 
Hiftorien du Cardinal de Richelieu raconte de 
la negociation de Marillac, qui rendit ce Mini- 
_ftre {on ennemi irreconcihiable. Il peut bien 
y avoir quelque chofe de véritable dans le récit. 
M. le Cardinal, dit l’ Auteur, ordonna au Ma- 
réchal de dire à fon Altefe Roiale, que le Roi 
avoit toñjours pour elle la même affection ; qu’il 
imputoit Jon éloignement aux mauvais confeils de 
certaines gens, @ que fi [a Majelté fe trouvoit 
dans la neceffité d'attendre plus long-tempsà Pa- 
ris le retour de Monfieur ex France, les armes 
de l'Empereur @* du Roi d'Efpagne feroient des 
progrés cenfiderables ex Iialie ; malheur ee 
. 078 
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2629. Jo Alreffe Roiale [eroit fachée d'avoir donné os: 
cafion. Ne pouvant pas s'imaginer qu'un bom- 

me qui lui étoit redevable du bâton de M srechal 

de France oubliät fi tôt ce bienfait fignalé, M. 

le Cardinal recommande encore à Marillac d'ap- 

paifèr Jon AlreÏ]e Roisle, © de l'affurer que M. 

le Cardinal Joubaitoit ardemmenut d'obtenir [es' 

bonnes graces qu’il effimoit plus que toute autre 

chofe, après celles du Roi. Au lieu de s’acquit- 

ter fidélement de cette commiflion , le. Maréchal 

affecte d'entretenir fon Alteffe Roiale du pouvoir 

de M. le Cardinal auprès du Roi , des places for- 

res qui font à [a difolition, de la depenfe de [a 

maifon, des nouveaux bienfaits dont le Roi le 

comble tous les jours. Le Marechal [avoit bien 

que ce recit ivriteroit le jeune Prince @ lui ren- 

droit M.le Cardinal plus odieux @ plus fufhect. 

Or n'omit pas à la verité, de couler que M. le : 
Cardinal avoit recommandé d'affurer [on Alteffe 

Roiale, qu'il fouhaitoit de la [ervir & de meri- 

ter Ja bienveillance. Mais Monfieur aiant de: 

mandé au Maréchal, s’ilvouloit repondre de la 
fincérité de celui au nom duquel il parbit, on 
m'héfita pas de repondre que non. Les difcours de 

Marillas jeftérent tant de défiance dans l'efprit 

de fon Alreffe Roiale, qu'il ne fut.pas pofible dé 

LeCar- lui perfuader de venir auprès du Roi avant que 
dinalde M.le Cardinal eût pallé les Monts. | 
Riche- Il partit de Paris le29. Décembre aprèsavoir 
lieu eft  Jonné au Roi & aux deux Reines une fête 
fait de magnifique. Îlyeut comedie, ballet, muf- 
Lors l que excellente, & tout ce qui peut contribuer 

Parmée Au divertiffement d’une Cour galante & polie: 

duRoi N'infultoit-il point aux vains efforts de fes en- 

en Italie. nous fecrets &; declarez, en les régalantdeces 

fpecta=r 
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fpectacles au temps de fon triomphe? Bafñlom- 1629: 
pierre dit que le Roi fit Richelieu fon Wrcaire 
genéra en Italie avec une puiffante armée. Nous 
avons la copie des pouvoirs que fa Majelté lui 
donna. Ils font fi amples que les Courtifans di- 
rent, qu’elle ne fe refervoit que celui de guérir .,. 
les écrouelles. À cela près le Miniftre étoit auf pu ps 
puiffant que fon maitre. Les lettres patentes 4, 
le nomment feulement, Lieutenant genéral, Le Cardinal 
mot paroit n’exprimer pas affez la grande auto- Je Riche 
rité dont le Cardinal eft revêtu. Ses adulateurs lies. 
en cherchent un dans les païs étrangers. La 1629. 
langue Françoife eft top pauvre à leur avis, 71° ds 
On appelle Richelieu /e Gezeraliffime des armées 7267 P# 
du Roi. Rien ne flata plus la fote vanité d’un #” 7 
Prêtre, qui fous cette.nouvelle qualité faifoitles ,z,, 16, 
fonctions de Connétable, ou plûtôt de Maire du Fournal 
Palais, comme le Duc d’Orleans le reprocha 4e Baf- 
peu de temps après au Roi fon frere. LeCar- fompierre: 
disal, dit-il, wfurpe les deux principales charges Tom. Il. 
de vôtre Etat, dont celledes anciens Maires du Mercure 
Palais étoit compofée. 1l a fait fupprimer la char- F#MF0. 
ge À Amiralfous prétexte d'épargner je ne faiquel- 2029 d 
le dépenfe, @* de la tirer des mains d'un homme Na # 
déja trop puillant par fes grans biens, par [es al- pOrteans 
liances, C> par un des plus grans gouvernemens an Roi en 
qu'ilpoffédoit. Mais la charge fupprimée en ap- 1631. 
parence fut bien-t0t rétablie fous le nom du Car- Vittorio 
dinal, avec un pouvoir beaucoup plus étendu, > SiriMe- 
avec un plus grand nombre d'Officiers qui dépen- 701€, 
dent de lui. Par un femblable artifice il fait ecordite. 
encore les fonctions de Connétable fous le titre de Fran 
Genéraliffime de vos armées. | Et parce qu'il ne fe PA 
les peut commander que dans vôtre abfence & la at 
mienne, on.nous en chaÎle l'un + l'autre. Le 

Cardi- 
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Cardinal garde [eulement un peu plus de mefu- 
res avec Vous. 

Le nouveau Genéraliffime fort de Paris en 
grande pompe, acompagné du Duc de Mont- 
morenci, du Cardinal de la Valette, & du Ma- 
réchal de Schomberg. Us gros de cent cavaliers 
tous gens d'élite, dit-on, le joignit à la porte 


- du Louvre, & leconduifit une demi-lieue hors 
de la ville. Ses gardes & fon équippage l’atten- : 


1630. 
Refle- 
xions fur 
l'Etat de 
l’Europe. 


doient R. Huit compagnies du régiment des 
gardes du Roi , dont chacune étoit compoiée 
de trois cens hommes , eurent ordre de partir 
trois jours avant le Cardinal, & de fe trouver 
l’une après l’autre fur la route, dans les endroits 
où il devoit coucher ou fejourner.  Alphonfe 
{on frere avoit été transferé de l'Archevêché 
d'Aix à celui de Lion. Le Pape à lanomination 
du Roi de France, le fit Cardinal dans les der. 
niers jours de cette année. Bagni & Pamphilio: 
Nonceen France & en Efpagne obtinrent la mé- 
me dignité à cette promotion. Le mérite del Ar- 
chevêque de Lion étoitau deffousdu mediocre: 
on frere ne l’eftima jamais : il ne le fouffroit 
même qu'avec peine auprès de lui. Mais Ri- 
chelieu vouloit illuftrer encore fa famille, &a- 
vancer {es plus proches parens autant qu’il lui 
feroit poffible.  L’élevation de fon frere aîné 
ne lui caufa guéres moins de joie que fà qualité. 
de Genéraliffime. 

Puifque j’entre dans une année fameufe par 
un grand changement arivé à la Cour de Fran- 
ce, & parlescommencemens d’unerévolution 


qui jetta l’épouvante dans toute l’ Allemagne, 8 


que les autres nations repar dérent avec UNE CEX-. 


trême furprife , je croi devoir donner l'extrait 


d'un. 


"4 
4141 
ve 
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d’un Ecrit publié en ce temps-ci , à loccafñon 1630. 
de la harangue faftueufe que l Ambafladeur d'Ef- 
pagne fit au Sénatde Venife, afin de perfuader Mercure 
aux fages de cette augufte compagnie, qui 2- dr 
voit pour lors à fa tête Nicolas Contarini fuc- 1°??? 
ceffeur de Jean Cornaro mort à la finde l'année 
precedente , de fe feparer de l'alliance contra- 
étée avec la Couronne de France , & de ne s’op- 
poier point à l’entreprife de l'Empereur &c du 
Roi d’Efpagne. La piéces me paroit être de 
la facon du Duc de Rohan. Les interêts de 
l’Europe y font admirablement bien expliquez. 
Nous y verrons combien la face des affaires eft 
changée depuis le Miniftére du Cardinal de Ri- 
chelieu. Ce que les Politiques éclairez difoient 
de l'Efpagne, il y 2 70. ans, & de la neceñlité 
de s’oppofer à l’agrandiflement de la Maifon 
d'Autriche, ceux de ce temps-ci Pinculquent a- 
vec foin dans toutes les Cours intereffées à main- 
tenir la liberté de l'Europe contreles ambitieux 
projets de Louis XIV. | 
La Mailon de France @ celle d'Autriche, dit 
PAuteur, /ot les deux grandes puiffances de la 
Chretienté. Elles feules peuvent entreprendre 
Joutenir une longue guerre, par ce que leurs 
Etats fourniffent abondamment des hommes cr 
de l'argent. La premiére qui [e trouve fituée en 
tre l'Allemagne, l'Italie, PEfpagne > l'An. 
gleterre, peut attaquer ou fecourir fortement [es 
voifins. La feconde dont les Etats font divifez,n’eft 
capable d'attaquer & de fecourir que foiblement. 
L'une nef} ni fi étenduë , ni compofée de fi puif- 
Jantes nations que l'autre. Mais c’ef un Roïau- 
me bereditaire @ d'une longue fucceffion , dont 
des fujets font acoutumez à l'obeïfance & afujet- 
#is 
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#15 à des doix anciennes @* Lien établies: aulien 
que dans les Etats de la Maifôn d Autriche; il 


} à beaucoup de nouvelles ufurpations & despeu- 


ples las de leur Jervitude. La Maifon de Fran- 
ce a pour alliez fidéles tous ceux qui redoutent le 


pufance de l'Empereur + du Roi d'Efpagne. Et W 


celle d Autriche Wen peut compter d'autres que \ 


ceux qui n'ofent [e déclarer centr'elle. Ilsne lui 


feront attachez, qu'autant que le Roi d'Efpa- . 


g2e demeurera arbitre de la guerre > de la paix 


dans l'Europe. La premiére des deux Maifons: 
\ . « À 
2e penfe qu'a fe maintenir, la feconde cherche à \ 


s'agrandir. Celle-ci atoéjours les armes à la mai 
pour wfurper quelque chofè; Et celle-là ne les 
prend que dans la nécefité de fe défendre ou de 
protéger [es alliex. L'une s'applique à confer- 
ver union entre [es voifins, afin de [è foutenir 
elle même: Pautre [éme par tout la divifion pour 
en profiter.  Celle-là juffifie [es démarches ; a- 
vant que de rien entreprendre hors de [ès limi- 
tes: celle-ci ufurpe tout cequ’elle peut, Gtrou- 
ve enfuite un prétexte de S’approprier ce qu’elle 
tient. En un mot) la Maifon de France eff con 
tente de conferver fes Etats, @ celle d'Autri- 
che afpire à la Monarchie univ:rfèlle. 

Des vuës fi differentes produifent une politique 
entiérement oppofée. Durant la. minorité du 
Ro quiregne maintenant en France, 04 à Vou= 
ls conferver la paix au dedans de l'Etat par la 
profufion des finances, @ au debors en achetant 
l'amitié de la Maifon d'Autriche aux dépens des 


alliez de la Couronne. La maxime du Confeil \ 


de France en ce temps-là , c’étoit de maintenir 


la grandeur de la branche d'Autriche en Alle-“ 


magre… Cela paroiffoit un moien [ubtil de la di- 


vifer 
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vifer de celle d'Efpagne, d'arrêter le progrès des 
Turcs dans la Chretienté, d'abaifler les Princes 
Proteftars, € d'afférmir la Religion Catholique 
Romaine. Pour ce qui eff du Roi d'Efpagne, il 
a Jon projet formé depuis long-temps. On ne la. 
bandonne point ; on met fout en œuvre paur l’e- 
xécuter. De lècet argent repandu afin de corrom- 
pre les Miniffres des autres Princes , ces divi- 
fions Jemées ou entretemuës par tout, ces #furpa- 
tions nouvelles à la: premiére occafion qui fe pre. 
fente. Comme la France eff le plus grand obfta- 
cle que le Roi d'Efpagne trouve es [on chemin, 
fes plus puiflans efforts tendent à le renverfer. 
Les divifions de la ligue fomentées par Philippe 
II. en font une preuve manifefte. Acharné à la 
ruine de la France, ilne fe mit pas en peine de 
perdre de belles Provinces dans les Païs-bas. Les 
deux Maifons fè réconciliérent enfuite. Mais 
celle d Autriche a fait encore plus de mal à la 
France durant la paix. Pour obtenir l'amitié de 
la Maïfonr d'Autriche , le Confeil dé France à 
permis qu'elle confervat l'Empire comme un bien 
beréditaire. Er peu s’en eff fallu qu'on n'ait fouf- 
fert encore qu'elle s'emparät du Duché de Mas- 
touë © du Monferrat. En dix ou douze années 
de paix ; la Maifon d’ Autriche à fair de plusgrans 
progrez'que durant les guerres [anglantes de Char- 
les-Quint & de François I. On s’eff enfin reveil. 
lé en France @* ailleurs; ona fecouru le Duc de 
Mantoué, on à donné du courage aux Princes 
d'Allemagne. Ces premiers coups d'effai font 
voir que le mal n’eff pas incurable | pourvé qu’on 
ait autant de conflance à maintenir [a liberté que 
la Maïfon d Autriche à pourfuivre [on projet de 
la Monarchie univerfelles 

Commen- 


1630. 


1630. 
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Commencer bien, c’eft quelque chofe: mais un 


fmple effort ne fuffir pas. Il vaudroïf mieux ne 
former aucune oppolition > que d'entreprendre &> 
fe defifier enfuite. La crainte de voir [es pro- 
jets déconcertez, rendra la Mailor d'Autriche 


plus active. Er abandormmant ceux que vous avez 


voulu défendre contr'elle ; vous découragez tous 
les autres Princes. Les émiflaires d'Efpagne 
leur perfuaderont qu'on s'efforce inutilement de re 


fiffer à une puillance trop fupérieure. S3 la Fran 


ce et foutenu ceux qui ont tenté d'enlever la Bo- 
beme à l'Empereur, cela étoit capable d'abaifler 
[on orgueilleufe Maifon. Er ne fecourant pas les 
Princes de l'union Proteffante d'Allemagne, on 
des a laiffez à la difirétion de ceux qui cherchent 
à les fubjuger.  Leffort fait pour conferver les 


Etats du Duc de Mantoué, nerompt pas les def- 


feins de la Maifon d'Autriche [ur l'Italie: cela 
ne lui ote point l'efpérance de l'alujettir. Si on 
la déconcertée pour cette fois ; elle prendra mieux 
fes mefures à la premiére oucafion. Tant qu’elle 
aura l'avantagedepouvoir attaquer ceux qu’il lui 
plait, © que fon pis aller fera de faire la paix, 
en attendant un temps plus favorable; il faut 
qu'elle exécute enfin fes projets. Les Efars reï- 
ais contr’elle ne font pas toñjours dans l4 même 
difbofition d2 s'acorder. Il arive tant de chan- 
gemens > de revolutions, qu'il eff rare G dift- 
cile que tous confpirent également dans le deffein 
de travailler à leur mutuelle confervation. Ne 
perdez donc pas une fi heureufe conjonéture, pro- 


| 
S 
} 
U 


fitez des fautes pallées, & nevivez plus au jour 
La journée. Formez un deffein entre vous, pour-* 


fuivez en Pexécution avec conflance, Vous voiez 


d'où vient le mal: portez le reméde jufques à [an 


racine 


Yo 
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racine, afin de l'éteindre. Que le travail & la 
dépenfe ne vous rebutent point. I] vaut mieux 
faire un bon effort que de S'amuèr à ces remédes 
palliatifs qui prolongent la maladie @ ne le £uE- 

riffent Pas, 
Pour reüflir dans cette noble entrepriles #’at- 
faquez point l'ancien patrimoine de la Mai[on. 
d'Autriche. Penfèz feulement à la chaffèr de ce 
qu'elle a ufurpé. ® Chacun fait à quel titre elle 
pollede l'Empire @ de grans Etats en Italie dr 
en Allemagne. Ces deux puiflantes nations doi- 
veut être mifes en liberté. Les Privces Prote- 
flans d'Allemagne ont plétét manqué de condui- 
te que de force. La perfecution qu'ils fouffrent , 
les irrite plus qu’elle re les afoiblit. Ils ont en- 
core des hommes, de l'argent, de bonnes villes. 
Dieu leur fufcite un protecteur: Si le Roi de Sué- 
de ef} aidé par la France, par l'Angleterre, çy 
par les Provinces-Unies, on peur efpérer de voir 
bientot une grande revolution. Pour ce qui eff de 
PIralie, elle doit fuccomber, à moins que la Cou- 
Voune de France ne la fecoure puilamment. Le 
Roi d'Efhagne en tient la moitié, çy le reffe eff 
divi[é en plufieurs Etats dort la Llépart dépen. 
dent de lui. I] faut que la France } boflede quel- 
que chofe, ou que les Efpagnols er Joient chalfez. 
Si la France y met le pied, ce Jera un obffacle à 
la Jervitude: mais les guerres feront frequentes. 
Le plus Jür, ceff de faire [ortir les étrangers , 
@ que les Princes Italiens Partagent entr'eux ce 
que les Efpagnols ont ufurpé. La shofe ef? d'au- 
Tant plus faifable, que | Allemagne occupée chez 
elle, me poura fournir des Joldars ; fecours abfitu- 
ment neceaire au Roi d'Efbazne pour conferver 
lIsalie. Les Suifles ne lui donneront pas des bors- 
7198. 
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1630. 765. Faloux de leur liberté GC bien infermez des 
| prétenfions de la Mai[on d'Autriche fur leur païs, 

ils ne fe déclareront pas en [a faveur, quand on 

s’y prendra de la bonne maniére pour labail[er. 

Fe croi même que cette nation contribuera volon- 

- tiers à la délivrance du Duché de Milan. Dans 
la fituation des affaires de l’Europe au temps 
dont j'écris l’'Hiftoire, pouvoit-on rien dire de 
plus jufte, demieux penfé? Noustrouvons en- 
core dans cet extrait des inftructions merveil- 
leufes par rapport à ce qui fe pale maintenant, 
& à ce qui occupe nos habiles Politiques depuis 
l'ouverture du nouveau fiécle. 

LeCar-  Dez que Richelieu fut arrivé à Lion, il de- 
dinalde pêcha Servient Intendant de Parmée à Turin, 
Riche-  & lui ordonna de dire au Duc de Savoie, que 
lieu re- Je Cardinal s’approchoit avec quarante mille 
APE hommes, dans le deffein de fecourir le Duc de 
farles Mantouëé, & de maintenir la liberté de PItalie; 
confins qu'on efpéroit que Charles Emmanuel, con- 
de la  formement à ce qu’il avoit promis dans le trai- 
France té de Suze, joindroit fes troupes à celles du 
&dela Roi; &-que le Prefñdent de Monfalcon Mini- 
Savoie  ftre de fon Altefle avoit donné depuis peu de 
Propo- nouvelles aflurances qu’elle fourniroit dix mille 
or hommes, & que l’armée du Roi qui marche- 
roit au fecours du Duc de Mantoue auroit le. 
paflage libre & des étappes. Le Savoiardrépon- 
dit froidement qu’il defavouoit Monfalcon, au. 
quel il navoit jamais commandé de promettre 
rien de femblable. M. le Prince de Piémont 
ajouta -t’il fans s’expliquer davantage, ira juf= 
ques au pont Beauvoifin conférer avec M. le Care 
Fournal diral. Cette réponfe fait juger à Richelieu que“ 
de Baf. l'avis donné depuis peu par le Maréchal d'E-" 
À trées 
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trées, peut bien être veritable. Ce Seigneur 1636, 
que le Roi envoioit à Venife & à Mantoue, {e fompierre. 
perfuada en pañlant par Turin que Charles Em- 10. IZ. 
manuel amufoit le Maréchal de Crequi, & que Re/#rivr 
bien loin de vouloir joindre fes troupes à celles Fi fee . 
de France, fon Altefe prenoit de nouveaux en- F A ÿ fi de 
gagemens avec les Efpagnols; & qu’elle ne con- Le 
fentiroit aux demandes du Roi, qu'à la dernié- Myréc! al 
re extrémité, & après y avoir été contrainte d’Errérs. 
par la force des armes.  Etrées avertit inconti- Hiffoire 
nent Richelieu & fon Capucin Jofeph de la dif. 44 Miri- 
polition qu’il croioit remarquer dans le Duc deffere du 
Sove Cardinal 


Le Comte de $. Maurice vient enfüuite à Lion pe de 
& offre au Cardinal de la part du Prince de Pié- Fos 
mont le paifage & des étapes dans les Etats du pe”, 
Duc de Savoie, & prie Richelieu que Viétor méme par 
Amédée puiffe s’aboucher avec lui au Pont Aubery. 
Beauvoifin, où il eft arrivé de Turin en pote L. III. 
par le mauvais temps, & avec danger defe per- Chap. 16. 
dre dans les montagnes. Le Cardinal reçut fort ts 
bien S. Maurice, & dit qu’il confereroit avec AMAR 
2 : res , MA- 
les Maréchaux de la Force, de Baflompierre, ,; es da 
& de Schomberg fes Lieutenans genéraux {ur arbre 
la propolition du Prince de Piémont. Sésois sions da 
prefent à cette premiere entrevuë du Comte de S. Duc de 
Maurice @ de M. le Cardinal, dit Baflompier- Savoie, 
re. Il me fembla que celui-ci étoit Lien aile de dans le 
s’aboucher avec M. le Prince de Piémont, dans "ecneil de 
lefperance que cette conference contribueroir à un Verfes 
: . pieces 

Prop acommodement. M. le Cardinal le foubai- pour fir- 
toit, afin de retourner bien-t0t à la Cour, où tr à 
ennemis lui rendoient de mauvais offices. Je PylHifloire. 
exhortai. Le Maréchal ne penctroit pasbienles Mercure 
véritables fentimens de Richelieu. Il avoit en François, 
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tête de faire le Connétable & de fe venger du 
Duc de Savoie, qu’il regardoit comme un de 
fes plus dangereux ennemis. Le Cardinal efpé- 
roit que ce Prince ufant de fes artifices ordinai- 
res, pour engager le Roi à lui acorder des con- 
ditions avantageufes, ou pour fervir les Efpa- 
gnols auxquels fa haine contre Richelieu le ren- 
doit extrémement favorable , donneroit enfin 
occafon à Louïs de l’attaquer à force ouverte. 
Le Cardinal ne fe mettoit point en peine dere- 
tourner fi-tôt à la Cour. Il favoit bien que le 
Roi s’approcheroit de l'Italie dez que la guerre 
commenceroit, &r que fi Marie de Medicis vou- 


loit fuivre {on fils, elle ne feroit pas grand mal 


à un Miniftre, fans lequel Louis croioit ne { 
pouvoir deméler de fes grandes affaires avec 
l'Empereur & le Roi d’Efpagne. La fuite du 
récit de Baflompierre montre aflez quelles 
étaient les intentions du Cardinal. 
Le Duc de Montmorenci, les Maréchaux de 
la Force & de Schomberg, & le Marquis d’A- 
lincourt Gouverneur de Lion, s'étant rendus à 
V Abbaïe d’Aïfnai, où Richelieu & Bafflompier- 
re les attendoient, le Cardinal leur demanda ce 
qu’ils penfoient de l’entrevuë propofée par le 
Prince de Piémont. Alincourt dit rondement 
qu’il n’y trouvoit pas d’inconvénient. Sois que 
M. de Schomberg , pourfuit Baflompierre, vou 
lit montrer fon bel efprit en appuiant de raifons 
un mauvais fentiment; Joit qu’il eét fenlement 
envie de contredire M. d'Alincourt, il declara 
qu'il n'étoit point d'avis qué M. le Cardinal al- 
dt ai Pont Beauvoifin. Voici [es raifons. Que 
M. le Cardinal fembleroit chercher M. le Prince 
de Piémont, co témoigner un grand empreffement. 
| de 
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de conclure la paix. Que les Efpagnols fiers de 
celte avance, demanderoïient des conditions trop 
avantageufes. Que Pentrevuë Propolée n'étoit 
qu'un amufement , afin de retarder exécution 
des deffeins > le progrés des armes du Roi. Que 
les Efpagnols foubaitoient la paix autant que 
HOUS, C qué par uve vanité affectée, ils vou- 
loient la negocier avant que l'armée du Roi en- 
zrât en Italie, de peur que Ja Majeflé ne pa- 
rôt les contraindre à l'accepter. Qu'il étoit de 
l'interét dn' Roi d'obliger M. de Savoie à L 
déclarer. Que ce Prince voulant faire le neu- 
tre entre les deux Couronnes, propofoit une en- 
trevué fur u7 port qui [éparoit fes Erats deceux 
de France; chofe à laquelle M. le Cardinal me 
devoit point condefendre. Evfin, qu'on pou- 
voit répondre au Comte de S. Maurice, que les 
affaires du Roi @ l’indifpofition de M. le Cardi- 
41 Varrétoient encore pour buis jours à Lioæ; 
que f? M. le Prince de Piement vouloit fe donner 


la peine d'y venir, on le recevroit avec les bon. 


#eurs dus au beaufrere du Roi: finon que M. le 
Cardinal allant eu Italie conféreroit avec for 
Altefe à Chamberi, em cas qu'il lui plut de l'y 
attendre. M. le Maréchal de la Force approuva 
l'opinion de M. de Schomberg, & M. de Mont- 
Mmorenci latonfirma inconfiderément. Baflompier- 
re fe trompoit étrangement dans fes conjetu- 
res. Schomberg n’avoit nulle envie de montrer 


Jon bel efjrit ; & ne contredifoit point le Mar: 


quis d'Alincourt par caprice. Il parloit felon Je 
cœur d’un Miniftre, dont il connoifloit la dif 
polition, & duquel il dépendoit entiérement. 
Bañlompierre fut mauvais Courtifän en cette 
rencontre, 
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Pour moi, ajoute-t'il, je voulus contredire 
ouvertement M. de Schomberg. Te dis qu'a 
moins que le Roi @* M. le Cardinaln euffent quel- 
que raïifor fécrete de n'entendre à aucure propofi= 
tion de paix, je Le voiois pas pourquot 0 refu= 
feroit l'offre faite par M. le Prince de Piémont 
de s’aboucher avec M. le Cardinal. Que c’étoit 
sm Prince affectionné à la Frauce ©* beaufrere 
du Roi. Qu'il venoit de cinquante lieuës AU Mi= 
lieu de l'hiver ; @ qu'ilavoit même expolé [a per- 
fonne en cherchant M. le Cardinal, afin de pro- 
pofer des chofes peut-être utiles au férvice de [a 
Majefté. Que fi les propofitions de M. le Prince 
de Piémont n’étoient pas de cette qualité , M. le 
Cardinal ne les accepreroit point. . Qu'on devoit 
témoigner au dehors que M. le Cardinal étoit éça- 
lement prêt à recevoir des conditions honorables 
@> à rejetter celles qu'il na jugeroit pas avanta- 
geufes au Roi. Que les Efpagnols faifoient paroi- 
tre plus que nous leur ermpreff[ement à conclure la 
Paix, puis qu’ils engageoient. M. le Prince de 
Piémont à venir de cinquante lienés au devant 
du Genéral de l'armée du Roi, @ à l'arrêter 
par un acquieftement aux volontez de [a Ma- 
jefté. Que l'entrevué ne retardoit ni le voiage de 
M. le Cardinal, ni la marche de l'armée, puis 
qu'ilue Je détournoit pas de [a route, en allant 
au Pont Beauvoifin , © qu'il n’y demeureroit 
qu'autant qu'il feroit nécefaire pour écouter les 
propofitions de M. le Prince de Piémont, € pour 


y répondre. Qu'on offroit la paix par l'entremife 


d'un Prince le plus proche allié du Roi. Que je 
n'appercevois pas cette vanité Efpagrole tant 
exaggcrée par M. de Schomberg. Qu'il étoit au 


contraire fort glorieux au Roi qu’on lui vint pré- 


Jeu 
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Jenter für la frentiere de fes Etats tout ce qu'il 
pouroit demander à la tête d'une puillante armée 
auvilieu du Duché de Milan. Qu'il y avoit plus 
de prudence que de vanité dans la démarche des 
E/pagnols, qui prenoient foin d'appaifer & d'ar 
rêver leurs ennemis par des propofitions juftes d* 
raïfonwables. Que bien loin de croire que les Ef- 
Dagnols ne foubaitoient pas la paix autant que 
AOUS ; je jugeois que des gens qui l'envoioient de- 
mander au Roi jufques dans [ès propres Etats ; 
avoient une extréme impaïience de l'obtenir. 
Que fa Magjefté s'étant contentée de la condition 
offerte par M. de Savoie; de fe joindre à elle 
avec dix mille bommes de pied c> deux mille 
chevaux , en cas qu'il y eût une rupture entre les 
deux Couronnes , on ne devoit pas éxiger de 
lui une autre déclaration. Que fi nous ne vou- 
lions pas faire la guerre à PEfpagne, il n’étoit 
pas de Pinrerét d'un Price veifn du Duché 
de Milan @ oncle de [a Majefté Catholique, de 
Je déclarer contr'elle. Que le Pont Beauvoifin fe- 
paroit à la vérité les Etats du Roi de ceux de 
M. de Savoie, mais que M. le Prince de Pié- 
mont franchiroit le pas & entreroit [ur lesterres 
de France pour traiter avec M. le Cardinal, qui 
me feroit rien de contraire à [a dignité, ni de pre- 
judiciable à la grandeur du Roi, en allant 
écouter les propofitions d’un Prince beaufrere 
de [a Majefié. Qu'il étoit même important 
que la conclufion, ou la rupture de la paix fe fie 
par lentremile de M. le Prince d2 Piémont, 
puis que fi elle s’achevoit , le monde jugeroit que 


le Roi fe relachoit en confidération de [on beau= 


frere, @* que fe on en venoit à la guerre, les é- 
trangers croiroient que les Efbagnols avoient pro- 
3 pofé 
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3630. PuJé des chofes fi dérailonnables que M. le Prince 
de Piémont n'a pas été capable d'obtenir le con- 
Jentement du Roi. Baflompierre parloit plus ju= 
fte que Schombers. Cependant l’avis de celui- 
ci l’emporta, il fattoit trop l’arrogance du Mi- 
ATE 
Nouvelle Fier de fa qualité de Gencraliffime, Riche- 
aigreur lieu vouloit que le beaufrere de fon Roï, fitde 
entrele plus orandes avances; qu’il vint jufques à Lion 
us demander la paix, ou du moins qu’il attendit 
& le Car. due le Cardinal fût à la tête d’une arméeen Sa- 
dinalde Voie. Le difcours de Baflompierre le rendit en- 
Riche. Core plus fufpect au Miniftre. Ons’imagina que 
lieu, le Maréchal donnoit aveuglément dans les fenti- 
mens de Marie de Medicis, qui vouloit qu’on. 
ménageat le Duc de Savoie, non feulementen 
confidération de la Princefle de Piémont fœur 
Hifhire du Roi, mais encore de peur qu’en attaquant. 
du Minif. les Etats de Charles Emmanuël. on a s'expo- 
férs de sat à rompre avec le Roi d’Efpagne, qui ne 
Cardinal pouroit difpenfer deles défendre. La Reine Me- 
de Riche- ïe apprehendoit tellement la guerre entre les 
ie) deux Couronnes, qu’elle déclara nettement au 
Hi ire Cardinal avant fon départ de Paris, que s’il y 
An Car. Aonnoit occafon, elle le priveroit à jamais de | 
dinat honneur de fes bonnes graces. Voila pourquoi 
Mazarin, Richelieu affeta de garder quelques ménage- 
L. I. mens au regard du Duc de Savoie. Ilparoifloit 
Chap.2. ne rien faire, fans avoir premiérement confulté 
Nan Hi- les principaux Officiers de fon armée. Mais 
foriä Ve- ces Meffieurs efclaves de la faveur, Opinoient 


tee Le commeil plaifoit au Cardinal, qui fefervoitde « 
; B: . leur nom pour fe mettre à couvert du reproche 


vittorio d'avoir trop pouffé le Duc de Savoie. La fou 
Siri Me. plefiè & les artifices de Richelieu n’empéche-! 
rent 
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rent pas que Marie de Medicis & fes creatures 1630: 
ne criaffent que la hauteur du Cardinal, & les #orie rez 
divers piéges qu’il tendit à ce Prince, l’avoient codite. 
porté malgré lui à la refolution defefperée de fe Tor. VIT. 
jetter dans le partidu Roi d’Efpagne & del’Em- P#£: 7?- 
pereur. Richelieu & fes gens publioient deleur #7" 
côté qu’on avoit eu tous les ménagemens ima- 
ginables pour Charles Emmanuel. Quoique la 
conduite de M. de Savoie, dit le Cardinal dans 
une lettre à Bethune Ambafladeur de France à. 
Rome, donnar [ujer de penfer qu’il [e déclare- 
roit enfin contre nous, j ai jugé toutesfois qu'il 
étoit à propos de fermer les yeux @* d'ufer de pa- 
tience en plufieurs chofes, afin delne rien omettre 
de ce qui pouvoit l'engager à fuivre les juffes in- 
tentions du Roi pour la défenfe des Etats de M. 
de Mantoué, felon ce qui eft fFipulé dans le traité 
de Suze, où fa Majelté s’eft uniquement propo[ée 
de maintenir la paix dans la Chretienté, & la 
liberté de l'Italie en particulier. 

Richelieu diffimule ici la verité. S'il ferme 
quelque temps /es yeux, s'il eut de la patience 
en certainesrencontres; c’eft qu’il craignoit que 
Charles Emmanuël irrité à contretemps, ne 
Pempéchit de jetter des vivres & des munitions 
dans Cazal qui en manquoit. Le Savoiard n’é- 
toit pas aflez fort pour réfifter lui feul à la 
France. Maïs il pouvoit difputer le pafflage dans 
le Monferrat, & faire en forte qu’on ne püt 
mettre Cazal en état de foutenir le fiége dont 
Spinola le menaçoit.. Dez qu’on eût pourvû à 
la {eureté de la place , le Cardinal impatient 
de fe venger & d’humilier le Duc de Savoie, 
ne garda plus de mefures avec lui. Ces deux 
hommes qui fe haïrent toüjours , & dont l’un 

M 4 cher- 
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. cherchoit à tromper celui avec lequel il trai- 


toit, femblent prendre plailr à { donner réci- 
proquement des fujets de plainte. L’un ne veut 
point fe déclarer pour la France à moins qu’elle 
ne rompe avec lEfpagne, & qu’on n’attaque 
le Milanois ou les Etats de la Republique de 
Genes, dont il efpere d’atrapper quelque débris. 
L'autre demande abfolument que Charles Em- 
manuel joigne fes troupes à celles du Roi pour 
fecourir le Duc de Mantouë, fans exiger que fa 
Majefté déclare la guerre au Roi Catholique, 
ou bien à la Republique de Genes. T'ous deux 
avoient leurs raïfons & leurs vuësfecretes: tous 
deux paroifloient fondez fur des traitez, ou fur 
des paroles données. Ils pouvoient s’acor- 
der facilement. Mais leur animofité & leur 
opiniatreté allumérent enfin une guerre qui de- 
{ola les Etats de la Maïfon de Savoie, pendant 
que les Allemans & les Efpagnolsruinoïient ceux 
du Duc de Mantouë. Charles Emmanuël n’en 
vid pas la fin, non plus que Spinola. Louïs 
fut en danger de mourir de la pefte, & d’une 
maladie qui le furprit à Lion. Enfin Richelieu 
fe trouva lui même à la veille d’être perdu fans 
reflource, & de refter à la difcretion de l’heri- 
tier préfomptif du Roi mourant & de la Reine 
Mere qui attendoient l’un & lautre l’occafñon 
de fe venger des infidelitez & de l’arrogance du 
Cardinal. Ceci fe developpera dans la fuite de 
cette année. 

Le Prince de Piémont aiantrefufé d'attendre 
Richelieu à Chamberi, depeur, dit-on, qu’il 


n'y vint trop bien acompagné, le Cardinal re- 


mit l’entrevue à Suze. Charles Emmanuel fit | 


grand bruit fur la hauteur de Richelieu. Son 


Aleñte 
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Alteffe f plaignit du refus d’aller trouver fon 
fils venu en poite jufques au Pont Beauvoilin; 
comme d’un affront & d’un outrage fait de gaic- 
té de cœur à la MaifondeSavoie. [lfautavouër 
que la conduite du Cardinal n°elt pas foutenable 
en cette rencontre. Le Marechal de Baflom- 
pierre avoit raifon de dire que M. le Genéralif- 
fime ne s’abaifleroit pas trop en allant confé- 
rer avec le fils aîné d’un Prince fouverain & 
beaufrére de fa Majefté. Cependant elle aprou- 
va la réponfe de fon Miniftre à la propofition de 
Victor Amédée. Le Roi écrivit à Richelieu de 
ne confentir point à unefufpenfond’armes, 6e 
d'éviter les longues négociations, parce que les 
Efpagnols ne cherchoient qu'à gagner dutemps » 
& à faire afoiblir l’armée de France par les de- 
frtions & par l'incommodité de la faifon, a- 
vant qu’elle pafsât les Alpes. Louïs vouloit une 
prompte paix ou la guerre, ë profiter du 
moins de la grande diminution & du mauvais 
état des troupes de l'Empereur prèsqu’entiére= 
ment ruinées au fiége de Mantoue. Richelieu 
avoit fes creatures auprès du Roi quilefaifoient 
écrire au gré de fon Miniftre. Pour ce qui eft 
des plaintes de Charles Emmanuel, on répon- 
dit que le Prince de Piémont prétendoit traiter 
d’égai à égal avec le Roi de France; que fon 
Alteffe demandoit une conférence fur les con- 
fins des deux Etats, avec une barriere entrelle 
& le Cardinal, & que lun ne fût pas plus ef 
corté que l’autre. Que ces fortes de récautions 
ne fe prénent que dans une guerre déclarée; que 
bien loin qu’il y eût aucune rupture entre le Roi 
de France & le Duc de Savoie, celui-ci offroit 
le pañlage , des étapes, &c des vivres dans fe 
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1630. Etats à l’armée de Louïs. Que Richelieu avoit! 
__ répondu à la civilité du Prince de Piémont, en“ 
Offrant d'aller trouver {on Altefle à Chamberi. 
Enfin que dans toute entrevuë avant l’arivée du 
Cardinal à Suze, on n’auroit pü rien conclure ,4 
parce qu’il ne lui étoit pas permis d'ouvrir plûü-. 
tôt les pacquets cachetez que le Roi lui donna. 
en partant de Paris. - : 
Mazarin Le Pape avoit deux Miniftres occupez àM 
vient  Moienner la paix de l'Italie, ou du moins une: 
trouver fufpenfon d’armes jufques à ce que l'affaire de: 
Je Cardi. Mantouë fût ajuftée, le Cardinal Antoine Bar- 
nal de  berin Legat, & Pancirole Nonce extraordinai-. 
Riche- re à Turin, Jules Mazarin étoit adjoint à celui=" 
so * ci, comme un Gentilhomme propre à êtreen-. 
08e voié de côté & d’autre, faire des propofitions , 
& entamer une négociation. Mazarin arive à. 
Lion fept ou huit jours après le Comte de S. 
Maurice. On ne fait pas bien ce qu’il venoit of 
onrnai Fri. Nous voions feulement qu’il s’en retourna: 
de Baf. dez le lendemain fans rien conclure. L’Auteur 
Jompierre, de lhiftoire d’un homme qui jetta cette année 
lon II. les premiers fondemens de fa prodigieufe fortu- 
Hifloire ne, dit qu’il demanda fans facon à Richelieu, 
#4 Cardi- que le Roi de France retirât es troupes du Pié-. 
nes mont & du Monferrat, comme celles del’ Ema. 
Fe « pereur & du Roi d'Efpagne fortiroient des Etats. 
+ Chap.a. de la Maïfon de Mantou£.  Monfieur, repartit w 
le Cardinal furpris de ce début, vous étes mal 
informé des intentions du Pape pour lequel vous. 
traitez. Les Miniftres de [a Saintetéont to4jours. 
preÎfé de Roi de paller les monts, é de marcher 
au Jecours du Dui de Mantouë. Cela étoit bon, * 
Monfeigneur, reprit Mazarin, perdent que la 
paix) 0ù la Jufbenfion d'armes étoit Apr EE | 


s 


| 
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+ qu'il ny avoit pas d'autre parti à prendre 1630. 
que celui de la guerre. Mais aujourd'hui que la 
conclufion de une ou de l'autre eff fort avancés, 
le Pape foubaite que lés Souverains intereflez dans 
l'affaire de Mantouë, retirent leurs troupes qui 
ruinent Italie. Mazarin parloit en avanturier ». 
s’il croioit qu’on fût fur le point de faire la paix » 
ou du moins de confentir à une fufpenfion d’ar- 
mes. La France ne vouloit point entendre par-- 
ler de ce fecond article: Et les propofitions de 
paix que les parties intereffées fe faifoient reci-- 
proquement , étoient fi contraires, qu'on ne 
pouvoit pas efpérer de rapprocher bien-tôt des: 
gens, qui demandoient des chofes entierement 
oppofées. Il y a plus d'apparence que Mazarin 
venoit faire quelque meflage fecret à Richelieu 
de la part du Cardinal Antoine Barberin. Par 
une politique aflez ordinaire à Rome, Antoine 
favorifoit la France ; & le Cardinal François 
{on aîné {e déclaroit ami de l'Efpagne. Maza- 
rin étoit fort bien auprès du Cardinal Antoine 
fon patron à la Cour de Rome. On rapporte 
que le Gentilhomme Romain fut enfermé trois 
heures avec Richelieu, & que le Cardinal dit 
enfuite à Baffompierre &c à quelques autres per- 
fonnes de qualité, qu’il n’avoit pointencore vi 
de plus beau génie que Mazarin. ni d'homme 
qui entrât plus heureufement dans les négoCia+ 
tions & dans les affaires. I eft certain que de-- 
puis celle de Mantouë , dans laquelle Mazarin: 
s’intrigua beaucoup; Richelieu conçutune efti- 
me &une amitié particuliere pour lui: L’ftalien 
délié faura bien profiter de cet avantage. 

Le Cardinal part de Lionle28. Janvier, con- Diverfess 
tinuë @ route vers le Piémont, & depéche de propoñ« 
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1630. Grenoble Emeri au Maréchal de Crequi à Tu-, 
tionsde tin, avec ordre de faire conjointement diverfes 
paix fai- propoftions au Duc de Savoie. On vouloit Pa- 
tesinuti- mufer depeur qu’il ne fe jettat trop tôt dans le 
lement. parti de l'Empereur & du Roid’Efpagne: con- 
tretemps qui auroit caufé la perte deCazal, & 
mis l’armée de France en danger de mourir de 
faim avant que de pafñler dans le Monferrat. 
Voici les conditions que Richelieu offroit pour 
Hifloire la paix generale de l’Italie. Quele Duc de Man-: 
üu Mi- toué demanderoit l’inveftiture à l'Empereur, 
#fiere  & le prieroit de l’excufer s’il Pavoit offenfé, 
du Cardi- quoique le Duc n’en eût jamais eu l'intention. 
mal de Que fa Majefté Impériale acorderoitl’inveftitu- 
de # re à la priére du Pape &du Roi Très-Chrétien. | 
M 4m Que Ferdinand & Louïs jugeroient les diffé- 
même par "Ends des Ducs de Savoie & de Mantouë. Que 
Aubery. l’armée [Impériale & celles des Rois de France 
L.1II.  & d’'Efpagne fe retireroient du Mantouan & du 
Cap. 16. Monferrat dans un temps préfix. Queles pafla- 
Examen. ges des Grifons & celui de Suze feroientrendus 
des let- en même temps par l'Empereur & par le Roi. 
5 . set de France. Que Cazal feroitfufffamment pour- 
ge mani. Vù de vivres & de munitions. Que le Duc de 
fefes du Savoie feroit obligé de donner pañage par fes 
Duc de Etats quand il en feroit requis. Que pour plus“ 
Savoie. … grande feureté tous les Princes d'Italie s'engage- 
Relation rotent par un traité de ligue à la défenfe des E- 
Jlele de tats du Duc de Mantoue & de ceux des confé- 
‘44 derez. Que ceSouverain retiendroit telle garni- 
Dee Dee fon qu’il voudroit pour garder fes places; qu’el- 
rs le n'excéderoit pas le nombre necefaire, afin 
1630. d’ôter toute jaloufe au regard du Milanois, 
dans le & que le Roi Catholique n’auroit auf dans 
Recyeil Ce Duché que les garnifons ordinaires. Que 
MG G les 
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les contraventions faites au traité de Monçonfur 1630. 
la Valteline feroient réparées. Que le Duc de de diver= 
Savoie auroit la ville de Trino & quinze mil-/e: piéces 
le écus de rente pour fes prétenfions fur lepowrfer- 
Monferrat, & que le Prince de Guaftalafe-, 79... 
roit dédommagé des fiennes fur quelques en- tr pee 
è / sé ure 
droits du Duché de Mantouë, par une {om- p,mcois. 
me d’argent une fois paiée. Le Maréchal de 1630. 
Crequi & Emeri devoient encore faire des Nani 
offres particuliéres à Charles Emmanuël, afin Hi/horiæ 
de lengager à joindre fes troupes à celles du Véneta.. 
Roi, & à fournir du blé pour Cazal & des vi- L: PI. 
vres à l’armée de France. Richelieu leur re-  . 
commandoit expreflément de ne rompre point “ide 
avec le Savoiard , quelque fujetqu’ilenpütdon- ,,,,; {7 
fier, afin qu’on eût le temps de mettre Cazal scondite. 
en état de foutenir un fiége. Il répondit à Cre- To. VIx, 
qui & à Emeri avec fes artifices ordinaires, 8 pag.13. 
ne donnoit aucune parole pofñitive. 34 nc. 
Durant cette incertitude où Charles Emma- 22:23: 
nuël tenoit Richelieu, l’armée de France n'o- 
foit s'approcher de Suze, de peur de confumer 
{es vivres, ni attaquer les Etats du Savoiard qu’il 
falloit ménager, jufques à ce que Cazal füt bien 
pourvû. Le Cardinal s'arrête quelque temps à 
Embrüun: Pancirole Nonce du Pape &le Com- 
te de Scarnañsly vinrenttrouver. Celui-ciétoit 
feulement chargé de faire des civilitezgenérales à 
Richelieu de la part du Duc de Savoie. Spino - 
la, Collalte, &l Abbé Scaglia Miniftre de Char- 
les Emmanuël revenu d'Efpagne avec le nou- 
veau Gouverneur de Milan détachoient Panci- 
role afin d’amufer le Cardinal en feignant d’en- 
tamer une négociation. Mais il étoit plus délié 
que le Nonce. Richelieu lui demande te 
7 


1630. 


>78 HISTOIRE D'E 


s’il a pouvoir de conclure quelque chofe: Et°4 
Pancirole avoue bonnement qu'a n’en apporte w 


aucun. C’étoit dire aflez clairement qu’il ne ve- 
noit que pour arrêter la marche de l’armée de 


France, & pour tromper le Cardinal. On lui 


: jé 
met alors entre les mains en préfence de Soran- 
zo Ambaffadeur de Venife, un mémoire qui 
* rt . ., 
contenoit les conditions de la paix envoiées au 


Duc de Savoie, & Richelieu demande au Non-: 
ce fi Charles Emmanuel & les Generaux de 


PEmpereur & du Roi d’Efpagne font dans la 


difpofition delesaccepter. Pancirole fut obligé de . 


déclarer alors que l'Empereur ne permettroit 
jamais que les Princes d’Italie fe liguaflent pour. 
défendre les. Etats du Duc de Mantoue exvers. 
tous @ contre tous; que le Roi d’'Efpagne ne 
fouffriroit pas non plus que le Duc de Mantoue 


eût garnifon Françoiïfe dans aucune de fes pla=. 


ces; que le Duc de Savoie ne vouloit pass’obli-- 


ger à donner paflage en tout temps pour le fe-. 
cours du Monferrat; enfin que Spinola & Col- 


lalte ne pouvoient traiter des prétenduës contra- 
ventionsau traité de Monçon, ni de ce quicon- 


cernoitles Grifons,. par ce que leur commiffion: 


ne leur permettoit de négocier & de conclure 
que fur l’affaire de Mantoue. Des pretenfonsfi 
contraires de part & d’autre & fur lefquellesau-- 


cune des parties intereffées ne vouloit fe relâcher »: 


rendirent l’'acommodement fort difficile. Cha-: 


cun jugea dez lors qu’on n’y penferoit {erieufe- 


ment qu'après que le fort des armes obligeroit. 


Jes uns ou les autres à céder au vainqueur. 
Richelieu laiffe là toutesles conditions de paix: 
que les Miniftres du Pape propofent deformais 
les écoute tout au plus par bienfeance, & ‘ue 
| pli- 
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plique uniquement à réduire Charles Emmanuël 
à la neceffité de fe déclarer pour la France, ou 
de fouffrir que fon pais devienne le theatre de 
la guerre, & qu’on lui enleve la Savoie & peut- 
être le Piémont. Comme le Cardinal devoit 
garder quelques mefures non feulement à caufe 


de Cazal, mais encore pour empêcher fes en-- 


nemis & fur tout la Reine Mere de crier qu’on 
prenoit plaihir à pouffer le Duc deSavoie, &à 


le mettre au defefpoir, Richelieu lui faitdes of-. 


fres avantageufes afin de l’engager à joindre fes 


forces à celles du Roi, ou du moins à donner de: 


bonnes étapes & à fournir des vivres autant 


qu’il fera nécefaire. Mais Charles Emmanuel 


trouvoit tous les jours quelque nouvelle défaite. 


Quand on lui acordoit une chofe.. il endeman-. 


doit une autre. La difette ef? dans mes Efars, 
difoit il, afamerai-je mes fujets pour mourir la 


garnifon de Cazal l'arméede France? Onpro- 
met de lui livrer vingt mille facs de blé à Nice à. 


condition qu’il en donnera la même quantité. 
Le Savoiard accepte la propofition, & la Fran- 
ce execute de bonne foi. Mais il nerend pasla 
moitié de ce qu’on lui remet. Le Duc forme 
des difficultez fur le prix des étapes: le Cardi- 
nal confent à ce que le Savoiard demande. Le 
lendemain il propofe que le Roi lui rende le 


Pont de Grezin où fa Majeité à mis garnifon: 


cela eft accordé. Le voila qui veut encore que 
Louïs lui entretienne un plus grand nombre de 
gens de guerre que celui qui eft porté dans le 


traité de Suze.. Richelieu qui prétend mettreab-. 


{olument le Duc. dans fon tort, encas qu’il re- 
fufe de fe déclarer pour la France, confent au 
aom du Roi à entretenir cinq mille hemmesde 

pied 
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1630. pied & cinq cens chevaux à Charles Emmanuël. 
Une fi grande condefcendance ne le contente 
pas. Il exige quelquechole denouveau. Le Car- 
dinal promet prefque tout & amufe le Duc juf- 
ques à ce qu’on puifle rompre feurement avec 
lui. Durant cette négociation quele François &c 
Je Savoiard trainent exprès en longueur par des 
vuës differentes, l’un pour obtenir du Roi des 
conditions fort avantageufes , ou pour fervir 
fourdement les Imperiaux &c les Efpagnols, en 
faifant patir les troupes de France dans une fai- 
{on incommode; & Richelieu afin de ne rien 
hazarder mal à propos par une rupture precipi- 
tée ; celui-ci partd’Embrun, s’avance à Oux près 
de Suze, & y demeure jufques aux premiers 
jours du mois de Mars. 
Ambaf. On négocioit dans toute l'Europe fur l'affaire 
fade du de Mantoue, à Rome, à Vienne, à Madrid, 
Maré- à la Cour de France, à Turin, à Venife, chez, 
chal  JesSuiffes. Bethune Ambafñladeur de Louïs au- 
d'Etrées près du Pape, le prefloit de déclarer aux Mini- 


à Venife, {es du Roi d'Efpagne que fi leur maîtresopi- 


niatroit plus long-temps à tourmenter le Duc de 


Mantouë, le S. Siége ne pouroit fe difpenfer . 


d’appuier les efforts du Roi de France pour la 
confervation de la liberté de l'Italie. Ce feroir 
ane chofe fort étrange, Très-faint Pere, difoit 
Bethune à Urbain, que vous témoignafliez de le 
froideur + de l'indifference à foutenir le Roi mors 
maître dans une affaire où vous l'avez embarqué 
Relation vous même. Il ne s’eft porté avec tant d’ardeur 
du fiége ) cette entreprife qu’en confequence des exhorta- 
de Mat- jjons de vôtre Sainteté, qui la lui a repre[entée 
Pres Fat comme juffe cp néceffaire. Vous étes le pere com- 
Minifiére fer 


[d 


mun des Chretiens. En ceite qualité vous devez 


à 
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fer de vôtre autorité contre celui de vosenfans, 16 30. 
ui met le trouble G la divifion dans la famille, du Cardi - 
jen loin de l'aider dans fes mauvais deffeins. nalde Ki- 
7os Miniftres ont commis cette faute en permet- chelien. 
® / 1630. 
ant que les Allemans achetaffent du blé dans Hi n? 
' : {= 
Etat Ecclefialtique, & en donnant pal]age aux orales 
égimens Efpagnols emvoiez de Naples dans le Mi- set. L. 
lanois. Le Roi min maître a droit d'efpérer que VIII. 
vôtre Sainteté aura encore plus d'égards pour lui, 1630. 
dr» que les vaileaux de France qui ameneront du Vittorio 
cours au Duc de Mantoué G> à la Republique de Sir Me- 
Venifès feront reçus dans vos ports. Sa Majeflé MST 
rs ed da ; : condite. 
à de la peine à croire une chof: qu’on lui afurede ee vr 
bonne part ; que M. le Cardinal Antoine neveu p ag.774ù 
 Legat de vôtre Sainteté, exhorte le Duc de 37, 
Mantouë à demander pardon à l'Empereur & à Tom.VIl. 
s’acommoder avec lui indépendamment du Roi pag.29. 
mon maître. Veut-on que M. de Mantouë recon- 39:34 
noiffe tout publiquement que [a Majefté l'a inju- 35° re. 
fiement foutenu dans une révolte contre l'Empe- 
reur? Richelieu préfcrivit lui même à l’Am- 
baffadeur de faire ces remontrances au Pape. 
Elles ne le touchérent pas. Bethune répondit 
au Cardinal qu’il ne falloit pas compter fur 
Urbain; qu’il ne f déclareroit point en fa- 
veur de la France; mais qu’il n’emploieroit 
jamais fon autorité contre les Efpagnols , à 
moins qu'il ne vit un foulevement genéral 
des Princes d’Italie; que le Pape mou & ti- 
mide, n’étoit capable d’aucune refolution vi- 
goureufe, & que la peur de s’expofer au ref- 
fentiment du Roi d’Éfpagne, l’emportoit fur 
tous les bons fentimens du Pontife au regard 
de fa Majefté T'rès-Chrétienne. Voici la pein- 
ture qu'Avaux Ambañladeur de France à Ve- 
; nife à 


262. ARS IVO/IRREE AD ‘1 
630. nife, faifoit des Souverains d'Italie. Le Serar, 
j difoit-il, 4 de bonnes intentions , mais ileff ficir= 

confpeét @ fi mefuré dans toutes [es démarches) 

qu'il ne veut rien bazarder. Les autres Souvez 
rains d'Italie font tout de glace, © n'ont point 
de courage. Des gens fi laches mériteroient que 
le Roi les abandonnät, mais [on interêr l'empên 
che de Jouffrir que les Efpagnols achévent de [ub 
juguer l'Italie. 
Le Duc de Mantouë aiant befoin d’un bon: 

Genéral pour commander festroupes , & pour 

l'aider à défendre fa capitale, en cas que les! 

Imperiaux qui la tenoient toûjours comme blo= 

quée par Goiro & par Goverolo, places qu'ils 

occupoient au deflus & au deffous de Mantouë; 

. afiégeaflent une feconde fois dans les formes, 
le Roi de France envoia. le Marechal d’Etrées. 
On lui donna encore la qualité d’Ambañfadeur 
extraordinaire. Il avoit ordre d’aller premiére- 
ment à Venife, & d’y appuier les exhortations: 
qu’Avaux Ambaffadeur ordinaire faifoit de font 
mieux au Senat , de défendre vigoureufement: 
la ville & le Duché de Mantoue, & de com- 
mencer la diverfion projettée du côté du Mila-. 
nois, pendant que l’armée de France entreroit 
dans le Monferrat. Voici la lettre de creance: 
que le Maréchal rendit de la part de Louïs au: 
Senat. Tres-chers , grans amis, alliez @ com= 
féderez.  Plufieurs motifs importans nous exci= 
tent à [ecourir nôtre très-cher bien aimé cou- 
Jin le Duc de Mantoué; la coufider ation particu= 
liere que nous avons pour lui, @ nos bonnes in= 
Éentions pour la conférvation de vôtre Republiquew 
& de tousles Princes d'Italie extrémement in- 
tereÏ]ez au bon [uccès de nôtre entreprife. Nous az 

Re. 


. 
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DONS mis fur piea plufieurs armées, dont lune en x 630. 
rera bien-t0t,moiennant la grace de Dieu,en Ita ; 
5e fous la conduite de notre très-cher &> bien ai- 
mé coufin le Cardinal de Richelieu, en attendant 
que nous y allions nous mêmes avec des forces eu- 
core plus nombreufes. Les avis que nous rece- 
vons de l'état de la ville de Mantoue, ç> du be- 
(oin que le Duc nôtre coufin à d'être affifté de 
quelque perfonne d'experience d'autorité, nous 
obligent à lui envoier notre cher @> bien aimécou- 
fin le Maréchal d'Errées, perfonne ornée de tou- 
tes les qualitez néceffaires pour fervir utilement 
dans.la conjonéfure prefente, @* que nous efti- 
mors particuliérement.  Nôtre intention ef} que 
fous aôtre coufin le Duc de liantouë, cp dans 
Pabfence du même, il commande en chef tontes 
les troupes d'infanterie G* de cavalerie qui font 
tant hors que dans la ville de Mantoué, à la 
folde du Duc nôtre coufir, @ celles qui (erent 
envoiées à fon fecours, de quelque qualité qu’el- 
les foient, comme il appartient à un Maréchal 
de France. Nous lui avons ordonnéde vous aller 
premiérement trouver én qualité denôtre Ambaf- 
fadeur extraordinaire, de vous informer des re- 
folutions que nous avons prifes für les affairespre- 
fentes, de traiter avec vous de ce qui fera necef- 
faire à la confervation de la ville @ de l'Etat 
de Mantouë, @ deconcertertoutesles autres cho- 
fes qui regardent le bien public. Sur quoi nous 
vous prions de lui donner unecreanceentiere, @* 
de l'écouter comme une perfoune en qui nous avons 
ane parfaite confiance y G* que nous confiderons 
beaucoup. | 
Etrées & Avaux preflérent vivement le Senat 
de faire irruption au plütôt dans le Milanois. 


@ 
Ÿ 
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Es exaltoient tellement les bonnes intentions de 
Louis, la prudence de fon Miniftre, le grand. 
{uccès de armes de France, lenombre &la for- 
ce des troupes levées, qu’à les entendre parler, 
la conquête du Duché de Milan étoit certaine." 
Les Venitiens devoient fe preparer à partager in 
ceffamment les dépouilles des Efpagnols avec: 
les autres Princes d'Italie. L'armée Imperiale, 
difoient les deux Miniftres de Louïs, ef pref= 
qu'entiérement confumée de mifére @+ de mala- 
dies.. Les troupes du Gouverneur de Milan di- 
#inuént tous les jours. Le Duc de Savoie eff 
réduit à la néceflité de fe déclarer pour la Fran- 
ce ;0u d'appeller au fecours de fes Etats les armes 
de la Maïfon d'Autriche, qui ne les defèleront 
pas moins que les François. La République n’a 
plus rien à craindre. L’ennemi va s'éloigner de 
Jes frontiéres. Trouvera-r’on jamais une plus bel. 
de occafion de délivrer l'Italie @ de rompre les 
chaînes que plufieurs de [es Princes portent à re- 
gret? Nos forces [ont fupérieures @ la conjonctu- 
re eff la plus belle du monde. Le Senat peut em 
toute feureté mettre [es troupes en altion. De 
nouveaux délais ; de plus longues délibérations 
gâteront tout. Avec ux peu de diligence le Se- 
at affurera pour jamais la liberié de l'Italie, @ 
fera des aquifitions confidérables. Le Roi nôtre 
maître abandonne toutes lés conquêtes à [es alliez. 
Content de fes Etats, il fereferve uniquement le 
titre glorieux de Liberateur de l'Italie. 

La vivacité Françoife n’échauffe point en- 
core le phlegme Venitien. Les fages du Senat 
penétrans & attentifs à tout, remarquoient fort 
bien que la France n’avoit nulle envie de rom- 
pre avec l'Efpagne , & que Louïs ne penfoit 

qu'à 
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qu’à engager la Republiqueàla guerre,afindefe : 630! 
rendre enfuite arbitre de la paix. Le Senat de- 6 
meure ferme dans fa refolution de n’attaquer le 
Milanoïs, que dans le temps que l’armée de 
France aiant pañé les Alpes , y fera irruption d’un 
autre côté. La ligue des Venitiens avec Louïs 
étant feulement defenfive, ils auroient été fort 
imprudens d’en venir à l’offenfive, avant que 
le Roi de France leur en eût donné l’exemple, 
On s’excufa fur la néceffité de fe tenir fur {es 
gardes contr’unefecondeirruption des Allemans, 
& {ur le danger auquel on expoferoit la Repu- 
blique, en éloignant les troupes de la frontiére, 
& du voifinage de Mantouë qui n’étoit pas en- 
core delivrée. Les chofes en demeurérent là 
jufques à ce que la France eût rompu ouverte- 
ment avec le Duc de Savoie. s 
Le Maréchal de Bafompierre agifloiten mé- 
me temps de toute fa force chez les Suifles, au- du Maé 
5 > / ares 
près defquels fa charge de Colonel genéral de 4] à 
ceux de la même nation qui étoient au fervice Baffom. 
de la France, lui donnoit beaucoup de credit & pierre|en 
d'autorité. Il demanda felon la contumela con- Suiffe. 
vocation d’une Diéte genérale à Soleurre. Le 
Chancelier d’Alface y arive peu de tempsavant 
louverture. Il venoit en apparence de la part Fournal 
de l’Archiduc Leopold : mais il avoit des ordres de Baf- 
fecrets de l'Empereur & du Roid’Efpagne, de#pierres 
traverfer la négociation du Maréchai, frrité de au ss 
ce que PEnvoié de la Maïfon d’Autriche ne serre 
lui fait pas la moindre civilité Baflompierre fe vo $ 
met en tête d’empécher que la Diéte ne donne 
audience à un homme qui en ufe avec tant de 
hauteur. Leon Brulart faifoit encore les fonc- 
tions d'Ambañladeur ordinaire en Suifle. Ce 
; Miniftre 


Arivée 
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Miniftre & quelques uns des principaux du païs 
voulurent détourner le Maréchal de cette entre- 
prife, dans laquelle on ne croioit pas qu’il pût 
reüflir. Sür de fon credit dans le pais, Baf 
fompierre ménage fi bien les efprits, qu’il gagne 
la pluralité des voix avant que de fe déclarer 
hautement. Le «.Mars jour marqué pour l’ou- 
verture dé l’afflemblée, le Maréchal envoie Mo- 
londin dire de fa part aux Deputez, qu'il eft 
furpris d'apprendre que le Chancelier d’Alface 
vient à une Diéte convoquée au nom & pour 
les affaires du Roide France, afin d’y traverfer la 
négociation de l’Ambañladeur de fa Majefté 
Très-Chretienne; que fon Excellence deman- 
de que le Miniftre de la Maifon d’Autriche ne 
{oit point admis; que fi les Députez veulent lui 
donner audience , Baflompierre ne paroitra point 
dans Paflemblée, & qu’il remettra fà propof= 
tion à une autre Diéte; enfin que le Maréchal 
prie les Deputez de délibérer R deflus , & de 
lui rendre une reponfe pofitive, afin qu’il pré- 
ne fes mefures. | 
Les partifans de l'Empereur & du Roi d’'Ef- 
pagne crient qu'il eft inouï qu'aucun Ambaf- 
fadeur ait été exclus d’une Diétegenerale, en- 
core plus un Ambaffadeur de la Maïfon d’Au- 
triche, avec laquelle on à non feulement une 
alliance ancienne & heréditaire, mais encore 
plufieurs autres nouvelles & particuliéres : qu’il 
eft dangereux d’offenfer de fi puiffans Princes, & 
fur tout l'Empereur qui a des troupes, & occu- 
pe des places importantes dans le païs des Gri- 
{ons: queles Miniftres de France cherchent à 
brouiller les Cantons avec la Maïfon d’Autri- 
che, & à les mettre dans la neceñité de fe jet- 
ter 
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ter entre les bras de Louis: enfin qu’il eft dela 
derniére confequence à la République de gar- 
der une parfaite neutralité entre les deux Cou- 
ronnés. Les Suiffes affectionnez à la France 
répondent que lors que les Miniftres d’Efpagne 
demandent la convocation d’une Diéte à Fri- 
bourg, les François ne les y vont point trou- 
bler: que la Maïfon d'Autriche n’a pas d’autre 
affaire prefente avec les Suifles, que de refti- 
tuer ce qu’elle à ufurpé chez les Grifons leurs 
alliez:que la Diéte n’eft convoquée ni pour l’Em- 
pereur,ni pour le Roi d’'Efpagne, & que le Maré- 
chal a raifon de ne fouffrir pas queleurs Miniftres 
y foientécoutez: qu’il parle d’une maniére à la- 
quelle iln’y pas dereplique,puifqu’iloffre de ceder 
la place au Chancelier d’Alface , & de remettreles 
propofitions du Roi fon maître à une autre af- 
femblée: enfin que c’eft à la Diéte de déclarer 
quel parti elle veut prendre. 

On opine après de grandes conteftations: Et 
la France emporte à la pluralité des voix. Les 
partifans d'Efpagne propofent alors de prier Baf- 
fompierre, de trouver bon que la Diéte donne 
audience au Chancelier d’Alface, qui reparera 
fa faute en allant voir fon Excellence, & té- 
moignera lui être redevable dela condefcendan- 
ce de la Diéte. Quelques Deputez vont trou- 
ver le Maréchal, & lui font la propofition. 
Fai demandé, xépond-il, Pexclufion du Mini- 
ffre de la Maifon d Autriche de la part du Roi 
mon maître ; je me puis plus me retracer 
fans le confentement de [z Majefté. Si M. le 
Chancelier d'Alface veut demeurer ici jufques à 
cé que j'aie reçu réponfe à la lettre que j'écrirai, 
Je lui promets qu’elle viendra dans huit Je 

cs 
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K630. Les Deputez voient bien que Baflompierre {e. 
mocque à {on tour de celui qui avoit prétendus 
le braver. On prie honnétement le Miniftres 
de l’Archiduc Leopold de fe retirer. La Diét 
déclare qu’ellene peut l’écouter ; puifque l’affem- 
blée eft convoquée au nom & pour les affairesi 
du Roi Très-Chretien; & que fi le Chancelier 
en demande une autre de la part de l'Empereur 
ou du Roi d’Efpagne, on eft difpofé à la tenir, 
à moins qu’il n’aime mieux remettre fa propo- 
fition à celle qui eft indiquée à Bade dans quel- 
ques mois. Déchu de fes efperances, le Chan- 
celier fe retire en couroux, & menace les Can- 
tons de l’indignation de tous les Princes de la 
Maifon d’Autriche. 

Propoñ- Bañompierre va enfuite d’un air triomphant 
tionde faire fa propofition à la Diéte. Magnifiques 
Laflom- Segreurs, dit-il, votre Republique a ététroublée 
pierre à depuis quelques années par plufieurs intrigues c 
laDiete par quelques invalions , que la fagelfe & la puif- 
deSo-  fance du Roi mon maître, ont ou diffipées, oure- 
leurre. poules. Attentif à fecourir fes anciens @> fi- 
deles alliez, il vous a prévenus dans vos befoins. 
Sa Majelté vous témoigne qu’elle fe Jouvient des 
Mercure fervices importans que vous avez rendus aux Rois 
François. [es prédeceffeurs, & qu’elle en conferve unejulte 
1630. yeconmoiflance. ‘Ÿe ne vous repeterai point ic 
les avis différens que le Roi mon maitre vous 4 
fait donner par fes Ambafladeurs ordinaires, de 
veiller foigneuferment à vôtre confervation, lors 
qu'il a prévé les pernicieux deffeins qui fe for- 
moient contre vôtre liberté. Ÿe ne vous parle- 
rai pas non plus des exbortations que [es Ambaf- 
fadeurs extraordinaires vous ont faites de [a part 
ai de la maniére dont ils vous ont offert le [ecours 
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@ les forces de la Couronne de France. Lors 
que le malprévé ef} arivé, @ que le païs de vos 
alliez à été envabi, Ja Majefié n’a rien épargné 

pour le reconquérir. Te vous dirai feulement 

 qu’elleeft vivement touchée de vos malheurs, ç 
que Jon cœur vraiment Roial, ne peut foufrir 

 Pinjufte @* tirannique oppreflion de [es alliez, ni 
même d'aucun autre Souverain. Le Roimon mai- 
tre fit allez connoître l'année derniére [es nobles 
> genéreux fentimens. Fatigué d’un long @ péni- 
ble fiéze, part dans la faifon la plus rigoureu[e 
de l'année, laïfle des provinces de [on Roiaume 
en proie à fes [ujets rebelles ; traverfe les mo1. 
tagnes couvertes de neige, © force des pallages 
difputez par un puillant @ courageux Prince 
pour aller fécourir M. le Duc de Mantouë inju- 
fement troublé dans la poffefion d'une fucceffion 
légitime qui lui étoit nouvellement échuë. 

Jugez) Magnifiques Seigneurs, de ce que [x 
Majefié ef? capable de tenter @ d’entrebrendre 
pour vous > qui tes lesplus anciens alliez de la Cou- 
roune, @* qui avez dans toutes les occafions ff 
librement expofé vos perfônnes pour la conferva- 
tion de la France. Penfez auf à la douleur avec 
laquelle un Prince fi juffe voit les Grifins [es al.. 
liez @* les vütres ; reduits à une dure fervitude, 
leur païs envahi, @ vos frontiéres fermées par 
des forts @ par des retranchemens. | Cette puif- 
fante confidération; @ le pitoiable état de PI. 
talie l'ont animé à lever de puifantes armées. 
Son intention n'eft pas d’ufurper avec violence le 
bien d'autrui, ni de dépouiller des: Princes plus 
foibles que lui. Vous [avez qu'étant l'année der - 
uiére avec plus de foixante mille hommes , tant 
de Jes troupes que de celles de fès alliez aux por- 
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tes de l'Italie dénuée de forces, @° que pouvant 
conquérir fans nulle réfiftance une grande partie 
des Etats de ceux qui lui avoient donné de ju- 
{tes fujets de leur faire la guerre, le Roïmon mañ: 
tre Je contenta de rendre la liberté à Pralie. Il 
#'emploiera jamais [es armes à l'exécution d'un 
projet ambitieux. Elles font sonfacrées à repouf= 
fer les invafions tiranniques des autres &* à dé- 
fendre la caufe commune. ® Sä Majefté #’entrez 
prend pas feulement de protéger M. le Duc de 
Mantoué inquiété [ans raifon, c de retablir les 


-Grifons dépouillez dans leur bien. Elle veut en- 


core que toute la Chretienté , dans laquelle les 
Roïs de France tiennent un rang fi éminent, [oit 
libre, © que chaque Souverain jouïffe en paix de 
fes Etats. ÆEn un mot, le Roi mon maitre [@ 
declare l'ennemi de quiconque voudra inquffement 
opbrimerles autres: Voila; Magnifiques Seigneurs. 
pourquoi [a Majeftém’'envoie vers vous. ‘Feviens 
vous témoigner que f? elle emploie maintenant [es 
armées en Italie, cette jufle occupation ne la dé- 
tourne pas de penfer à vôtre confervation, @* à 

la délivrance des Grifons vos communs alliez. 
Atrétons nous en cet endroit. Il merite quel- 
ques reflexions. Si tels'ont été les fentimens 
du Prince dont j'écris Phiftoire, ilne peut être 
affez, dignement loué.” Son fils ne s’eft pas 
mis en peine de marchet fur les traces d’un pe= 
re fi genéreux. Bien loin de fuivre ces nobles & 
Chretieñnes maximes, il a pris celles de Phi 
hppe [V. fon beau-pere & de l'Empereur Fer: 
anand [E. que Louis XIIT. déteftoit hautement: 
Non content d’ufurper contre la bonne foi des 
traitez, les plus folennels, une orande partie’ du 
patrimoine de la Maïfon d'Autriche rivale & 
€enne= 
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ennemie trop maligne & trop opiniatre de cel- 
le de France, Louis XIV. à emploié la violen- 
ce, la fupercherie, & la fraude la plus honteu- 
{e pour opprimer les anciens alliez de fa Cou- 
ronne, & pour dépouiller fes voifins pus foibles 
que lui. Le pere s’eft fait un mérite de con- 
{erver Cazal & le Monferrat à l’héritier legiti- 
me de la Maïifon de Gonzague: Et lefils aten- 
té de s’en aflurer la pofleffion après la mort du 
dernier de la poftérité mafculine de Charles 
Duc de Mantouë, que Louis XIII. protégea 
fi glorieufément. Guftave Roi de Suede con- 
duit par la main de Dieu comme un autre Cy- 
rus, déconcerta les ambitieux projets dela Mai- 
{on d'Autriche en Allemagne. Il eft arivé quel- 
que chofe de femblable en nos jours. Quand 
la Maifon de France fupérieure à fa rivale a vou- 
lu fe régler fur la politique de Charles-Quint & 
de fon fils, Guillaume Roid’ Angleterre, Guer- 
rier d’immortelle mémoire, &c quimérite mieux 
que Louïs XIII. le bel éloge d’avoir confacré 
fa valeur & la puiffance de /es armes à repouffer 
les invafions tiranniques des autres, © à la dé- 

ferfe de la caufè commune, > de s'être déclaré 
l'ennemi de quiconque a tenté d'opprimer injufte- 
ment Les plus foibles : Guillaume, dis-je , a eu 


la gloire d’arrêter les ufurpations de Louis XIV. 


Dieu a privé l'Europe de fon vaillant & infati- 
gable défenfeur, lors qu’il étoit plus néceflaire 
que jamais. Les jugemens du Seigneur font 
impenétrables, &c fes voies font infiniment é- 
levées au deflus de celles des hommes. Que fa 
vons-nous fi l’arriere-petit-fils de Philippe IL. Roï 
d’'Efpagne, & lheritier des fentimens de ce Prin- 
ce ambitieux & fanguinaire, ne trouvera point 
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en Angleterre une nouvelle Elizabeth? Ce que 
j’apprens des nouvelles publiques en faifant ces 
refléxions , femblenous permettre d’efperer quel- 
que chofe de pareil. Je reviens à la fuite du difcours 
de Bañlompierre ; dont j’ai rapporté léxorde. 
Le Roi mon maître , continua-t’il,#’ordonne 
de vous informer , Magnifiques Seigneurs ; des 
railons qui le portent à entreprendre la guerre, 
afin que vous aprouviez fes juftes intentions > de 
vousremontrer le deplorable état de la nation Hel- 
vetique, @ de vous exborter à prendre unegené- 
reufe refolation dans un danger f! évident.Sa Ma- 
jeftéles fecondera puiflamment @ avec une dépenfe 
Roiale. Fevous offrefes forces; je viens pour les 
commander. C’eft le fiyet véritable de mon am- 
balade. M. de Leon plus habile &* plus verfè 
que moi dans la négociation , n’avoit pas befoin 
d'un collégue à la direition <> au maniment des 
affaires du Roi en ce païs. Te vous dirai donc, 
Magnifiques Seigneurs, que par la mort du feu 
Duc Vincent de Mantoué, M. le Duc Charles 
Jon coufin © fon héritier légitime, fut, à propre- 
ment parler, invefi du Duché de Mantoué & 
du Monferrat, puifque les Empereursen ont acor- 
dé l'inveftiture à toute la race maftuline de la 
Maifon de Gonzague. M. le Ducenvoia inconti- 
xent faire les foumiflions duës à [a Majefté Impé- 
riale, @ fut reçu dans les Etats de [a nouvelle 
Jucceffion , fans aucune contradiction @> avec l'a- 
blaudiflement de tous les fujets. Ce bonheur nedu: 
ra pas long-temps. Les Efpaguols s’emparérent 
de plufieurs places dans le Monferrat ; où affie- 
gérent Cazal. Par quel droit ? [ous quel pretextel 
Nous n'en appercevons pas d'autre que celui de 
tienféance, L’adjon ion du Monferrat jemble 
CQ77 a 
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convenir au Duché de Milan. Telleeft la violen- 
ce du defir infatiable de s’agrandir. Une longue 
G> légitime [uccellion, une pofjeffion de temps im- 
mémorial ne font pas capables de l'arrêter. Le 
fiége de la Rochelle finit plator , & Cafal fut 
mieux défendu que les Efpagnols ne croioient. Le 
Roi acourt avec une puillavte armée au fecours 
de M.le Duc de Mantoué opprimé. La rigueur 
de la faifon , la neige dont les Alpes font cou- 
vertes, loppofition faite au pallage de [ès troupes, 
ne lempéchent pas de penétrer en Italie. On of- 
fre la paix € la jeureté de M. de Mantouë. Sa 
Majefté s'en contente > ne va pas plus avant. 
Dez qu'elle s’eff retirée, les Efpagnols qui la 
voient occupée à une guerre domeftique » recom- 
mencent de perfécuter M.de Mantouëé. Une ar- 
mée nombreufe d’Allemans paiée par les Officiers 
> de Pargent du Roi d'Efpagre , pale [ous le 
nom de l'Empereur en Italie. On achéve de rui- 
uer le Monferrat, le Mantouan eft defolé, M. 
le Duc fe voit affiegé dans [a capitale. Après ce- 
la, doit-on trouver étrange que le Roi mon mat- 
tre envoie [es troupes fous le commandement de 
M.le Cardinal de Richelieu fon Lieutenant gené. 
ralen Italie, pour delivrer M. de Mantoué 
les autres Princes de Poppreflion des Efpagnols, & 


pour venger par un genereux reffentiment tant de 


traitez rompus @ de promelles violées ? 

Ce qui offenfe davantage @ touche plus vive- 
ment Ja Majefté, c'eft, Magnifiques Seigneurs, 
linjulte ufurpation du païs des Grifons fes anciens 
alliez @> les vôtres: entreprile d'une dangereufe 
confequence à vôtre République, à moins que vous 
ny pourvoiez promptement. Le Roi mon maitre 
eff tout prêt à vous aider. Mais il eff extréme- 
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630, ment Jurpris que vous aiez arrété vôtre jufferef= 
fentiment , Jur la remontrante que certaines gens 
vous ont artificieufement faite, que l'Empereur 
veut feulement avoir un pallage en Italie, Gt 
que les Grifons feront remis en liberté, dex que 
. da guerre finira. Nevous ytrompezpas. La Mai 
for d'Autriche s’eft faifie des pallages pour les 
garder éternellement, en cas qu'elle x} trouve 
pas d'oppoltion. A-r'elle jamais rendu fes ufur= 
pations, à moins qu'elle y ait été contrainte 
Les derniéres paroles qu'en vous à données font. 
auffi peu fincéres que les premieres. On vous af2 
furoit que les troupes de l'Empereur demeuroient 
dans vôtre voifirage, afin de contenir la Suabe 
e> de faciliter l'exécution du nouvel Edit qui 
erjoint la reflitution des biens Eccléfiaffiques pof= 
fedez par les Protellans. Trompez par ces pré= 
textes fhécieux ; vous n'avez pas prévenu l’inva= 
fion. Les Grifons amufexz comme vous ; ont fait 
la même faute. Et avec quelle indizuité vous 
a-t'on traîtez les uns @* les autres dans cette 
affaire? L'Empereur a-t'il demandé paffage [tlon 
da coutume établieentre les Souverains? Les Gri- 
ons Pont-ils refufé, ou acordé à des conditions 
trop dures? Ont-ils voulu fe difpenfer de fournir 
des vivres @* les autres chofes meceffaires? Rier 
de tout cela. Les Imperiaux n'ont pas fait le 
moindre compliment. L’outrage eff tout entier: 
On veut voir jufques où va vôtre patience. Vous 
m'avez rien dit: Et votre filence à donné oçca- 
fion aux Impériaux @ l'andacede S’établir chez les 
Grifons, @* de conftruire des forts [ur toutes les 
avennés de la Suiffe. N’eft-ce pas vous déclarer 
ouvertement, qu'après avoir envahi le païs des 
Grifons [ur vous, on prétend s’y maintenir con: 
ére Vous ? Ne 
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Ne croiez pas, Magnifiques Seigneurs ,queje 
vous parle de la forte pour vous animer à prendre 
les interèts du Roi mon maitre. Ils’agit ici des 
vôtres. Sa Majefté n'entre dans cette affaire 
que comme vôtre allié. C’eff à vôtre porte qu'on 
frappe. Les Grilous ne Jont nos voifins que par- 
ce qu'ils fout les vôtres. Nous wallons point er 
Ztalie par leur païs. Le forx du Steich & le pont 
du Rhin ne touchent aucune denos provinces. Ils 
n'implorent pas vôtre affiffance dans leur extré- 
mité. N'en foiez pas furpris. Ce font des mal- 
beureux qui n’ont plus de voix, nide parole. Les 
plaintes leur font interdites. Mais Poppreffion 
qu'ils foufrent , parle affez haut pour vous émou- 
voir. Permettez moi d'ajouter quelques confide- 
rations qui vous feront fentir combien vous étes 
intereflez à les délivrer promptement.  Pour- 
quoi vôtre alliance eft-elle fi fort recherchée par 
les Princes vos voifins, qu’ils w’épargnent ni foin, 
ni dépenfe pour l'obtenir? Par cequ’on craint vos 
armes vicforieufes; parcequevotre nation fe fait 
eftimer par tout; parce que vos poflages font ne- 
ceffaires en plufieurs rencontres. Qui redoutera 
deformais lanation Helvetique, fielle foufre pa- 
riemment que le pars de [es alliez [vit envahi? 
Les Princes l'appelleront-ils à la défenfe de leurs 
Etats, fi elle ne fait pas conférver les fiens? De 
quelle utilité feront deformais fee pallages , fi 
les plus importans © les plus commodes font 
enlevez ? 
Fenem'apperçois pas, Magnifiques Seigneurs, 
qu'un homme de ma profeliion ne doit pas tant 
parler aux perfonnes de la vôtre. La conféquen- 
que de l'affaire fe fait affez fentir d'elle même. 
Ce que vous voiez doit plus vous ébranler , que 
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toutes les vailons que je pourois alléguer. Te 
vais en vous offrant de la part du Roimon maître, 
€ CAS que vous vouliez entrer dans [a jufle en. 
treprile dela délivrance des Grifons, © fournir 
au prix qui [éra paié par [a Magefté, les vivres, 
des canons , ç les munitions zeceffaires, de fai- 
re une levée de fix mille hommes de vôtre nation, 
© dy joindre cing mille bommes de pied & cinq 
cens chevaux des troupes du Roi pour l'exécution 


du deffein. 


Abfcheïd, Après quelque déliberation für le propoñition 


ou Refo- 


de Ambaffadeur, on refolut d’acorder au Roi 


lution de de France la levée des fix mille hommes de- 


la Diéte 
deSo- 
kurre. 


Tournai 
de Baf- 
fompierre. 
Tom. II. 
Mercure 
François, 
1030. 


mandez. Quant au recouvrement de la Vale 
teline, ditla Diete, @ 4» rétabliflement de nos 
alliez des trois Ligues Grifes dans leur ancienne 
liberté, nous aurions véritablement fujet de fui= 
re les bons confeils de fon Excellence. Mais é= 
tant avertis qu'on négocie une paix entre les 
Potentars interefez, nous voulons efpérer qw’el. 
le fèra heureufement concluié , @ que la Valte- 
line @ nos alliez des trois Ligues Grifes } feront 
compris. Que fi cela n’arive pas contre toute 
efpérance, nous ne croions devoir abandonner ni 
da Valreline, ni nos alliez, dans l'état ni[e- 
rable auquel leur païs fe trouve reduit. Mais 
nous jugeons qu'il eff nécefaire d'avifèr aux 
7roïiens de remettre les Ligues Griles ç la Val- 
Zeline dans leur premier état. Voila comme 
les partifans de la Maifon d’Autriche en Suifle, 
firent adroitemént échouër le projet formé par 
Richelieu d'attaquer les forts occupez chez les 
Grifons, d’en chaffer les Impériaux , de fermer 
le paffage aux nouvelles troupes que l'Empe- 
reur voudroit envoier en Italie, & d'empêcher 

que 
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que celles qu’il y avoit encore, ne puflent re- 1630; 
tourner en Allemagne. Les Efpagnols furent 
habiles dans cette occafon. Ils étoienten grand 
danger de perdre le Milanois ; fi les Suiffes eu£ 
fent entiérement accepté la propofition de Baf- 
fompierre, & fi Louis & les Venitiens euffent 
attaqué ce Duché en même temps, comme le 
Senat en prefoitle Roi. Peut-être que les Suif- 
{es s’apperçurent de la conféquence de lentre- 
prife dans laquelle fà Majefté T'rès-Chrétienne 
les folicitoit d'entrer, & qu'ils craignirent de fe 
priver des grans avantages de leur alliance avec 
le Roi d’'Elpagne, qui n’auroit plus eu befoin 
deux, après avoir perdu le Duché de Milan. 
Baflompierre fit fes levées en Suiffe, & en par- 
tit après que Richelieu fe fut fignalé par la pri- 
fe de Pignerol. C'eft affaire dont je dois par- 
ler maintenant. 

Le Cardinalferend enfin à Suze,& y attend Diverfes 
encore quelque temps la derniére refolution: du entre- 
Duc de Savoie & la nouvelle de l'entrée des vuësdu 
vivres & des rafraichiffemens deftinez à Cazal. Prince de 
Le Duc de Montmorenci alla durant cet inter- 1mont 
valle faire un tour à Turin.  Fut-ce feulement &, ina] 
un voiage de plaiir & de curiofité ? Ne fe fit- gi 
il point auffi de concert avec Richelieu ; pour chelieu: 
inviter Charles Emmanuel à fe déclarer en fa- 
veur de la France? Quoi qu’il en foit, le delié 
Savoiard qui n’ignoroit pas que le Cardinal n’ai- 
moit point Montmorenci, & que celui-ci a- 
voit de grans fujets de hair le Miniftre , reçüt 
le Seigneur François avec tousles honneursima- 
ginables; & fit {es efforts pour le mettre dans 
fes interêts. :Montmorenci aimoit les Dames: 
du moins il cherchoit à fe faire aimer d’elles. 

N ÿ Char- 
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1630. Charles Emmanuël flate fa vanité. Monfieurs 
| lui dit le Savoiard qui dans un âgeavancé fe pic- 
que encore de galanterie, depuis que vous étes! 
ae ici, nos Dames ont grand Joir de paroitre belles, ; 
NU @* les maris deviennent inquiets @ melancoli- ; 
declarn. q4es. Ce fut Montmorenci, dit-on, qui moien- 
tions > na que le Prince de Piémont & le Cardinal dem 
manififles Richelieu fe verroient & confereroient enfem- 
du Duc ble. D’autres aflurent que cela fut ménagé paru 
de Savote. Je Maréchal de Crequi. ‘Tous deux purent y 
Relalion travailler. Ces deux Seigneurs attachez à la Rei-! | 
n ei 4 RE Mere, étoient bien aifes de prévenir la rup= 
5 alé # (uie entre la France & la Savoie. On fe vid 
Jialie Pan Prémiérement à Rivol. Mais tout fe pañla en 
23630.  Complimens réciproques. Lun attendoit que 
Hifoire l’autre commencçät de parler d’affaires , & ne 
du Mini- vouloit point faire la premiére avance. Après 
feredu que le Prince & le Cardinal fe furent feparez> 
Car dinal Emeri négocie une feconde entrevuë à Buflolin 
pa près deSuze, où chacun mettrafes propofitions 
650, durletapis. On y parle d’abord de la paix gené- 
630. si : 7 37 À 
vieu ‘Tale. Les conditions offertes par Viétor Amédée 
méme par de la part de fon pere, n’agréent pas à Riche- 
* Aubery. lieu. Elles r’étoient avantageufes qu'au Savoiard. 
Z. III. Le Cardinal n’en fut pas furpris. Il avoit bien 
chap. 17. que Charles Emmanuélfouhaitoit moinsla paix; 
Vie de qu’une guerre bien allumée entre la France & 
Meñtmo- Ïà Maifon d'Autriche , pendant laquelle il de= 
M: + meureroit neutre, jufques à ce qu'iltrouvâtloc= 
Bi 0  cafion d’obtenir de grans ayantages , en fe dé- 
du Car. Carant pour l’une des deux Couronnes. 
al On en vient donc aux conditions particulié=! 
Mazarin. res que le Duc de Savoie demande, afin d’em= 
EL. I. brafler le parti de celle de France à l'heure pre 
sap.2. fente. Victor Amedée éxige diverfes chofes. 
Ri- 
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Richelieu les lui pañle. Mais quand il eft que- 1630; 
{tion de conclure, le Prince de Piémont décla- Nuns 
re que le Duc fon pere veut bien donner des Hijloria 
places de feureté, fournir dix mille hot Verers. 
mes au Roi , & contribuer tout ce qu’on L: VII: 
poura trouver dans fes Etats ; mais à condition 1039 
que la France attaquera le Duché de Milan, & 
les Etats de la République de Gênes , avec la- 
quelle Charles Emmanuël n’avoit point encore 
fait la paix, & que Louïs promettra de n’écou- 
ter aucune propolñition d’accommodement de 
la part de la Maïfon d'Autriche avant la con- 
quéte du Milanois & la ruineentiére des Genois. 
Comment, dit le Cardinal furpris d’une pareille 
demande, /e Roi envoie ici [on armée pour affu- 
rer la liberté de l'Italie: Et M. le Duc veut l’en- 
gager à détruire la Republique de Gênes, dont [a 
Majelté n’a nul fujet de [e plaindre? Elle em- 
ploiera volontiers [es bons offices @ fon autorité, 
afin que les Genois donnent fatisfaction à M. de 

_ Savoie fur [es pretenfions contr'eux : mais il n’ejf 
“point queftion de leur faire maintenant la guerre. 
Si les Efpagnols mettent le Roi dans la necefité 
d'attaquerle Milanois, on le fera [ans doute , + 
le plus v'goureufement qu’il fera poffible. M.le  ” 
Duc peut compter que Ja Majefté ne rendra ja- 
mais ce qui fe prendra pour lors. La refolution 
en eff formée. Viétor Amedée demande quelques 
jours de délai & promet de rapporter la répon-- 
fe de fon pere. Il revient à Buflolin, &dit que: 
Charles Emmanuël aiant grand fujet de crain- 
dre que Louisne s’acommodeavecle Roi d’'Ef- 
pagne, dez que la guerre fera commencée, la: 
prudence ne permet pas au Savoiard de fe dé- 
clarer pour la France, à moinsqw'onneluipro- 
N 6 Hu mette 
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mette de ne pofer les armes qu’aprèsavoir chaf- 
fé les Efpagnols du Milanois. On parle alors 
du pañlage des troupes du Roi & des étapes 
promifes dans le traité de Suze. Victor Amédée 
répond que fon pere ne peut pas permettre que 
l'armée du Roipafñlepar Veillane , quoique ce 
foit le chemin ordinaire des troupes qui mar- 
chent en Italie; mais qu’il acorde volontiers le 
pañage à gauche par Condouë , qui meft pas 
moins commode , & que les étapes y feront 
éxactement données. 

Richelieu bien averti que les vivres & les mu- 
nitions fe portent aétuellement dans Cazal &c 
dans quelques autres places du Monferrat , fait 
mine d’accepter la propofition pour gagner en- 
core dutemps. L’avantgarde de l’armée Fran- 
çoife s’avance versle Monferrat fous la conduite 
du Maréchal de Crequi. Le Cardinal marche 
enfuite avec lerefte des troupes, & s'arrête quel- 
que temps à Cazelette. On foufrit infiniment 
de l’incommodité des chemins & de la difette, 
quoiqu’on eût remis à Nice les vingt mille facs 
de blé promis, & cinquante mille écus à Suze 
pour les étapes. De maniere que Richelieu & 
les principaux Officiers de l’armée crurent alors 
que le Duc de Savoie penfoit {érieufement à la 
faire perir, ou du moins àlareduire à de figran- 
des extrémitez, que le Roi fût dans la nécefli- 
té de confentir à toutes les demandes du Sa- 
voiard. On dit même que ce Prince tou- 
jours fourbe & pcrfide, envoia demander de la 
cavalerie au Marquis Spinola, dans le deffein 
d'enlever à l’improvifte un des quartiers de Par- 
mée Françoife. Mazarin en donne prompte- 
ment avis au Cardinal. Il y avoit je ne faiquel- 

le 
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lejaloufie entre le Nonce Pancirole & Mazarin. 1630, 
Le premier s’étoit livré aux Efpagnols. L'autre | 
qui cherche à fupplanter fonrival, &às’avancer 
plütôtquelui, embraffe d’autant plus volontiers 
le parti de la France, que Richelieu lui fait des 
avances. On fut bon gré à Mazarin de ce fer- 
vice. 

Charles Emmanuéël étoit alors à Rivol. Par 
une oftentation qu’elle affeéta toujours, fon 
Altefle s’y occupoit à des parties de divertifie- 
ment , & ne paroifloit point embaraffée du dan- 
ger qui la menaçoit. Mais le Duc avoit affaire . 
à un homme plus profond encore &c plus fin que 
lui. Le Maréchal de Crequi & Emeri le vont 
trouver à Rivol, & lui difent que le Cardinal a 
recu de nouvelles depéches du Roi, & que fa 
Majefté confent de retirer la garnifon qui eft au 
Pont de Grezin, & d’entretenir cinq millehom- 
mes de pied & cinq cens chevaux au Duc, & 
de l’aider à recouvrer ce que les Génois lui re- 
tiennent, pourvû qu’il fe déclare pour la Fran- 
ce. Son Alteffe demande du temps pour con- 
ferer avec le Prince de Piémont. Il étoit à Veil- 
lane où armée Savoiarde compofée de dix mil- 
le hommes de pied & de trois mille chevaux 
s’aflembloit. Viétor Amédée vient trouver Ri- 
chelieu à Cazelette, & témoigne que fon pere 
& lui agréent les nouvelles offres. Mais ils de- 
mandent qu’elles foient exécutées de la part de 
la France, avant que le Duc de Savoie foit o- 
bligé d’acomplir ce qu’il promet. Le Cardinal 
acorde tout, pourvü que fon Alteffe fe déclare 
en faveur du Roi. Quand il eft queftion de 
franchir lepas, le Prince de Piemont dit que fon 
pere fournira volontiers dix mille hommes de 
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1630. pied & mille chevaux comme il eft porté dans\ 
le traité de Suze: mais que Charles Émmanuel 
& lui veulent aller en perfonne attaquer la Ré-"* 
publique de Genes avec laquelleils font en guer- 
re, &@t terminer cette affaire avant que de s’en- 
gager dans une autre. Richelieu jugea que la 
nouvelle propofition qui paroifloit concertée a-. 
vec les Efpagnols, tendoit à éviter une déclara- 
tion ouverte contr'eux. - Îl craignit encore que 
les troupes offertes ne fe debandañlent infenfi- 
blement par un ordre fecret de l’artificieux Duc, 
& qu’on ne tendit un piége à l’armée de France 
afn de lenvelopper, quandelle feroit plus avan- 
cée vers le Monferrat. Le Cardinal offfe des 
troupes du Roi pour attaquer la Republique de . 
Genes, & demande que Charles Emmanuël , 
ou fon fils, vienne à l’armée de France, &agifle 
de concert avec elle. On ne put ainfi convenir 
d'aucune chofe. Les Savoiards & Richelieu a- 
voient des vuës trop oppofées. Celui-ci vouloit 
que les autres fe déclaraflent pour la France; & 
le Duc de Savoie prétendoit éviter cette dé- 
marche. | 
Rupture Immédiatement après le départ du Prince de 
Ouverte Piémont, le Cardinal affemble les Marechaux 
de R°  deCrequi,dela Force &de Schomberg, le Duc 
Haras de Montmorenci, Toiras, Feuquieres, d’Au- 
Savoie, 1aC> Servient & Emeri, racontecequis’eft paf- 
fé entre Victor Amédée & lui, tant fur la paix 
genérale, qu’au regard du traité particulieravec 
le Duc de Savoie, & demande à ces Meffieurs 
ce qu’ils penfent des mefures qu’on doitprendre 
Hifloire dans la conjonéture prefente. Richelieu avoit 
du Mini. Cu ladrefle de mettre les chofes en telétat, que 
fleredu CEUX qui lui étoient moinsdévouez, furent obli- 
gez. 
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gez de dire comme les autres, que s’agiffant de 1630. 
fauver Cazal, il falloit abfolument avoir un paf- Cardinal 
fage afluré &r pour l'entrée des troupes en Jtalie, de Riche: 
& pour leur retraite; que à plus grande difi-"# . 
culté n’étoit pas d'entrer, puis que les troupes me ps) 
nombreufes & aguerries, renverferoient celles éme par 
qui entreprendroient de leur faire tête; maisd’a- Aubery. 
voir des recruës de temps en temps pour lesra- L. III. 
fraichir, de l'argent pour les paier, & des vi- chap. 17: 
vres pour les nourir. Que la prudence vouloit & 18. 
qu’on s’affurât d’une bonne retraite , en cas que Exarnen 
l'armée reçût quelqu’échec. Qu’on ne fe devoit 
point fier aux paroles du Duc de Savoie après tions 
tant de fuites & de fupercheries. Que fi on lail- & mani 
Lit derriére foi l’armée de ce Prince habile &t vi- fofes 41 
gilant, elle pouroit aifément fermer les paflages Duc de 
aux recruës, aux vivres, &c à l'argent. Ewf#, Savoie. 
dirent ceux qui vouloient faire leur cour au vin- Relation 
dicatif Richelieu, #7 eff de la gloire du Roi, defidele de 
punir l'injure que M. de Savoie fait à fe Majefté , °°° fé 
en lui manquant fi fouvent de parole, > en fifa 
fant foufrir à l'armée Françoife des incommodi- ;6 0. É 
tez capables de la ruiner. Hijtoire. 
C’étoit opiner au gré du Cardinal. Impatient /4 Car- 
de mortifier Charles Émmanuël, &cencore plus dinal Ma- 
de fe venger de lui avec éclat, il prend la refo- zarin.L.E. 
lution de l'attaquer, puis que Cazal fe trouve chap. 2° 
enfin pourvû. De peur que Soranzo Ambañfa- Hjorre 
deur de Venif ne s’oppofe à la rupture avec la Fee 
Savoie, & ne remontre une chofe qui fautoit vo 
aux yeux, que les Imperiaux êc les Éfpagnols z 77. 
auroient le temps de prendre Cazal &t Mantoue ; z4emoires 
pendant que l’armée de France feroit occupée à de Pontis 
dépouiller le Duc de Savoie ; Richelieu prie & de 
lAmbañfadeur d’aller trouver Charles Le Puyfégur. 
: NnUËL »: 


tres, de- 


304 F1 LS TO" RIEND'E 
1630. nuël, de le prefer encore d’entrer dansla ligue, 
Mercure & de lui faire même efpérer qu’on attaqueroit Le 
François. Milanois. Cependant le Cardinal envoiedesor- 
1630. . dres fecrets à l’avantgarde qui s’avançoit vers le 
Nan! Hi- Monferrat, de revenir fur {es pas, & dépeche 


froria Ve DOS RE mere Due de Savoie à Veillane. 
es nr. il leur ordonne de lui déclarer que l’armée du 
1630. Roi ne peut pas aller plus avant commefon AL. 


Viterio Si. tefle le demande, à moins qw’elle ne cefle de 
ri Memo- lui caufer de la jaloufie. Que Richelieu en fon 
rie recon- particulier fe fie à la parole de Charles Emma: 
dite. Tom. nuël; mais qu’un Genéral feroit juftement bla- 
TTL. PA: mé de laifler derriere lui des places & une ar- 
LE mée. Qu'on prie fon Altefe de remettre Veil_ 
lane dans l’état où fe trouvoit la place au temps 

du traité de Suze, parce que les nouvelles for- 
tifications qu’on y 2 faites, font un obftacle au 

pañlage promis aux troupesdu Roi. Quele Duc . 

eft encore prié de remettre dix mille facs deblé 

à Cazal, dont leprix{era exactement paié; n’é- 

tant pas à propos de commettre l’armée de {a 
Majefté, fans avoir des vivres pour trois mois. 

Que le Prince de Piémont la promis dans {es 
derniéres conferences avec le Cardinel. Ces re- 
mMontrances finirent par une fommation à Char- 

les Emmanuël, qu’il eût à joindre fes troupes à 

celles de France, comme fon Alteffe y étoit 
obligée, & à fe déclarer pour le Roi. Dérobr 

405 places; répondit fiérement le Ducde Savoie. 

Nous prend-on pour des Huguenots? Er Lieu, il 

faudra les égratigner un Peu pour faire honneur à 

Parmée du Roi. Il donnoit à entendre qu’afin 

d’Ôter tout fujet d’ombrage, on pouroitabattre 
quelques ouvrages nouvellementfaits. La di[ôt= 

te dont mes Etats font affigez, pourfuit Char- 

fe leg 
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les Emmanuel, ze me permet pas de fournir une 
figrande quantité de blé, + me difpenfe de tenir 
la parole que mon fils a donnée. Te reléve de 
P Empire» j'honore [a MajeftéImperiale. On ne 
doit pas attendre que je lui fafle jamais la guer- 
re. M. le Cardinal veut me forcer à me déclarer , 
il verra quel parti je prendrai. 

Feignant de vouloir garder encore quelques 
mefüures, le Savoiard fait fortir de Veillane fix 
à fept mille hommes de pied & quinze cens che- 
vaux. M. le Cardinal, difoit-1l, ze veut pas 
voir une armée derriere lui, ôtons lui ce fujet 
d’inquietude. Cependant les troupes de Savoie fe 
poftent aux ponts d’Arpignan- & de Coligni. 
On fe faifit de tous les guez & de tousles paña- 


ges de la Douaire, afin queles Françoisnepuif- 


fent aller à Charles Emmanuél. Il retire même 
les Commifläires établis pour fournir les vivres 
à l'armée du Roi pendant fon pañlage, faitem- 
prifonner les Marchans qui onttraité des étapes 
retient l’argent avancé, décrie la monnoie de 
France afin d’empécher qu’on ne vende aux 
François qui n’en ont pas d'autre, paroit de 
l'autre côté de la riviére, côtoie l'armée du 
Roi, & fait faire les mêmes mouvemens à la 
fienne. Pendant que le Cardinal fe difpofe à 
pafler la Douaire malgré la réfiftance de Char- 
les Emmanuël, le Prince de Piémont arive 
acompagné du Nonce Pancirole, fous prétexte 
de parler éncore de la paix. Mais le but princi- 
pal de Viétor Amédée, C’étoit d'examiner la 
contenance de l’armée de France, & de pene- 
trer, s’il étoit poffible, l'intention de Richelieu. 
Le Prince fut reçu avec les honneurs dus à fon 
rang. On fait quelques propofitions de paix: 

mais 


1630: 
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1630. mais c’eft inutilement: aucune despartiesnere- 
lichoit rien de fes prétenfons. Viétor Amédée 
finit en demandant de la part du Duc fon pere," 
pourquoi l’avantgarde de l’armée du Roi s’éloi- 
gnoit de Cazal, & fe rapprochoit de Cazelette. 
Ce mouvement donne de la jaloufie, dit le Prin- 
ce avec un fouris mocqueur.  Mowfieur, repli- 
qua froidement le Cardinal, je #’ai pas em la 
Curiofité de [avoir la raifon pourquoi votre armée 
a quitté Veillane, © s’eff faifie des ponts d’ Ar- 
pignan © de Coligni, @ de tous les paffages de 
la Douaire. Si le mouvement de nôtre avantgar- 
de vous donne de l'ombrage , vous pouvez sous 
tenir fur vos gardes. 

Richelieu envoie fecretement fur l’heure dé- 
fendre aux Officiers & aux foldats de faire au- 
cun honneur à Victor Amédée qui fort. Ils laif- 
férent tous leurs armes bas quand fon Altefe pa- 
rut. On fe promena, on s’entretint lesunsavec 
les autres fans faire femblant dela voir. Elles’en 
retournoit effraiée & contente. On lavoitaver- 
tie fous main que le Cardinal projettoit de pafler 
la riviere, & de furprendre dans Rivol le Duc 
de Savoie, fon fils, & toute leur Cour. Le 
Duc de Montmorenci fut foupconné d’avoir 
donné lavis en reconnoïiffance des marques 
d'honneur & de diftinction qu’il avoitreçues de 
Charles Emmanuël à Turin. Richelieu accufa 
hautement Montmorenci de ce fecret revelé: 
mais ce ne fut qu'après la difgrace de ce Sei- 
gneur. Le Duc de Savoie fe retire dez le len- 
demain à Turin, -emméne fonarmée, &claifie 
la campagne libre à celle de France. Une autre 
chofel’inquiétoit. Durantles allées & les venues 
du Prince de Piémont & de ceux que le Cas 

na 
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nal depéchoit à Charles Emmanuël, plufñeurs 
Officiers & un aflez grand nombre de foldats 
François allérent par curiofité à Turin; peut- 
être avec des ordres fecrets d’examiner sil ny 
auroit pas moien de furprendre la ville. Quoi 
qu’il en foit, le Duc s’allarme encore Bdeflüs , 
& penfe à mettre fa capitale en feureté. 

Le 18. Mars les Officiers de l’armée Françoi- 
fe furent étonnez de ne voir plus les Savoiards 
& d’aprendre qu’ils s’étoient tous retirezavecle 
Duc & le Prince fon fils. Richelieu pañle un 
gué dela Douaire à la tête de la cavalerie, & 
l'infanterie fait un detour afin de pafler fur un 
pont. Ce que je trouvai de plusremarquable dans 
cette rencontre, dit un Officier dont nousavons 
les Memoires, ce fus de voir wn Cardinal Evé- 
que revêtu d’une cuiralfe, par deffus un bavit de 
couleur de feuille-morte, enrichi d'une petive bro- 
derie d’or. Il avoit une belle plume autour de for 
chapeau. Deux pages marchoient devant lui à 
cheval. L'un portoit les gantelets @ Pautre le 
cafque du Prélat guerrier. A fes côtezs deux 
autres pages tenoient chacun par la bride un cow- 
reur de grand prix. Le Capitaine de [es gardes 
marchoit derriére lui. Dans cet équippage il en- 
tre dans l'eau aiant l'épée au côté, € deux pi- 
ffolets à l'arçon de la felle, & palfe la riviere. 
Quardil eff à Pautre bord, fon cheval voltige cent 
fois, G le Cavalier fe vante d'avoir bien ap- 
pris fes exercices. On marcha par un des plus 
cruels temps de pluie, qui ait jamais été, Tam 
conte un autre Officier dans fes Mémoires. Les 
foldats étoient mouillez d'une façon Ji extraordi- 
maire, qu'ils donnoient le Cardinal c tous [es 
gens au Diable. Me voiant palfer, il ir ; 

| > 


308 HIS TOTRE"DE 
1630. fe plaint de la grande infolence des foldats des 
gardes, © me demande, [i j'entens le bien qu'oi 


dit de lui. Oui, Monfcigneur, lui répordis-je. 
C’eft la coutume du foldat. Quand larméefouf- 
fre, il ne manque jamais de donner au Diable 
ceux qu’on en croit la caufe. Mais dez que le 
foldat eft à fon aife, il dit du bien du Genéral, 
& s'enivre en beuvant à fa fanté. Il faudroit 
pourtant, réprit M. le Cardinal, les empécher 
de dire tant de fotifes. Monfeigneur, repartis- 
je; en donnant l’ordre je ne manquerai pas de 
leur recommander d’être plus fages. Nous ari- 
vémes avec toute Parmée à Rivol. M. le Cardi- 
al logea dans le château, & toutes les troupes 
Jurent miles dans le bourg que nous trouvämes 
rempli de vivres. Il entendit bien-tôt les foldats 
contens qui beuvoient à la fanté du grand Car- 
dinal de Richelieu. Vos gens ont bien changé de 
langage, me dit-il quand j'allai recevoir l'ordre 
de lui. Les avez-vous avertis? Non, Monfei- 
gneur, répordis-je. Ne leur parlez de rien, 4- 
Jouta-t'il. Aiez feulement foin que le regiment 
des gardes foit prêt à marcher de grand matin. 
Charles Emmanuël s’emportoit alors de la 
plus étrange maniere contre Richelieu quiavoit 
projetté de le faire fon prifonnier; &le Cardi- 
nal enrageoit fecretement d’avoir manqué fon 
Coup. Servient va de fa partà Turin, fous pré- 
texte de rendre compte à la Princeffe fœur du 


. 


Roï, de tout ce qui s’eft pañlé, & de conférer 


avec le Nonce Pancirole, &avec Soranzo Am- 
baffadeur de Venife. Le Ducirrité au dernier 

point, ne voulut pas permettre à Servient de par- 

ler au Nonce ni à Soranzo. Lors que celui-ci 

prit congé de fon Alteffe, elle lui protefta qu’il 

SE n’étoit 
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n’étoit plus temps de parler d’acommodement, 1636, 
& qu’elle n’en vouloit pas écouter la moindre \ 
propofition.  Prevenu encore que le Senat de 
Venife eft d'intelligence contre lui avecla Fran- 
ce, Charles Emmanuel ordonne à Cornaro Am- 
baffadeur ordinaire de la Republique, de fe re- 
tirer inceffamment. Tous les François qui fe 
trouvérent à T'urin furent arrêtez en même 
temps, & le Duc voulut qu’on s’aflurât de 
ceux qui étoient au fervice de la Princefe de 
Piémont. Il craignoit que le Cardinal nele vint 
affiéger dans fa capitale. Perfuadé que la Fran- 
ce va lui faire la guerre tout de bon, Charles 
Emmanuel prépare une Déclaration pour {es fu- 
jets, & drefle un Manifefte pour tous les Prin- 
ces d'Italie. Il fe plaignoit dans l’un & dans l’au- 
tre de la violence, de la hauteur, & des artifi- 
ces de Richelieu, des grans defordres commisà 
Rivol, & de linjuftice du Roi de Franceaure- 
gard de la Princefle de Piémont fa fœur & de 
toute la Maiïfon de Savoie; foutenoit que lere- 
fus de fe déclarer contre l'Empereur, dont le 
Duc de Savoie eft le Vicaireenltalie, & contre 
le Roi d'Efpagne, duquel là Maïfon de Savoie 
n’avoit reçu aucun déplaifir, étoit la feule rai- 
fon pourquoi Louis commençoit de fi grandes 
hoftilitez dans le Piémont; prétendoit enfin que 
plufeurs François entre lefquels inommoit ma- 
lignement le Capucin Jofeph, blamoient la con- 
duite du Cardinal de Richelieu. 

Dez que l’armée Françoife fut à Rivol, on prifede 
refolut d'ouvrir le paffage du Dauphiné en Pié- pigne- 
mont, par la prife de Pignerol, place importante, rol. 
dont la France étoitautrefois en poflefion , auffi 
bien que du fort de la Perouze & de pute 

LE 
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1630. Le foible Henri IT. les aliena en faveur du Duc 
Hifloire_ de Savoie. Gonzague Duc de Nevers pere de. 
ds Mini- Charles Duc de Mantouë, Gouverneur de Pi-. 
J'eredn  onerol & General des armées de France en Ita- 
A lie, emploia inutilement fon efprit & fon élo- 
de Ricke- “a: i à 
FAN quence à détourner Henri [IE dune refolution 
1630. prejudiciable à fa Couronne. Nous avons en- 
Vie du core les fortes & fages remontrances de Gonza- 
même par gue au Roi en cette occañon. Il y infifte parti- 
Auberi. culiérement, fur la néceffité de conferver un 
L.III.  paffage aux armes de France en Italie, quand 
clap. 19.]es Princes de cette nation auront befoin de leur 
Ex40 fecours. Ne.diroit-on pas que le prudent & 


des let- "HE 

rs, de. brave Duc de Nevers, prévoioit que {on fils 
? CA e 

clarations devenu Duc de Mantouë, fetrouveroiten dan- 


dr mani. ger d’être dépouillé de fes Etats, faute d’un paf- 
fefles du fage ouvert aux troupes de France? Voiant 
Duc de qu'Henri demeuroit infenfble à fes remontran- 
Savoie. ces, Gonzague demanda d’être déchargé du 
Relation rouvernement de Pignerol avant le traité d’alié- 
has f nation. Il ne vouloit pas que la pofterité le püût 
pallé en foupçonner d’avoir confenti, ou pris quelque 
Lalie Pan Part à une chofe fi contraire au bien de l'Etat. 
1630. Richelieu eut l'honneur de reunir à la Couron- 
Mémoires ne du Roi fon maître ce qu’un de fes predecef- 
de Pontis feurs en avoit honteufement démembré. Le 
& de Cardinal aiant fait avancer du canon &c quel- » 
Payfégur. ques troupes vers Turin, Charles Emmanuël 
sl F ï trompé par cette feinte, contremande mille 
nelMa.  NOMMES qu’il envoioit pour renforcer la garni- 
zarin, L, {on de Pignerol. Les troupes de France font . 
Z, chap; 2, NCONtineNt un demi tour à droit, & le Maré- 
Mercure Chal de Crequi va inveftir Pignerolavec fix mil- 
François, le hommes. Le Cardinal arive le lendemain 
1630.  acompagné des Maréchaux de la Force & de 
Schoms 
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Schomberg. La ville ne tint qu’un jour. Le 1630. 
Comte Urbain d’Efcalange Gouverneur fe reti- Nani 
re avec huit cens hommes dans la citadelle. 11 Hifforia 
pouvoit s’y défendre aflezlong-temps, & don- 77614. 
ner le loïfir à Charles Emmanuël de venir à fon AGE 
fcours. Mais, ou peu brave, ‘ou gagné par He 
: 
l'argent de France, Efcalange capitule peu des;,; Me- 
jours après. La garnifon, dit un Officier, f#r morie ve. 
rencontrée à deux lieuës de Turin par le Due de condite. 
Savoie, qui S'avançoit au fecours de Pigserol. Tom. VII, 
Irritée de ce que la place à été [i-16t rendus ,Pag. 63, 
Jon Alrefe ordonne à [a cavalerie de charger 64-65: 
la garnilon, @ de faire mains baffle. Ils furent 6: 
prelque tous tuex. Le Gouverneur ny étoit pas 
beureufement. Il demeura derriere pour quelques 
affaires qu’il'avoit dans la ville, @ fe donna 
bien garde enfuite de retourner à Turin. Efca- 
lange étoit le plus coupable, & méritoit feul 
d’être puni. La violence & l’inhumanité de 
Charles Emmanuël font une tâche aux der- 
niers jours de fa vie inquiéte, malheureufe, & 
déja noircie de plufeurs crimes. Devoit-il {a- 
crifier à fa colére, quoique jufte; tant de {ol- 
dats innôcens, & perdre par un emportement 
barbare, fix ou fept cens hommes dans un fi 
grand befoin ? | 

Cominges Capitaine aux gardes , Gentilhom- 
me d’un merite diftingué, fe fit tuër par fa fau- 
te dez le premier jour du fiége. Voicice que 
Pontis fon ami raconte de cet accidént: Je le 
rapporte volontiers, par ce que les gehs d’épée 
ÿ trouveront des reflexions utiles & judicieufes. 
Comme yj'étois allé reconnoitre deux on trois 
fois un travail avancé, dit Pontis, pour voir 
E on ne le püuroit pas porffer encore plus avant, 


x 
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Je faire un logement plus près de la ville ; 
M, de Cominges voulut l'aller reconnoitre aulfi 
G* en demanda la permiflion à M. le Maréchal 
de Crequi. Je ne vous confeille pas de vous al- 
ler faire tuër fans néceffite, /wi dit M. le Ma- 
réchal. Pontis a vû tout ce quifepeut voir. 4. 
de Cominges ne fe rend pas, © prefle tant M. 
de Crequi, qu'on lui donne enfin la permiffion dé 
s’aller faire caffer la tête. Aveugle @ entéréde 
figraler mal à propos [a bravoure, il ne s’apper- 
cevoit pas, que Dieu punit aflez fouvent Poften- 
tation © la temerité de ceux qui recherchent le 
peril. M. de Cominges me pria de lui montrer le 
chemin. Ÿe ne pus le lui refufer, @° il s'avança 
plus quemoi.. En revenant il ariva je ne faicom- 
ment, que je demeurai derriére lui. M. de Co- 
minges marchoit affez doucement dans un lieu fort 
découvert. Te l'avertis de doubler le pas, de ne 
faire pas tant le brave, @ que je voiois ur 
bomme qui le couchoit en jouë. Par une vaine 
affectation de ne témoigner aucune crainte, il 
va fon pas ordinaire, brave la mort qui le 
menace, @* tombe dans le moment par terre, 
percé d'un coup de moufquet qui lui pafloit au 
travers du corps. Le pauvre bomme vécut af- 
Jez pour reconnoitre qu’il avoit eu fort de ne 
fuivre pas le confeil de M. le Maréchal de 
Crequi @ le mien. Ÿe ne vis jamais un effet 
plus Jenfible du jugement de Dieu dans la pu- 
nition des préfomptueux @* des teméraires. C’efl 
à regret que je condamne une conduite fi peu [a 
ge dans un brave Officier, mon ami. Il eff gufte 
@* même néceffaire de ne craindre pas la mort, 
lors qu'il s’agit d’être fidéle à Jon devoir. Mais 
la braver à contretemps, c’eff la deruiére folie. 
si 
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P'ai todjours méprilé cette ridicule intrépidité, 
Gr n'ai jamais fait gloire de m’expofer à un coup 
de moufquet fans néceflité. Iln°y & rien de plus 
ot que d’être tué de la forte. En voulant acque- 
ir une fauÎfe gloire, on s’attire le blame & le 
mépris des perfonnes fages © judicieufes. 

La prife de Pignerol fut incontinent fuivie de 


elle du fort de la Perouze & de quelques au- 


res endroits qui donnoient une entiére & libre 
ommunication avec le Dauphiné. Quels fu- 
ent alors le chagrin & le dépit de Charles Em- 
manuël! Rempli depuis fa premiére jeuneffe de 


raftes projets d’agrandiflement & de conaué-- 
pro] £ q 


es, il voit toutes fes efpérances renverfées à la 
in de fa vie. Un fier & implacable ennemi lui 
nfulte au cœur de fes Etats devenus le theatre 


lune fanglante guerre. Ïl ne lui refte plus d’au- 


re reflource que d’implorer humblement le {e- 


sours des Efpagnols & des Allemans qui ne de- 
oleront pas moins fon pais que les François. 


Abbé Scaglia fon fidéle Miniftre va promp- 


ement trouver Spinola, qui témoigne plus de 
\ . s ? 
oie de l'occupation que l’armée de France aura. 


leformais dans le Piémont, que de déplaifir de 
a difprace du Savoiard déconcerté.. Pour ne le 
lécourager pasentiérement , Spinola & Collalte 
’abouchent avec lui à Carmagnole. On offre 


iu Duc une partie du renfort nouvellement ari-- 


vé d'Allemagne. Il infifte en vain fur un plus 
puiffant fecours. Le Gouverneur de Milan ne 
veut pas affoiblir fon armée. dont il a befoin. 
our l'exécution de fes projets dans le Monfer- 


rat. Bien loin de plaindre Charles Emmanuël.. 


on le blame d’avoir confié la clef de fes Etats à 
des gens incapables de la garder, Tout le mon- 
Tum, VI. - O de. 
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de eft étonné que ce Prince attentif & prévoiant 
ait commis une faute fi grofiére. 

Dez que la nouvelle de la rupture ouverte 
entre la France & la Savoie fut arivée à Venifes 
on envoia ordre aux Miniftres de la Républis 
que, de remontrer à Louïs &t au Cardinal de 
Richelieu que le Sénat étoit furpris de ce que 
l’armée de France deftinée à la delivrance de 
YItalie, s’occupoit à ruiner un Prince dela mê- 
me nation. Que Cazal & Mantoue fe pers 
droient par cette diverfion. Qu'il étoit plus à 

ropos d'attaquer la Maifon d'Autriche, afin de 
F'obees à fe défifter de fes entreprifes. Que la 
République feroit deformais dans la necefité de 
foutenir feule tous les efforts des Impériaux, & 
de pourvoir à la défenfe de la ville de Mantouë: 
Enfin, qu’en s’attachant aux Etats du Duc de 
Savoie, on prolongeoit une guerre ruineufe 
qu’il étoitimportant de finir au plütôt, & que 
la Republique n’en pouroit pas foutenir la dés 
penfe. On tâcha d’amufer les Venitiens en leur 
répondant que la paix fe feroit, dez quela Mai- 
fon d’Autriche offriroit des conditionsraifonna- 
bles, & que Louïs ne pouvoir ni fecourir l’Itaz 
lie, ni réduire l'Empereur & le Roi Catholique 
à faire juftice au Duc de Mantouë, fans s’ou- 
vrir un paffage libre & afluré en Italie. 

Deux jours après la prife de Pignerol, Mazas 
rin arive de la part du Cardinal Antoine Barbe: 
rin Lépat, prie Richelieu de rendre la place au 
Duc de Savoie, qui fera deformais plus traitas 
ble, & lui remontre que fi le Roi T'rès-Chré= 
tien veut avoir cette genérofité, en confideras 
tion de la Princeffe de Piémont fafœur, la cons 


clufion de la paix s’avançera beaucoup, au lieu 
que 
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que ce nouvel incident eft capable de la reculer 
pour long-temps. Mais Richelieu ne penloit à 
rien moins qu'à la reftitutionde Pignerol. Glo- 
rieux d’avoir fignalé fon Miniftére par la con- 
quête d’une place importante, dont l’'aliénation 
fut genéralement blamée fous le regne d'Henri 
Ii. le Cardinal prétendoit la garder comme un 
monument éternel de fon Genéralat & de fon ex- 
pédition enltalie. Le Légat vintluimêmeacom- 
pagné du Nonce Pancirole faire la même pro- 
polition. Richelieu répondit civilement, qu’il 
avoit à la veritéun plein pouvoir de conclurela 
paix & de faire la guerre: mais que dans cette 
rencontre que le Roi fon maitre ne prevoioit 
pas, un Miniftre ne devoit prendre aucune re- 
{olution, fans favoir auparavant les intentions 
du Prince. Se Majeflé, ajouta le Cardinal, #’a 
pas encore apris la conquête de Pigierol. Je ne 
puis rien faire avant qu'elle m’ait declaré, fi elle 
veut garder la place, ou bien fi elle eft difpofée à 
en faire ume honnéteté à Madame Ja fœur. On 
m'écrit que le Roi eft parti de Paris > qu'il s'ap- 
proche de l’Iralie. Attendons gufques à ce qu'il 
fois arivé à Liow, ou à Grenoble. Alors on pou- 
ra entrer férieufement en négociation , ce donnes 
des paroles plus pofitives. 

Je ne fai comment Barberin s’avifa de propo- 
fer une pareille chofe à Richelieu.  Avoit-il f 
mauvaife opinion de lhabileté du plus grand 
Politique de fon temps? Par la prife de Pigne- 
rol, la France ouvroit non feulemént un paña- 
ge aux recrués, aux VIVIES > AUX munitions n£- 
ceffaires à fon armée, mais elle mettoit encore 
à contribution tout le pais d’alentour extréme- 


ment fertile. Suze & Pignerol faciitoient tou- 
O 2 | tes 


1630. 


£630. 


216 HAS F'OLRÆE DIE 

tes les nouvelles conquêtes que Louïs voudroit. 
faire, & le mettoient en état dereprendrebien- 
tôt Cazal s’il arivoit que le Duc de Mantoue le 
perdit faute de fecours, ou parquelqu’autreac- 
cident. Enfin, la France maitrefle de Pignerol 
pouvoit obtenir deformais une paix fi avanta- 
seufe, que le fecours de Mantoue & de Cazal. 
ne paroifloit plus abfolument néceffaire. Ajou-: 
tons à ces raïfons, que Richelieu étoit trop aïfe: 
de faire fentir à Charles Emmanuel, qu’en per- 
dant Pignerol, il avoit perdu fa réputation & 
tout fon crédit. Bien loin de pouvoir fe vanter ; 
comme il faifoit auparavant, qu’ildépendoit de: 
lui de couper les vivres à l’armée de France. 
d’empécher le fecours de Cazal, & de tenir les: 
Efpagnols dans une continuelle jaloufe de fa. 
reconciliation avec la France ; le Savoiard {e: 
voioit à la difcretion de Richelieu, qui avoit la. 
liberté de faire de Pignerol des courfes danstout 
le Piémont, & dans une fervile dependance de: 
la hauteur & des caprices des Efpagnols,. fansle: 
ge defquels il ne pouvoit plus conferver{es. 

tats..  » 
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Contenant ce qui eft arrivé de plus remarquable en 
France & en Europe, pendant le Miniftere du 
Cardinal de Richelieu. 


EP À RKR 
MEME EE LL Eu UV AA S.S OR. 


A4 AMSTERDAM, 


AU Roue, Ge 
Chez PIERRE BRUNEL, fur le Dam, 
M'D GC'EV. 


AR CHTEN 


— 


“ii 


HISTOIRE 


DU REGNE 
D E 


OU SANTE 


Roi de France & de Navarre. 
EN IPORAE RS ARUNIAITT: 


se Ouïs ne parut pas fort fenfble 1630. 
M à la conquête de Pignerol. Sa Départ 
mélancolie devenoit fi profon- duRoi 
de, que tout lui faifoit peine. op IT: 
#3 Dégouté mêmes de fon diver- Es rs : 

SE ve tifflement ordinaire de la chaf j,. 

e, il vivoit dans une inquiétude continuelle; 4 Gr. 
foit qu’il fentit déja les premiéres atteintes de Jeans 
labcés, dont il fut en danger de mourir à Lion à Troi- 
vers la fin de lété; foit qu’il craignit que le es en 
Duc d’Orleans toûjours chagrin depuis fon re- Cham- 
tour de Nanci, ne fe mît à la tête dela puiffan- Pa8ne: 
te caballe formée contre Richelieu, & ne pro- 
ftât du mecontentement genéral que les nou- 
veaux impôts ordonnez pour fubvenir aux frais 

Tom. VI. P, II. TIR de 
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1630. dela guerred’Ttalie , caufoient dans toutle Roiau- 
Fournal me, &c fur tout parmi les gens de robe. Marie 
de Baf- de Medicis pourfuivoit conftamment fon deflein 
Jompierre. de perdre le Cardinal dans lefprit du Roi, & 
Tor Il. de le faire chafler de la Cour, dez que Paffaire 
F Hi d'Italie feroit terminée. Le Duc de Guife irrité 
sére du de ce que Richelieu lui difputoit les droits & la 
Cardinal qualité d’'Amiral du Levant, & prefque tous 
de Riche- ceux de la Maïfon de Loraine fe joignoient à la 
lieu. Reine Mere, & fecondoient, autant qu’il leur 
1630.  étoit poflible, les efforts quife faifoient pour rui- 
Mérroïres ner un Miniftre entêté d’abaiffer & de dépouil- 
#70 ler tous les grans Seigneurs du Roiïaume. Le 
1 a Cardinal foutenoit que les Amiraux de France 
avoient une égale autorité fur les mers du Le- 


Duc vant & du Ponent, & que par conféquent fa 
d’or. nouvelle charge de Grand-Maïître & de Surin- 
leans. tendant du commerce & de la navigation, lui 


Lettre du donnoit les mêmes droits fur la Mediterranée 
même an que fur Ocean. Guife prétendoit au contraire 
Rof 6m que PAmirauté du Levant étoit annexée à fon 
Cp Gouvernement de Provence, & quefes predé- 
Siri age. CelÈurs en avoient conftamment joui. Cepen- 
merie re. dant le Duc dont le droit n’étoit pas certain, 
eondite.  Offroit trois chofes à Richelieu; d’êtrefon Lieu- 
Tom. Vir. tenant genéral dans les mers du Levant, ou de 
pag. 13. lui céder de bonne grace cette partie de l'Ami- 
57:58. rauté, s'il vouloit la recevoir comme un pre- 
59. Gt. fent, ou de Péchanger avec le Cardinal, encas 
qu’il ne voulût avoir ni le Duc pour Lieutenant 

genéral, ni accepter l’honnêteté qu’on lui of- 

froit. Richelieu quin’aime pas la Maifon de Gui- 

fe, rejette toutes les propolitions d’icommode- 

ment, & dit fiérement qu’il faura bien prouver 

la juftice de fes prétenfons. Le Duc craint alors 

que 
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que le Cardinal ne penfe même à lui enleverle 16 30. 
Gouvernement de Provence, &fe jette dans le 
parti de Marie de Medicis, afin de trouver de 
l'appui, & de fe venger de Richelieu. La Prin- 
ceflé de Conti; la Duchefe d'Elbeuf, & quel- 
ques autres Dames de la Maifon de Loraine, fe 
déchainent en même temps contre le Cardinal, 
& animent fans celle la Reine Mere à punir fon 
ingrat & orgueilleux domeftique. 

Ces caballes continuelles contre Richelieu 
chagrinoient le Roi, embaraflé entre fa mere, 
{on frere. pluñeurs grandes maïfons, &cun Mi- 
niftre dont il croioit ne fe pouvoir pafler. Une 
autre chofe faifoit une peine extréme à fa Maje- 
Îté. Naturellement juite & bien intentionnée 
pour le peuple qui foufroit, elle fouhaitoit dele 
décharger de pluñeurs impôts, & de fcfaireai- 
mer de fes fujets. Mais les guerres que Riche- 
lieu fufcitoit au dedans &c puis au dehors pour fe 
rendre plus néceffaire, obligeoientle Roi à con- 
fentir aux moiens de. lever l'argent, fans lequel 
on ne pouvoit foutenir une fi grande dépenfe. 
Tout le monde fe plaignoit hautement: Et le 
foupçonneux &c timide Louisapprehendoit que 
fi fon frere venoit à fe joindre aux mécontens, 
on n’obligeit non feulement fa Majefté à chaf- 
{er le Cardinal, mais encore que Gafton n’ufur- 
pât une grande partie de lautorité fouveraine. 
Certaines taxes exigées cette année des Officiers 
de Judicature, foulevérentles Magiftrats. Ceux 
du Chîtelet de Paris ceffent de rendre la juftice , 
& le Parlement offre fecretement au Ducd’Or- 
leans de fe declarer en fa faveur, s’il veut de- 
mander labolition de quelques impôts, dontle 

. Roi profite moins que 5 Münütres avares. [ly 
31 eut 
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eut même une {édition à Dijon, fous prétexte 
des Elections établies en Bourgogne aufli bien 
qu’en Languedoc. Comme cette nouveauté 


_tendoit à l’établiflement des Aides & même à 


l'abolition des Erats de la Province, les Magi- 
{trats ne {e mirent pas autrement en peine d’ar- 


réter la populace foulevée. Tous ces mouve- 


mens , Ou commencez, ou prêts à éclater, 
chagrinoient le Roi, & lui paroifloient com- 
me autant de menaces d’une prochaine révolu- 
tion. 

Nonobftant ces embaras, ‘il part de Paris le 
21. Février pour aller à Lion par la Champagne 
&t par la Bourgogne. Les deux Reines & le Con- 
{eil fe preparoient à le fuivre au plütôt, lorsque 
le Duc d'Orleans par la même collufion avec 
Marie de Medicis, arive en pofñte à Paris & en- 
tre brufquement fur le foir dans la chambre de 
la Reine Mere qui tenoit fon cercle. Elle fait 
étonnée, congédie promptement les Dames, 
& s’enferme dans fon cabinet avec Gafton. Le 
bruit fe répand aufli-tôt qu’il eft venu pour fon 
mariage avec la Princefle Marie de Mantoue, 
& la Reine Mere déclare tout publiquement 
qu'elle n’y confentira jamais. Avec une impa- 
tience affectée, le Duc va d’abord rendre vitite 
à la Princefie qui demeuroit à l'hôtel de S. Pol. 
On Pavoir confiée à la Comtefle de cenom après 
la mort de la Ducheffe Douairiére de Longue- 
ville. Marie de Medicis irritée en apparence de 
ce que le Duc d’Ofleans ne veut point fe déta- 
cher de la Princeffe de Mantouë, fait{emblant 
de craindre qu’il ne l’époufe, &cla prendauprès 
d'elle dans le Louvre. La Princefle y eft étroi- 
tement gardée. Gafton fe plaint de la dureté dé 


 ÊLAS la 
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la Reine Mere, & paroit plus mécontent que 1639: 
jamais. T'ous les gens de qualité couroient en 
foule chez lui. On lui donne même à entendre 
que s’il eft d'humeur à fe déclarer contre Kiche- 
lieu, il trouvera bien-tôt un parti nombreux ëc 
puiffant. Le Duc diffimuloit fi peu fon chagrin 
contre le Miniftre, quele Cardinal de la Val 
Jette étant allé fluer fon Alteñle Roïle, acom- 
pagné du nouveau Cardinal de Lion frere de 
Richelieu , elle fit mille careffes au premier; & 
laiflà L'autre dans l’anti-chambre, fans vouloir 
le regarder, ni lui dire un mot, quoique la Va- 
Jette prit Gafton plus d’une fois de donner du 
moins quelque marque dediftinétionau frere du 
Miniitre. 

Le Roi recût à Nogent fur Seine lalettre par 
laquelle Marie de Medicis lavertifloit de Pari- 
vée imprévuë du Duc d’Orleans à Paris. La 
diffimulée Princefle reflechifoit exprès fur cet- 
te grande foule de gens qui alloient faire leur 
cour à Gafton. Elle vouloit infinuer non feule- 
ment au Roi que le Duc continuoit defe brouil- 
ler avec elle au fujet dela Princefle Marie; mais 
encore qu’il étoit à propos dans la conjoncture 
prefente d’apaifer Gafton, en lui donnant le 
commandement de l'armée de Champagne, &t 
la Lieutenance genérale à Paris &t dans quelques: 
Provinces voifnes durant l’abfence de fa Maije- 
fté; de peur qu’il ne brouillât lors qu'on feroit 
occupé {ur la frontiere, &c qu’il n’entrainit les 
mécontens. Effraié du voiage de fon frere dont 
Marie de Medicis affecte de lui repreferiter les 
faites comme extrémement dangereufés ; Louis 
revient fur {es pas à Fontainebleau. Gafton fe 
| retire auffi = tôt à fa maifon de Limours, & de 
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là dans fon Duché d’Orleans. -Il y trouve quel- 
ques troupes envoiées par Marie de Medicis, 
comme pour le tenir dans le refpect. Nouveau 
prétexte de faire le mécontent & de crier enco- 
re contre la Reine fa mere. Incontinent après 
e depart du Duc, elle écrit au Roi quetouteft 
appaifé, que Gafton fe range à fon devoir, & 
qu'il eft feulement queftion que les deux freres 
{e reconcilient tout publiquement , & que le 
cadet content ne penfe plus à écouter ies fa- 
Ctieux. Marie de Medicis va joindre Louïs à 
Fontainebleau, & lui met ces chofes dans l’ef- 
prit. Ils partent de Rà pour Lion. La jeuneRei- 
ne &c le Confeil les fuivent de près. Louïs arive 
enfin à Troies dans le mois d'Avril; & Gafton 
s’y rend. 
Le Comte deSoiffons, le Cardinal dela Va- 
lette, le Duc de la Trimouille & plufeurs au- 
res Seigneurs allérent deux lieuës hors dela vil- 
le au devant de fon Altefle Roiale, & la con- 
duifirent au logis de la Reine Mere, où le Roi 
l’attendoit. Les deux freres s’embraflérent avec 
toute la tendreffe imaginable, & parurent ré- 
conciliez de bonne foi. I/ [6 fr là um éclairciffe- 
ment de plufieurs chofes, dit un Auteur fans s’ex- 
pliquer davantage. Je trouve que le Duc d’Or- 
leans eut envie de découvrir à Louïs dans cet. 
te entrevuë les divers artifices du Cardinal de 
Richelieu, pour mettre la divifion dans la fa- 
mille Roiale, & pour f& rendre le maitre 2b{o- 
lu du Roiïaume. Marie de Medicis arrêta Ga- 
fton, & lui remontra qu’on ne gagneroit rien 
fur lefprit du Roi, jufques à ce que l'affaire 
d'Italie fût terminée. Le Prefident Le Coigneux 
Chancelier du Duc d'Orleans & fon principal 
| CcOn- 
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confdent, propofa feulement au Roi d'établir 
une fi bonne correfpondance entre lui & fon fre- 
re, qu’ils puffent deformais traiter enfembie à 
cœur ouvert, & fans l’entremife d’aucun Mini- 
ftre: chofe que Richelieu ne put pardonner à 
Le Coigneux. La Princefle de Mantoue que 
Marie de Medicis avoit fait conduire à T'roies 
avec de grandes précautions, comme fi elleeût 
apprehendé que le Duc d’Orleans ne fit enle- 
ver fa prétendue maitreffe dans le chemin, fut 
envoiée de là au Monaftére d’Avenay en Cham- 
pagne, dont {à fœur étoit Abbefle. L’indifte- 
rence avec laquelle Gafton la vid partir, fit ju- 


ger à pluñeurs perfonnes qu’il m’étoit point 3-- 


moureux. Son Alteffe Roialeferetira de Troies 
à Orleans, & ne fe rendit à Paris qu’après que 
le Roi lui eùt envoié de Lion les pouvoirs pour 
y commander. Elle reçut en même temps une 
autre patente qui luidonnoitle commandement 
de l’armée de Champagne, qui demeura fous 
la conduite du Maréchal de Marillac. La Du- 
cheffe Douairiére de Loraine ariva peu de jours 
après le Duc d'Orleans à Troies. Cette Princef- 
{e fœur ainée des trois derniers Ducs de Man- 
touë, formoit je ne fai quelles vaines préten- 
fions fur leur fuccefion. L'Empereur époux de 
la cadette les appuioit pour rendre l'affaire plus 
difficile & plus embrouillée. La Duchefle ve- 
noit apparemment remontrer au Roi la pre- 
tenduë juftice de fon droit, &c le prier d'y a- 
voir égard. Charles Duc de Loraine {on beau- 
fils ne lenvoioit-il point auf afñn de difiper 
la jaloufie & les foupçons que fon étroite 
liaifon avec la Maifon d’Autriche donnoit à la 
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1630. Louis all: de Troies à Dijon, pourvoir aux: 
LeRoi defordres que la fedition excitée par les vigne- 
ariveà rons, y avoit caufez. Il défendit qu’on fonnit 
Greno- les cloches, ni qu’on tirât d’autre canon que ce- 
nr ni lui du château , à fon entrée dans la ville. On. 
der; Mit des foldats du regiment des gardes aux por- 
chelieu ts» & le Roi ne reçut ni les hommages ordi- 
s'y rend, Naires, ni la harangue du Maire & des Eche- 
| vins. Il venoit en Souverain irrité. Le Duc de 
Bellegarde Gouverneur de la Province, intro- 
duifit le Maire & les Echevins qui devoientde- 
mander pardon au Roi & implorer fa clémen- 
Journal ce. Il écouta fur un throne élevé le difcours 
de Ba que Févret favant & fameux Avocat, lui fit au 
alé # nom des habitansde Dijon. Vürre fauteeff gran 
a. de, répondit faMajelté. Cependant je veux bies 
me Vous purir pas autant que vous le meritez. 
fire Marillac Garde des feaux leur fit enfuite une 
du Cardi. longue & fevére reprimande. Il finit parlapro- . 
al de nonciation d’un Arrêt, où Louïspardonnantle | 
Xuichelies. paflé, ordonnoit certaines chofes tant pour le 
chatiment des plus coupables, que pour préve-. 
Das par OÙ pareils defordres. Le meilleur moien, c’é- 
auters. Oit de décharger le peuple accablé, & de ne 
L.irr_ Plus mettre tant d'impôts onereux: Et c’eft ce- 
Chap.25. lui que les Miniftres du Roi ne lui confeilloient 
Bernard pas d’emploier. Il alla de Dijon à S. Jean de: 
Hifloire  Laune, décendit fur la Saone fans s’arréter nià 
de Lo#iï Chalon, ni à Mâcon, à caufe de la maladie con 
XII" | tagieufe dont ces villes étoient afigées, & en- 
SE a tra fans ceremonieà Lion. LesReines, leCon- 
pranrois, <i> &t les Courtifans arriverent peu de-jours. 
1620.  +prèsenfoule. Baffômpierre y vintrendre comp- 
Fisrorio te à fa Majefté de la levée des fix mille Suifles 
SiriMe. qu'il amenoit. On lui avoit écrit de venir à 
Lion. 
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Lion recevoir les ordresdu Roiquivouloitcon- 1630: 

querir lui même la Savoie. %e le faluai, dit le more 

Marechal, parmiles Dames, galant © amoureux recondste. 

contre [a coutume. Depuis quelque temps il pa- Tom. VIT, 

roifloit touché du mérite & dela beauté de Ma- ?£" Le 4 

demoifelle de la Fayette. Chafte & ennemi de /7°7® 

la débauche, Louïs ne fit jamais tort à la répu- 

tation des Dames qu’il confidéra plus que les 

autres. Il ne s’attachoit même qu’à des perfon- 

nes fages & vertueufes. On raconte qu’il dit 

un jour en badinant avec fes Courtifans, que 

lès Dames étoient chaîtes avec lui jufques à la 

ceinture. Sur quoi le folâtre Baflompierre lui 

répartit qu’il falloit donc la leur faire porter au 

deflous du genou, comme je ne fai quelfaquin 

de la Cour. 

Les Reines demeurent à Lion avec le Con- 

fil, & le Roi s’avance à Grenoble. Richelieu 

y ariva un peu devant lui, aiant laiffe le com- 

mandement de l’armée de Piémont aux Ma- 

réchaux de la Force & de Schomberg. Cre- 

qui vint recevoir fa Majefté dans le Dauphi- 

né, dontilétoit Lieutenant Genéral. On le 

deftinoit à commander fous le Roi, avec Cha- 

tillon & Baflompierre, l’armée qui devoit agir 

en Savoie. Le Cardinal fut reçû de la maniére 

du monde la plus agreable. Onluidonna denou- 

velles marques de diftinétion & de confiance. 

Après qu’il eût rendu compte à f. Majefté de 

Vétat des affaires en Piémont, il alla prompte- 

ment acompagné du Duc de Montmorenci 

& fuivi d’un grand nombre de Gentilshom- 

mes, fluër les deux Reines à Lion. Le def- 

fein principal de Richelieu, c'étoit de fe difcul- 

per auprès de Marie de Medicis de la rupture 
P 6 avec 
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avec le Duc de Savoie, & de lappaifer par des 
foumiffions extraordinaires. Cela fut apparem- 
ment concerté avec Louis. Bien aife de con< 
{erver fon Miniftre, & de ne mécontenter 
pas fa mere, il fouhaitoit de les voir bien en-* 
femble. Elle recommanda en prefence du Gar- 
de des feaux, & dans quelques entretiens pär-k 
ticuliers au Cardinal, de conclure la paix, dez 
qu’on offriroit au Roi des conditions que fon. 
honneur lui permettroit d’accepter, & de n’in- 
ffter point trop fortement fur les interêts du 
Duc de Mantoue. %e ze croi pas, difoit Marie 
de Medicis, gwen [a confidération , il faille met 
tre toutc l'Europe eu fen, ni defoler les Etes de 
la Mai[on de Savoie nôtre alliée. Seroit-il jufte 
que ma fille fut depouillée par le Roi [on frere 
pour l'amour d'un étranger ? Richelieu répon- 
dit qu’il ne voioit pas encore d’ouverture à la 
prompte conclufon de la paix. Ilen rejetta la 
faute fur le Cardinal Antoine Barberin Legat, & 
fur le Nonce Pancirole, qui bien loin de faire 
l’office de médiateurs, fembloient vouloir uni- 
quement fervir la Maifon d’Autriche. Cepem- 
dent, Madame, ajouta le diffimulé Miniftre, 
J'apporterai de mon côté toutes les facilitex pof- 
fibles à finir cette guerre conformément aux in. 
sentions de vôtre Majeté. La Reine Mere pa- 
rut alors extrémement radoucie au regard du 
Cardinal; foit qu’elle crût devoir en ufer de la 
forte par complaifance pour Louis, {oit qu’el- 
le efperat qu’en flattant Richelieu, &entémoi- 
gnant ne fe fouvenir plus de ce qui s’étoit pañé 
a Fontainebleau , elle l’engageroit à conclure 
une paix, avant laquelle il n’étoit pas pofhble 
d'obtenir du Roi l'éloignement du Cardinal. : 
Dans 
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Dans ces commencemens de la guerre de r630. 
Mantouë & de Savoie, Mazarin paroit plûtôt Négo- 
un courier qu’un négociateur, On le voit fans ciation 
celle emploié à porter des paroles & des pro-de Ma 
jets d’acommodement en France, & aux Gené- FA Fr 
raux de l'Empereur & du Roid’Efpagne. Mais Coubte 
linfinuant Italien faura fi bien fe rendre agrea- 
ble à Spinola, aux Savoiards & fur tout à Ri- 
chelieu, qu’il auraenfin tout l'honneur dela né- 
gociation, au prejudice du Nonce Pancirole qui Hifloire. 
tient un plus grand rang que lui. Le Cardinal d# Cardi- 
Antoine Barberin n’acquit aucune réputation nal M4- 
dans fa Légation. Le monde fut füurpris quele *%77" 
Pape entêté de produire & d’emploier fes ne- Cha. 1 
veux, chargeât un jeune homme fans expérien- Fifoire 
ce & fans capacité, de lanépociationla plus dif- 44 Mini- 
ficile entre les premiéres Puiffances de la com- fere du 
munion de Rome, & le fit médiateur d’un a- Cardinal 
commodement qui ne pouvoit être bien ména- de Riche- 
gé que par la meilleure tête du Collége des Car- H#- 
dinaux. Car enfin, ilétoit queftion de traiter 173?" 
avec trois hommes, peut-être les plus habiles sat 
& les plus déliez que PEuropé eût vû depuis: 6 d vu 
long-temps, le Duc deSavoie, le Marquis Spi- Nani Hi. 
nola, & le Cardinal de Richelieu. Pancirole foria pe. 
que le Pape choifitpour aider Barberin dans {à ne. L. 
Lépation, ne manquoit pas de génie. Mais VIII. 
{e devouoit fi abfolument à la Maïfon d’Autriche, 1630. 
& briguoit fi ouvertement la Nonciature d'Ef- PIH#0710 
pagne, dans l’efperance qu’elle feroit fuivie du HMenl 
Cardinalat, qu'on le regardoit plûtôt comme M7 

ss: , DT conaste, 
un Miniftre de Ferdinand ,oude Philippe, que 7, wr 
comme un médiateur. Le Légatfe dégouteen- p.76 
fin d’un emploi fuperieur à fes forces. Chagrin 39.80. 
de ce qu’il perd fes pas en allant à Turin, à A- 81. 
Fair lexan- 
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£630. lexandrie, au camp de l’armée F rançoife confe- 
rer avec le Duc de Savoie, avec les Generaux 
de l'Empereur & du Roi d'Efpagne, & avec 
le Cardinal de Richelieu, Barberin s’en retour- 
ne à Rome, & laiffe à Pancirole & à Mazarin 
le foin de déméler la fufée le mieux qu’il leur 
{era poffible. 

Celui-ci vienttrouver Louïsà Grenoble. On 
le reçoit avec beaucoup de diftinétion. Sa Ma- 
jefté repond à la vive exhortation que Mazarin 
lui fait de la part du Pape, de donner la paix à 
la France & à l'Italie, qu’ellelafouhaiteavecune 
extrémepañlion, & qu’elle facriñera volontiers 
fes conquêtes. Le Maréchal de Crequi, Cha- 
teauneuf revenu depuis peu de fon Ambaffade 
d'Angleterre, Bullion & Boutillier, furentnom- 
mez Commiffaires pour conférer avec le Car- 
dinal Bagni& Mazarin. Bagni fit quelque temps 
les fonctions de Nonce en France depuis fa pro- 
motion au Cardinalat. Voila pourquoi il pa= 
roit dans cette négociation, dont Urbain eft le 
médiateur. Les Commiflaires du Roi dreffént 
un projet d’acommodement. Les Miniftres du 
Pape le trouvent raifonnable; & Mazarin eft 
chargé de le porter au Duc de Savoie ,au Gou- 
verneur de Milan , & au Genéral de Empereur. 
Mais il n’y avoit plus de concert entre ces trois 
perfonnes. Charles Emmanuël étoit brouillé 
avec Spinola, &Collalte paroifloit jaloux dela | 
reputation de celui-ci. Le Genéral de l'Empe- . 
reur a en tête d’emporter Mantouë & de fortir de 
cette affaire avec honneur. Il femble vouloir 
reprendre le fiége interrompu, & ilpreffe beau- 
coup plus la ville, où le Marechal d’Etrées en- 
tre , dans le deffein d’aider le Duc à la défendre 

avec 
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avec l’affiftance queles Venitiens promettoient. 
Spinola de fon côté pretendafhéger Cazal. T'oi- 
ras enfermé dans la place avec quatre mille hom- 
mes incommodoit fort le Milanois, & mettoit 
une grande étenduëé de pais à contribu- 
tion. Enfin Charles Emmanuël demande du 
fecours afin de fauver fes Etats, & fe plaint de 
ce que Spinola les rend le theatre de la guerre ; 
pour avoir le temps de prendre Cazal, pendant 
que les François feront occupez à defoler le Pié- 
mont & ia Savoie. Chagrin des reproches &t 
des inftances continuelles du Duc, le Marquis 
lui repond avec hauteur qu’il ne demembrera 
point fon armée , & que /a chemife touche de 
plus près à la peau, que le pourpoint. 

Le Savoiardentra pour lors dansune fi furieu-- 
fe colére contre Spinola, qu’il refolut dele per- 
dre à la Cour de Madrid. L’execution du pro- 
jet ne fut pas difficile. Olivarez n’aimoit point 
le Marquis. Non content de Péloigner des 
confeils du Roi Catholique, fous prétexte que 
PItalie a befoin d’un Genéral de fon expe- 
rience & de fa réputation, le jaloux Favori 
cherche un pretexte de le ruiner entiérement. 

. Charles Emmanuëlle fournit à propos au Com- 
te Duc. L’Abbé Scaglia de retour en Efpagne 
crie que Spinola eft d'intelligence avec Riche- 
lieu, & qu'il eft à craindre que le Marquis a- 
bufant du grand pouvoir que le Roi Catholique 
lui a donné, n’acorde les conditions que le Car- 
dinal demande. Scaglia reflechifloit maligne- 
ment fur des lettres interceptées par Richelieu 
& renvoiées à Spinola fans avoir été ouvertes. 
Fut-ce une fimple honnetcté de Richelieu ; ou 
bien un artifice pour rendre un habile Genéral 

encore 
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1630, encore plus fufpeét & plusodieux aux Efpagnols?, 
Quoiqu'il en foit, le Comte Duc fait défendre 
precilément au Marquis de conclure aucuntrai- 
té fans un ordre exprès, quelqu’ample que {oit Î 
{on pouvoir. Ce coup imprévû caufa tant dem 

chagrin à Spinola, qu’il ne put s’empécher de“ 

le découvrir à Mazarin, qui venoit favoir fa 

derniére refolution fur le projer d’acommode- 
ment donné par la Cour de France. Ye ne puis. 
Llus vivre avec honneur dans le monde ; difoit. 

le defolé Marquis. 17 faur s’enfermer pour le 

reffe de fes jours dans une Chartreufe.  Maza- 

rin tâche de le confoler, & lui remontre qu’un 

pareil defefpoir eft indigne d’une perfonne de 

{on âge & de fa reputation. Ce ne fut pas la 

derniére mortification que Spinolarecut. Uneau- 

tre lui renverfera la tête & lui fera perdrela vie, 

avant qu'il prene Cazal. Il commençoitde l’af- 

fiéger en ce temps-ci. Un des grans obftacles 

que Mazarin trouve encore au fuccès de fa né- 
gociation de la part des Impériaux & des Efpa- 

gnols, c’eft leur efpérance de dépouiller entié- 

. rement le Duc de Mantouë, pendant que Par- 

mée de France fe ruinera de mifere , de mala- 

dies, &r de fatigues dans les montagnes de Sa- 

voie.  Collalte & Spinolafeflattoient de chaf- 

fer facilement les François affoiblis des Etats du 

Duc de Savoie, après que Fun auroit pris Ca- 

Lettre al & l’autre Mantouë. 

du Roi La Cour de France croioit bien que fon pro- 
ue Jet de paix feroit rejetté. Elle offroit de remet- 
leans fur 0 Suze & Pignerol à la difpofition du Duc de 
l’état des 9aVOie, après en avoir démoli les fortifications, 
affaires Qui ne feroient point rétablies : condition que 
d'Italie. Charles Emmanuël n’avoit garde d'accepter. 
| Ri- 
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Richelieu ne lignoroit pas. Aufli ne la propofe- 1630; 
v’il que par façon & pour faire acroire au mon- Mémoires 
de, qu’on fouhaite la paix & qu’on offre méê- pour fer. 
me de rendre Pignerol, en confideration de la vira 
Princefle de Piemont{œur du Roi. Prévenu par / foire 
fon Miniftre de l’importance de la place, Louïs 1 A 
avoit véritablement envie de lobtenir de quel- hr pe 
que maniére que ce fût. Cela paroit aflez clai-,6,. * 
rement dans une lettre qu’il écrivit l’onziémey;, 4, 
Mai au Duc d’Orleans. Rapportons la. Elle Duc PE. 
explique fort bien la difpofition prefente de ceux pernon. 
qui s’interefloient pour ou contre le Duc deL.X. 
Mantoue. Mon frere , dit le Roi à Gaïton, je 
me crois obligé à vous faire part de l'état des af. 
faires d'Italie, @* de la refolution que j'ai prife 
fur le rapport que m'en à fait mon coufin le Car- 
dinal de Richelieu. Il faut que je vous avouë 
que je n'ai pas moins été content de ce qu'il m'a 
dit, que des fervices qu'il m'a rendus. On ne 
pouvoit mieux me découvrir les intentions des Im- 
périaux co des Efpagnok. Les réponfes qu'il 
leur a faites, prouvent qu’il a véritablement [ou- 
haité une paix fure @* convenable à ma digriré. 

Son efprit @ Jon courage lui ont été également 
méceffaires, > pour éviter les piéges qu'on luiten- 
doit, @* pour prévenir les deffeins formez contre 
mor armée. Il a fi bien reù fi en l’un & en Pau- 
tre, que fon voiage ef? glorieux > utile à la Fran- 
ce. La prife de Pignerol juffifie ceque je dis, 
les conditions qui lui ont été propolées ; le confir- 
ment. On faifoit efpérer l'inveftiture dy Duché 
de Mantoué @ du Monferrat, pouruk que celui 
à qui ces Principautez appartiennent , la deman- 
dät par une ambaflade à l'Empereur, que les 
François fortiffeut de l'Ifalie, [ans que le Duc de 
Msn- 
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1630. Mantouë en put retenir aucun à [on fervice, On 
lui préfirivoit ex même temps de contenter les di- 
verfes perfonnes qui ont des pretenfions à la fuc- 
cefion de Jon predecelleur. On exigeoit enfin que 
Je rendile Suze @ Pignerol, [ans me donner au- 
cure autre affurance de la reftitution de la Val- 
teline aux Grifons, que la parole du Roi d'Ef- 
pagte. 

Comme cette propofition choquoit les moins clair- 
voians , On infinué à mon coufin le Cardinal, 
qu'on fera intervenir [a Sainteté, le College des 
Cardinaux,les Elefeurs de l'Empire, gr les Prir- 
ces de la ligue Catholique, qui promettront l’exe- 
cution du traité , © que l'Empereur permettra 
aux Elééteurs , à ceux de la ligue, ex aux 
feudataires de l'Empire , d'entrer en affo- 
ciation avec le Duc de Mantouë pour la défenfe 
de fes Etats ,en cas qu'ils foient attaquez.L’Em- 
pereur fembloit vouloir être compris luimême dans 
de traité. Mon coufir le Cardinal aiant écouté 
ces chofes, dit qu'il ne trouvoit pas d’inconvé- 
sient à la demande de l'inveftiture propofée ; mais 
qu'ilnepouvoit confentir que par le traité;les Fran- 
gois fuflert chaffez de l'Italie, @ la fouveraineré 
du Duc de Mantouë anéantie , puifque chaque 
Prince peut retenir indifféremment des zens de 
toutes les nations à [on férvice. Pour ce qui eft 
de mes armes, mon coufin le Cardinal ajouta que 
je les retirerois d'Italie, dez qu’elles ny feroient 
plus néceffaires pour la confervation de là liberté 
des Princes; que je rendrois Suze le même jour 
que les forts de la Valteline foroient aban donnez: 
qu'ilue pouvoit rien promettre au regard de Pi- 
Brerol, avant que d'avoir reçu mes ordres qu'il 
atten doit; que cependant rien n’empéchoit qu'on 

ne 
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me continuat la négociation en fuppofant la refti- 
“tution de Pignerol ; que les chofes acordées de- 

meureroient nulles en cas que je ne vouluffe pas 
la faire, &@ que le Duc de Savoie confentiroit 
peut-être à en recevoir une récompenfe >» ou bien 
à la tenir de ma genérofité, comme Jon pere l’a 
euë du Roi Henri III. enfin qu’il étoit à-propos 
que ceux qui propofoient les expédiens pour la ga- 
rantie du traité, s'afuraflent que le Pape, les 
Cardinaux, les Electeurs, les Princes de la li- 
gue Catholique, @> les feudataires de l'Empire, 
les agréeroient. Collalte & Spinola rejettérent 
La propofition de la garantie avec tant de hauteur, 
que ceux qui l'ont avancée furént reduits à dire, 
awils l'avoient faite d'eux mêmes > fans aucur 
aveu precédent. Le Marquis Spinola pref[é de 
promettre Pexécution entiére du traité de Mon- 
PUR Ce La réparation des contraventions, ato- 
jours protefté qu'il n'avoit aucune commiffion ur 
cet article , @* qu’il ne vouloit point Je mêler 
d'une affaire coucluë par le Duc d'Olivarez. Ce 
qui eft tellement préudiciable à mes alliez que 
mon coufin le Cardinal »’a pé lier un traitéfur des 
conditions d'autant plus honteufes + injuftes, 
qu'on na jamais donné une exclufion ab{oluë à la 
reffitution de Pignerol. 

Dans le Confeil que j'ai affemblé cette aprej- 
difuée on a deliberé fur ces chofes ; à Poccafion 
d'une lettre que j'ai reçuë de mon coufin le Ma- 
réchal de Schomberg. Il demandoit d’être éclair- 
ci de mes intentions ; par ce qu’on publioit en Pié. 
mont, que les Imperiaux, les Efpagnols , G le 
Duc de Savoie, étoient [ur le point de renvoier 
quelqu'un à mes confins les Maréchaux de la For- 
ce @ de Schomberg,  Ÿ'ai cru devoir répondre: 

Ef 


1630, 


336+ 11H DS FO EIRE 


1630. Er m0n Jentiment à été aprouvé de toute La Cow. 
bagnie, que j accepterois toujours sne paix égale. 
ment fure + honorable à ma Couronne @ à mes 
allez. Pour ce qui eff de Pignerol, j'aidit que 
Je ne Joubaite point le bien d'autrui, ni d'augmen- 
termes Etats, quoique blufieurs occafions s’em 
Joient prefentées. Te [uis demeuré dans ces ter - 
mes genéraux, afin de me referver la liberté de 
prendre le parti le plus avantageux à la France, 
le plus conforme à la raifon, cé le plus convena- 
ble à la conjoncture du temps. Fe veux bien vous 
faire part de cette refolution, @ du deffein que 
je forme d'envoier mon armée en Savoie fous la 
conduite de mon coufin le Maréchal de Crequi, 
@° d’en inveftir la capitale. Tele fuivrai le Len - 
demain, © merendraiau fiége, ficeux de Cham - 
berry ofènt lattendre: finon , je tournerai d’un 
autre coté, felon qu'il [era jugé plus à propos. Fe 
prétens conquerir promptement la Savoie , € me 
mettre en état de fecourir le Monferrar , en cas 
que les Efpagnols lattaquent , comme ils femblent 
s'y préparer de jour en jour. Tefbere que Dieu qui 
Jait pourquoi j'entreprens ces travaux ; m’acor- 
dera l'affiflance qu'il ne m'a jamais refufée: Er 
j'attens de vôtre affection € de vôtre valeur que 
vous défesdrez les frontiéres de Chimpigne, fi 
elles font attaquées. Pendant que j'atquererai 
la gloire d'étendre les bornes du Roiaume , vous 
aurez celle de le conferuer. 

Richelieu perfuade à Louïs d'écrire une let- 
tre fi honnète à fon frere, non feulement afn 
de l’exciter à bien faire, en casque l'Empereur 
& le Duc de Lorainé liez étroitement enfem= 
ble, penfentà unediverlfon du côté dela Cham: 


pagne; mais encore pour avoir une oceafon 
1 , è d'a 
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d’avertir le Duc d’Orleans que le Roi eft tout- 
à-fait content de la conduite du Cardinal, & 
que fon crédit & fa confidération augmentent 
malgré les efforts de la Reine Mere & de tous 
ceux qui ont juré la ruine du Miniftre. On voit 
dans là même lettre que nonobftant fes grandes 
proteftations de faciliter autant qu’il pouroit, Ja 
prompte conclufion de la paix, Richelieu met- 
toit dans l’efprit de Louïs de n’y confentir qu’à 
condition que Pignerol demeureroit à la Fran- 
ce. l'el étoit le motif principal de la prétendue 
conguête de Savoie. On vouloit que le Duc 
trop heureux de ravoir fon patrimoine, cédât 
volontiers Pignerol. Ce n’étoit pas fans raifon 
que le Roi paroit craindre une irruption des Al- 
lemans en Champagne. Le bruit { repandoit, 
que Valftein iroitaffiéger Metz. Le Duc d'E- 
pernon Gouverneur de la villey courut brufque- 
ment. Perfuadé que létat des affaires du Roiau- 
me ne permet pas à Louis de faire toute la dé- 
penfe neceflaire pour la confervation de Metz 
contre les troupes nombreufes & aguerries de 
l'Empereur, Epernon offre genéreufement à fa 
Majefté, de lever fur fon credit dix millehom- 
mes de pied & cinq cens chevaux, afin de de- 
fendre, ou de fecourir la place, en cas qu’elle 
foit afficgée. Fut-ce uneoftentation de fon pou- 
voir, ou un empteffement de fe rendre necef- 
faire? Fut-ceune noble ardeur de fervirla patrie, 
ou un Zele defintereflé de conferver une fron- 


tiére importante confiée à fa fidélité? Le Ma- | 


réchal de Marillac avançoit de fon côté avec 
une extréme diligenceles fortifications de la ci- 
tadelle de Verdun dontil étoit Gouverneur, & 
s’appliquoit aux moiens de fairefubffter l’armée 
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de Champagne. Les embaras que le Duc de 
Baviére caufa finement à l'Empereur dans la Dié- 
te qui fe tenoit à Ratisbone, & l'entrée du Roi 
de Suede en Allemagne ; ne permirent pas à 
Ferdinand d’attaquer ouvertement la France. 
Louis fut bon gré à Epernon des offres que le 
Cardinal de la Valette faifoit de la part du Duc 
fon pere. L’infortuné Maréchal de Marillac sra- 
vailloit à l'arrêt de [x condamnation , dit fort 
bien un Auteur, ex fravaillant à la citadelle de 
Verdun, & à trouver des gens qui fourniflent des 
vivres @ l'argent neceflaire pour La Jubfiflance 
de l’armée de Champagne. Cefat principalement 
en cette occafion que l’envie de gagner quelque 
chofe fur ce qui lui pafloit parles mains, le porta 
fort imprudemment à fournir à un ennemi pui 
fant & implacable de quoi faire éxercer contre 
lui les loix les plus rigoureufes pour arrêter la- 
vidité de ceux qui veulent profiter des deniers 
publics. 

Expliquons ce quele Roi dit dans fà lettre 
au Duc d’Orleans, de la refolution prife de con- 
querir la Savoie. Soit que les Confeillers d'Etat 
vouluffent faire leur Cour à Louïs qui témoi- 
gnoit une grande pañlion de fe fignaler par quel- 
que chofe d’éclatant: foit que Richelieu qui fou- 
haitoit la continuation de la guerre pour plufieurs 
raifons, eût gagné le plus grand nombre, on 
remontra vivement à fa Majefté, que fi le Duc 
de Savoie & le Marquis Spinola faifoient paroître 
un peu plus dinclination à la paix, qu’ils refu- 
{oient auparavant à des conditions raifonnables; 
c'étoit afin de recouvrer promptement Pigne- 
rol, dont la prife déconcertoit leurs projets. 
Qu'on ne devoit point fe fier à eux, & qu’ilé- 

toit 


1636; 
ne recommençaflent tourmenter le Duc de He 


quand ils verroient que le Roi maître de Pigne- L. Vuite 
rol, peut fecourir {es alliez au premier beloin. 1630. 
Qu'il étoit important d’attaquer au plûtôtla Sa- 

voie, afin que Charles Emmanuël, obligé à la 
défendre, ne pensât pas à reprendre ce qu’onluf 

avoit enlevé dans le Piémont. Que quand mé- 
meilne s’y attacheroit pas, fes troupes aiant 

la liberté de courir de côté & d’autre dansla Sa- 

voie, elles incommoderoient extremement les 
pafages , d’autant plus neceflaires deformais 

que Spinola alloit afliéger Cazal. Ces remon- 
trances appuiées de plufieurs perfonnes aiant pré- 

valu dans le Confeil , il fut refolu que nonob- 

ftant la negociation entamée avec le Cardinal 
Bagni & Mazarin, le Maréchal de Crequi iroit 
inveftir Chamberi , & Louis declara qu’il mar- 
cheroit dez le lendemain. 

Son armée étoit de dixhuit mille hommes de 
pied & de deux mille chevaux. Richelieu Ge- 
néraliffime la commandoit fous le Roi, & a- 
voit pour Lieutenans generaux, Crequi, Cha- 
tilon, & Baffompierre Marechaux de France. 

Q2 Outre 
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Outre le Comte Soiffons Prince du fang, on 
voioit dans l’armée un grand nombre de Sei- 
gneurs & de Gentilshommes diftinguez dont les 
uns fervoient en qualité de volontaires, & les 
autres comme Officiers fubalternes. Le Cardi- 
nal de la Valette, le Ducs de Guifeavecle Prin- 
ce de Joinville fon fils ainé , les Ducs de Mer- 
cœur & de Beaufort fils du Duc de Vendome, 
les Ducs de Longueville, de la Trimouille, de 
Luxembourg, & d’Alluyn, les Comtes d’Aletz, 
d'Harcourt, de Torigni, du Lude, & de Fief- 
que, le Marquis de Vignoles , de Mortemar, 
de Liancour , de $. Luc. On fera peut-être 
{urpris de ne trouver point icile Prince de Con- 
dé. Son rang ne lui permettant pas de paroitre 
à l’armée, fans y avoir le premier commande- 
ment fous le Roï, il alla tenir les Etats de Bre- 
tagne, & ne manqua pas d'y faire le panegyri- 
que de lincomparable Cardinal de Richelieu, 
pendant que les autres fervoient fous lui. Les 
grandes @ mémorables aëfions qu’ila faites peur 
Le bien de PEglife &+ de l'Etat, dit le Prince 
dans fon difcours à l’ouverture de laflem- 
blée, font fi univer[ellement connuës , qu’il eft 
inutile de veus les reprefenter. Te me conten- 
terai de dire que M. le Cardinal eff parvenu au 
comble du bonheur @ de la gloire, qui doit être 
Selon un ancien Senateur Romaïr ; Pobjet de la 
zoble ambition des grans hommes. Il a fait des 
actions dignes d’être transmifes à la pofterité, @r 
sompolé d’excellens ouvrages qu’elle lira toujours 
avec admiration. 
Chamberi ouvre incontinent fes portes au 
Roi, Romilli & Anneci ferendentfansrefftan- 
ce. Le Prince Thomas fecond fils du Duc de 
S4- 
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Savoie, s’avance avec une armée de dix mille 16236: 
hommes de pied & de mille chevaux : mais il 
{e retire bientot, & laifle prendre Conflans & 
Charbonnieres, deux paflages importants pour 
entrer dans la T'arantaife & dans la Maurienne. 
Richelieu qui s’appliquoit à flatter l'inclination 
de fon maître à la guerre, le conduit un jour à 
la fenêtre d’un cabinet, &cluidit: woiez, Sire, 
d'un feul coup d'œil ce que jamais Prince n’a eu 
le plaiir de voir en même temps. Voiez la fumée 
de vos canons au feze de trois villes‘ différentes, 
Charbonnieres, Leville, € Montmelian. La 
citadelle de celle-ci ne fut pas prife. Elle étoit 
trop forte & tropavantageufementfituée. C’eft 
la feule place qui refta de la Savoie. Onfe con- 
tenta de la bloquer. Le Prince T'homas fit mi- 
ne de vouloir difputer le pafage de la T'aran- 
taife: mais fe retirant toujours, il va fe mettre 
à couvert dans le Val d’Aofte, & abandonne la 
T'arantaife à Louïs qui s’en rend le maître. Ma- 
rie de Medicis irritée de voir le Duc de Savoie 
prefqu’entiérement dépouillé , s’emporte con- 
tre Richelieu auteur de la guerre. Feignant 
de craindre pour la fanté & même pour la vie 
du Roi fon fils, elle lui depéche Beringhen, le 
prie inftamment de revenir à Lion , & temoi- 
gne un fi grand emprefflement de le voir, qu’il 
ne peut refufer cettecomplaifance à fa mere. Elle 
vouloit le diffuader d’aller plus avant: maisle Car- 
dinal fut infpirer à Louis tant d’ardeur & d’im- 
patience d’achever fa conquête en prenant la 
Maurienne, que Marie de Medicis ne le retint 
que peu de jours à Lion. 

Les honnêtes gens virent alors avec indigna- Le Papé 
tion qu’au lieu de s’appliquer à fléchir la ae ordonne 
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#630. de Dieu, qui afigeoïit la Chretienté de la guer- 
Queles re, & de la famine en plufeurs endroits,.& 
ŒCardi- de travailler de toute fa force à éteindre l’em- 
naux fe- brazement prochain, dont l'Italie & peut-être 
ront de- toute l'Europe étoit menacée, le Pape s’amu- 
formais {jt à contenter lafote vanité des Cardinaux. Ces 
do gens dont le fafte eft devenu infupportable aux 
nence, & Princes &caux Têtes couronnées, ne s’acommo- 
qu'ils  doient plus de l2 coutume établie de les traiter 
pren- de Revererdiffimes & d’Illuffriflimes, & deleur 
drontle donner de /a Seigneurie Illuffrillime dans les let- 
titre d’E- tres & dans les converfations. Ils vouloient un 
minentif- titre qui les mit même au deflus des Princes, 
Jine.  & qui parût dire quelque chofe de plus que ce- 
Vie du lui d'Aefe. Après y avoir bien rêvé ; quel 
Cardinal UN s'avife que le titre 'Emirence & d’'Ewi- 
de Riche. #e#tiffime, pouroit bien être le fait du facré Col- 
lieu par  lége. Richelieu plus vain qu'aucun de fes con- 
Aubery. fréres ; aprouva fort la nouvelle découverte, 
L. III.  & y eut même, dit-on, beaucoup depart. Sur 
cap. 24. les remontrances de ce qu’on appelle à Rome, 
C2$. la Congrégation des Rites, ou cerémonies, Ur- 
Rat bain public le ro. Juin de cette année un Decret, 
mirs  Parlequel il ordonne qu’au lieu du titre d’1//4. 
lHiffoire ffrillime & de Seigreurie Tufiriffime ,; dont les 
dumêéme anciens Cardinaux fe croioient fuffifamment ho- 
1630. norez, ceux d'à-prefent & leurs fuccefleurs, 
Mercure auront celui d'Eminence & d’'Errinentilfime , 
François. qui leur deméurera particuliérementaffecté. On 
1630. fit grace aux Electeurs Eccléfaftiques & au 
P10r8  Grand-Maitre de Malte. Ilfut permis de les trai- 
Net ter d'Erirence & d'Eninenrifime. À ceux-ci 
rerendite. P'ès> le Pape défendoit fous peine de fon indi- 
Tom.vir. Snation, & d'encourir certaines cenfures à tous 
#8. 293. Prélets, Evêques, Archevêques, Primats &Pa- 
tri 
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triarches de prendre cette marque dediftinétion, 
& enjoignoit expreflément aux Cardinaux pre- 
fens & à venir des’en fervit, &cde rompre tout 
commerce de lettres & d’entretien avec toutes 
les perfonnes de quelque qualité qu’elles fuffent, 
excepté les Empereurs & les Rois, qui refufe- 
roient de leur donner de / Emirence & de l'E- 
minentiflime. Les Cardinaux qui fe trouvoient 
à Rome, devoient foufcrire au Decret dans une 
congregation genérale & en jurer l’obfervation 
fur les faints Evangiles. Ceux qu’on nomme 
Chefs d'Ordre furent Chargez d’enenvoier une co- 
pie aux abfens, afin qu’ils y miflent leur foufcrip- 
tion , après quoi ils la renverroient à Rome. 
Urbain ordonne enfin que tous les Cardinaux 
qui front créez à l’avenir, jureront exécution 
de fon Decret à leur promotion ; ceux quiferont 
à Rome en recevant le chapeau , & les autres 
en recevant le bonnet que le Pape leur envoie. 
Vid-onjamaisrien de pluspuérile? Nediroit-on 
pas qu'il eft queftion du reglement le plus im- 
portant au bien & à la confervation de l'Eglife 
de Rome? 

Ces Mefieurs jugérent bien que les Cardinaux 
Princes, ne fe foumettroient pasau Decret, & 
qu’ils ne quitteroient pas letitre d_A/reffe refer- 
vé aux perfonnes de leur rang, pour prendre 
celui d'Eminence , que des Prètres & des Moi- 
nes auroient aufi bien qu'eux. Voici donc une 
déclaration de /« Congregation des Rites en faveur 
du Cardinal Infant frere du Roi d’Efpagne, par 
laquelle il lui eft permisde conferver fon titre 
d’Alteffe & de ne prendre pas celui d’Emirence. 
Le Comte d’Aglié Ambaffadeur du Duc de Sa- 
voie à Rome fe donne là deflus beaucoup de 
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mouvement. Îl écrit une lettre à tous les Car: 
dinaux en forme de proteftation , par laquelle 
il déclare que Maurice Cardinal de Savoie fils 
de Charles Emmanuël, doit étreencore excep- 
té du Decret, & qu’il confervera {on titre d’41. 


tee comme fils d'un Prince à qui le Roïaume 


de Chipre appartient par droit de fucceffion 
directe & lésitime, reconnu authentiquement 
par le S. Siége. Le Duc de Savoie approuva 
ce que fon Ambañffideur avoit fait, & défendit 
au Cardinal fon fils de renoncer à lAlreffe & de 
prendre 'Erinence. Tous les Cardinaux {out- 
crivirent au Decret excepté Maurice. Nous 2. 


_ vons le mémoire qu’il mit à cette occafñon en- 


re les mains du Nonce du Pape à Turin. Les 
raïfons de refus y font expofées. Fe ze comprens 
pas, dit le Cardinal de Savoie, Dowrquoi certai- 
265 gens voudroient que le Carditalat fat incom- 
Patible avec les titres que les Rois @ les grans 
Princes portent par le droit de leur naifflance. 
Nous dourons plus de lufre d'éclat au Collége 
des Cardinaux , que NOUS n'en recevons de lui, 
Si la dignité de Cardinal éleve un particulier, el= 
de ne dégrade pas un Prince. Que Ji quelqu'un 
Pretend que le titre 4 Eminence eff plus grand 
que celui d'Altefe, je lui oppoferai le Decrer de 
la Corgregation des Rites er faveur du [erérif- 
71e Cardinal Tafant, Elle prouve ce que je [ou- 
tiens, Jappofe que ce Prince s’abaifleroit er 
guitrant l'Alteffe pour prendre lEminence. De- 
claration cencertée avec une extrême prudence. 
Car enfin les Cardinaux de Portugal cé de Bour- 
bon,c’eff le pretendu Charles X. Roi de la Ligue 
€ France,aiant été déclirez Rois ont pris le tivre 
de Majefté fans quitter l'habit de Cardinal. Et 
H0HS 
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nous avons v4 donner de P Altefle aux Cardinaux 
de Medisis @* de Gonzague, dex que parla mort 
de leurs freres ainez, l’un eff devenu Grand Duc 
de Tofiane , © l’autre Duc de Mantouë. Le 
College des Cardinaux eff pas un corps qui [e: 
doive regler fur le modéle d'une communauté Re- 
igieufe, dont tous lesmembres deviennent éjaux. 
Quandil en fercit mêmes une, nous yconferverions 
zosre diffinction. Le feu Prince Philibert mon 
frere eut totjours la fienne depuis [on entréedans la 
Religion de Malte. Le Grazd-Maître [on fupericur 
lui donnoit de l Altelfe', > ilnetraitoit le Grand- 
Maïtreque d'Illuffriflime. L’Irfante Marguerite: 
d Autriche Religieu[e en Efpagrecowferve fon 1i- 
tre d’Altee, les Princes d'Allemagne qui fe 
font Religieux retienvens les titres qui leur [ont 
acquis par le droit de leur naiffance: 


LS 


Maurice finit fon memoire, en remontrant 


que les fils des Ducs de Savoie recevoient à Ro-- 
me les mêmes honneurs que les fils des Rois: 
Paul V. donna de ? Alteffe au Prince T'homas: 
cadet de Maurice; Et quand celui-ci alla pren- 
dre à Rome le chapeau rouge, il fut logé & 
défraié dans le palais Pontifñical par Gregoire: 
XV: honneur que les Papes ne font pasauxau- 
tres Cardinaux. Les gens fages & judicieux de 
la Cour de Rome trouverent étrange que le 
Pape n’eüût pas pris la precautior de favoir le fen- 
timent de l'Empereur, des Rois, & des prin- 
cipaux Souverains de fa communion avant que 
de publier fon Decret, afin de prevenir les con- 
tradictions qu’une pareille nouveauté pouvoit 


trouver dans les différentes Cours de l’Europe... 


On raconte que le Cardinal Farnéfe fe mocqua: 
hautement du nouveau titre, quand on le lui. 
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930. propofa la premiére fois. Veftra Cacumità me 
platroit plus que Pautre, dit-ilen riant, {elonla 
liberté que la langue Italienne donne de faire de 
pareils mots. Cependant l'Eirence pafla fans 
autre oppofition que celle de la Maïfon de Sa- 
voie. Mais les Cardinaux ont inutilement tenté 
de la faire marcher de pair avec l’_4/effe des 
Princes. Tous les Cardinaux de Maifon fou- 
veraine preferent, du moins hors de Rome, cel- 
le-ci à l'autre, &font fort jaloux de £e faire don- 
ner del A4/yeffe.Nousavons vû un Prince de nou- 
velle creation en France, conferver avec grand 
foin depuis fa promotion au Cardinalat, fonti- 
tre d’A/reffe, quoique fort litigieux. Il yfaita- 
jouter feulement l’Erisentilime afin d’obeiren 
partieau Decret d'Urbain: tautologie choquante 
dans toutes les langues du monde. 
Louïs Dez que Louis fut à Lion, Mariede Medicis 
s’avance emploia diverfes perfonnes à le difluader de re- 
jufques à tourner à l’armée. Elle y travailla plus que les. 


sl autres. Le Garde des feaux & quelques Con- 
RE fcillers d'Etat remontrérent à fa Majefté que 


FAT ÿ les grans Rois dans leur cabinet, donnentordi- 
malade Nairement plus d'embaras à leurs ennemis qu’à 
&re. la tête d’une armée, qu’ils fortent rarement de 
vientà leurs Etats pour entrer dans les païs étrangers; 
Lion.  & que les'predéceflèurs de fa Majefté avoient 
{ouvent caufé de grans préjudices au Roiaume 
Sournal en s’expofant fans neceflité. On rapportoit les 
Je Baf. malheureufes expeditions de S. Louïs dans la 
fompierre, Terre-fainte & en Afrique, les difgraces du Roi 
Tom.1. Jean & deFrançois[. la conquête du Roiaume 
Hifloire de Naples par Charles VIIL, qui vid enfuite 
du Mini- tous les Princes liguez pour lui fermer le paffa- 
Feredh ge, & qui ne fortit de l'Italie qu'avec un extré- 
ME 
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me danger. Marie de Medicis infiftoit parti- 1620. 
culhérement fur les maladies contagieufes dont Cardinal 
l’armée { trouvoit infectée & fur la difficulté de de Riche. 
tranfporter des vivres, qui obligeroit peut-être #e%- 
le Roi à uner:traite peu honorable. Les deux ES 4 
Reines le conjuroient les larines aux yeux dene Hifloire 
s'expofer pas davantage, & le prioient de re- y, roy 
Séchir fur incertitude & la foiblefle de fa fan- xy1. L. 
té. Bouvard premier Medecin d'intelligence 2-X17: Re- 
vec elles, remontroit à Louis qu’il avoit été ontran- 
menacé d’une dangereufe maladie à S. Maurice ce 4% Ro 
en Savoie, qu’une grande fluxion luitomba fur C#/0# 
le vifage, & que ces accidens l’avertifloient de 77587 9 


penfer à là confervation de fa perfonne. La 
roit Richelieu fait dire par fes creatures que;,,,1, 


rien n'oblige le Roi d'aller à l’armée, que les fn ds 
Genéraux peuventachever la conquête de la Sa- 73 Reina 
voie & deconcerter les projets des ennemis.On zere. 
protefte même de la part du Cardinal qu’il ne Nari 
confeille point à fa Majefté de pañler en Italie, &c Hforia 
que fi elle s’y détermine, c’eit contre le fenti- 747674. 
ment de fon Miniftre. Il favoit bien que Louïs 2: PH 
impatient d’en donner le démenti à Spinola qui Le ie À 
{e vantoit de prendre Cazal en quarante jours, s;,; Mes 
& prévenu que fes troupes fatiguées & expolées yorie rex 
à la pefte, fedébanderoient dez qu’il ne feroit condite. 
plus à leurtête, reviendroitinfailliblement pour To. VIR, 
aller au fecours de Cazal; entreprife dont Ri- Pag.87, 
chelieu avoit eu grand foin de lui inculquer la 2814 
nécefité. 

. Voila donc le Roi de retour à Grenoble dez 
le25. Juin. Il marche droit vers la Maurien- 
ne, & s’en rend le maitre fans difficulté. Les. 
troupes avançoient deja du côté de Pignerol, 
& Louis fe préparoit CEA bien-tôt lui mé- 
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1630, me dans le Monferrat lors qu’il fut furpris d’u- 
k ne fiévre dont quelques accès Paffiblirent fi fort, 
que dans un accablement extraordinaire, il de- 
clara enfin qu’on le feroit mourir, fi on l’obli- 
geoit à demeurer plus long-temps à S. Jean de 
Maurienne. Louis prit alors la refolution de 
s’en retourner à Lion. La pefte repanduë dans. 
les villes de fon pañlage ; Pobligea quelquesfois 
de camper & de coucher dans les prez. … Il fal- 
lut bien prendre cette precaution après Paven- 
ture d'Argentine. Le Roi ne pouvant éviter de 
pañlèr la nuit dans cet endroit plein de pefte, on: 
alluma des feux dans les ruës ; on brula de la 
poudre & des parfums ; on fit plufeurs autres. 
chofes qu’on croit propres à diffiper le mauvais 
air. Les maifons infectées font exa£tement fer-. 
mées, & les Maréchaux des logis marquent 
pour le Roi celle qui paroit la plusfüre & la plus 
fine. [Il fe met d’abord au lit & s’y fait appor- 
ter à fouper. LeControlleur de la fanté deman- 
de alors à parler à S. Simon premier Ecuier, 
& lui dit que la maitreffe du logis vient d’être: 
furprife de la pefte. On confüulte; on ne fait 
s’il faut avertir le Roi, ou non. Le mouvement 
extraordinaire de fes Courtifans , & l’embaras: 
de S.Simon lui donnent à penfer qu’ily aquel- 
que chofe de nouveau. Il s’informe & veut 
abfolument que S. Simon lui dife ce que c’eft. 
On decouvre donc à fa Majefté l'avis que le 
Controlleur vient de donner. Rerirez vous, dit 
Louis à ceux qui £ trouvoient dansfa chambre, 
& fans temoignet la moindre fraieur: @ priez 
Dieu que vos bôteffes ne foient pas attaquées de: 
la pete comme ila mienne. Qu'on tire les rideaux 
se mon lit. Te tasherai de repofèr. Et nouspar-. 

* tirons 
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tirons demain tranquillement @ de bon matin. I} 
y à R quelque chofe de grand & de fort louable. 
Un Ancien aeu raifon de dire quelesaétionsles 
plus éclatantes montrent moins le vice ou la ver- 
tu d'un Prince, qu’une parole, un jeu, ou 
quelqu’autre circonftance de fa vie particuliere 
& domeftique. 

- Heureufement il marriva rien à Louis , ni à 
ceux de fa fuite. Cependant , nouveau fujet à 
12 Reine Mere de crier contre Richelieu,qui pour 
{es interêts particuliers, traine le Roiendes en- 
droits où il eft en danger de perdre cent fois la. 
vie. Etonné de laccident furvenu à fa Majefté 
durant fon fejour à S. Jean de Maurienne, & 
craignant qu'on ne le rendit refponfable des 
faites facheufes qu’il pouroit avoir, le Cardinal 
demanda promptement au premier Medecin u- 
ne atteftation, que le voiage & l'air de S. Jean 
de Maurienne n’avoient point caufé la maladie 
du Roi. Cette précaution n’arrête ni les deux 
Reines, ni pluñeurs Dames qui fe déchainent 
hautement contre Richelieu. Ses flatteurs difent 
que ce fut un effet des intrigues de Marillac Gar- 
de des feaux vieux ligueur, vendu à l'Efpagne, 
& que Marie de Medicis iffuë d’une Maïfon dé- 
vouée à la Maifon d'Autriche, élevée dans les 
mêmes fentimens, & prévenue depuis contrele 
Duc de Mantouë qui la chagrina durant fa Ré- 
gence, écoutoit volontiers les infinuations ma- 
lignes de Marillac. On ne peut nier que la Rei- 
ne Mere n’ait commis des fautes confidérables 
dans fon adminiftration, & n’ait caufé du pre- 
judice aux affaires de fon fils, par une envie de 
ménager la Maïfon d'Autriche, dont elle re- 
chercha trop amitié. Il eft encore vrai que 
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630. le Cardinal de Berulle, le Garde des faux, 
& quelques autres confidens de Marie de. Mé-. 
dicis, entêtez d’une faufle & bigote politique. 
s’oppoférent, avec trop d’ardeur à toutes 
les entreprifes qui pouroient être fuivies 
d’une rupture entre les deux Couronnes. Mais! 
la juftice nous oblige de reconnoitre aufli que 
la Reine Mere, le Garde des feaux & les au- 
tres eurent fouvent raifon de crier que Riche- 
lieu prenoit plaifir à faire marcher le Roi tan- 
tôt durant la plusgrande rigueur de l'hiver, tan- 
tôt dans les chaleurs exceflives de Pété en Lan- 
guedoc, & puis au milieu de l pefte en Sa-.! 
voice & dans la Maurienne , afin d’être feul au- 
près delui, & de ferendre maître abfolu de {on. 
efprit. 

Dire que le Garde des feaux fut penfonnaire 
d'Efpagne, C’eftune malignité outrée & imper- 
tinente. Je lai déja remarqué. Une preuve: 
certaine de la conduite irréprochable de ce Ma. 
giltrat, c’eit que Richelieu qui fit faifir'les pa- 
piers de Marillac, & qui trouva dans unelaïet- 
te d’étranges mémoires preparez contre le Mi 
niftre, n'ofa jamais faire pourfuivre juridique- 
ment le Garde des feaux. Le Maréchal fonfre- 
re qui ne fut nifi defintereflé, ni fi prudent, 
fentit lui feul les coups les plus redoutables de: 
la colere du vindicatif Cardinal. Il neft pas 
moins ridicule d’appeller le Garde des feaux 
un onftre d'irgratitude. Quelle obligation a- 
voit-il à Richelieu? Defesemplois? Le Cardi- 
nal les lui fit donner parce que‘la Reine Mere 
le fouhaita. Marillac étoit donc plus redevable 
à Marie de Medicis qu'au Miniftre. Et par 
conféquent il devoit la férvir preférablement 
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à Richelieu. Les Panegyriites du Cardinal ont 
bonne grace d’appeller les Marillacs des #07- 
ffres d’imgratitude. Leur Heros en eft un, ou 
bien il n’y en eut jamais danslemonde. Riche- 
lieu étoit uniquement obligé de fa prodigieufe 
fortune à la Reine Mere. Comment a-til re- 
connu les bienfaits extraordinaires d’une fi libe- 
rale maitrefie? Nous le dirons incontinent. A- 
vançons & voions ce qui peut fervir à la jufti- 
fication de l’infortunée Marie de Medicis. 

Si le Duc de Savoie ufa de plufieursartifices , 
ou pour {ervir les Efpagnols, ou pour obtenir 
de bonnes conditions de côté ou d’autre, quand 
il auroit allumé la guerre entre les deux Couron- 
nes; Richelieu bien aife de fe venger de lui, 
n'eut pas grand égard à fes inftruétions qui lui 
ordonnoient de le ménager autant qu'il feroit 
poffible. Il fuvoit tout au plus les apparences , 
& dans le fonds il cherchoit une occafñon de 
rompre avec Charles Emmanuël. L’inimitié de 
. ces deux hommes coûta au Duc la defolation 
entiére de fes Etats; & cent millions au Roide 
France, outre la perte de cinquante millehom- 
mes. C’étoit acheter Pignerol un peutrop cher. 
Marie de Medicis voioit tout cela, & croioit a- 
voir raifon de fe plaindre. Eft-eile fi blamable ? 
La Reine Mere n’aima jamais le Duc de Man- 
toué. On en demeure d’accord. Mais elle ne 
s’oppofoit pas formellement au defleindele pro- 
téger & de le fecourir. La jeune Princefle fille 
de François Duc de Mantoue que le Duc de 
Rhétel fils du Duc de Nevers époufa, étoit pe- 
tite niéce de Marie de Medicis. Eft-il vraifem-. 
blable que la Reine Mere voulût la voir depouil-- 
lée de la fucceffion de fon pere & defes ns è 
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1630, La Reine Mere demandoit feulement que {a 
Maifon de Savoie dans laquelle f fille étoit en 
trée, ne fût pas ruinée pour contenter l’animo 
fité du Cardinal, & qu’on accommodit lafai- 
re de Mantouë fans rompre avec l Efpagne, & 
en donnant fatisfaction à l'Empereur qui fem- 
bloit n'être pas tout-à-fait mal fondé dans f | 
plainte, que Louïs prétendoit fe rendre Parbi- 
tre fouverain d’un différend màû für des fief de 
l'Empire. Marie de Medicis avoit-elle f grand: 
tort d’'empécher que fon fils & deux de fes beaux 
fils ne f fiflent la guerre, & qu'ils n’entrepri-- 
{ent de fe ruiner les uns les autres ? 

Parlons franchement. Jamais un Hiftorien: 
équitable & judicieux ne fe mélera de juftifier en-- 
tierement Marie de Medicisni Richelieu. A. 
veuglez par leurs pafions, ds commirent Pun: 
€t l’autre de fort grandes fautes. Mais le Car 
dinal eft infiniment plus blamable que l Reine- 
Mere. Elle ne pouvoit plus fouffrir la hauteur: 
d’un domeftique devenu tropinfolent. La jeu 
ne Reine, Gafton Duc d'Orleans, & la plü-- 
part des grans Seigneurs du Roiaume, voioient 
avec chagrin qu'un Miniftre arrogant êc impe-- 
rieux les rendoit fufpects & odieux au Roi par 
de noires calomnies, & vouloit s’enrichir de 
la dépouille des premiéres maifons du Roïaume. 
Tous cherchoient à l’'éloigner de la Cour, & 
crioient contre lui au premier fujet de plainte, 
qu'on jugeoit capable defaire impreffion fur let. 
prit du Roi. Richelieu pretendoit de fon côté 
maintenir fa fortune à quelque prix que ce fût. 
[l étoit determiné à facrifier tout à la conferva- 
tion de fon autorité. Telle eft origine des nou. 
velles caballes formées contre lui. Elles furent: 
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fuivies d’une terrible revolution qui rendit Ma- 1630. 
rie de Medicis malheureufe le refte de fes jours, 
augmenta l’averfon que le Roi avoit déja con- 
çue contre la Reine fon époufe, caufa les agi- 
tations continuelles de la vie du Ducd’Orleans , 
& la difgrace d’une Princefle du fang quimou- 
rut de chagrin, d’un grand nombre de Sei- 
gneurs, & de Dames de la premiére diftin- 
étion. 

Le Duc de Montmorenci vint à S. Jean de Le Roi 
Maurienne, rendre compte au Roi du mauvais engage 
état de l’armée de Piémont, qu’ilcommandoit 1e Fr | 
depuis quelque tempsavecle Maréchal dela For- PR 
ce, àla placede Schomberg qui fut bien aife de, 
revenir auprès de fa Majeité & de quitter un 4e Je 
pais, où il n’y auroit pas deformais grande oc- çom- 
cafon de fe fignaler, puis que les grans efforts mande- 
fe devoient faire en Savoie. Montmorenciaiant ment de 
falué le Roi à fon arivée de Paris à Grenoble, l'armée 
fa Majefté le reçutle plusagreablement du mon- de Pié- 
de. Voila, dit-elle en le montrant aux Courti- Mont. 
fans, voila le plus vaillent homme de mon Roiau- Journal 
me. Il méritoit certainement cetéloge. T'outle de Baf- 
monde parle avec admiration de la bravoure ah P jé 
de la valeur extraordinaire de ce Seigneur. Mais ANS 
ces grandes carefles, ces paroles obligeantes ten- Hifloire 
doient à lui faire accepterla commiffion de repaf- 4e Louis 
fer les monts & de prendre la place du Maréchal x 71 1. 
de Schomberg qui avoit laiffé à Pignerol l’armée L. XIV. 
fort affoiblie & incapable de rien entreprendre Mérroires 
fous la conduite du Maréchal de la Force. Les de Mont- 
François, dit un Auteur judicieux , témoin dela LA 
grande action qu’il raconte, & dont la rélation "7 
paroit bien faite: Les François ne font bons que ne. 
dans l'armée d'un Conquérant, Dex qu'ils n'efpé-r, II. 

rent chap. 18, 
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1630. rent flus de changer de quartier, ils perdert leur 
courage © leur refolution. Soit que le defir de 
l'honneur, ou l'amour du profit, les faffe aller à 
la guerre, tous font également portez à l'impa-ù 
tierce. Cette imperfecion qui leur ef? naturelle ». 
jointe à la malignité de l'air du Piémont, LA 
appelloir afféz juftement de cimetiére de nos fol-\ 
dats, avoit déja diffipé une bonre partie del'ar- 
viée. Le Duc de Montmorenci n’ignoroit bas ce. 
defordre. Il reprefènta le mieux qu’il put, lesné- 
ceffitez auxquelles il alloit être reduit. Mais 
la volonté du Roi qui lui demandoit un [ervice fi 
confidérable, l'obligea de partir fans pouvoir ob- 
tenir Ja compagnie de gens- d'armes, afin d'a- 
voir avec fes chevaux-legers un corps qui fut en- 

‘tiérement à lui, Le Roi la trouva fi belle quand 
il la vid paller à Grenoble, qu’il voulut la réte- 
nir pour [on voiage de Savoie. 

Le Duc de Montmorenci grivant à Pignerol 
trouva que fes appréhenfions étaient Lien fondées. 
Les Joldats fe débandoient tous les jours. Il y em 
avoit beaucoup de malades. A un petit nombre 
prés, tous foubaitoient de retourner es France. 
Les fortifications de Pignerol étoient prefqu’au 
mime état qu'il les avoit lailées. On ne pen- 
Joit plus qu’à l'armée de Savoie. Celle de Piémont 
éloit entiérement oubliée. En y arivazt, le Duc 
paie de [on argezt ce qui eff du, > réfout avec 
le Maréchal de La Force de mettre l'arméeen tam- 
pogre afin de ranimer le foldat, dont l'ardeur fe 
refroidiffoit au fejour de Pignerol. Le principal 
deffein, c'étoit d'aller faire un logement à Vigon, 
€ de Je prevaloir des commoditez d'un endroit 
affez bon, de qu’on cé bien-16t achevé de for- 
tifier. Mais Pennemi averti du projet, y Jeu 
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mille eu douze ceus hommes. De maniéreque l'ar- 
mée ne fe trouvant pas en état de les forcer, ni 
de former un long fiége, on alla prendre le cha- 
teau de Favenne. Cet uneplace fituée dans la 


montagne qui favorize la communication de Suze 


fans paller le pas de Feneftrelle exŸrémement in- 
commode. Le regiment de Languedoc y demeura 
en garnifon. Apres ce petit voiage, l’armée re- 
vint à Pignerol. Les maladies > les autres in- 
commoditez fe renouvellent. La pefte ef? bien-tot 
aux quartiers de la cavalerie G* prefqué dans 
tous. les regimens. Les plus entiers [e refflentent 
enfin de l'infection des autres. Le Duc de Mont- 
morenci fe trouvoit fort embareffé à remédier à 
tant de maux. Il s’affligeoit de Je voir dans une 
armée, où la police e> les remedes des Medecins 
étoient beaucoup plus néceffaires que la valeur & 
la conduite d’un Genéral. Ses grandes libéralitez 
@* la depenfe extraordinaire de [a table, fai- 
foient admirer [a genérofité ; @ gagnorent les 
particuliers qu’il obligeoit. Mais tout lemonde fe 
reflentoit genéralement du mal, quoi qu’en quel- 
ques endroits le Duc en appailat les plaintes. 

Le Roi aiant connoiflance de ces defordres, [a 
Majefté lui mande devenir promptement a 8. fean 
de Maurienne. Le Duc réprefenta le mauvais 
état de l'armée ©: l'impoffibilité de rien entre- 
prendre  [upplia le Roi de fe contenter des fervi- 
ces qu'il avoit rendus au préjudice de Jes propres 

affaires, quoi qw'ils w’eul[ent pas été de grande 
utilité à celles de [a Majefté, dit que c’étoit là 

le feul fujet de fes plaintes @ de la priéré qu'il 

failoit, @ protefta qu'il avoit toégours la même 
ardeur de fignaler [2 fidélité par quelqu'actior 

glorieufe aux armes du Roi. Vôtre prefence, ré- 
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1630. pordit Ja Majefté, cft abfolument nécefäire à 


Valeur 
extraor- 
dinaire 
du Duc 


de Mont- éd HU : 
morenci 4V0ie s'eff Jaïfi de S. Ambroife, qu il y a de 


l’armée de Piémont tant pour l’exécution du def 
fein de fecourir Cazal, que pour retenir la No- 


bleffe. Vous feul en étes capable. Le Marquis 


d’'Effat doit aller avec vous. Il aura de quoi 
fournir aux principales neceflitez; & je vous 


donnerai un renfort affez confidérable pour por- 


ter mes armes avec honneur, non feulement 
dans la plaine de Pignerol, mais encore au de- 


Rà du Pd. Louis finitenrecommandant à Mont- | 


morenci d'approcher des Efpagnols le plus près 


qu’il pouroit, parce que ces gens, difoit-il, ze 
veulent point être marchandez, & qu’ils recu- 
lent quand on marche férement à eux. Riche- 
lieu joignit fes inftances à celles du Roi. Ilpro- 
tefte au Duc qu’on donnera fi bon ordre à tout, 
qu'il ne manquera de rien, & lui dit en l’em- 
braflant : Monjieur, un combat au nom de Dieu. 
Les Courtifans malins crurent que Richelieu 
penfoit moins au fervice du Roi, qu’à fe défai- 
re d’un Seigneur, dont les richefles, les allian- 
ces, &t le credit donnoient de l’ombrage & de 
la jaloufie au Miniftre. Perfuadé que fi Mont- 
morenciengageoit une action, il voudroit vain- 
cre ou mourir, Richelieu lexhortoit à une en- 
treprife dont lefuccès feroit infailliblement avan- 
tageux au Roi, ou du moins aux defleins par- 
ticuliers du Cardinal. Son application à donner 
au Duc de fréquentes occafions dexpofer fa 
vie, rendoit la reflexion afez vraifemblable. 
Mortmorenci, pourfuit l’Auteur des mémoi- 
res defa vie, répalfe le Mont-Cénis avec le Mar- 
quis d'Effat, defcend à Suze, @: fe rend à S. 
Ouêre ; où Du Fargis lui rapporte que le Duc de 
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Papparence que le refte de [on armée étant prés 1630, 
de Veillane, il difputera ce logement. Cepen-dansun 
dant le Duc de Montmorenci refolut de le pren- Combat 
dre. Il fait partir le lendemain [on avant- CONS 
garde conduite par le Marquis d'Effiat. Les Le de 
coureurs trouvérent S. Ambroife vuide, @ tou- Jar 

.D ° > ; s 1C= 
te l'armée s’y logea fans réfifiance. Elle n'étoit mont. 
que de fept à buit mille hommes de pied, C* Fonrnal 
de fèpt:ou huit cens chevaux. Avec fi peu de de Baf 
troupes que le grand nombre d’'Officiers rendoit fémpierre. 
plus confidérables, il entreprend de palfer devant 10.11. 
Veillane, où le Duc de Sasvoie étoit avec une ar- Mémoires 
mée de quinze mille hommes co de quatre mille e Mont- 
chevaux. Le Maréchal de la Force s'étoit avan- HR 
cé jujques à Favenne. Mais il ne pouvoit s'ap- Vie due 
procher plus près pour favorifer le deffein du méme. 
Duc de Montmorenci. Il y avoit entre les deux L. II. 
armées une lieué co demie de chemin à faire chap. 19. 
dans la montagne» © leur jonction paroiffoit Bernard 
auffi difficile * aufi perilleufe, que néceffaire. Hifloire 
Oz refolut cependant de faire filer le bagage du- de Lonts 
rant la nuit, afx que les troupes qui devoieni à foi 
partir à la pointe du jour ne rouvaflent point y. 


Mercure 
y 
d'embaras. François, 


L'ordre étant ainfi pris, le Duc de Mont- 1630. 
morenci le fait exécuter avec tant de diligen- Nani Hi- 
ce, que tout le bagage pale: Et l'armée eff Jioria Ve- 
ez bataille devant Veillane [ur les huit heures neta: 
du matin. On fit alte pour confidérer celle des L. VIII. 
ennemis» qui fembloient nous regarder du haut hs 0 à 
de leurs fortifications , plätét par curiofité que Sp 
dans le deffein de nous attaquer. Le Duc de 1e D ne 
Montmorenci voient qu'ils ne branlent point, lite. Tom. 
ordonne à l'avant-garde de filer, @ qu'on fe Jai- VII. pag. 
ile d'une maïlon qui fe trouvoit Jur le chemin. 195 196. 
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1630. Les Lanjquenets la gardérent jufques à ce que 
vint leur rang de marcher avec le corps de batail. 
le. Il me reffe plus que l'arriére-garde, lors que 
des ennemis paroiffent. Ils étoient divifez en trois 
corps , dons l'un occupa le pont deVeillane. L’au- 
tre fut à la maifon qui favorifoit nôtre pallage, 
nous ne pures l'en chaÎfer qu'après un furieux 
combat. Le troiféme @* le plus coufidérable 
étoit compolé de fix cens chevaux &* de deux mil- 
de hommes de pied. On en détachoit continuelle- 
ment des pelottons pour rafraichir ceux qui com- 
battoient avec nos gens. On y avoit mis l'élite 
des vieilles bandes de l’Erspereur : Er les [oldars 
étoienf fi adroits, qu'ils tiroient trois coups de 
moufquets avant que les nôtres fiffent leur pre- 
sniére décharge. Pour éviter ce desavantage , 
os Capitaines vont à eux l'épée à la main. 
Mais la partie [è trouvoit trop itégale, file Duc 
de Montmorenci ne füt arrivé pour les foutenir. 
Il étoit affis au pied d'un chataignier en arteu- 
dant que le corps de bataille achevät de paffer, 
dorfque le bruit des coups de moufquet le ft lever. 
I confidéra quelque temps les ennemis: "Et avec 
cette noble fierté, © la joie extraordinaire qui 
paroiffoient für for vifage, lors qu’il fe préfentoit 
quelque grand péril & [urmouter : je fuis bien 
trompé, dit-il à ceux qui [è trouvoient apres 
de lui, fi cette efcarmouche n’eft pas fuivie d’u- 
ne action confidérable. 

Le Duc fait incontinent tourner tête à quatre 
compagnies du régiment des gardes avec lef- 
quelles il réçagne la naifon que les nôtres avoient 
quittée: Er paflant outre, il va donner du CO 
rage © du fecours au refle du régiment des gar- 
des qui commençoit de plier, Les ennemis qui le 

T'ECO7 = 


bis à 0 


LOUIS XIII LIV. XXVIIL 359 


reconnurent, firent tirer [ur lui fansintermiffion, 
S plufieurs de ceux qui le [uivoient furent ble[. 
Jez; ou tuez. Il donne [es ordres, tient confeil 
Jür le fèlle, * finit bientôt en déclarant qu’il 
veut combattre. Les raifons que j'ai de prendre 
cette refolution, dir-5] à ceux qui n’étoient pas 
de Jon fentiment ; {ont fi claires, que je ne croi 
pas devoir perdre le temps à les expoitr. Jeme 
charge de l’evénement de lation. Le Marquis 
d'Effat s’y oppoloit, & difoit qu’il étoit plus à 
propos de fauver Parmée en facrifiant un feul 
régiment attaqué par les ennemis. Mais le Duc 
ne voulant point leur donner cetavantage, or- 
donne à Effat de prendrefesarmes, &de mar- 
cher à la tête des chevaux-legers de la garde du 
Roi. La partie n’eff pas trop bien liée, répon- 
dit le Marquis avec chagrin. Mais il faut faire 
comme fi les mefures étoient mieux prifes. On lui 
rend ce témoignage qu’il {& battit avec beau- 
coup de courage & de conduite, quoique l’a- 
étion fût engagée contre fon fentiment. Mont- 
morenci expliqua depuis fes raifons. Les voici. 
Que larriére-garde étoit en danger d’êtrè per- 
due; linfanterie ne pouvant fe défendre, ni 
être fecourué, & la cavalerie aiant à faire cinq 
icués de retraite devant quatre mille chevaux 
qu’elle auroit rencontrez fur le chemin de Suze. 
Qu’il étoit à craindre que le refte de l’armée ne 
füt défait avant que d’arriver à Javenne. Enfin, 
que fi ce renfort qui faifoit toute l’efpérance des 
troupes commandées par le Maréchal de la For- 
ce, venoïit à leur manquer, elles perdroienten- 
tiérement courage. 
Le Duc fe mir à la tête des gens-d'armes du 
Ro pour Joutenir les chevaux-légers commandez 
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par Effat. Mais voiant que le Marquis fe dé 
tournoit, afin de chercher un pallage plus ail 
que celui qui Je prefentoit, Montmorenci part , @ 
Jautant le fofé entre le premier au combat. 1 
effuia une furieufe falve de moufquetades en pal 
Jant devant le gros bataillon des ennemis. Le 
carabiniers qui cowvroient la cavalerie firem: 
leur décharge prefqu’en même temps [ur lui. Mal. 
gré tous ces obffacles, le Duc pouffe jufques 4% 
Premiér e[tadron des ensemis, @rencontre Païen 
Doria Duc de Vagliane. Il étoit frere du Prin: 
ce Doria, & commandoit la cavalerie Efpa- 
gnole. Montmorenci /e blefla de deux coups 4’ é- 
pée qui le mirent hors de combat.  Emporté par 
fer courage, le Duc perce jufques au cinquieme 
rang, avant que [es Gentilshommes & les gens- 
d'armes du Roi l'euffent p4 joindre. Cela ef croia- 
ble. Il étoit avantageufement monté fur un 
grand cheval de bataille; @ les ennemis purent 
bien avoir de la peine à refifler à la premiére im- 
pétuofité de Jon incomparable valeur. Mais ce 
queje dois ajouter eff fi extraordinaire, que je 
ne Jai Ji on ne le prendra point pour une avanture 
Jeinte G romanelque. Après avoir mis le pre- 
rrier efcadrow en defordre ; le Duc le L:iffe tailler 
en piéces aux gens-d’armes du Roi: Et voiant 
venir la compagnie de Monfieur , il fe met à la 
tête, @ va charger le gros de la cavalerie enne- 
mie qui s’avañce pour foutenir fes geus. Montmo- 
renci fit cette charge avec le même courage € 
avec le mêine fuccès que la premiére. Il rompit 
les ennemis e& les laifla pourfuivre à ceux qui 
étoient avec lui. Au licu de prendre haleine après 
de fi grans efforts, il va droit au gros bataillon 
des Allemans, & Penfonce parure adreffe acom 
pagnée 
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pagnée d'un bonbeur inconcevable. Les ennemis 
croioient lavoir tue. Mais le voiant tout cou- 
vert du feu de leurs mowfquetades , rompre leurs 
rangs @ jetter leurs foldats par terre, ils font 
tellement effraiex , qu’ils prénent la fuite, Janus 
regarder fi le Duc eff [uivi, ou von. L'un quit- 
te la pique, l'autre le moufquet, @ tous Juient 
avec fant de précipitaïions que plus de trois ceus 
Je jettent dans un grand foffé plein d'eau, où ils 
Je noieut mif[érablement. Ceux quiacompagnoient 
le Duc de Montmorenci, le joiznirent lors que les 
ennemis étoient dans cette confufion. Ils virent 
avec le dernier étonnement quatorze ou quinze 
compagnies des vieilles bandes de l Emperew dé- 
faîtes par un feul homme. Leur épouvante fus [i 
grande qu’ils ne penferent jamais à [e rallier, ni 
à regarder ce qui leur faifoit peur. Cependant nos 
Joldats repoufférent ceux qui les avoient atta- 
quez, © les pourfuivirent jufques à leur corps de 
referve qui leur fervit d'azile <> de reffource. 

C'ejt une merveille qu'aucun des coups que le 
Duc de Montmorenci reçut en fi grand nombre, 
me fut Janglant, excepié une égratignure à la lé- 
vre. Son cheval éroit blef[é en trois endroits, la 
garde de fon épée @ les taffeties de [a cuiraffe 
emportées par des moufquetades, [on habillement 
de tête tout enfoncé, la branche de fer qui lui 
défendoit le vifage demi coupée, cr fes bras tel 
lement meurtris, que la noirceur y parut plus de 
trois femaines. Les foldats le voiant revenir 
couvert de fueur & de pouffiére, difoient que 
leur Genéral n’avoit jamais eu fi bonne mine, 
& que Por dont fesarmesétoientenrichiesavant 
qu'il entrât au combat, avoit beaucoup moins 
d’éclat que les marques imprimées par le fer & 
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1630. par le plomb. LeComtede Cramail luideman- 
da pour lors, fi parmi les hazards du combat , 
il avoit envifagé la mort. Pas appris dans la vie: 
de mes ancêtres, répondit-il, @* particuliére- 
ment dans celle du Connétable Anne mon grand- 
pere, que la vie la plus glorieufé ef} celle qui 
finit au gain d'une bataille; &> que l'homme ne 
Paiant que pour un peu de temps, nous devons la 
rendre la plus éclatante qu’il nous eft poffible. Le 
Marquis de Praflin fils du Maréchal, jeune Sei- 
gneur d’un grand courage, abordant Montmo- 
renci à fon retour, le pria de lui donner fon é- 
pée, que le Marquis promit de garder commeun 
monument éternel de la rare valeur d’un Héros 
comparable , peut-être fupérieur à ceux que 
PHiftoire Grecque & Romaine a tant vantez. 
On fut extrémement furpris de ce que le 
Prince de Piémont, qui du haut des retranche- 
mens de Veillane voioit défaire ceux auxquels 
il avoit promis le pillage de l’armée Françoife, 
n’ofa jamais décendre pour les foutenir. Fut-1l 
effraié de la bravoure de Montmorenci? Crai- 
gnit-il que ce foudre de guerre ne joignitle ftra- 
tagéme au courage, &c qu’il ne montrât feule- 
ment fon arriére-garde, afin d'attirer infenf- 
blementl’ennemi à un combat general? Sefou- 
venoit-il de ce que Charles Emmanuël lui ré- 
pondit, lors qu’il demandoit à difputer le paf- 
fage de la Douaire, que le premier choc des 
François eft trop difficile à foutenir? Quoiqu’il 
en foit, les connoifleurs avouérent que Viétor 
Amédée ne pouvoit trouver une plus belle oc- 
cafion de défaire armée de France. Elle étoit 
engagée dans un chemin fi étroit que les foldats 
ne pouvoient fe défendre, ni être fecourus par. 
Ceux 
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ceux qui l’avoient déja pañlé. Le Maréchal de 
la Force, dit encore l’Auteur que j'ai cité, étoit 
en bataille hors de Favenne. Mais que pouvoit- 
o attendre de lui? Qu'il ralliät ceux qui échap- 
peroient du combat. Si la fortune nous eët été 
contraire, les enuemis n’auroient eu que la peine 
de pourfuivre leur victoire jufques à Pignerol. 

Deux chevaux-legers de là garde du Roi aiant 
amené Doria prifonnier à Montmorenci, vo4- 
la; dit POficier Italien en appercevantle Duc, 
voila le Seigneur de qui j'ai reçu mes premiéres 
Elefures, Le Genéral F rançois confola le pri- 
fonnier d’une maniére obligeante. Il recom- 
manda qu’on en prit tout le foin imaginable, 
& qu'on le mit dans le lit preparé pour lui mé- 
me à Javenne. Le Marechal de la Force y reçut 
Montmorenci avec les applaudilemens que méri- 
toit une fi glorienfe attion. Le Duc lui fit le ré- 
cit de tout ce qui s’étoit paflé. Il loua les Off- 
ciers de l'armée, © n'omit aucun de ceux qui 
s’étoicnt fignalez. Le feul Marquis d’Effat 
ne fut pas content des éloges qu'on lui donna. 
I Je plaiguit de ce que Montmorenci ne lui 
rendoit pas juffice: Er fon premier [entiment 
de colére, fut fuivi d'une inimitié mortelle. 

- Je trouve dans les nouvelles publiques du 
temps, une rélation qui parle fort froidement 
du Duc de Montmorenci, & qui donne à Ef- 
fat toute la gloire du fuccés de l’action engagée 
imprudemment, dit-on, & contre fon {enti- 
ment. Le Surintendant des finances & Riche- 
lieu fon patron, ne cherchérent-ils point quel- 
que plume venale pour diminuer la grande ré- 
putation de Montmorenci? Il ne voulut pas 
écrire lui même au Roi, la nouvelle de la vi- 
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Mort de 
Charles 
Emma- 


étoire, ni qu'aucun de fes gens en füt le por- 
teur. Il laifla au Marquis d’Effat qui prétendoit 
y avoir autant & plus de part que lui, le foin 
d’en envoier le detail à la Cour, & laliberté den 
fe donner les louanges, que le Duc lui refufoit 
injuftement à fon avis. Soit qu’Effat n’osût dé- 
guifer une verité trop connué; foit que d’autres 
euflent voulu informer le Roi fort exactement, 
fa Majefté donna tout l’honneur de Paction à 
Montmorenci dans une lettre écrite à la Reine 
Mere. Nous y lifons que huit cens hommes 
demeurérent fur la place du côté des ennemis, 
qu’on fit deux cens prifonniers, qu’il y eut dix- 
neuf drappeaux enlevez, & que les François 
furent maitres du champ de bataille, quoique 
80. gens-d’armes , autant de chevaux-legers, 
foixante cavaliers de la compagnie de Noailles, 
huit compagnies du régiment des gardes, & 
vingt de celui de Picardie euflent feulement 
combattu. Louis écrivit au Duc de Montmo- 
renci, & lui temoigna fa reconnoiffance enter- 
mes fort honnêtes. %e we fes obligé par cette 
derniere action, dit fa Majefté , autant qu’un Roi 
le peut être envers [on fujet. 

La jonétion du Duc de Montmorenci avec 
le Maréchal de la Force, fut fuivie de la con- 
quête de la ville & du Marquifat de Saluces. Char- 
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nuël Duc les Emmanuël s’avance pour lors avec fon ar- 


de Sa- 
voie. Vi- 
€tor A- 
medée 
{on fils 
lui fuc- 
céde. 


mée jufques à Savillan , dans la refolution de 
combattre les François; mais il y mourut d’apo- 
pléxie vers la fin de Juillet. Dépouillé pour la 
feconde fois de la plus grande partie defes Etats, 
il formoit encore à Page de 69. ans des deffeins 
plus violens que jamais contre la Maïfon d’Au- 
œiche, à la difcretion de laquelle il han. 

tt 


LOUIS XIII LIV. XXVIII. 365 
duit avec un extréme chagrin. La connoiffance 1630 
lui étant revenue, il fit brûler en fà prefenceles Bernard 
papiers & les lettres capables de découvrir {es Hifhire 
nouvelles chiméres & d’en perdre peut-être les de Louës 
complices. On crutque c’étoit une intrigue liée X1I1. 
avec Valftein Duc de Fridlant.  Enragé de ce L: XP. 
que l'Empereur {e rendoit aux follicitations des mo 
Efpagnols & du Duc de Baviére qui le pref- Mnsis 
foient d’ôter le commandement de festroupesà z. yrr: 
un Officier univerfellement haï dans toute lAl- ; 6 30. 
lemagne, Valftein devoit feindre d’accepter la visrorio 
conduite de l’armée d'Italie que Ferdinand lui SiriMe- 
offroit, & fe venger de la Maifon d’Autriche en morie re- 
lui arrachant le Duché de Milan, dont il efpé-#dite. 
roit .de fe rendre maître. Charles Emmanuël 10: VII. 
auffi mécontent d’elle que Valftein, à caufe du L 22: 197 
mediocre {ecours quel Empereur &le Roid’Ef. "?° 
pagne donnoient au Savoiard, dans l’extremité 
à laquelle fon attachement à la Maifon d’Autri- 
che le reduifoit; Charles Emmanuël, dis-je, 
entre dans le complot de Valftein, & promet 
de fe joindre à lui pour chafler enfin les Efpa- 
gnols du Milanois. 
Le Duc de Savoie portoit le nom de Charles 
{on grand-pere qui époufa une Princefle de Por- 
tugal fœur de l’Imperatrice Eleonore époufe de 
Charles-Quint, & celuide Philibert Emmanuël! 
{on pere. Parle traité de Cateau-Cambrefs & en 
confideration de fon mariage avec Marguerite 
de France fœur du Roi Henril!, Philibert ren- 
tra en pofleffion du bien de fes ancêtres, enle- 
vé par François L. fous prétexte des pretenfons 
de Louïfe fa mere à la fucceffion de Philibert 
Duc de Savoie frere de cette Princeffe , mort fans 
enfans , auquel Charles leur cadet né d’un fe- 
R 3 cond 
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cond lit fucceda. Margueritede Franceacouch£ . 
de Charles Emmanuël au chateau de Rivol 
Van 1562. Henri IT. Roi de France fon coufin 
germain luirendit Pignerol, la Peroufe &Savil- . 
lan que Henri IL. fe referva en acordant le reta- 
blifément de Philibert Emmanuël au traité de 
Cateau-Cambrefs. Profitant enfuite des trou- 
bles de la Ligue à la fn du regne d'Henri IE. & 
au commencement de celui d'Henri IV. Char- 
les Emmanuël sempara de Carmagnole & du 
Marquifat de Saluces, anciens fiefs du Dauph 
né reünis à la couronne de France. Henri IV. 
devenu paiñble poflefieur de fon Roiaume; 
preffa fouvent Charles Emmanuël de rendre ce 
qu’il avoit ufurpé. Sur le retus du Duc de $a- 
commoder à l'amiable, le Roi marche à latète 
de fon armée & emporte la Brefle & la Savoie. 
La paix fe conclut moiennant échange du 
Marquifat de Saluces avéc la Brefle &c quelques 
bailliages adjoints qui demeurérent au Ro de 
France. Charles Emmanuél eut peu de bonnes 
qualitez, & beaucoup de mauvaifes. If fut'in- 
quiet, brouillon, ambitieux , inconftant, per- 
hde, & cruël. On montroit après fa mort les 
chateaux où il faifoit étrangler fecrerement ceux 
qui lui devenoient odieux oufufpeéts. Un No- 
ble Venitien donne dans fon Hiftoire une idée 
exacte de ce qu’il y avoit de louable & de vi- 
cieux dans ce Prince, dont la vie fut étrange- 
ment mêlée d’adverfité & de profperité, d’hu- 
miliation & de gloire. 

Il étoit, dit le Procurateur Nani, conffant, 
courageux @ magnanime, ambitieux, prodigue, 
> attaché aux plaifirs criminels. Mais il fui 


-admirablement dourer certain air de vertu à [es 
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vices. Sa profufion palfoir pour lbéralité, fon 
ambition pour grandeur d'ame, © fon inclination 
à la débauche pour galanterie. Le defir d’acque- 
rir de la gloire ne fut jamais le motif de [es en- 
treprifes; il ne penfoit qu’à l'interêét € au pro- 
fit. Irconflant dans [es alliances, avide du bien 
d'autrui, prodigue du fien, toñjours pauvre, © 
ne manquant jamais de rien, il eut divers de- 
mélez alternativement avec la France © PE. 
pagne, @ foutint plufieurs guerres de l'argent 
que l'une ow l'autre Couronne , @ quelquesfois 
la Republique de Venile, lui fournirent; mais 
encore par le moien des impots extraordinaires 
dont il accabla fes [ujets jufques à la fin de [a 
vie. La paflion de s’agrandir le portoit a faire la 
guerre à fes voifins, dez qu'il en tronvvit la 
moindre occafion. Forcé prefque toéjours à faire 
bien-10t la paix , il inferoit artificieufement quel- 
que claufe équivoque dans [ès traitex qui lui fer- 
voit de prétexte pour recommencer la guerre, 
quand il efpéroit tirer quelqu'avantage d'une rup- 
ture Joudaine & imprévué. Tous fes projets 6. 
chouérent nonobftant fon adrelle @* for habileté. 
Il mourut accablé d'ennui € *de chagrin, © fur 
enféveli, pour ainfi dire, fiws les ruines de [a 
mailon. Victor Amédée fon fils © for fucceffeur 
La rétablit; Prince d'une ambition auffi pro- 
fonde, mais plus moderée en apparence. Moins 
jrrité contre le Cardinal de Richelieu € plus 
affeétionné à Louïs for beaufrere ; le nouveau 
Duc temoigna de l'inclination à s’acommoder a- 
vec la France. Mais il ne voulut pas fe détacher 
entierement de la Couronne d’'Efpagre, à laquel- 
Le il étoit allié par Catherine [a mere fille du Roi 
Philippe II. 
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1630. La Cour de France reçut en même temps le 
Mauvais nouvelle de la mort de Charles Emmanuel, & 
état des celle de la difgrace du Duc de Mantoue. flper-" 
affaires dit enfin fa capitale. Les Venitiens preflérent 
du Duc, fouvent Louis & Richelieu d’envoier par mer 
& dela un bon corps de troupes à Mantouë. Le Senat 


ME de offroit les vaifleaux de la Republique pour le » 
El tran{port jufques au lieu du débarquement, & 


lefcorte de fes troupes de terre pour conduire 
les François à Mantouë. Mais le Cardinal oc- 
cupé contre le Duc de Savoie, répondit que la 
Rélation France fe chargeoit de la défenfe du Monfer- 
du fiége rat, & qu’elle laifloit à la République le foin de 
de Man- ]a confervation de Mantoue: chofe qui paroif- 
foie PAT {oit d’autant plus facile, ‘que Collalte étoit alors 
leMaré- Qansle Piémontavec l'élite des troupes de l’Em- 
chal d’E- | 5 A1 

mes.  Pereur. Siles Venitiens dont les forces étoient 
Hifloire  {uperieures à celles de Ferdinand , diminuées 
du Mini. par le long fiége de Mantoue, par les maladies, 
fleredu  &parlesfréquentes defertions, euflentattaquéles 
Cardinal" Imperiaux, ilsles auroient certainement obligez 
de Riche- à lever le blocus, & à quitter les poftes occupez 
Het autour de Mantouë. Mais la lenteur ordinaire 


. es des délibérations dans une République, donna 
AR le temps à l'Empereur d’envoier le renfort que 

froria 1 . eo! 
epesx, … Collalte lui fit demander par le Colonel Picolo- 


1. vi. Mini, aflifté d’un Agent du Duc de Savoie, & 
1630. du Comte de Panisarole, envoié par Spinola, 
Vitiorio faire les mêmes inftances à Vienne &remontrer 
Sri Me- qu'avec quelque fecours on prendroit infaillible- 
sn0riere- ment Mantoue avant la fin de l'été. De manié- 
condite. re que les Allemans renforcez & plus aguerris 
10 c'que les Venitiens, defirent l’armée de la Repu- 
O2 94 blique, & prirent enfüuite Mantoue defolée de 
ere. la peite & mal défendué par le Duc Charles, 

| quoi- 
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quoique le I/faréchal d’Etrées fe fût jetté dansla 
ville, & que le Comte de Guiche fi connu de- 
puis dans le monde fous le nom du Maréchal de 
Gramont, & plufieurs autres braves Officiers 
François fifent de leur mieux. 
Charles naturellement plus propre à bien dif- 
courir dans un Confail, & à former un grand 
projet, qu’à l’exécuter, ne pouvoit prefque fou- 
tenir le poids des affaires facheufes que fa nou- 
velle fouveraineté lui donnoit. Environné de 
Contfeillers infideles, & de gens qui lui tendent 
des piéges; peu refpeété de fa Noblefe plus at- 
tachée à l'Empereur qu’à lui, & desagreable au 
peuple degouté du gouvernement d’un Prince 
qui ne répond pas aux efpérances conçues à fon 
avénement à la fucceflion de fes ancêtres, le 
Duc de Mantouë vivoit dans une incertitude 
& dans une agitation continuelle. I} nefait quel 
parti prendre. Les bons confeils ne lui agréent 
pas; & il eft prefqu’impofñble de concerter au- 
cune chofe avec fon Alteñle. Elle avança de la 
forte la ruine de fes propres affaires, caufa des 
pertes confiderables aux Venitiens qui l’affi- 
ftoient volontiers; mais avec trop delenteur & 
de circonfpeétion; & fit un fort grand tort à la 
reputation du Roi de France {on protecteur. 
C'’eft l’evénement que je dois raconter mainte- 
nant. Rapportons la relation que le Maréchal 
d’Etrées a faite lui même du fiége de Mantoue 
quoiqu’avec un peu trop de negligence & de 
confufon en certains endroits. Ilmwacquit pas 
beaucoup de gloire en cette rencontre. OnPac- 
cufe de s’y être conduit plütôt en négociateur, 
qu’en guerrier: Et le Ducluireprocha qu’il n’a- 
voit pas feulement tiré l'épée pour défendre le 
R 5 pofte > 
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poite, dont il s’étoitchargé. Cela mefaitcrain- 
dre qu’il ne diffimule , ou du moins qu'il ne 
pallie fes fautes. Il faut donc comparer fa réla- 
tion avec le recit des Hiftoriens, &c fuppleer ce: 
qui femblera défectueux à celui du Maréchal. 
Aiant reçu'avis de la rupture avec le Duc de 
Savoie par un courier que le Cardinalde Riche-. 
lieu depécha, Etrées part de Venife.le lende- 
main de Pâques, avec de grandes affurances de 
l part du Sénat, que la République emploiera. 
toutes fes forces pour empécher la perte de Man- 
touë. La pefte defoloit cette ville. On sy prépa- 
roit fi peu à foutenir un fiége, qu'on ne tra-. 
vailloit pas feulement aux fortifications. Les 
troupes étoient foibles & mal paiées : celles 
de la République en defordre, parce que les. 
chefs preféroient leurs interêts particuliers au 
bien public. Mais ce qui furprit davantage le 
Maréchal, ce fut de trouver le Duc de Man- 
touëé ne penfant qu’à l’épargne & au ménage. 
& ne confervant plus rien de la fplendeur avec 
iquelle il vivoit étant Duc de Nevers. La fuf- 
penfon d’armes l’avoit jetté dans une tellenon- 
chalance, qu’il négligeoit de pofer desgardes & 
de prendre les autres précautions de la guerre. 
Les nouvelles de ce qui f pañoit en Piémontle 
tirent de fon: afloupiflement. Il projette alors 
d’entreprendre quelque chofe contre les Impe- 
riaux. La tréve expiroit bientôt & les troupes 
de la République étoient une fois plusnombreu-. 
fs que celles de PEmpereur. On prend la refo-. 
lution de conférer avec Sagredo General de Par- 
mée Vénitienne. Le Maréchal d’Etrées & quel- 
ques Miniftres du Duc fe trouvent au rezdez.- 


os donné, On propofe dechaflerles Allemans 
de 
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de Goico, afin d’avoir pareaules provifions ne- 


effaires à la fubfftance de Mantouë. Les enne- 


mis n’étoient pas en état de l’attaquer de vive 
force: Et enreprenantun pofte peu fortifié, on 
ouvroit le paflage à toutes les commoditez qui 
pouvoient venir de terre ferme & du côté dela 

tépublique. Les Imperiaux tenoient encore 
Governolo au deflous de Mantouë ; endroit 
moins fortiñé que Pautre. Mais ce qu’on en 
pouvoir tirer venant par mer, le chemin étoit 
_ beaucoup plus long. Après avoir mis en déli- 
bération lequel des deux on attaquera, on fe 
détermine à Goito. La réfolution fut inconti- 
nent écrite au Roi & auSénat. Elle yeft aprou- 
vée. La République donne les ordres néceflai- 
res, & fournit les canons, les poudres & les 
munitions pour le fiége. On marque même le 
jour auquel la place doit être inveftie. 

Le Maréchal & les Miniftres du Duc vont 
revoir Sagredo au temps préfix, & le preflent 
de fe mettre en campagne. Ildemande encore 
dix ou douze jours. Cela caufe de linquietude 
au Duc & au Maréchal. On craint que les Ve- 
nitiens ne vueillent rien faire. Cependant la pe- 
Îte augmentoit beaucoup. Elle emportoit trois 


cens perfonnes par jour. Et cette grande dimi- 
nution n’Otoit pas encore la peur de la famine 


à moins qu'on n’ouvrit un paflage aux vivres. 
Quelque foin: qu’on prit de les menager, il y 
en avoit tout au plus pour deux mois. Etrées 
crioit fans cefle au fecours. Il écrivoit à la Ré- 


publique & à l’'Ambafñladeur de France qu'on: 


envoit promptement du blé. Cent charettes 


arivent enfin avec quelques autres rafraichifie-- 


mens, J/ fut ailé de juger, dit le Maréchal , 
R 6 
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qu'un convoi fi modique n'étoit qu'un moiei 
d'entretenir commerce, © d'éviter l'occafion de 
quelqu'entreprife confiderable. Le jour que ces 
vivres entrérent dans Mantoue, Etrées & les 
Miniftres du Duc fe fervirent de lefcorte, &c 
vont trouver le Genéral Venitien à Valezzo. Il 
fut fort furpris de les voir. On ne Pavoit point 
averti, de peur qu’il n’eût le temps de préparer 
des excufes. Le Gentilhomme envoié à la Cour 
de France, étant de retour, ce fut unnouveau | 
prétexte de preffer Sagredo. On lui dit que le 
Roi eft informé du projet, des paroles données 
de part & d'autre, & des ordres reitérez du Sé- 
nat de commencer lattaque propofée. Sagredo: 
témoigne de lardeur, & répond qu’il eft tout 
prêt à fe mettre en campagne. Une «hole m'ar- 
réte feulement ; ajoute-t’il. P'ai reçu des avis 
certains , que dix mille Allemans S’avancent 
pour joindre Galas @ Aldringhen. Ces Officiers 
commandoient les troupes de PEmpereur au- 
tour de Mantouë en Pabfence de Collalte. Pai 
des lettres aulfi fraiches que les vôtres, répliqua 
le Maréchal. L’Ambafladeur du Roi mon maitre 
en Suile m'écrit; ne parle d'aucunes troupes 
qui palfnt par la Valteline. Laconverfations’é-. | 
chauffe, & devient plus forte &plus vive. Ure 
conduite f foible, ditenfin Etrées, me fait crain- 
dre que le fecours de la République ne Joit auffi 

atalà Mantoué, que celui des Anglois le fut à 
la Rochelle. 

On retourne le lendemain à Mantoue. Le 
Maréchal rapporte au Duc ce qui s’eft pañlé 
avec Sagredo. Cela caufa uneextréme agitation 
à Charles. Avant la fin de leurentretien, Buzt- 
nelli Refident de la République arive & de- 

man 
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mande audience à {on Altefle. On le fait en- 
trer. Etrées réprend fuccinctement le récit de 
ce qui s’eft paflé avec le Genéral Venitien. Bu- 
zineli tâche d’adoucir un peu l'émotion qu'il 
remarque fur le vifage du Duc, & luiditquele 
Sénat ordonnera certainement à Sagredo de fai- 
re tout ce qui fera jugé nécefaire à la conferva- 
tion de Mantoue. Mais je vous prie, Monfei- 
guesr ; ajouta le Refdent, de ze trouver pas 
mauvais que j'avertiffe vôtre Altefle, que les 
voiages frequens d'un Cordelier € d'un Char- 
treux qui viennent ici de la part du Prince de 
Bozzolo, vous propofer d'entrer en négociation 
avec l'Empereur, donnent des foupçons @ de la 
jaloufie. Comme j'ai l'honneur d'être auprès de 
vôtre Altelle & de connoitre fes Jentimens, Je 
ne m'arrête pas à cès bruits. Quand mêmes elle 
auroit un dellein dont je la crois fort éloignée, je 
ne vois pas comment elle pourait obtenir des con 
ditions [ures @* bonorables fans l'intervention du 
Roi de France @* du Sénat. Le Duc s’emporte 
là deffus mal à propos. Sie République, dit- 
il, manque à tout cequ'ellea promis, G*nevent 
pas faire deplus grans efforts, je Juis refolu àme 
tirer d'oppreffion le mieux qu'il me fera poli- 
ble &+ de me garantir de la ruine entiére dont 
je fuis menacé. Bien loin de me rendre de bons 
offices, . vous ne reprefentez pas fincérement au 
Sénat la néceffité à laquelle je fuis reduit, 
ni le mauvais état de la place. Vous pouvez 
vous retirer: je me veux plus traiter avec vous, 
Monfeigreur , réprit le Venitien, vôrre Alrefle 
peut dire à Buzinelli, tout ce qu'il lui plaira. 
Mais le Réfident de la République de Veni[e à la- 
_ quelle vous avez de fort grandes obligations, me 
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x630. peut pas Je difpenfer de rendre au Sénatun comp 
| te exalf de tout ce qui fe pale. 

Le Maréchal fit ce qu’il put afin d’empecher 
que l’emportement de Charles, & laltération 
qui paroïfloit entre lui & le Réfident, nallaf- 
{ent plus loin. Mais ils étoient Pun & l’autre 
tellement aigris, qu’il n’y eut pas moien de les 
racommoder fur l’heure. Le Ducrévientdefon: 
emportement, le condamne, & veut faire en- 
forte que Buzinelli n’écrive point à Venife. E- 
trées propofe quelque chofe fur la fatisfaction: 
que Charles offre au Refdent. Le premier Mi- 
aiftre de fon Alteffe le va trouver. Mais rien. 
n’eft capable de vaincre l’opiniatreté du Veni- 
tien. Le Maréchal le voiant abfolument refolu 
à écrire, lui confeille de laifler au. Duc quel- 
qu’efperance que le Sénat né faura rien de cequi 
s'eft pañlé, &c de dire à fes maitres qu'il ena 
ufé de la forte afin de leur laiffèr la liberté d'i- 
onorer lemportement de Charles, ou d’en té- 
moigner le reflentiment qu'ilsjugeront à propos. 
Au reffe, ajoute Etrées, J'ai f bonne opinion de 
la prudence du Sénat, que j'efpére qu'ilnégligera 
des chofes dites dans la colére, & qu’on n’y fera 

_pasattention. Divers couriers furent envoiez de 
la part du Refident pour porter fes plaintes, & 
du Maréchal pour prier Avaux d’appaifer cette 
brouillerie & réconcilier les efprits par l’interèt 
commun des deux parties. Le Sénat, dit E- 
trées, apporta tout le tempérament <> toute la 
fagefle poffible. Mais il étoit plus rai[onrableque 
Buzinelli lui laif[at la liberté de feindre d’igno- 
rer la chofe @ de n’en témoigner aucun reffenti- 
ment. Les dégouts & les foupcons quife mirent 
ainfi entre les Venitiens & le Duc de Mantoue 
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#’acommoderent pas fes affaires. Un Auteurl- 1630: 
talien raconte d’une maniére différente les entre- 
vuës du Maréchal & du Genéral Venitien, & 
Je différend du Duc de Mantouë avec Buzinel- 
li. Mais puifqu’il ne s’agit ici d'aucune chofeoù 
la réputation d’Etréss foit intereflée je croi que 
le récit de ce Seigneur témoin & aéteur , eft 
plus croiable. £ ) | 

L’entreprife fur Goito ne s’exécutant pas af Défaite 
fez promptetment , parce que Sagredo craint de l’ar- 
trop d’expoler les troupes de la: Republique, mée Ve- 
Collalte alors malade à Marignan, rappelle une nitienne 
bonne partie destroupes Impériales du Piemont, Par les 
fur les avis qu’il reçoit du projet, &c ordonne à Impére 
Galas fon Major genéral ; d'examiner avec{oin 
les mouvemens des ennemis. Le Maréchal 
d’Etrées & Sagredo: conviennent alors que lar-. 
mée Venitienne viendra fe pofter à Rivalte, a- 
fn de couvrir Mantoue, & de faciliter la prife 
de Goïto, fi loccafion de l’attaquer fe prefen- Relations 
te. Mais ceprojetn’agréant pas au Duc de Man- ## fége 
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touë qui s’opiniatre à le rejetter, on penfe à un Fe ns die) 
autre. Les ennemis eurent encore connoiffan- Mr 
ernoires 


ce de celui-ci. Chabant Agent de France dans Par- 3, ss. 
mée Venitienne, qui portoit les parolesentre Sa- Tine, 1. 
gredo & Etrées tomba malheureufement dans Hiffoire 
une embulcade & fut fait prifonnier. Le Ma- du Mi- 
réchal propofeenfin que l’armée Venitienne{or-#iffere 
te de Valezzo & de Villéfranche pour venir à ds Card: 
Marmirole & Caftiglion, endroits commodes, 77 He 
où elle fera toujours à portée pour lentreprife Dore 
projettée fur Goïto, & embaraffera les [Impe- 52, 
riaux dont les quartiers {e trouveront ainfi fépa- Françoiss 
rez les uns des autres. Le Ducde Mantouëé eft 1630e 


content du nouveau projet ; Buzinelli en écrit 
au 
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r630. au Senat, & Etrées envoie Arnaud Meftre de 
Nani camp des carabins , prier Avaux Ambafladeur 
Hifloris de France à Venife de reprefenter au Sénat que 
Veneta. ce changement de quartierseftavantapeux àl’ar- 
L. VIII. imée, & qu’elle y trouvera plus de feureté. Le 
DE deffein eft aprouvé. On envoie les ordres ne- 
Sri Me. Cefaires à Sagredo, &t au Duc de Candale fait 
morie depuis peu Genéral de l'infanterie Venitienne. 
recondite, Pat tout ailleurs le Genéral de la cavalerie com- 
Tom. VII. Mande en labfence du Genéral. Il n’en eft pas 
pag. 114. de même dans lesarmées dela République. Ce 
1i$. 116. privilege appartient au Genéral de l'infanterie. 
de. Arnaud aiant remis les ordres du Senatentre les 
mains de Sagredo , deux mille hommes vont à 
Marmirole, &le Genéral Venitien fe prepare à 
les fuivre incontinent. 

Le Duc de Candale n’étoit point allé à Par: 
méce depuis fà nouvelle dignité. L?y voila. Sans 
aucun ordre contraire à ceux dont Arnaud fut 
le porteur, & fans en rien communiquer au 
Duc de Mantouë, Sagredo & Candale convien+ 
nent d’abandonner le pofte de Marmirole & de 
prendre deux quartiers à demni-lieuë ou environ 
de Goïto en deux mechans endroits nommez 
Villebonne & Meringo. Les ennemis refolu- 
rent aufi-tôt d’enlever ces quartiers queles Ve- 
nitiens ne pouvoient défendre. On eft averti 
du deffein à Mantouë, & le Refdent de Veni- 
£e demande à Etrées ce qu'il faut faire pour évi- 
ter cet inconvenient. Ye fuis fi convaincu de 
l'habileté de Mrs les Genéraux de la Republique; 
répond le Marechal avec une modeftie ironique 
& chagrine, queje ne croi pas devoir leur donner 
confeil. Ils fauront bien prendre les mefures les 
plus juftes pour fauver leurs geus qui font dans les 
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quartiers qW’ils ont jugé les meilleurs @ les plus 
Jurs.  Buzinelli qui voit bien que le Marechal 
elt en colere de ce qu’on n’apasfuivifa penfée, 
lui fait de nouvelles inftances. Te me fai que 
deux moieus, reprit Etrées, de prevenir le def- 
Jein d'enlever ces deux quartiers qui ne fe trow- 
vent pas en état de repouler de bonnes troupes 
qui les attaqueront avec du canon. Il faut les 
avertir inceflamment de [e retirer au corps d’ar- 
mée à Valezzo, ou le faire avancer tout entier, 
@° atterdre les ennemis au défilé qu'ils pafferons 
en defcendant de Goïto [ur une chauffée voifine. 
Le Marechal avoit raifon de fe défendre de don- 
ner {on avis. Il ne fut pas plus füivi que Pautre. 
Cependant le Major genéral Galas arrive a- 
vec fa petite arméeaux environs de Villebonne. 
Âüant reconnu la place , il fait tirer quelques 
coups de canon, qui font de grandes ouvertu- 
res aux murailles foibles & non terraffées. Ga- 
las lattaque enfuite quoi qu’elle fût défenduë 
par une garnifon de feize censfantaflins & d’un 
bonnombrede Capelets. C’eltainhiqu'onnom- 
moit la cavalerie Corfe. Le choc fut rude, & 
les Capelets ne purent le foutenir. Les Allemans 
font tellement animez qu’ils entrent dans la pla- 
ce malgré la réfiftance de la garnifon, & font 
- un grand carnage. Le regiment de la Valette 
qui étoit à Meringo fe fauva par une prompte 
retraite avec le Provéditeur Quirini. Le Che- 
valier dela Valette Colonel & quelques Officiers 
François, honteux de fuir devant l'ennemi veu- 
lent aller fecourir ceux de Villebonne, &cles a- 
nimer à une vigoureufe défenfe. Mais les en- 
nemis leur coupent le chemin & les font prifon- 
niers, Le Duc de Candale quiavoitamené tou- 
te 
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te la cavalerie Venitienne , enrageoït de ce qu’el-l 
le ne vouloit point donner. On dit quele Prin 
ce de Modéne fon Genéral lui défendit d’obeit 

à un autre. Il étoit fi fort irrité de ce qu’on a- 

voit mis Candale au deffus de lui, qu'il fe reti- 

ra du fervice de la République ; après s’être ainfi 

vangé de l’affront qu’il croioit recevoir. 

La cavalerie Venitienne s’enfuit cette jour- 
née, & la fuivante encore avec tant de defor- 
dre &de precipitation, que les Imperiaux , dit- 
on, ne daignérent pas tirer l'épée contre des 
gens fi lâches. A l’éxemple de ces anciens peu- 
ples qui furent obligez decombattrecontreleurs 
efclaves , les Allemans prenent en main des 
fouets & des batons, & pourfuivent les Veni- 
tiens en leur infultant de la maniere du monde 
la plus fanglante. Comment avez-vous eu la bar- 


. dieffe, leur crioit-on, de vous montrer feulement 


devant les troupes de l'Empereur? Ce n’eft pas 
tout. I fallut prefenter la pique à ces fuiards, 
afin de les empécher de rentrer à Valezzo, & 
de les obliger à faire enfin tête à l’ennemi plus 
foible qui les pourfüuivoit. Le Colonel Milander 
qui fervoit alors la Republique ,& qui devint 
enfuite un des Genéraux de l'Empereur, forta- 
vec fon regiment &c s’avance vers une chapel- 
le & un rideau voifin, pour donner le temps 
aux Venitiens de fe reconnoitre & de fe mettre 
en bataille. Galasne fait pasfemblant deles vou. 
loir attaquer, & feretire dansles quartiers aban- 
donnez par les ennemis. Les Officiers de lar- 
mée Venitiénne tiennent confeil pour favoir ce : 
qu’on fera le lendemain. Les avis étant parta- 
sez, le Comte Scotti Lieutenant genéral de la 
cavalerie prend gravement la parole, & debu- 
te 
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te par ce préambule. Ÿe dirai mon fentiment a- 
vec une entiére liberté. Peut-être qu'on le trow- 
vera peu honnête: mais enfin, il eff utile à la 
Republique. Le meilleur parti que nous pouvons 
prendre, c’eff de nous retirer à Pefthiere , ou bien 
à Verone. On n’examine pas plus long-temps 
fi la propofition eft bonne, on non. Tous, ex- 
cepté Milander, la reçoivent avec applaudiffe- 
ment. Les Capelets avertis de la refolution de 
cette honorable retraite, fe mettentincontinent 
à piller les vivandiers. Le defordre &la confu- 
fion augmentent; & le Duc de Candale a beau- 
coup de peine à l’appaifer. Le Confeil fe raffem- 
ble le lendemain de grand matin. On agitefi la 
réfolution prife s’executera, ou non. Les avis 
{ trouvent encoredifferens: mais celuide Scot- 
ti Femporte pour la fecondefois. Onlaifle deux 
cens hommes à un Officier nomme Vimes qui 
promet de bien defendre le chateau de Valez- 
zo & d'arrêter l’ennemi en cas qu’il Pattaque. 
L'armée fortenfuite de Valezzo & de Villefran- 
che; les uns doivent aller à Pefchiere &r les au- 
tres à Verone. Dez qu’elle eft à une portée de 
canon, Vimes plus effraié que les autres oublie 
fes belles promeñles, met le feu aux poudres 
‘fait fauter le chateau &x fe retire. 

Bien loin de vouloir forcer les ennemis dans 
leurs quartiers de Valezzo & de Villefranche, 
Galas penfoit às’enaller aufiende Goito. Eton- 
né du bruit que fait le feu mis aux poudres du 
chateau de Valezzo . il envoie favoir ce que 
c’eft. On lui rapporte que les Venitiens délo- 
gent en grande confufon. Il retourne, fait mar- 
cher fà cavalericen grandediligence, &catteint 
la queuê des troupes ennemies. Jfe dirois bien 

l'ar- 
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x630. l’arriere-garde ; ajoute le Maréchal d'Etrées! 
Mais à la fortie de Valezzo, il w°y eut niordres 
zi rang. Le GeneralSagredo fe rendit à Pefchie 
re quatre heures avant qu'aucun foldat y enträtu 
Son armée fut défaite, fans que cinquante bom 
mes combatriffent. Elle étoit pourtant de quin- 
ze mille fantaflins © de deux mille cinq cens 
chevaux. Galas n’avoit pas plus cinq mille hom- 
mes de pied & douze cens de cavalerie. Il 
gagna vingt-deux drappeaux entre lefquels on 
. €n trouva fix des François qui fervoient la Re: 
publique. Le Colonel Picolomini eut ordre de 
Jes porter à Empereur. Le Procurateur Nani 
avou£ que dans une fi grande deroute Galas eût 
pû prendre facilement Verone ou Pefchiere. 
Mais le vainqueur, dit-il, wfe rarement de tous 
les avantages que la fortune lui prefente ; @ le. 
danger du vaincu eff prefque toujours plus grand 
que fa perte. Celle de la Republique fut dedix- 
huit cens hommes tuez ou bleffez ;, outre ceux 
quife debanderent , dont le nombre fut prefqu’au- 
fi grand. Peut-être que Galas eût mieux ufe de 
la victoire, fi Collalte né fujet de la Republi- 
que, ne len eût pas empéché.Ce Genéral épar- 
gna fa patrie autant qu’il put: & je trouve dans 
une de fes lettres, qu'après cet avantage figna- 
lé, il la faifoit exhorter à s’'acommoder promp- 
tement avec l'Empereur. On prétend que les 
François & les Capelets fe battirent beaucoup 
mieux queles Italiens. Cela peut être. Mais le 
Maréchal de Gramont fait alors prifonnier à 
une efcarmouche hors de Mantoue, &: conduit 
à Goito, avouoit que les Officiers & les foldats 
de fà nation firent fort mal en cette rencontre; 
- & que fi l'armée Venitienne eûtété mieux co 
uité 
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duite, les Imperiaux auroient été bien-tôt con- 
craints à lever le blocus de Mantouë & peut-être 
à s’en retourner en Allemagne. Le Duc de Can- 
dale tachoit de fe difculper. Il rejettoit toute 
la faute fur Sagredo qui lui crioit fans cefle: de 
grace, Monfieur, n'engagez point les forces de 
la République. 

Une défaite fi honteufe mit la confternation 
dans Venife. Le Senat ordonne promptement 
de nouvelles levées, & envoie les ordresnecef. 
aires pour la fureté du païsdeterre ferme. Sa- 
oredo eft depofé de fon emploi, Erizzo qui 
Pavoit-auparavant le reprend en qualité de Pro- 
véditeur genéral. Le Duc de Rohan entra pour 
lors au fervice de la Republique. On lui affi- 
gne des apointemens confiderables, &ilfe rend 
auprès du nouveau Provéditeur qu’il devoit af 
fiiter de fes confeils. Il eft furprenant que des 
gens fi fages & fi éclairez n’aient pas emploié 
plätôt un Genéral habile & expérimenté qui de- 
meuroit chez eux depuisun an. OnditqueRo- 
han leur fut d’abord fufpect à caufe de fes enga- 
gemens avec l’Efpagne pendant qu’il foutenoit 
le parti Reformé en Languedoc. Je trouve une 
circonftance affez particuliére que je ne croi pas 
devoir omettre ici. La déroute de Valezzo fai- 
{oit fi grande honte aux Venitiens , qu’ils fou- 
froient avec peine que les Auteurs étrangers 
même en parlaffent dans leurs livres. Un 
* Hiftorien Genoiïs Paiant ingénument dé- 
crite, on fe fouleva tellement contre lui à Ve- 
nife, qu’un infame bandit fe flatta d’obtenir 
la grace des crimes pour lefquels on l’avoit con- 
damné, en offrant aux Inquifiteurs d’Etat d’af 
fafliner un Auteur trop libre & trop hardi. Sa- 

*X Capriata gredo 
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1630. gredo qui étoit pour lors du nombre de ces Ma: 
giftrats , oubliant genéreufement tout le mal 
qu’on difoit de lui dans le livre ; parut plus in- 
digné qu'aucun autre de cette fanguinaire pro- 
ofition, il fut le premier à la rejetter avec un. 
noble reffentiment contre le miferable qui ofoit 

la faire à de fages Sénateurs. 
pig Charles Duc de Mantouë fut encore plus dé- 
ficde  concerté que les Venitiens, de ladéfaite deleur 
Man- armée. Il n’avoit pas plus de fept censhommes 
touë. de guerre dans fa capitale, & ilfalloit garder plus 
de deux lieuës de tour contre les ennemis. La 
pefte continuoit de defoler la ville. On comp- 
toit deja plus de vingt-cinq milleperfonnes em 
portées, habitans, foldats , &t Gentilshom- 
mes. Le Maréchal d’Etrées écrivoit inceflam- 
ment à Venife, & demandoit un prompt ëc 
puiffant fecours. Le Senat donne de bonnes pa: 
_ roles, & tâche de lencourager enlui faifant ef- 
Rélation perer que la Republique prendra un foin parti- 
dufiége  culier de la confervation de Mantouë. Cepen: 
ER dant on n’y jetta pas plus detrois cens hommes. 
| moires de LS Impériaux propoférént encore plus d’une 
Siror. fois à Charlesde s’acommoderavec l'Empereur; 
Tom.Il. & lui donnérent de grandes efpérances d’obte- 
Hifloire_nir l'inveftiture de fon Duché &c du Monferrat, 
du Mini en cas qu’il voulût recevoir garnifon Imperiale 
fferedu à Mantouë, & remettre Cazal entre les mains 
Cardinal des Efpagnols; ce qui ne lempecheroit pas de 
de Riche- recevoir les revenus de fes Etats jufques à ce que 
«a "Empereur eût jugé les différends. Charles pa- 
LR Pi: quelquesfois difpofé à fe remettre à la jufti- 
François, CC ÊTà lagenérofité de Ferdinand. Etrées ëc le 
1630. Réfidént de la Republique len détournoient, 
en remontrant à fon Alteñle, que fielle (ER 
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fes interêts particuliers de ceux du RoideFran- r630. 
ce & du Senat fes alliez, elle fe priveroit de Nam: 
l'avantage d’une puiflante garantie; qu'après a- Hiftorss 
voir fubi le joug d’une garnifon étrangére dans P#e74: 


fes meilleures places , elle ne s’en delivreroit 
pas facilement, &c que les confedérez irritez de 
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fa defunion dela Ligue penferoient à leuracom- s,; we. 

modement particulier avec la Maifon.d’Autri- more re- 
che, & ne {e mettroient pas autrement en pei- comdite. 
ne de tirer le Duc de Mantoue d’un efclavage Tom. VIL. 
auquel il auroit bien voulu fereduire. On aflu- Pag- 123. 


re que ce Prince n’eut pas deflein de fe livrer 
à l'Empereur. Il affecta feulement de ne rom- 
pre jamais ouvertement avec lui, & d’entrete- 
nir quelque correfpondance avec fes Miniftres 
& les Officiers, pour donner de la jaloufie à la 
France & aux Venitiens, & pour les engager à 
fecourir fi efficacement Mantouë & Cazal, que 
le Duc ne füt pas tente d'accepter les offres de 

fa Majefté Impériale. 
Le Comte Cellalte, qui durant le fiége, ou 
blocus de Mantouë, s’en tint toujours éloigné; 
foit qu’il fût malade véritablement, foit qu'il 
feignît de l’être: car enfin, on dit qu’il man- 
geoit, beuvoit , & dormoit auf bien que l'hom- 
me qui fe porte le mieux du monde : Collalte 
dis-je, voiant que Charles rejettoit conftam- 
ment toutes les propofitions d’acommodement, 
ordonne à fes deux Majors generaux Galas & 
Aldringhen de furprendre Mantouë malgardée, 
où les Impériaux avoient des intelligences. Le 
Duc & le Maréchal d’Etrées furent avertis du 
projet. Mais on ne peut decouvrir par quel 
endroit l’ennemi pretend entrer. C’étoitle quar- 
tier même qu'Etrées fe chargea degarder. Voi- 
ci 
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x630. ci comment il fe difculpe: Dex le commencement, 
du fiége, dit-il, 0x rompif une arche du pont# 
Le Marechal d'Etrées Je défiant que les ennes 
mis penferoient à jetter un pont [ur l'arche rom 
puë, preÎla plufieurs fois le Duc d'en faire rom 
pre encore une autre. Mais on ne put jamais l’y 
faire confentir. ÿene fai, ajoute Etrées, fi cer 
fut aveuglement, ou une fatalité dans laquelle 
il tomba par fon opiniatreté, oupar Jon malheur. 
Galimatias qui ne fignifie rien. Il faut dire tout 
rondement que Mantoue fe perdit enfin par 
limprudence & par les irrefolutions de Charles, 
par la lenteur du Sénat de Venife, & par la né- 
gligence du Maréchal d’Etrées. Illaifle à fes gens 
le foin de faire tête à l'ennemi ‘qui entre dans 
la ville, & ne tire pas feulement l’épée. Peut- 
être que le Maréchal qui ne manquoit pas de 
bravoure, ne fe mit pasen peine d’expoler inu= 
tilement fa vie ou fa liberté, pour la défenie 
d’un Prince qui ne fuivoit point les bons avis 
qu’on lui donnoit. Quoi qu’il,en foit, la nuit 
du 17. au 18. Juillet, fix vingt Imperiaux pai- 
fent dans trois barques plattes auprès du pont. 
La garde qui s’en apperçoit s’allarme. Taifez 
vous, dit quelqu'un des ennemis: Taifez vous : 
c’eft le fecours que la Republique vous envoie. La 
rufe reuflit. Les Allemans arivent au bout du 
pont, tuent les foldats de la garde, & le refte 
de leurs gens arive fans peine à la porte de Man- 
touë. On y metle petard: Etlesennemis entrent 
dans la ville, repouflent ceux qui veulent reli-! 
fter, vont à la place qui eft devant le palais, 
& s’y mettent en bataille. 
Charles & Etrées fe retirent dans la citadelle 
de Porto. Mais elle étoit fimal pourvue & fi 
mal 
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mal fortifiée, qu’il n’y avoit aucune efpérance 16 


de s’y pouvoir défendre. On entre donc en né- 
gociation avec Galas & Aldringhen. Le Duc 
obtient la liberté de fe retirer dans PEtat Eccle. 
faftique avec fon fils, fon petit-fils encore à la 
mamelle, & la Princeffe fa belle-fille. Le Ma- 
réchal & Buzinelli Refident de Venife eurent la 
même permiflion pour eux & pour leurs gens. 
Les Imperiaux s’opiniatrérent quelque temps à 
vouloir qu’Etrées &c fes domeftiques demeuraf- 
ent prifonniers de guerre. Mais le Duc rejerte 
& propofition avec autant de fermeté que de 
emerofiré, dit le Maréchal. Les habitans firent 
en vain des acclamations de joie & des illumi- 


nations à l'entrée des Allemans. Les Aigles Im- : 


périales mifes fur les portes & aux fenêtres, ne 


zarantirent qui que ce fût de la licence & de 


“avidité du foldat. Onve peut s’imaginer Juiques 
4 les Imberiaux portérent La violence € la cruar- 
té au fac de Mantouë, l’une des plus belles vil. 
es de l'Iialie, dit un Gentilhomme François 
qui fervoit alors dans l’armée de l'Empereur, 
& témoin de ce qui fe fit à cette trifte journée. Les 
Prêires € les Religieux furent cruellement tra. 
ex. Lestemples & les facremens prophanez , 
es ciboires jettez par terre, les autels [oillex 
es faintes huiles emploié:s à des ufages abomina- 
les. La'pofferité aura de la peine à croire que 
armée d'un Empereur Chretien commandée par 


les Iraliens qui fe picquent d'être zelez Catbo- | 


iques, ait commis tant d'injuffices, de crimes, 
D de facriléges. Ils diront peut-être que cela s’eff 
ait contre leur intention , > q#'obligez à mainte- 
sir Dautorité Impériale, ilsn'ont pi empécher ces 
lefordres. Ne fe feroit.elle pas mieux confervée 
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186 HIS TO DRIENDIEN 
cette autorité dont l'Empereur étoit fi jaloux , en 
failant rendre à chacun ce qui lui appartenoit 
Un feul [oldat eut pour [a part du butin quatre 
vingt mille ducats d’or. Il les jou € les per: 
dit en un jour. On lui fit Jon procès comme à ut 
prodigue, © ilfut condamné à être perdu pou 
avoir abufé de [a bonne fortune. Ses camarades 
ne font gueres plus heureux que lui. Ils prenent 
la pefte en pillant des maifons infectées & er 
meurent prefque tous. 

Le palais des Ducs de Mantoue fuperbement 
meublé & enrichi de tableaux, d’antiques, & 
des curiofitez les plus rares, quoique le Duc 
obligé à foutenir une guerre longue & ruineur 
fe, en eût deja vendu pour plus de fix cens mil 
le écus, fut entiérement pillé. Oz y trouva 
dit le Gentilhomme François que j'ai deja cité 
plufieurs chambres remplies des chofes les plus pre: 
cieufes qui fuffent dans l'Europe, @* für tout 
grand nombre de vazes de criffal de roche ewri 
chis de feuillages d'argent. Les foldats quinele: 
pouvoient emporter ; les jettoient contre terre @ 
les caffoient pour en tirer l'argent. On marchoi 
dans tous les cabinets [ur le criftal de roche, le. 
quel en quelques endroits étoit épais d’un pied 
L'Empereur, dit-on, étonné de cet affreux re 
cit, détefta, non les impietez & les violence: 
de fes gens, mais l’injuftice pretendue de ceui 
qui en étoient l’occafon, c’eft à dire, du Duc 
de Mantoue, du Roi de France, & de la Re: 
publique de Venife. L’Imperatrice Eleonot 
époufe de Ferdinand pleuroit amérement la de: 
folation de fa patrie &c de la fomptueufe maifor 
de fes peres. T'eleft le trifte fort de plufieurs 
Princefles. Elles voient fouvent leur pas rui: 
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né, & les palais de leurs ancêtres pillez, abat- 1620. 
tus, & brulez par ceux dansla maïfon defquels 
on les a mariées. Madame, maintenant Douai- 
riére d'Orleans, a pleuré dela fortela defolation 
dela ville & du palais d'Hydelberg, & mêmeles 
tombeaux de fes peres barbarement violez. 
Les larmes de Madame étoient d’autant plus 
juftes que les violences commifes à Hydelberg 
& dans le Palatinat furent ordonnées de gaieté 
de cœur & fans neceflité par le Roi de France 
fon beaufrere. Ce n’étoit pas une fuite funefte 
& prefqu’inévitable du tumulte & de la confu- 
fion d’une ville furprife par l'ennemi. Plufieurs 
perlennes, dit PHiftorien de la Republique 
de Venife, prédirent que la fortune de l'Em- 
pereur feroit enfévelie fous les ruines de Mantoue. 
Le Sénat travailla de toute fa force à l’acom- 
pliflement de la Prophétie. Effraiez de voir 
Ferdinand à leurs portes, les fages de cette ha. 
bile compagnie , négociérent plus vivement 
que jamais chezles Princes Proteftans d’Allema- 
gne, auprès des Etats Generaux des Provinces- 
Unies, & à la Cour de Suede, afin de fufciter 
de nouvelles affaires à Empereur , qui l’obli- 
geaflent à rappeller fes troupes d'Italie: cho/e 
que les Venitiens , dit un Auteur , extendent mieux 
que la guerre. C’eff-là leur fort. Ils engagé- 
rent Avaux Ambaffadeur de France à promet- 
tre de leur part au Roi de Suéde, que la Re- 
publique lui feroit compter cinquante mille du- 
cats, dez qu’il auroit mis le pied dans l’Allema- 
gne, & qu'on lui continueroit le fubfide à pro- Siège de 
portion du progrés qu’il y feroit. Ho 
La prife de Mantoue excita fort le Marquis Spi- sb Nr) 
nola Gouverneur de Milan à prefler le fiége de St 
S 2 Cazal , 
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338 HISTOIRE DE À 
Cazal, afin de fortir, s’il lui étoit poffible, avee 
honneur d’une entreprife qu’il avoit promis de 
finir en quarante jours. Ils étoient déja pañlez; 
Et T'oiras fe défendoit fortvigoureufement. Le 
brave & habile Officier prétendoit refifter à tous 
les efforts de Spinola, jufques à Parivée du fe= 
cours que Louïs fe preparoit àenvoier. T'ou- 
te l’Europe attendoit avec impatience liflue d’un 
fiége conduit par un des premiers Capitaines du 
fiécle, fameux par la prife de plufeurs places 
importantes, & refolu à tout faire pour foute= 
nir fa réputation. T'oiras déja fort comnu à la dé- 
fenfe du fort de S.Martin dans l’IledeRé, at- 
taqué par le Duc de Buckingham , vouloit de 
fon côté montrer au monde, qu’il favoit auffi 
bien defendre une place contr’un excellent Gene- 
ral, que contr’un novice dans le métier de la 
guerre. Perfuadé que s’il venoit à bout de fau- 
ver Cazal, on ne lui pouroit refufer le baton de 
Maréchal de France, l'unique objet de fa no- 
ble ambition, il fe propofoit de l'emporter mal- 
gré les traverfes fecretes du Cardinal de Riche- 
lieu. Oz prétend, difoit plaifamment le Duc 
de Guifeenapprenantla maniere dont Toiras fe 
préparoit à foutenir le fiége de Cazal, que S. 
Roch eff devenu faint à force de faire des mira- 
cles. Pour M. de Toiras, il deviendra Maréchal 
de France malgré qu’on en ait, à force de fire 
de grandes aëfions. Charles Duc de Mantoue 
avoit fait Ferdinand Duc de Maienne fon fe- 
cond fils Gouverneur genéral du Monferrat.Le 
jeune Prince s’enferma dans Cazal: Et le Duc 
{on pere pria Toiras de laffifter de fes confeils, 
de le former à la guerre, & de lui aprendre à 
marcher fur les traces de fes ancêtres. Je ne 
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m'arréterai point à donner ici le journal d’un 1630; 
fiége qui dura plufeurs mois, ni le détail de di- : 
verfes particularitez , où T'oiras & plufieurs Gen- 
tilshommes François qui combattoient fous lui, 
fignalérent leur bravoure. Je rapporterai feule- 
mént ce qui poura fervir à l'intelligence de la 
négociation fort dextrement ménagée en cette 
rencontre par Mazarin, & de la maniére dont 
la place fut enfin fecouruë & délivrée par lar- 
mée de Louïs que trois Maréchaux de France 
y conduifirent. | 

Revenu à Cazal avec vingt mille .piftoles 
qu'on lui compta par ordre du Cardinal de Ri- 
chelieu après la prife de Pignerol, pour paier la 
garnifon & pour achever quelques fortifications, 
Toiras fit des courfes dans le païs voifin, &en 
tira des contributions qui lui furent d’une gran- 
de utilité. Mais il fallut fe retirer bien-tôt dans 
la place. Don Philippe Spinola fils du Mar- 
quis Ambroife entre dans le Monferrat vers la 
fin d’Avril avecdouze mille hommes- de pied, 
quinze cens chevaux, & douze canons. Le 
Duc de Lerme commandoit un régiment de 
deux mille Efpagnols , & Don Fernandez de 
Guevarala cavalerie. L’ennemi afliégea d’abord 
Pondefture. Il y avoit une sarnifon Françoife 
capable de larrèter aflez long-temps, fi les Of- 
ficiers euffent voulu faire leur devoir , & vivre 
en meilleure intelligence avec Virieux premier 
Capitaine du régiment de Villeroi qui com- 
mandoit. Effraiez d’un avantage peu confidé- 
rable que l'ennemi remporta d’abord, ils obli- 
gent Virieux à capituler malgré lui, fe rendent, 
&t efluient en fortant les infultes des Efpagnols . 
qui fe mocquoient de leur poltronnerie. : 
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290 HS TO 'MRMENEME 
Le régiment de Montauzier défendit mieux 
Roffignan fous la conduite du Marquis fon Co 
Jonel. Il réffta pendant quatorze jours, &né 
{e rendit qu’à la derniére extrémité , après que 
les ennemis qui avoient déja perdu cinq cens 
hommes, furent maitres par le moien de leurs 
mines, du râteau qui couvroit la ville. Mon= 
tauzier obtint une capitulation honorabie. II lui 
fut permis d’aller à Cazal avec trente des plus 
braves de fon régiment qu’il choifit ; le refte 
s’en retourna en France. Ce Gertilhomme, dit 
l'Hiftorien du Maréchal de T'oiras, dovna dez 
Jes plus tendres années des marques eXtraordinai- 
res de valeur. Ÿe me fouviens de l'avoir connu 
dans les guerres d'Italie en 1628.@°1629. Il = 
toit encore jeune < fous la conduite d’un gouver- 
meur. Mais il avoit tant de courage &* une fi 
grande ardeur d’acquerir de la gloire, qu’il con 
cut le deffein d'aller à Cazalque Don Gonzalez de 
Cordonë bloquoit alors. Ce future cho[e af[ez par= 
ticuliére, que de voir un Reforméprendre ur ba- 
bit de Féfuite, © paller déguifé de la forte au 
seiliou de l'armée Efpagnole. Montauzier entra 
dans la place, @* y combartit vaillamment, S'é 
tant encore plus fignalé au fecond fiégede Cazal 
il obtint de l'emploi dans la guerre de la Valteli- 
ne fous le Duc de Rohan cinq ou fix ans après W 
€ y mourut les armes à la main. Charles de 
Sainte-Maure fon cadet devint ainfi héritier du 
Marquifat de Montauzier. C’eft le fameux Due 
de ce nom, qui a fait en nos jours une fi grande 
fortune, moins par l’éxacte probité & par l’aufté= 
re vertu dont il fe picquoit ,'que par les fervices 
honteux & criminels que la Ducheffe fon époufe; 
cette Julie de Rambouillet fi celebre dans les écrits 
de 
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de Voiture & des beaux efprits de ce temps-là, 
rendità Louis XIV. lorsqu’emporté parune paf- 
fion brutale, il entreprit de corrompre & d’en- 
lever la femme d’un Seigneur de fon'Roïaume. 

T'oiras ne pouvant plus douter que les enne- 
mis n’euflent refolu le fiége de Cazal, s’appli- 
qua tout de bon à la confervation d’une place fi 
importante. I vifita la ville <> la citadelle, 
dit encore Auteur de fa vie , reconnu les endroits 
que l'ennemi attaqueroit vrai[emblablement , les 
fortifia felon le befoin, fit commencer deux ba- 
ffions avec une icroiable diligence ; y tira une 
ligne de communication à la rontrefcarpe de la ci- 
tadelle, couvrit la ville à droite & à gauche de. 
puis la citadelle jufques à la porte du chateau. 
Pour animer tout le monde à travailler de bon 
cœur Toiras prit lui même l1 botte. Le Com- 
mandeur de Souvré, Baradas ci devant favori 
du Roi, € tous les Officiers fuivirent [on éxem- 
ple. Le Duc de Maïenne n'en voulut pas être 
éxempt. La cavalerie, l'infanterie, © les ba- 
bitans furent emploiez. L’Evéêque de Cazal @ 
tout fon clergé y porterent leurs mains facrées. La 
béché, le boiau @* même l'épéefont des chofesque les 
Ecclefiaftiquespeuvent manier,quandileft queftion 
dedéfendre la liberté publique.Cazal, pourfuit cet 
‘Hiftorien, ef? fitué dans une agreable campagne 
entourée d'un coté de collines fertiles > délicieufes. 
Le P0 qui lui [ert de canal mouille les murailles 


de la ville en quelques endroits Elles font un 


grand circuit @vne font pas tropbonnes. Le cha- 
teau ef? plus fort @ plus régulier en cequ’il con- 
tient. Les foffez font à fonds de cuve, profonds, 
C revêtus de bons murs. Les pieces qui le forti- 
Éent font détachées du corps de la place &* con- 
S 4 tre= 
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x430. tremimées. La citadelle palle pour une des meil. 
leures de l'Europe : mais ellen’a pas toute [: per- 
Jeition, Le Marquis Spinola le reconnut @* dit 
à un Officier envoié par Toiras que c’étoit un corps 
Jens membres, parce qu’elle n’eft épaulée d'aucur 
debors. Lez méprifa les fofez d'une profoudeur 
médiocre qui [e peuvent aifëment mettre à [ec. Six 
forts baffions la foutiennent : 19ais ils ne font pas 
sontreminez. | Il y à foixante canons & une qUAU=. 
rité faféfantà d'armes @ de provifiens de guerren 
Spinola parut enfin le 23. Mai à la tête d’une, 
armée compofée d'Efpagnols, d’Italiens, & 
d'Allemans. Elle étoit de dixhuit mille hom- 
mes de pied & de fix mille chevaux. Il ne re- 
ft que huit cens maîtres de ceux-ci fous Fer- 
nandez de Guevara. Le refte fut conduit en: 
Piémont au fecours des Etats du Duc de Sa- 
voie par Philippe Spinola. Deux mille Floren-* 
tins que Don Jean de Medicis âména, fupplée- 
rent à ce détachement. T'oiras alla au devantde 
l'ennemi avec toue fa cavalerie divifée en fix 
efcadrons. Il efcarmoucha durant huit heures, 
tua beaucoup degens à Spinola, & en perdit 
fort peu. La même chofe { fit durant quelques 
jours. Le Marquis donne fes premiers foins 
aux logemens de fon armée, & aux retranche-* 
mens des quartiers. On douta d’abord s'il at- 
taqueroit la ville ou la citadelle. Les lignes fu- 
rent tirées de fi loin, que Spinola fembloit plû-" 
tôt faire une grande circonvallation , que vou-" 
loir ferrer les affiégez. La colline où commen- 
çoit fon travail, étoit éloignée de la ville d’en-" 
viron huit cens pas. En s’aprochant peu à peu" 
il fit connoître enfin qu’il en vouloit à la cita-" 
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bards & les Allemans travaillérérent {éparé- 1630. 
ment à leurs quartiers. On fe battit d’abord à 
la Marguerite maïifon de plaifir des Ducs de 
Mantoue. Les François plus foibles furent o- 
bligez à fe retirer. Ils voulurent faire plus de 
réliftance à un petit fort. On les en chafe en- 
core après leur avoir tué & bleflé un grand nom- 
bre de gens. Un retranchement des François 
pour incommoder les travailleurs Neapolitains, 
fut fort difputé. Ceux-ci le prirent, &les au- 
tres le reprirent. Un nombre confidérable de 
Neapoltains demeura fur la place à cette fecon.- 
de attaque. Les uns &r les autres abandonnent 
à la fin un morceau de terre qui coutoit beau- 
coup de fans. 4 la guerre, dit-on, les vail 
lans hommes confidérent Jouvet 5lus la gloire durs 
avantage remporté, 04 la honte d'une perte ,que 
le merite de la chofe acquile , ou perduë. 

Toiras & fa garnifon firent fi bien à ce fié- Toiras 
ge, que Spinola ne parloit qu'avec admiration défend 
de la vigilance, de la valeur, de la prévoiance, brave- 
& de l’activité infatigable du Commandant & ment 
de la bravoure furprenante des Officiers & des Cazal. 
foldats François. os me donne, difoit-il, cix- 
quante mille hormmes auf vaillans @ auf bien 
difciplinez, je conquererai toute l'Europe. Ce 
n'eft pas que fes gens ne fiffentfort bien leur de- 
voir. _ Toiras leur rendoit juftice de fon côté; 
êt les François avouoient que les Efpagnols , Hiffoire 
les Italiens, & les Allemans de armée de Spi-d# Maré- 
nola étoient d’auffi braves gens qu’on en püt le 


voir. En pareilles rencontres on lou£ volon- ri 
iers l i L'’amou TRE _ Hifioire 
tiers l'ennemi. L'amour propre fe dédomma du Mini 


ge également de part & d’autre. Les éloges don-, Es 
nez. à ceux Contre lefquels. on fe bat , relévént Cardinal 
S $ da 
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1630. }à gloire du vainqueur, & diminuent la honte | 
de Rithe- du vaincu. Le monde fut {urpris que Spinola 
lien. & T'oiras qui fe picquoient tous deux de politef- 4 
H630. f & de genérofité, fe fiffent une guerre fan- M 
ne glante & fans aucun quartier. Le Genéral Ef- 
gene par À ; 
Aubery. pagnol en fut la premiére caufe. Le François 
Z. 111" aiant priéle premier & defortbonne grace qu’on 
cap, 22. en ufat des deux côtez avec l'humanité ordinai« 
Vittorio re entre les nations polies, j’ai ordre, répon- 
£ri Me- dit fiérement Spinola , de erroier l’Italie desk 
FIOTIE TE= François qui font au fervice du Duc de Nevers, 
Cnre oins que ces Meffieurs ne déclarent ouverte- 
Zom.ViT. ; £. x Ch 
pag. 125, PE 9 ils Jerveut feulement le Roi Très-Chre- \ 
726.  Ziem.  Ceft ce que les François ne vouloientw 
pas dire. Cela leur étoit éxpreflément défen=. 
du. Par un détour à peu près femblable à ce 
que nous avons vü depuis peu, la France & law 
Maifon d’Autrichefe battoient cruellement fans! 
aucune déclaration deguerre. L'Empereur pré- 
tendoit maintenir {es droits fur deux fiefs de 
l’Empire : Etle Roi d’Efpagne difoit que fes trou- 
pes étoient feulement auxiliaires à l’armée Im- 
periale. Louis proteftoïit de fon côté qu’iln’a-" 
voit rien à deméler ayec la Maïfon d'Autriche, 
&t qu'il ne penfoit qu’à fecourir le Duc de Man- 
toue {on allié injuftement attaqué. | 
Pour obliger ennemi à devenir plushumain, 
T'oiras ordonna qu’on fitmnain baflé dans tou- 
tes les rencontres. Il refufa même du pain aux 
gens de Spinola prifonniers à Cazal. Toiras 
laiffa pourtant la liberté de leur envoier des vi- 
vres. On le fit avec fi peu de foin que plufieurs. 
moürurent de faim. Le camp ennemi en fut 
malignement averti par les François. Cela ir 
rita tellement les foldats de Spinola qu’ils fee" 
roient 
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roient bien-tôt débandez , s’il n’eût {ü les rete- 
nir par la grande autorité qu’il avoit acquife fur 
eux. Le Marquis envoie à la fin demander 
qu'on fafle deformais bonne guerre. ‘T'oiras 
y confent volontiers. Mais Spinola propofeu- 
ne condition qui rompt l’accord prefque conclu. 
Il offroit de païer en argent la rançon des Efpa- 
gnols que les François prendroient, & deman- 
doit que fes gens fuflent renvoiez à fon armée. 
Pour ce qui eft des François prifonniers, il ne 
vouloit pas leur permettre de retourner à Cazal 
après leur rançon paiée, ou un échange fait. 
On promettoit feulement de les faire pafler {eu- 
rement en France. T'oiras rejetta hautement 
une inégalité fi déraifonnable. Ex bien, dit-il 
fiérement à fon tour, puifque nous ne pouvons 
pas renvoier les ennemis dans leur païs , nous au- 
rons foin de les faire pafler feurement dans l'autre 
ronde. 

Les François firent à Cazal un des tours or- 
dinaires de leurs fauffe bravoure.PlufeursGentils- 
hommes foupant un jour chez le Commandeur 
de Souvré qui tenoit fort bonne table , Baradas 
propofe à la compagnie d’aller danfer fur une 
demni-lune & d’y boire en même temps àla fan- 
té de tous les Princes Chrétiens , & à celle du 
Marquis Spinola enfuite. Tope , tope, crient 
tous les conviez. On part incontinent. Un 
trompette & un aveugle qu’on emméne avec 
fa vielle, fervent de violons. Pendant que ces 
Mefieurs fe divertiflent fi bien, les ennemis 
mettent le feu à un fourneau préparé fous la de- 
mi-lune. Douze danfeurs fautent bien haut en 
Pair, & quelques uns demeurent enterrez & 
perdent la vie. On dit que laveugle s’enfuit 
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fans guide, & pañla lui feulune planche mife {ur 
le foñlé, que les plus clairvoians ne pafloient 
pas fans crainte. La bravoure d’une paifan- 
ne de Monferratnommée Fraxcefta, eftinfini- * 


ment plus belle & plus eftimable que celle de 
ces Gentilshhommes. La pauvrefille & quelques 


Dr 


autres alloient couper de l’herbe hors de Cazal W 


qu’elles vendoient pour gagner leur vie. Voiant 
que les affiégeans tiroient fans cefle {ur elle & 
{ur {es compagnes fans aucun égard à leur féxe, 
France[ca demande un moufquet à quelques{ol- 


dats de la garnifon. Ils lui en donnent un. La 


paifanne {e detend durant quinze jours , tuë deux. 
ennemis, & en blefle quelques uns. Frazcefca 
s'étant avancée une fois plus qu’à l’ordinaire, 
efcarmouche tout de bon, & reçoit un coup 
de moufquet dans le vifage. Elle pourfuit PAI- 


lemand qui la bleflée, l’atteint près de la tran-w 


chée, lui appuie le moufquet , le tue, & re- 
vienttriomphante. T'oiras charmé du coura- 
ge de la païfanne, lui fait donner la païeïde qua- 
tre foldats dans un regiment, &t une de chevau- 
léger dans fa compagnie. Boiflic Gentilhom- 
me fort genéreux la récompenfa de quelques pi-- 
ftoles : liberalité d’autant plus confdérable.. 
qu’elles étoient alors fort rares à Cazal. 


Toiras extemement prefié par Spinola man- 


quoit d’hommes-& d’argent. Il en demande 


avec inftance; mais on ne fait comment {fubve- 
nir à {on befoin. Sa vaiflelle d’argent donnée 
genéreufement pour être fonduëé , ne fut pas 
une grande reflource. Cazel n’eft point une 
ville de commerce: Et les Banquiers de Lionne 
favent comment y faire remettre de largent. 
Roffi Marchand de Cazal accepte à la fin une 

- ket- 


"4 


| Gt Sn 20 de ITR Lol À ; 

LOUIS XIII LIV. XXVIIL. 397 

lettre de change de trente milleécus que Luma- 1630. 

gne & Mafcarani donnent fur le credit particu- 

lier du Cardinal de Richelieu , qui prétend fe fai- 

re un grand mérite de ce qu’il avance fi libera- 

lement fon argent dans la néceñité de PEtat. Ra- 

re & merveilleux effort d’un homme comblé des 

bienfaits du Roi! Ne favoit-on pas bien que le: 

Miniftre maître abfolu des finances , fe feroit 

rembourfer de fes trente mille écus quand il lui 

plairoit ? Roffi acceptoit bien la lettre de chan- 

ge: mais il s’excufoit de païer fi tôt une fom- 

me confderable dans la conjonéture prefente de 

la ville affiégée. Toiras content de ce que la 

lettre eft du moins acceptée, ordonne de fon- 

dre un canon &c d’en faire quatre fortes de mon- 

noie jufques à la fomme de cent dix millélivres. 

Ï en ajoutoit vingt maille je ne fai pas comment, 

à celle que le Roi lui faifoit remettre. Roffi 

s’obligea de reprendre les efpeces après la levée 

du fiége & d’en paier la valeur en or, ouenar- 

gent, à ceux qui les rapportcroient. On nous 

a confervé l'empreinte de ces divertes piéces dé 

monnoie. Il y a des devifes für la manicre dont 

les François defendoient Cazal pour la feconde 

fois. Le mot latin qui figniñe une carafe y fut 

inferé par allufon au nom de Toiras qui en ap- Torare: 

proche. On y ajouta celui qui fignifie un boy Chypee. 

clier. Ces deux mots fe lifoient au bas d’un 

revers Où la guffice & la force étoient gravées, 

pour marquer que ces deux vertus eminentes 

dans la perfonne de T'oiras failoient la plusgran- 

de feureté de Cazal, & qu'avec ces deuxavan- 

tages il furmonteroit tous les efforts des enne- 

mis. On dit qu'après la delivrance dela place, 

il fe trouva pour dix mille francs moins de la 
S 7 moOn- 


His dyscie 
Us 0m 

nia do- 

MANN, 


16%0. 


avoit-onliens, les Allemans , &c les François retinrent 


mis AU - 
tour dés 
deux 
ycrtus, 


Combat 
deCari- 
gnan, 


L. al SE | 


398 H I ST OT RUE DE 


monnoie de 'T'oiras. Les Efpagnols, les Ita- 


un grand nombre de ces efpéces. On les gar- ! 
doit comme des médailles pour conferver le fou- 
venir d’un fiége mémorable. 

Il n'étoit pas fi facile de fuppléer au défaut des 
hommes qu’à celui de Pargent. T'oiras propo- 
fa quelques moiens de faire couler du renfort fur le W 
Pà en divers bateaux. [ls paroifloient affez furs. 
Mais on ne les gouta pas à la Cour,de France; ou 
bien ils furent trop négligez. Les envieux de 
la belle reputation de T'oiras, le blamoient d’a+ M 
voir mis trop de gens à Pondefture, à Rofli- 
pnan, & en quelques autres endroits. 17 4 bien w 
voulu affoiblir [a garnifon, crioient ces malins, 
En gardant à Caxal trois ou quatre regimens 
qui font devenus inutiles, on auroit empeché les 
affiégeans de [errer la place de fi pres, € les af- 
fiegez pouroient tenir encore loug-temps. Les 
perfonnes équitables & bien informées de tout, 
répondoient que "T'ôiras navoit rien fait fans un 
ordre exprès du Roi. De plus , ajoutoit-on, f 
La garnifon de Pondeflure eût fait fon devoir , el 
le auroit arrêté Les ennemis deux mois. De man 
miére que les pluies de Pautomne fort fréquentes 
daus le Monferrat, auroient incommodé les af-u 
fégeans ; avant que leurs travaux fuffent CON fin 
dérablement avancez. { 

Le Duc de Montmorenci, le Maréchal des 
la Force, & le Marquis d'Effiat qui comman« 
doient l’armée de France en Piémont, cher, 
choient avec empreffément les moiens de pafler 
dans le Monferrat & de fecourir Cazal. Mais“ 
Victor Amédée nouveau Duc de Savoie s’op#: 
pofoit à leur deflèin avec fon armée que plus 
fieurs 
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fieurs régimens Efpagnols & Allemans renfor- 1630. 
çoient confidérablement. Pendant qu’il don- Méroires 
noit ordre aux affaires de fes Etats que Charles de Mont. 
Emmanuél fon pere , lui laifloit en fort mau- #remci. 
vaile fituation; les Genéraux de France refolu- Es 15 
rent de fe failir de Pontcallier, de marcher vers 1e 
le Monferrat, & de furprendre Spinola avant 7 77 
qu’il eût le loifir de fe fortifier dans fes lignes, chap. 20, 
& de rappeler la cavalerie que Don Philippe ar. 
{on fils avoit conduite en Piémont. Le Ducde Hifhoire 
Montmorenci qui commandoit l'avant-garde, d# Mini- 
va loger à Villefranche & fait inveftir le cha-fere du 
teau. Il y laifie le Maréchal de à Force avec Cardinal 
le corps de bataille & l’arriere-garde, & fe rend 7° Rit/e- 
le lendemain à Pontcallier. Montmorenci. de- fr 
meure là jufqu’au jour fuivant, & attendquela p,?,,, 
Force puifle partir de Villefranche. Cependant Hiffoire 
le Duc de la Trimouille s'empare de Carignan, de Louis 
y reçoit un coup de moufquet, & nepeut paf- XI1 1. 
{er outre avec fa cavalerie, parce que lesenne- L. XIV. 
mis hauflent quelques planches du pont. Mont- Mercure 
morenci envoia dire à la T'rimouille de fe re- F fsEa 
tirer de Carignan & de laifer feulement cin- ee su | 
quante hommes dans le chateau. Lors que He 
les Generaux de l’armée de France confüultent 2. 
entr'eux fur quelques propofitions de tréve fai- L.prrr. 
tes de la part de Mazarin, on leur vient dire 1630. 
qu’un gros de la cavalerie ennemie pouffe quel- Vittorio 
ques compagnies Françoifes, & que le Ducde Siri Me- j 
Savoie s’avance dans le deffein de difputer le paf 727ieres 
RUE PS. condite. 
D ’ Ur: h Ë . Tom. VI Hi 
Les Savoiardsétoient déja dans Carignan. Mais Pag. 1984 
les François les obligérent d’en fortir inconti- , 99. 3 
nent. Victor Amédée aiant marché avec une 7” 
extrême diligence, fretranche au delà du Fe 
| e 
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de maniére que l’armée Françoife &laSavoiar- 
de ne font qu’à une demi-lieue lune de Pautre,w 
voilnage fort incommode à ceux-là. Il ren-# 
doit le fecours de Cazal prefqu’impoñfible. De 
deux ponts fur lefquels on pouvoit pafler le Po, 
l'un étoit rompu, l’autre occupé par les enne- 
mis, & tous les guez fe trouvoient difficiles &&M 
bien gardez. Dans cet embaras , les Genérauxm 
de France délibérent s’ils pafleront outre , ou } 
bien s’ils retourneront du côté de Saluces. Les 
ennemis profitent de l'incertitude des François, | 
s’avancent au delà du pont de Carignan, tra» 
cent une grande demi-lune, & y travaillent du- # 
rant quelques jours fans aucune oppoñtion. Le W 
Duc de Montmorenci qui entroitie 7. Août dans 
fa femaine de commandement, entreprit de for-:m 
cer les Savoiards dans ceretranchement, quoi- M 
que le Maréchal de la Force, le Marquis d’'Ef- 
fat, & quelques autres fuffent d’avis qu’on {e M 
retirât. Voici les raïfons que ceux-ci allégué- M 
rent dans le confeil tenu furcetteaffaire; qu’on « 
ne prétendoit point garder Carignan; qu’il ya-# 
voit d’autres pañlages pour aller à Cazal, &que. 
ce feroit une entreprife non {eulement inutile; » 
mais encore extrémement perilleufe que d’atta- | 
quer un ennemi fuperieur en nombre &c avan-! 
tageufement retranché. Mais le Duc de Mont-: 
morenci qui croit qu'après la victoire rempor-! 
tée à Veillane, rien ne lui eft deformais impof-# 
fible, ne veut point entendre parler d’une re- 
traite qui a l'air d’une fuite honteufe devant l’en- 
nemi. Meffieurs , dit-il scomme mous ferions bla 
mables d'engager ns4l à propos l'armée , dont le 
Roi nous a confié la conduite ; je croi quenousne 
de férions pas moiss de nous retirer [ans nécelfité. 

« si 
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Si les ennemis fe [ont retranchez de nôtre côté, 
c'eff plütôt pour nous empécher d'allerèeux, que 
Pour venir plus facilement à nous. Te ne [ai pas 
Précifément quel eff leur deffèin. Mais je voi a- 
vec chagrin qu'ils fe font rendus maîtres d'un 
pont Jur la riviere qui [éparoit les deux armées. 
Que dira-t’on de nous, Miffieurs > fi après avoir 
Jouffert qu'ils fe logealfent f près de nous, ils nous 
attaquent @ nous battent? Certaisement [a Ma- 
jefté aura grand fijet d'être mécontente de nous. 
Puilqu'il n'y à point de milieu, @+ qu'il faut 
nécellairement combattre, ou fe retirer, je fuis 
perfuadé qu'il n’y à perfonne d’entre vous, qui 
(RE JUS COMME M0Ës que 4Ous ne POuVOns décam- 
per Jens honte, € même [ans danger.  Nôtre 
bagage @ nôtre artillerie nous embaraf[erout tel- 
lement dans un païs plein d'arbres @ de vignes, 
que les ennemis powrent nous attaquer avec avan 
éage comme des gens qui fuient devant eux. Te 
conclus d'autant plus volontiers à les prévenir, 
que l'ardeur de nos foldats femble nous avertir 
gw'ily va de l'honneur des François de ne perdre 
pas une belle occafion d'acquerir de la gloire, 
quand ils [e trouvent fi près de l'ennemi. 

Avant que de prendre une derniére refolu- 
tion, 1l fut ordonné qu’'Argencourt iroit recon- 
noitre la demi-lune faite par les ennemis. Elle 
lui parut en fi bon état de défenfe, quefonrap- 
port fortifa les difficultez formées le jour pré- 
cedent contre l’avis de Montmorenci. Impa- 
tient de fe fignaler une feconde fois, le Duc y 
perhifte, & prend {ur lui le fuccès de l’action 
comme il avoit fait à Veillane. Efat & les au- 
trés creatures de Richelieu, laiffent agir Mont- 
morenci. On fe latte que fa bravoure We. at- 
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1630. dente lui fera perdre à la fin fa reputation, où 
la vie, peut-être Pune & l’autre: chofes que le 
Cardinal fouhaitoit pañlionnement. Les enne-W 
mis fecrets du Duc y furent trompez. Soutenu 
des bons confeils du Maréchal de la Force , 
Montmorenci donne des ordres fi juftes, &c. 
anime fi bien les foldats, que le Duc de Savoie 
fut forcé dans fes retranchemens. Viétor Ame- 
dée furpris d’une chofe qui lui paroiffoit tout-à=\ 
fait extraordinaire, ne pouvait s’imaginer que 
Montmorenci y penfat {erieufement. 4wroit-074 
laillé finir la demi-lune, Gioit-1l, ff 07 avoit En = 
vie de l'attaquer? Quelques Seigneurs Efpa-, 
gnols de l’armée Savoiarde, eurent la curiolité 
de venir fur les travaux, où leur infanterieétoit 
en garde, pour examiner de près le deflein de, 
Montmorenci. Leurs doutes font bien-tôt éclair- 
cis. Trois bataillons détachez de l’armée Fran< 
çoife, s’avancent à la faveur de la fumée du ca- 
non & de la moufqueterie qui tire fur l'ennemi. 
Les uns montent par certains endroits du travail 
encore imparfaits; & les autres entrent par les 
ouvertures qui fe trouvent entre le premier &c. 
fecond retranchement. Tous enfemble fondent 
l'épée à la main fur ceux qui entreprenent des 
leur refifter. Quelques Seigneurs Efpagnols re= 
paflérent le pont au plus vite, & les autres fus 
rent tuëz, ou demeurérent prifonniers. F 

Un regiment Caftillan qui venoit relever des 
garde ceux de la même nation, fut commandé 
d’aller les foutenir. Il répouffa d’abord les Frans 
çois qui pourfuivoientvivementles fuiards. Ars. 
oencourt & Saint-Y bar arretérent leurs gens qui 
lichoient le pied, &firentfermefurlepont. Le 
Colonel Efpagnol vientdroit à eux, attaqué Ar= 
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gencourt, & le manque. Celui-ciplusheureux, 1630, 
ou plus adroit tuë fon ennemi. La mortdu chef 
-épouvante les Efpagnols. Les uns fe jettent dans 
la riviére, & les autres font tuëz, ou faits pri- 
{onniers. Après avoir conduit les troupes defti- 
nées à combattre, Montmorenci étoit demeu- 
ré à la tête du gros qui devoit foutenir les au- 
tres, moins expofé que ceux qui {fe trouvoient. 
engagez dans la mêlée. Victor Amédée couroit 
rifque d’être entiérement défait, fi le Poeütéte 
guéable, ou fi le pont fe fût trouvé plus large. 
Reconnoiffant la fraieur & le defordre que la 
bravoure Françoife caufoit dans fes troupes, 
le Duc de Savoie.fit promptement ôter les plan- 
ches du pont qui fe pouvoientléver defon côté: 
Et Montmorenci voiant qu’il eft impoñible de 
poufer la viétoire plus loin, ordonne des bar- 
ricades à l’autre bout du pont, & veut que fa 
compagnie y demeure en garde toute la nuit. 
On dit que les François ne perdirent en cette 
occafion que trois ou quatre Gentilshommes, 
&t une vingtaine de foldats. Mais ils eurent un 
grand nombre de blefez. Deux regimens Ef- 
pagnols de l’armée Savoiarde furent tuëz ou 
noiez. Don Benoît de Ribeyra neveu du Duc 
d'Aquita Vice-Roi de Naples, & Don Diego 
de Cardenas fils du Duc de Maqueda Vice-Roi 
de Portugal perdirent la vie dans le combat. 
Don Martin d’Arragon , Don Manrique de 
Luna, Don Jacinte de Cordouë & plufeurs 
autres Seigneurs furent faits prifonniers. Le Duc 
de Montmorenci aiant demandé à Don Martin 
le nombre des Efpagnols qui gardoient la demi- 
lune , ceux d? nôtre nation, répondit celui-ci 
froidement, ve favent ce que c’efl que de reculer 
ex 
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2630. ex arriére. On n’a qu'à compter combien il y 4 | 
d'Efpagnols tuéz ou prifonniers. Montmorenci ! 
fit une autre queftion au mêmeSeigneur. D'o2 ( 
vient, dit le Duc, que les Allemans w'ont pas à 
fécouru les Efpaguols de vôtre armée attaquez à 
leur vuë? Ces invincibles regimens de Vaifiein 
& de Gales, répartit Don Martin avec le mê- 
me flegme, s’isaginoient être ewcore à Veillane. 
On crut avec beaucoup de raifon que les Impé- 
riaux voulurent fe venger en cette occalion des 4 
Efpagnols qui les abandonnérent à l'affaire de 
Veillane, & que les Allemans furent bien aïfes 
de voir ceux qui s’étoient mocquezd’eux, bien 
battus à leur tour. L’armée Françoife fe fépara 
le 9. Août. Le Duc de Montmorenci en con- 
duifit une partie à Pontcallier, &lautre prit des 
logemensà Virle, fans que le Duc de Savoie fit 
aucune démarche pour la fuivre. Elle fe reunit 
le 22. & vint du côté de Rivol. C’étoit pour à 
couvrir l’entreprife du renfort amené depuis peu 
en Piémont par le Maréchal de Schomberg, 
afin de tenter tout de bon le {ecours de Cazal. 
Il étoit d’environ dix mille hommes. Schom- 
berg affiégea Veillane en paflant, & prit la pla- 
ce fans reñftance. La pefte en avoit chañlé les 
ennemis. Les deux armées fe joisnirent enfuitek 
avec une entiére facilité. 
Caballes Richelieu, fi nous en croions certaines gens, 
à la Cour eut envie de fe mettre lui même à la tête des” 
de Fran- troupes de Schomberg & de marcherau fecoursh 
“u Fa de Cazal. Mais les ennemis du Cardinal lui fuf-# 
Cardinal Citoient de fi grandes traverfes à la Cour de ; 
Le 2: , D a PRE nus 2° 
de ri France, qu'il n’ofa s’enéloigner. Marie de Mé=# 
chelieu, dicis étoit irritée plus que jamais contre Riche=! 
ieu, & Anne d’Autricheneluivouloit pas moins 
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demal. Ces deux Reines qui ne s’aimoient pas 1630; 
auparavant, fe reunirent dans le deffein de per- 
dre le Cardinal qui les chagrinoit également l’u- 
ne & l’autre. Le Marquis de Mirabel Ambaf 
fadeur d’Efpagne entroit dans ces intrigues. Il Fournal 
fomentoit le mecontentement que Richelieu 4e Baf. 
donnoit prefque genéralement à tout lemonde, fémpierres 
& répandoit de largent avec profufion, pour 10.11. 
augmenter le nombre des ennemis d’un Mini- Hifloire 
ftre, dont li: Maifon d'Autriche redoutoit les fé pas 
vaftes projets, &l’habileté. Marillac Garde des’ ns d "y 
feaux paroifioit le plus ardent & le plus dange- ABS 
reux. Îl ne perdoit aucune occafñon de’ TMD L'e#- 
Richelieu fuipeét & odieux à la Reine Mere. 16 30. 
Les Ducs de Guile & de Bellegarde, la Prin- Fowrnal 
cefle.de Conti fœur du premier, la Duchefle du même. 
d'Elbeuf & celle d’Onano fœur du feu Duc de Nari 
Maienne de la Maifon de Loraine, la Comtef Fcria | 
fe Du Fargis Dame d’atour de la Reine Anne Cr 
d'Autriche, & plufeurs autres formoient une BRUIT 

| h: US à 304 
puifante faction. T'ous travailloient de concert 
& par divers moiens à la ruine du Cardinal. 
Bellegarde Gouverneur de Bourgogne fe plai- 
gnoit de ce que Richelieu avoit fait donner au 
Marquis de T'avanes que le Duc n’aimoit pas, 
la Licutenance de Roi de la Provice vacante par 
la mort du Marquis de Mirebeau. Guife irrité 
de ce que le Cardinal lui veut ôter l Amirauté du 
Levant, commejelaidéja dit, rend à Richelieu 
tous les mauvais offices imaginables. La rup- 
ture étoit ouverte. Ni lun ni l’autre negardent 
pius de mefures. Richelieu aiant envoié un Huif- 
fier en Provence faire je ne fai quel acte pourla 
Marine, le Ducordonneàfes gens de maltraiter 
l’'Huifier & le fait mettre en prifon. Marie de 
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Medicis ne pouvoit plus fouffrir auprès d’ellela 
Combalet fa Dame d’atour niéce du Cardinal. 
Ses creatures & fes parens qu’ilamis dans la mai- 
{on de la Reine Mere ne lui font pas plus agréa- 
bles. ÿentretiens quarante Gentilshommes à 
mon fervice, difoit-elle, @ je me les vois point. 
Ils font fans ceffe auprès du Cardinal. 

Ïnquiet des fuites facheufes qu’un orage qui 
groffit tous les jours, peut avoir, Richelieu tà- 
Che de le conjurer en gagnant Marillac Garde 
des feaux. Il va voir le Magiftrat, lui remon- 
tre adroitement le bien qu’il a reçu du Miniitre: 
qu’il veut perdre, & le flatte d’une plus grande 
part au gouvernement. Le diflimulé Marillac 
feint d’être autant & plus que jamais attaché au 
Cardinal, & lui promet des merveilles. Mais 
Richelieu ne fe paioit pas de complimensfroids 
& genéraux. Les clameurs de Marie de Medi- 
cis & de fa belle-fille continuent; les intrigues 
redoublent, & le Cardinalreconnoit que le Gar- 
de des feaux prétend Pamufer par de belles pa- 
roles. Pendant que le Magiftrat fait desfoumif- 
fions, le Maréchal de Marillac fon frere s’ef- 
force d'attirer le Duc d’Angouléme, le Maré- 
chal de Crequi & quelques autres Seigneurs dans 
le parti formé contre Richelieu. 17 y 4 long- 
temps» difoit fans façon le Maréchal de Maril-1 
lac, que mon frere moi conteffons le premier 
degré de la faveur au Cardinal, mais HOUS A VOIS 
enfin fi bien pris nos mefures, que [a prodigieufe 
fortune fera bien-tot renverfée. Le Miniftre qi 
n’épargne pas la dépenfe en efpions, eft bien 
tôt informé de ces menaces. Perfuadé qu’il mé 
nage inutilement les Marillacs , Richelieu :{ 
plaint hautement & devant le Roi, des caballess 

for- 
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formées pour perdre un Miniftre qui travaille 
infatigablement au bien de PEtat, & de ceque 
certaines gens animent fans cefle Marie de Me- 
dicis à éloigner des affaires celui-là même qu’el- 
le a jugé le plus propre à fervir utilementleRoi 
{on fils. | 

Chofè étrange! Fai élevé deux perfènnes de 
la poufiére aux premiéres dignitez de PEglife @ 
de l'Etat, difoit Richelieu. De fimple Prêtre, 
Jeu M. de Berulle eff devenu Cardinal par mon 
moien. Fai fait donner les finances cles [eaux 
enfuite à M. de Marillac. Et par une ingrati- 
tude inouïe, ces deux mêmes bommes font deve. 
us 765 plus dangereux @ mes plus opiniâtres 
ennemis. Quel fujet de plainte ai-je donné à M. 
de Guife? Ÿe prétens que l_Amirauté du Levant 
et une dependance de la charge dont le Roi m'a 
gratifié. Les Amiraux du Ponent auxquels je 
Juccede, ne ont-ils pas conteftée aux Gouver- 
meurs de Provence? Par ceque jene [uis pas bom- 
me d'épée, dois-je Jouffrir que M. de Güifèm'en- 
déve ce quivm'apartient legitimement ? Nôtre con- 
teffation donne-t’ellé droit à la Princeffe de Con- 
ti @ à quelques autres Dames de la Miifon de 
Loraine de médire fans ceffe de moi? Fai obligé 
M. de Bellegarde dans toutes les occafions, € 
je 2e fai porquoi il me veut du mal. Elevédans 
la faveur d'Henri IIT, ce Seigneur croit appa- 
remment qu'elle doit être de [on patrimoine [ous 
tous les regnes. Il1e peut fouffrir qu'un autre foit 
mieux à la Cour que lui. Le prétexte qu’il prenæ 


de me baïr eff le plus frivole du monde. Sa Ma- 


jefté eft-elle obligée de donwer les Lieutenances de 
Roi à ceux que les Gowvérneurs des provinces 
orrment 04 recommandent? Le Roi à gratifié 

M. de 


1630, 


1630. 


Sufpen- 
fion * 
d'armes 
enltalie 
ménagée 
par Ma- 
zarin. 


Hifioire 
du Mins- 
ftére du 
Cardinal 


408 : HIS'T O PRIE DRE. 
M. de Tavannes de la Lieutenance de Bewr-\ 
gogne. C’efl un Seigneur élevé dez [a premiére. 
jeunelle auprès de [a Mäjelté. Son grand - pere 
étoit Maréchal de France. Son pere & fon oncle 
ont pofléde tout entiére la charge, dont le Roi 
lui donve feulement une partie. Enfin, il a plus 
de férvice que les gens propofez par M. de Belle- 
garde. Et voila [ur quoi on [e déchaine contre 
moi: y eut-il jamais une pareille inguftice ? Louis 
tachoit de raflurer fon Miniftre effraié en lui 
promettant une puiffante protection contre tous 
ces ennemis fans aucune exception. Mais cela 
ne diflipoit pas l'inquiétude du Cardinal, quik 
craignoit l’afcendant que Marie de Médicisavoit. 
fur l’efprit du Roi. Déterminé à facrifier tout 
pour la confervation de fa fortune, Richelieu 
refolut enfin de pourfuivre vivement {on deffeine 
de ruiner les deux Reines & le Duc d’Orieans” 
auprès du Roi, & de n’épargner ni Princes ni 
Seigneurs, fi aucun d’eux s’opiniatroit à traver- 
{er la fortune & les deffeins d’un Miniftre qui 
favoit profiter de la lecon de fon Machiavel, 
qu’en Politique il éft toujours dangereux de #’é- 
tre méchant qu’à demi. s 

Durant ces agitations de la Cour de France, 
Louis & fon Miniftre donnoient la plus grande 
partie de leurs foins à former une afmée capa< 
ble de fecourir Cazal, & de délivrer le Duc des 

antoue. Toiras fe trouvoit extrémement® 
preflé. L'argent, les vivres & les hommes lui 
manquoient. Il étoit à craindre que les habitans. 
rebutez d’un long fiége, ne le contraigniffent à 
capituler. Les avantages remportez par le Duc 
de Montmorenci à Veillane & à Carignan, ne 
mettoient pas les ennemis hors d'état des’oppos 

fer 
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fer au pafläge du fecours. Nonobftantle renfort 1630: 
amené par le Maréchal de Schomberg, Farmée 1e Riche 
Françofe s’affoiblifloit par la pefte & par les lies. 
defertions continuelles. Richelieu fit ordonner 1630. 
au Maréchal de Marillac de venir à Lion avec fre 
{pt ou huit mille hommes qu’ilcommandoiten x Deere 
FE oa! de 
Champagne. On accufa depuis cet Officier d’a- Moirés 
voir affecté divers délais, fous prétexte qu'ilne 7. 77° 
falloit pas dégarnir la frontiére d’une province Hifloire 
que les troupes Impériales pouvoient attaquer. dy Car- 
Ï n’y avoit pas grande choie à craindre de la dinal Ma 
part de Ferdinand. Etonné du pañlage du Roi z4rin. 
de Suéde en Allemagne, & déconcerté par les£e 
intrigues du Duc de Baviére à la Diéte de Ra- BL se 
tisbone, l'Empereur ne vouloit plus envoier de Hifloire 
troupes en ltalie; bien loin de penfer à déclarer FREE 
la guerre à la France. Cependant, il eft affez x] Fa 
vrafemblable que Marillac qui agifloit dé con-L. x17. 
cert avec la Reine Mere & le Duc d’Orleans , Mercure 
Re défendit autant qu’il lui fut pofible de con- François. 
duire fa petite armée en Piémont. Marie de 1630. 
Medicis, Gafton, & les autres ennemisde Ri- pe l 
chelieu fouhaitoient de le voir humilié par da Fr 
perte de Cazal & de Mantouë, & de trouver; 317 
ane raifon plaufible de décrier {à conduite & fes FO 
ntreprifes. Marillac ne put { difpenfer d’obéir pirr:rio 
: la fin. La Reine Merc qui fe flatta pour lors Siri Me. 
ie venir à bout de fon deffein de chafèrle Car- #0rie 
linal, projettoit d'obtenir à Marillac le com- #"dite. 
mandement de Parmée d'Italie, & la principa- 107. 
€ direction des affaires de la guerre. JE CR 
Des régimens d’infanterie & de cavallerie DE" : 
irivoient tous les jours à Lion. Louïs les faifoit ce, 4 
paffer en revuë, donnoit lui même les routes, . 
-ommandoit que lesfoldatsnouvellementievez, 
Tor. VI, P, II. + ffent 
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fiffent l'exercice devant lui, demeuroit long- 
temps expofé à la chaleur du jour, ou bien à la 
pluie, & altéroit fa fanté en s'appliquant aux 
fonctions d’un Colonel, ou d’un Maréchal des 
logis. On comptoit vers le commencement de 
Septembre plus de cent mille hommes de pied 
& environ dix mille chevaux François en Sa- 
voie, en Piémont, & fur les frontiéres du 
Roiaume. La Nobleffe du Dauphiné fut con- 
voquée par forme d’arriere-ban. : Plus de neuf 
cens hommes bien équippez, dont la plufpart 
étoient du nombre de ceux qui fuivirent le 
feu Connétable de Lefdiguiéres dans fes dernié- 
res expéditions en Italie, vinrent fous la con- 
duite du Comte de Sault fon petit-fils. Cesgrans 
préparatifs n’empécherent pas que Louis &1{on 
Miniftre n’acceptaflent la fufpenfion d'armes 
generale propofée par Mazarin dela part du Pa- 
pe. La revocation des pouvoirs donnez en Ef- 
pagne au Marquis Spinola, déconcerta d’abord 
le Miniftre d'Urbain. Il s’étoit avancé jufques à 
donner de grandes efperances à la Cour de Fran- 
ce, qu'il menageroit un acommodement à des 
conditions approchantes de celles que Richelieu 
demandoit. Mazarin comptoit fur certaines pa=. 
roles qu’il eut l’adreffe de tirer deSpinola. Mais 
celui-ci aiant deformais les mains liées, Maza- 
rin £ vid fur le point de perdre tout fon credit 
en France. L’Italien ne fe rebuta point; foit 
qu’il crût que dans les negociations les plus dif- 
ficiles, un habile homme furmonte toutavecle 
temps & la patience: foit qu’il efperât que les 
Imperiaux, les François, les Efpagnols, & les 
Savoiards étant également las d’une guerre qui 
confumoit des armées nombreufes, coutoit des 
fom- 


re 
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fommes immenfes d'argent, & ruinoit abfolu- 
ment le Duché de Mantouë, le Monferrat, le 
Duché de Milan, le Piémont &la Savoie, Fer- 
dinand, Philippe, Louis, & Victor Amédée 
ne rejetteroient point la premiére occafon de 
s’acommoder avec honneur, du moins en ap- 
parence. Quoi qu’il en foit des véritables motifs 
de Mazarin, on ne peut nier qu’il n’ait admi- 
rablement bien pris {on temps pour obtenirune 
tréve de toutesles Puiffances intereflées ; & pour 
les amener enfuite à la conclufion d’un acom- 
modement. Ce delié négociateur eut la gloire 
d’ajufter une des plus grandes affaires de l’Eu- 
rope, & l’avantage de gagner la bienveillance 
& la protection du Cardinal de Richelieu, au- 
quel il fut redevable de fà grande fortune. 
Voici donc Mazarin qui vientle $. Août trou- 
ver les Genéraux de l’armée de France. Il leur 
propofe une fufpenfion d’armes dans toute l’I- 
talie, à condition que la ville & le chateau de 
Cazal feront mis comme en dépôt entre les 
mains de Spinola, fous les affürances raifonna- 
bles que le Roi de France demandera, & que 
Toiras & la garnifon Françoife fe retireront dans 
la citadelle , où les Efpagnols leur fourniront 
des vivres au prix courant durant tout le temps 
de la tréve. Pour faire agréer cette propoñition 
aux François qui la croioient peu honorable, 
quoi qu’elle leur fût avantageufe dans la fitua- 


tion prefente de leursaffaires, Mazarin remon- - 


tre que le plus grand obftacle à la paix, c’eft 
que l’armée de France aiant pris Pignerol, & 
‘celle de Empereur Mantouëé , les Efpagnols 
{ont chagrins de fe voir les {euls qui n’ont rem- 
porté aucun avantage durant la campagne. 1/ 

12 ne 
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ne faut point efpérer d'acommodement avec EUX ; 

ajoute Mazarin, 4 moins qu'on ne leur acorde 

une fatisfattion allez legere qui Jemble fauver 

l'honneur des armes du Roi Catholique. Ce dépôt 

eff quelque chofe de Ji peu confidérable, qu'on ne 

peut guéres le refufer bonnétement à un Genéral 
de la réputation du Marquis Spinola. Le "ou- 

veau Ducde Savoie eft fort ébranlé, & fouhaite 

la paix de tout Jon cœur. Te puis répondre qu'il 

donnera des affurances de Je féparer de l'Empereur 

co du Roid'Efpagne, en cas qu’ilsrefufent de con- 

cure la paix aux conditions railonnables qui ont 

été propofées. Cette confidération, les maladies 

qui affoiblifloient tous les jours armée de Fran- 

ce, la crainte de ne pouvoir fecourir Cazal af 

{ez promptement, enfin, une lettre par laquel- 

le Toiras donnoit avis aux Genéraux de Fran- 

ce, qu'il ne répondoit plus dela place, à moins 

qu’ils ne s’avançaflent inceffamment pour la de- 

livrer; tout cela, dis-je, détermina les Fran- 
çois à l'acceptation de la trêve. Une feule dif- 
ficulté arrétoit le Duc de Montmorenci & les 

Maréchaux de la Force & de Schomberg. C’é- 
toit le défaut des pouvoirs néceflaires pour la 
conclufion d’une paix, ou d’une tréve; de 

maniére qu’il falloit attendre les ordres du Roi 

qui étoit à Lion. Le Marquis d'Effiat leva lob- 

ftacle en montrant le plein pouvoir qu'on lui 
avoit donné fecrétement; chofe qui chagrina: 
tellement le Duc de Montmorenci, que dez 
lors il demanda la permiffion de retourner en 

France. On dit quele Maréchal dela Force auffi 

mécontent que l’autre, follicita pareillement fon 

rappel & qu'il s’excufoit fur fon âge déja fort 


avancé. Mais la Force fut obligé de demeurer 
CNCO% 
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encore en Italie avec le Maréchal de Schom- 
berg. Montmorenci & Effat obtinrent feuls la 
permiffion de revenir à la Cour. Ce pouvoir 
donné à la creature de Richelieu, fit juger au 
monde, que le Cardinalembaraflé desintrigues 
formées contre lui, cherchoit à finir au plütôt 
la guerre d'Italie, & à fe tirer d’une affaire ca- 
pable de le perdre, fi Cazal n’étoit pas promp- 
tement fecouru. La fufpenfion d’armes acom- 
modoit fort le Cardinal. Elle lui donnoit le 
temps de diffiper les caballesde fesennemis, en 
cas qu’on ne püt faire une paix avantageufe, ou 
de former une armée capable de forcer les Ef- 
pagnols à lever le fiége de Cazal, après que la 
tréve feroit expirée. 

Le mauvais état de leurs troupes extraordi- 
nairement diminuées, & la peur que les Fran- 
çois n’euffentle tempsde délivrer Cazal, porté- 
rent le plus grand nombre des Officiers de fa 
Majefté Catholique à écouter les propofitions 
de Mazarin, nonobftant h réliftance du Mar- 
quis Spinola, qui vouloit avoir l'honneur de 
prendre la ville & la citadelle de Cazal, à quel- 
que prix que ce fût. Il demanda fouvent du ren- 
fort au Comte Collalte Genéral de PEmpereur. 
Mais celui-ci jaloux de la réputation de Spino- 
la, & bien aile de remporter lui feul l'avantage 
de la conquête d’une ville, quoi que durant le 
fiéze de Mantouë, il ne fe fût occupé que dela 
confervation de fa fanté, fe défendit fousdivers 
prétextes de fortifier Parmée de Spinola. Les 
autres Officiers Efpagnols fatiguez des incom- 
moditez d’un long fiége, ou contens de voir 
Spinola humilié & perdu à la Cour de Madrid, 
confentirent à latréve. Le chagrin accabloit 
at 4 | 13 telle- 
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1630 tellement ce grand homme, qu’incapable d’a- 
gir deformais, il fe retira du fiege au temps de 
la négociation de la trêve. Elle fut enfin con- . 
cluë de part & d’autrele4. Septembre. En voi- 
ci les principales conditions; que la fufpenfon : 
d’armes dureroit jufques au 15. Octobre; que 
tous les actes d’hoftilité cefferoient durant cet ! 
intervalle; que la ville & le chateau de Cazal 
fe remettroient entre lesmainsdeSpinola; qu'il 
promettroit de les rendre fi la citadelle étoit {e- 
couruë avant le dernier jour du même mois; 
qu’au défaut du fecours, Toiras rendroit la ci- 
tadelle aux Efpagnols; enfin qu’ilsfourniroient , 
en paiant, des vivres à T'oiras & à la garnifon 
Françoïfe jufques à ce temps-là. Louis parut 
faire quelque difficulté de ratifier ce que fes 
Genéraux acordoient. Le Marquis de Brezé 
beau-frere du Cardinal de Richelieu fut envoié 
à Cazal, avec ordre d'exécuter feulement la 
tréve , en cas que Toiras refust de répon- 
dre de conferver la place juïqués à larivée du 
fecours, quinepouvoitariverfitôt. Puregrima- 
ce. T'oiras n’étoit d’humeur, nien état de pren- 
dre fur lui un evénement fi douteux. Brezé 
fit donc exécuter la tréve dont Effat étoit con- 
venu de concert avec le Cardinal de Richelieu. 
L'armée de France fe mit alors au large: Et 
cela lui fut d’un grand fecours contre les ma- 
ladies contagieufes qui la defoloient. | 
Mort du  Spinola refufa conftamment de figner une 
Marquis tréve qu’il croioit conclue dans le deflein de 
Ambroi-lui faire perdre fa réputation. Le Marquis de 
fe Spino- Sainte-Croix que la Cour de Madrid deftinoit 
la. pour fuccefleur à ce grand homme, en cas que 
{a maladie fût fuivie de quelque facheux so 
| Ent» 
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dent, mit fon nom aux divers traitez donttou- 1630: 
tes les parties interefiées convinrent {ur l’exécu- 
tion de la tréve. L'état où Spinola fe trouvoit, 
& la maniere dont il finit fa vie, {ont certaine- 
ment quelque chofe de fort déplorable. La re- Hifoire 
vocation de fes pouvoirs, les difficultez qui fe du Maré: 
rencontrérent au fiége de Cazal, les reproches al de 
durs & fanglans que le Comte Duc d'Olivarez 10/74 
lui fit de la lenteur du fuccès d’une entreprit? 
qu’il s’étoit vanté d’achever en quarante jours; Hifloris 
enfin la refolution que prirent le Duc de Savoie press, 
& le Comte Collalte, d’accepter une fufpen- 7, yrir. 
fion d’armes lorfque Spinola fe croioit à la veil- 1630. 
le d’emporter la ville & la citadelle de Cazal Virorio Ss- 
avec un peu de renfort qu’il demandoit; tous Mewo- 
ces contretemps lui cauférent une fi grande dou- 71€ 7270#- 
leur, qu’il tomba malade & fe retira dans le eee 
* chateau de Scrivia. Les forces lui manquérent , ve A | 
tout à coup, & fon efprit s’égara tellement, ét 
qu’à peine eut-il quelques bons momens jufques 
à la fin de fa vie. On dit qu’ils’écrioit quelques- 
fois d’une maniére pitoiable en fe plaignant des 
injuftices que la Cour de Madrid lui avoit fai- 
tes: ils m'ont perdu d'honneur G* de reputation. Me ban 
T'oiras demanda la permiffion d’aller rendre vi- aware 
fite à cet illuftre & malheureux ennemi. On la ta ontan 
lui acorda: Et il fut reçu dans le camp Efpa- 
gnol avec toute la diftinétion imaginable. Dez 
que Toiras fe fut approché de Spinola, je ze 
doute point , dit celui-ci en ferrant la main àun 
Officier dont il eftimoit la valeur & lhabileté, 
que tout le monde ne me blame de n’avoir pas [4 
prendre Cazal: mais je me confole en penfant que 
c’eft vôtre brave réfiffance qui m'en a empeché. 
Puis & tournant vers S. Aunez neveu dé Toi- 

T 4 TAS > 
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ras, je vous foubaitai la mort plus d’une fois, 
dit-il, #7 jour que vous maltraitates fi fort ma 
cavalerie. Il eff gloricux de s’attirer ainfi la 
baine des ennemis. Spinola fit encore quelques 
complimens à T'oiras, demanda pardon s’il lui 


échappoit quelque chofe mal à propos, &s’ex- 


cufa fur ce qu'il fntoit fa tête fort embaraflée. “ 


Îl recommencça incontinent {es plaintes ordinai- 
res contre les Efpagnols, que le Duc de Lerime 
préfent à cetteentrevuéentendit. Spinola mou- 
rut peu de jours après. T'elle fut la trifte fin du 


plus grand homme que la RepubliquedeGenes 


ait donné au monde dans ces derniers fiécles. 
! quitta le négoce dans un âgeaflezavancé, & 
devint un des plus habiles & des plus expéri- 
mentez Capitaines de fon temps. L’ingratitude 
& la bafle jaloufie des Efpagnols qu’il {ervit dans 
le feul deür d’acquerir de la gloire, furent la 
caufe des difgraces quile mirent au tombeau. 
Nonobitant l'inquiétude & l’agitation que les 


-Caballes de fes ennemis, & l'incertitude du fuc- 


cès de la guerre d'Italie, luicaufoient, lactif& 


! 


prévoiant Richelieu s’appliquoit à mettre lesaf- ! 


faires étrangéres fur un tel pied, que Louïs pût 
séduire l'Empereur & le Roi d’Efpagne à ren- 


dre juftice au Duc de Mantouë, & renverfer | 


les projets de la Maifon d'Autriche. Le moien 
le plus court & le plus fur, c'étoit d'empêcher 
que les Etats Genéraux des Provinces - Unies 
n’écoutaflent les propofitions de tréve ou d’a- 
commodement que lartificieufe Cour de Ma- 
drid leur faifoit, d’animer le Roi de Suéde à 
rompre ouvertement avec l'Empereur, & de 
feconder {ous main l'entreprife, enfin d’enga- 
ger les Princes d'Allemagne Proteftans & es 

tho= 
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tholiques à fecouer le joug que Ferdinand leur 1630. 
impoloit.- Le Cardinal travailloit fortement à Mercure 
toutes ces chofes, & fon Capucin Jofeph lefer- François, 
voit merveilleufement bien. Baugy Ambañ- 1630. 
deur de Louïs à laHaïe, reçut ordre dez la fin ne 
de Pannée precédente, denégocierlerenouvel- pr Al 
lement des anciens traitez de la France avec les G,y. 
Etats Genéraux des Provinces-Unies. Maislaf ions. 
faire ne put être conclue qu’au mois de Juin de Burner’s 
celle-ci. Il étoit important de la finir au plücôt. Mewoirs 
Charles Roi d’Angleterre leurré de l’efpérance Ÿ #he 
que les Efpagnols lui donnoient encore de mé- P#kes of 
nager le rétabliflement de Frederic Roi de Bo- Harii" 
héme dans fes Etats hereditaires, & d’obtenirle se a 
confentement de l'Empereur, faifoit la paix a- lp Har- 
vec le Roi Catholique, follicitoithautementles 665 
Etats Genéraux des Provinces-Unies d’entrer Memoirs. 
en négociation avec la CourdeMadrid, &leur Claren- 
offroit fa médiation. don Hi- 

Rendons juftice à Charles. Plus prudent que/io”r- 
fon pere, il ne donna pasaveuglementdans tous !* #00: 
les paneaux que les Efpagnols lui tendirent. La 
néceffité de fes affaires, & fes brouilleries avec 
les trois Parlemensafflemblez depuisle commen- 
cement de fon regne , l’obligeant à ne penier 
plus à la guerre, & à s’acommoderavecla Fran- 
ce & avec l’Efpagne qu’il avoit attaquées en 
même temps, il crut devoir tenter fi les Efpa- 
gnols feroient plus fincéres cette fois-ci que les 
autres; & s'ils obtiendroient effeétivement de 
l'Empereur, des conditions que Fredéric Roi 
de Bohéme püt accepter honnétement. Mais fa 
Majefté Britannique ne fe repofa pas tellement 
fur les bonnes paroles que le Confcil d'Efpigne 
lui donnoit, que cela l’empéchat detraiter avecle 

LS , Roi 
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Roi de Suéde qui fe difpofoit à pañer inceffam- 
ment en Allemagne, & d’engager Guftave A-. 
dolphe à prendre en main les interêts du Roi 
de Bohéme, aufli bien que ceux des autres 
Princes Proteftans opprimez. Voici comment 
Charles s’explique dans une lettre à la Reine de 
Bohéme fa fœur. Ce que je vous écrivis dernié- 
rement, dit-il, vous donne plus d'inquietude que 
je ne prevoiois. Ÿ'ai bien cru que ma lettre vous 
pouroit caufer quelqu'émotion à la premiére le- 
éure. Mais j’efperois que vous feriez contente 
après avoir férieufement reflechi [ur tout ce que 
ge vous remontrois. Fapperçois la caufe de vôtre 
méprife, je vai vous dire pourquoi vous ne 
comprenez pas bien mes véritables fentimens. Sa- 
chez, ma très-chére [œeur, que dans une auffi 
malbeureufe affaire que la vôtre, left également 
impoffible de donner un avis certain @* de pren- 
dre des mefures infaillibles. Tout ce que nous 
pouvons faire de mieux , c’eff de choifir ce qui pa- 
roit fujet à de moindres inconuéniens. Et voile 
pourquoi on trouvera toñjours "quelque chofe àre- 
dire aux expédiens que nous croirons devoir pre- 
férer aux autres. Vous craignez que la paix qui 
fe négocie entre le Roi d'Efpagne © moi, nevous 
fafle perdre le fecours de vos amis, @ que je ne 
me mette dans la uécéffité de ne pouvoir plus [ou- 
tenir la juftice de vôtre caufe par la force de mes 
armes. La France @ les Provinces-Unies que 
vous regardez comme les principales entre les 
Puiflamces de vos amies, ont-elles jamais été moins 
diffofées à vous aider, qu'a prefént? Fe n’en 
puis pas dire le véritable motif : mais je [ai 
bien qui ne le leur a pas fourni. Nonobffant 
ma négociation avec PEfpagne > J'ai preffé le 
- | Roÿ 
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Roi Tres- Chrétien © les Etats Genéraux de 
faire avec moi une ligue offenfive € défenfive 
pour le recouvrement du Palatinat, & pour la 
confervation de la liberté de l'Allemagne. L'un 
@* les autres s’en font défendus [ous des pré- 
textes différens. Leur froideur ne vient dont 
pas de ce que je traite avec l'Efpagne. F'a- 
voué qu'il faut animer le Roi de Suede; € 
j'y travaille tout de bon. En faifant la paix a- 
vec l'Efpagne, je me trouve en état d'appuier 
plus efficacement fon entreprife. Bien loin que ce 
qui fe négocie entre le Roi Catholique @* moi, 
tende à me faire oublier vos interêts, ai tiré 
parolë de lui qu’il m'aidera fincérement à obtenir 
votre retabliflement entier. La Cour de Madrid 
demeure d’acord que fi on ne tient pas ce que le 
Roi d'Efpagne me promet, j'aurai un juite [#- 
jet de rentrer en guerre avec lui. De Jon propre 
aves, je pourai rompre la paix qui [e negocie, 
en cas qu'il refufe de s’emploier pour vôtre réta- 
blifemens. Ne craignez rien. Ce nouveau traite 
ne m'empéchera point de prefler encore mes alliez 
de s’unir avec moi pour le recouvrement du Pala. 
timat, © pour le maintien de la liberté Ger- 
manique.  Soiez convañncué, ma très-chere 
fœur, que fi la diverfe fituation de mes affaires 
me fait changer quelque chofe de mes premiers 
prets, je ferai toñjours le même à vôtre é- 
gard, @+ que mes adfions Vous prowveromt con 


ffamment que vous avez un frere auf] zelé pour 


vôtre fervice, que vous le pouvez foubaiter. 
Jacques Marquis d’'Hamilton en Ecofie ; 
grand Ecuïer du Roi d’Angleterre , & chéri 
particulierement de ce Prince, fut celui qu'Eli- 
zabeth Reine de Bohéme emploia plus qu'aucun 
T 6 autre 
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autre à prefler fa Majefté Britannique d’appuier 
du moins fous main la noble entreprife de Gu- 
ftave Adolphe Roi de Suéde, qui & preparoit 
a inarcher au fecours des Princes Proteftans 
d'Allemagne opprimez. * Charles y confentit. 
Mais afin de garder quelques: mefures avec la 
Maïfon d'Autriche, il Youlut que le Marquis 
traitat comme de lui même & en {on nom par- 
ticulier, de conduire fix mille Ecoflois au {er- 
vice de Guftave. Le traité fut conclu à Stokol- 
me vers la fin du mois de Mai cette année & 
figné par fa Majefté Suedoife. On y feignoit 
qu'Hamilton porté par le noble defir de fecou- 
rir les Proteftans d’Allemagne, offroit au Roi 
de Suede de lever fix mille hommes & de les 
conduire en Allemagne. Gultave promettoit 
de fon côté d’y joindre quatre mille hommes de 
pied &c deux mille chevaux... Hamilton devoit 
commander ce corps d’armée fous fa Majefté 
Suedoife. Charles fournit fecretement le fonds 
neceflaire pour la levée des fix mille Ecofois. 
Hamilton ratifia le traité l’année fuivante de 
laveu de fa Majefté Britannique dont le nom 
ne paroifloit point, & l’éxécuta ponétuelle- 
ment. | 
Pendant que Charles s’occupe à ces négocia- 
tions différentes avec l’Efpagne & la Suéde, 
Henriette fon époufe acouche d’un fils. On lui 
donna le nom du Roi fon pere. C’eftle fimeux 
CharlesIT. qui fut trente ansaprèsheureufement 
rétabli fur le thrône de fes ancêtres, :& qui 
s’abandonnant enfüuite à la vie du monde la plus 
molle & la plus voluptueufe, bien loin des’ap- 
pliquer à tenir la balance égale dans l’Europe, 
favorik lachement l'augmentation du pouvoir 
+ €enors 
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énorme de la France, dont l'Angleterre&ttou- 1430. 
te la Chretienté gemiffentaujourd’hui. Lescinq 
premiéres années du regne de Charles [. furent 

-agitées.de deux guerres malheureufes & des 
brouilleries furvenués entre lui & fes Parlemens. 
Dix plus tranquilles en Angleterre commencé- 
rent à la naiflance du Prince de Galles. Îl faut 
avouër que les Anglois fe trouvérent dans une 
fituation fort avantageufe. Leur commerce de- 
vint floriffant, & ils amaflérent des richefles 
confidérables, durant les guerres que la Maïfon 
d'Autriche eut à foutenir contre la Suéde, la 
France, & les Provinces-Unies. De maniere 
que Charles Prince naturellement bon, reli- 
gieux, doux, & affble, auroit pu être un des 
plus heureux Rois d'Angleterre, fi moins cre- 
dule aux mauvais confeils qu’on lui donnoit, il 
fe füt appliqué à retrancher les caufes de plu- 
fieurs mécontentemens, femées avant la mort de 
Jacques fon pere. Mais au lieu de prendre cette 
methode, il donna de nouveaux fujets de mur- 
mure, de foupçon, &dedéfiance. Chagrin de 
ce que fes Parlemens lui refiftoient avec beau- 
coup de vigueur, &t prevenu que ces afflem- 
blées projettoient de grandes entreprifes fur les 
droits de fa Couronne, Charlesrefolut deneles 
convoquer plus, & ne fe mit pas en peine de 
cacher fon deflein. Imprudence, qui fit donner 
des interpretations finiftres à plufieurs demar- 
ches de ce Prince, & le rendit fufpect & mé- 
me odieux à un grand nombre de fesfujets, ja- 
Joux de la confervation de leur liberté, & de 
pouvoir demander de temps en temps la réfor- 
mation des abus & des defordres, quelavarice 
& l'ambition des Miniftres d'Etat & des Cour- 
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tifans introduifent fous le regne des Rois les 
mieux intentionnez pour leur peuple. 

Ceci eft fort bien expliqué dans l'Hiftoire du 
Comte de Clarendon Chancelier d’Angleterre. 
La défenfe que le Roi fit de parler de la convo- 
cation d'un autre Parlement, dit cetilluftre Ma- 
giftrat, produilit deux méchans effets. Elle affli. 
gea plufieurs geus de bien, qui defaprouvoient 
d’ailleurs la conduite de ceux qui avoient irrité 
Ja Majefté, les rendit Jufceptibles de cette 
mauvaile inpreffion, que la Cour 'méditoit quel- 
que changement confiderable dans la Religion ç 
dans le gouverrement, En voulez-vous une 
preuve plus certaine, leur crioit-on, que cette 
maniére de déclarer rondement, quenousn’au- 
rons plus de Parlement ? D’ autre coté les 
Courtilans avares © ambitieux [e donnent la 
liberté de tout faire @* detout entreprendre, dez 
qu'ils fe voient delivrez de la crainte d’être def- 
ormais recherchez @* porfuivis par un Parlement. 
La douane fut levée, le Confeil du Roi mit plu- 
Jieurs impôts fur les marchandifes, enfin, on fit 
revivre des anciennes loix pecuniaires , que le 
peuple regardoit comme abolies: Le Roi tira des 
perfonnes de qualité de grandes Jommes d'argent ; 
@° l'exaétion d’un vieux droit appellé la loi de 
chevalerie, par laquelle ceux qui ont un certain 
revenu, font obligez de paier quelque chofe au 
couronnement du Roi, aporta beaucoup d'ar- 
gent dans les coffres de [a Majefté. La chofe 
eff à la verité fondée [ur d'anciennes loix. Mais 
la maniére dont Pargent fe levoit, fut extréme 
ment onéreufe. Il y eut encore d’autres extore 
{ions Jordides @* odieufes. Toute la haine en rez 
tomba far le Roi; @ es Officiers eurent la plus 

AU: grande 
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grande partie du profit. De deux cens mille li- 1630. 
vres fforling exigées de la forte , il n’en toucha 
que cinquante mille. Pour dedommager [a Ma- 
jefté de ce qu’elle perdoit par Palienation de plx- 
fieurs terres de fon domaine @ par la conceffion 
d'un grand nombre de penfions confidérable ; 0% 
executa les anciennes loix des forêts. Les amen- 
des montérent à des fommes extraordinaires, © 
plufieurs gens furent reduits à créer fur eux des 
rentes au profit du Roi. Comme ces dernieres re- 
cherches fe firent contre des perfonnes de credit 
G° de qualité, il étoit à craindre qu'elles ne fe 
vengeaffent à la premiere occafion ; des rigueurs 
exercées à leur égard. Il fut rrapoffible d'appuier 
de pareilles entrepriles, @ d’arréter ceux quiau- 
roient voulu s’y oppofer, fans étendre au delà 
des bornes prefcrites par les loix, la jurifdittion 
du Confeil du Roi, @> celle d'un autre Tribunal *, * Starr: 
Sembläbles aux Atheniens dont parle Thucidi. Chamber: 
de, les gens du Confeil du Roi @ les Magiftrats 
crurent fouvent que tout ce qui s’acommodoit à 
leurs pallions étoit honnête, © que tour ce qui 
leur apportoit de l'argent, étoit juffe. 

Le renouvellement de l'alliance avecles Etats Leon 
Genéraux des Provinces-Unies ne donna pas Brulart 
beaucoup de peine à Richelieu. L'affaire étoit & le P. 
aifée & fans grande contradiction. Ce que le Jeep? 
Cardinal vouloit négocier à la Diéte de Ratif- SR 
bone convoquée par l'Empereur au mois de Juin All Re 
de cette année, fut autrement difficile & im- gne. 
portant. Leon Brulart d’une habileté & d’une 
expérience déja connuës en plufieurs négocia- 
tions, & qui refdoit en Suifle avec la qualité 
d’Ambaffideur extraordinaire, eut ordre de fe 
rendre à Ratisbone, Le P. Jofeph qu’onluidon- 

noits 


À, d x ae 
424 H°ES TRO:IRAESTONE 
1630. noit, non pastantcomme Confeiller fecret, ques 
Hiffoire comme directeur principal de la negociationw 
du Mi-  drefla lui même les inftructions , acompagna 
nificre  l'Ambaffadeur, & eut feul tout le fecret de lak 
du Cardi- srande affaire qui fe devoit ménager. L’Auteur 
va nn de Hiftoire de la Confpiration de Valftein qui 
rer parle beaucoup de cette Diéte de Ratisbone, fe 
pic dn P. contente de dire que Leon Brulart y alla de la 
Fofph. part du Roi de France avec le Capucin Fofeph 
1. part. homme d’intrigue.  Epithéte qui mérite d’être 
chap. 10. developpée. Cela me donnera occafñon d’ajou- 
18. 20. ter quelques traits au portrait de ce fameux Moi- 
23 VrA$ ne, déja ébauché en plus d’un endroit de cette 
G Hiftoire, & d’éclaircir ce que j’ai diten pañant 
ui du chimerique projet qu'il s’avifa de former a- 
fidele , dn VEC Charles de Gonzague Duc de Nevers & de 
Remon- Mantouë enfuite, de conquerir l'Empire Ot- 
trance  tomanñ. 
au Roi L’Auteur de la vie du P. Jofeph publiée de- 
dans les puis peu, nous le reprefentecommeun homme 
Pieces ypi & Dieu par l'oraifon, plein d'amour pour le 
4 la , prochain, humble, patient, chafte, @ moderé; 
He ‘un homme qui poffédoit ce do admirable de di[- 
More  Cernement que Dieu acorde à ceux qui ont pris le 
Vittorio Join de fe défaire de toute la faufle prudence du 
Siri Me. fiécle pour ne fuivre que les lumiéres de la grace 
morie re. @ de la Jagefle Evangelique: un homme qui 
condite. concentré en Dieu, pour ainfi dire, au fort de [on 
Tom. VIL ravail, en avoit Pefprit fi occupé où fi rem- 
Fag.25 Sep; qu'il w’en étoit jamais diftrait, ni pr la 
+59 multiplicité» ni par les foins ennuieux des affai- 
res; un homme crwcifiant Ja chair par le snë- 
ne efprit qui portoit S. Paul à réduire [on corps 
en férvitudes de peur gw’après avoir prefché aux 
autres, ile fét réprouvé lui méme, unhomme 
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‘enfin à revélations & que Dieu favorifoit de {es 
plus intimes communications. De maniére que 
fi l’Auteur avoit pu trouver une demie douzai- 
ne de miracles; Et il ne faut pas douter que les 
Religieufes du Calvaire, ces bonnes filles du P. 
Jofeph, n’en découvrent à la fin quelques uns, 
elles pouroient deformais preffer la canoniza- 
tion de leur faint Inftituteur. Au retour de la 
Diéte de Ratisbone, Leon Brulart fit à fesamis 
un portrait fort différent du Moine qu’on lui a- 
voit adjoint. Ce Capucin, diloit-il, #’4 rien de 
Chretien que le nom, e> d'un Religieux que 
Jon froc © a corde.  Famais on ne vid une 
diffimulation plus profonde ; ni une plus trom- 
peule düplicité. Imbu des maximes de la Poli- 
tique la plus rafinée, il s’eff uniquement appli- 
qué à Jurprendre les Princes d'Allemagne, à 
mméprifé toutes Les regles de la bienfeance & de 
Phonnéteté, & ne s'ef} jamais propofé d'autre 
but, que ce qui feroit plus utile & plus pro- 
pre à lui affurer les bonnes graces du Cardinal 
de Richelieu. | 

Quand je donnai il y a quelque temps le ca- 
ractére du P. Jofeph, je ne devinois pas qu’on 

.travailloit à ériger en faint un Capucin que tous 
les gens d’efprit ont regardé durant fa vie com- 
me un franc fcelerat,: & des actions duquel 
Moliére a pris quelques circonftances pour les 
appliquer à fon Zartuffe. L/ Auteur de la viedu 
P. Jofeph s’éblouit même d’une étrange manié- 
re. Il avouë que fon Héros à fait certaines cho- 
fes qui ne peuvent partir que d’un cœur extré- 
mement corrompu & capable de facrifier à fon 
ambition tout ce qu’il y a de plus facré dans le 
monde, Ce que je raconterai dans la fuite de 

cette 
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cette Hiftoire, le prouvera manifeftement. A- 
fin qu’on puifle mieux juger d’un Moine que 
fon Panegyrifte repréfente non feulementcom- 
me un faint du premier ordre, mais encore 
comme un Politique fouvent plus penétrant & 
plus delié que le Cardinal de Richelieu, je rap- 
porterai ici quelques actions du P. Jofeph. Je 
les avois paflées, de peur de groffir davantage 
une Hiftoire déja fort longue. Fraçois le Clerc 
du Tremblai, s'étant fait Capucin, changea de 
nom felon la coutume & prit celui de Ÿe/éph. 
I fe donna d’abord à l2 prédication & aux mif- 
fions. En aiant impoé par fon extérieur morti- 
fié à Antoinette d’Orleans de Longueville, la- 
quelle avoit pris le voile de Religieufe après la 
mort de Charles de Gondi Marquis de Belle- 
Ile fon époux, ainé de la Maifon de Retz, le 
Capucin devint directeur de cette Dame, &la 
feconda dans lentreprife d’une nouvelle ré- 
forme des Religieufes Benédictines, qu’on ap- 
pelle ordinairement, es filles duCalvaire. Jene 
{ai d’ou vint l’étroiteliaifon de Jofeph avec Char- 
les Duc de Nevers, & puis de Mantouë. Ces 
deux efprits inquiets & chimériques conçurent 
le deffein d’inftituer une nouvelle Chevalerie, 
ou plûtôt de faire une croifade contre les Infi- 
déles. Le Duc s’intrigua pour cet effect en plu- 
fleurs Cours de PEurope, & le Capucin fit des 
vorages à Rome &cen Efpagne, & compoña di- 
vers ouvrages, afin de montrer l'utilité du pro- 
jet, & la facilité de l’exécuter. On nous vante 
fort un Poëme latin intitulé 4 Turciade, où il. 
exhortoit tous les Princes Chretiens à fe liguer 
contre les Mufulmans. Le Pape Urbain VIIL 
qui fe picquoit de poëñe, fut fi charmé, dit- 
jy. On» 
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on, de la Turciade, qu’il ne la croioit pas infé- 
rieure à /’Eerde. Sicclaeft, nousne devons pas 
avoir grande opinion du goût de Barberin. Une 
piéce dont le Capucin compoloit quelquesfois 
deux cens vers en unjour, aprèsune marche de 
quinze lieuës, devoit-elle être quelque chofe de 
fin & d’exquis? Jofeph fe mêla encorede verfi- 
fier en François. Dans je ne fai quelle profopo- 
pée de fa façon, la Gréce s’adrefloit au Roi 
Louis XIII. & le conjuroit de travailler à la dé- 
livrance d’un pais autrefois fi celebre. 


Qu’un Moine ennuié de lombre & de loifi- 


veté de foncloitre, &entêté defe produire dans 
le monde, forme le chimérique projet d’une 
croifade univerfelle, cela n’eft pas fort extraor- 
dinaire. Mais que le Ducde Nevers & quelques 
autres perfonnes diftinguées, donnent dans cet- 
te extravagante vifion, c’eft à mon avis une 
chofe fort furprenante. Elle tut pouflée aflez 
loin. Nevers & plufieurs autres fe croiférent {o- 
iemnellement. Des Seigneurs Allemans & Po- 
lonois firent de même. Jofeph projettoit de le- 


ver cinquante mille hommes & de les entrete- 


nir deux ans avec ce que le Pape, les Princ 

Chrétiens, les croifez, & tous les fideles con- 
tribueroient. En ce temps-là, on efperoit de 
conquerir l’Empire Ottoman, ou du moins d’y 
entrer fort avant &c d’y vivre à difcretion. Les 
Valaques, les Moldaves, & d’autres peuples 
impatiens de fecouërle joug ; devoientau comp- 
te du Capucin, fe joindre aux croifez. Enfin, 
les Allemans & les Polonois auroient attaqué les 
Turcs par terre, pendant que les François, les 
Italiens, & les Efpagnols feroient une décente 
dans la Morée. Après de profondes meditations 
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1630. & des mouvemens extraordinaires, on ne put 
armer que fept vaifleaux pour la nouvelle croi 
fade. Le P. Jofeph fondé fur certaines revela-. 
tions, ne perd point courage. Avec cette flot- 
te, ilfe flatte de prendre le Grand Turc @ de 
l'amener en triomphe dans la place Roiale. C'eft 
le reproche que les ennemis du Capucin lui f- 
rent tout publiquement. 

Ne croiroit-on pas après cela que c’étoit un 
maître fou, ou du moins un franc vifonnaire ? 
52 croifade fe diflipa en moinsde fix mois. Ce- 
pendant elle lui fut d’une orande utilité. Le de- 
lié Jofeph avoit eu Padrefle de fe faire charger 
de quelque négociation fecrete à Rome & à Ma- 
drid dans les voiages qu’il y fit{ous prétexte d’a- 
vancer le projet de la conquête de l'Orient. Et 
comme le P. Jofeph avoit du naturel pour la 
Nnepociation, de la foupleffe, & de la dexteri- 
té, il ménagea fi bien les affaires qui lui furent 
confiées, ‘qu'il acquit de la confiance & de la 
confidération à la Cour de France. Richelieu 
le gouta beaucoup, & refolut de fe fervir de 
lui. Le Cardinal ne s’en trouva pas mal en plu- 

dieurs affaires épineufes & difficiles. Dez que 
€ P. Jofeph fe vid bien auprès d’un grand Mi- 
niftre d'Etat, ilne penfa plus àla Chevalerie, ni. 
aux croïfades. Le bon Pere conferva pourtant 
{on cfprit guerrier. On dit qu’il voulut aller 
à l'attaque des barricades de Suze & qu’il mit u- 
ne grande écharpe blanche autour de fon ca- 
puchon; ce qui lui faifoit une efpece de turban 
dont tout le monde rioit.- Au fiege de Privas 
formé peu de temps après, le Capucin eut en- 
core la fantaifie de fe trouver à quelqu’occañon. - 
Î monte un beau cheval entier de P LU du 
$ ar- 


LOUIS XIIL LIV. XXVIR. 429 


Cardinal de Richelieu. Mais le cheval fentit 
bientôt que fon homme n’étoit pas bon Ecuier, 
& qu’il navoit que des gamaches &un éperon. 
Une cavale s'étant prefentée par hazard , le che- 
val de Jofeph lui faute fur la croupe. Le pau- 
vre Capucin effraié, dit-on, fit vœu de ne mon- 
ter plus deformais /’impudent & luxurieux che- 
val qui le mettoit en danger de fe caffer la tête. 
L'accident fut un fujet de divertifflement à tou- 
te l’armée, & le nom d'’rpudent demeura au 
cheval. Mais fi le Cardinal de Richelieu rioit 
quelquesfois aux depens de fon pere Jofeph, il 
l’entretenoit plus fouvent de choles fort ferieu- 
fes, & concertoit avec lui les moiïens de ren- 
verfer les projetsde la Maifon d’Autriche. Nous 
verrons ce que le Capucin fit à la Diete de Ratis- 
bone, & nous aurons fouvent occafon de par- 
ler de lui dans la fuite de cette Hiftoire. Tour 
ce qui eff bon, dit judicicufement un Apologi- 
fte de Marie de Medicis, dont Jofeph devint 
un des plus dangereux ennemis, quoiqu'il eûtde 
fort grandes obligations à cette Princefle, ze 
doit pas être indifféremment pratiqué par toutes 
fortes de gens. Ce qui palle pour une vertu en 
quelques uns, eff regardé comme un crime en d’au- 
tres, à caufe de la diverfité des profeffions. 1 
n'eft pas bienfeant que les Amballadeurs de Sué- 
de > des Provinces-Unies foient adreflez à un 
Religieux, quand même le bien de l'Etat deman- 
deroit que le Roï affiftat ces Puiffances. On trou- 
ve fort étrange qu'ur Moire negocie wne affem- 
blée, dans laquelle vingt-cinq Princes ou villes 

dei la communion Proteftante, doivent à [a [olli- 
citation former une ligue contre les Catholiques. 

C’eft un chofe bien plus criante que cemême bar. 

me 
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me ait corrompu un Irgerieur François, G» Pair 
porté à trahir le Roi de Pologne au fervise du- 
quel il étoit entré, @ à livrer quelques places 
aux Turcs, de peur que Ja Majeté Polonoife ne 
pät affifter l'Empereur. 

Depuis que vous êtes devenu Miniftre fecrer, 
dit le même Auteur en parlant au P. Jofeph qui 
prétendoit juftifier le Cardinal contre les plain- 
tes de la Reine Mere, vous avez quatre Secre- 
taires de vôtre robe. Toutes les affaires qu’on 
vous renvoie leur [ont diffribuées par départemens. 
Le premier contient Rome @+ l'Italie: le fecond 
la France ; le troïfeme LP Efpagne @ d'autres 
Princes Catholiques, @ le quatrieme qui eff le 
plus confiderable, renferme les Proteflans d'Al 
lemagne, @ d'ailleurs, les Provinces-Unies , 
les Huguenots de France.Ce quiregardeces gens-là 
eff à votre difpofition , @ toutes les refolutions 
prifes à leur avantage, vous pallent d'abord par 
les mains. Les lettres, les memoires , les inlfruc 
tons S’expedient par vos ordres. Le Secretaire 
d'Etat qui vous ef} affidé, les reçoit, y met le 
20% du Roi & [a propre figrature, quand on ju- 
ge que la vôtre ne fuffit pas. Tel fut le fameux 
Capucin Jofeph, plus verfé dans les preceptes 
de la politique de Machiavel, que dans les ma- 
ximes de l'Evangile. Richelieu le choifit pour 
la Diete de Ratisbone, comme le négociateur 
le plus propre à former une étroite liaifon entre 
la France, la Suéde, & les Princes Proteftans 
d'Allemagne, & à femer la défiance & la jalou- 
fie entre les Princes Catholiques & l'Empereur. « 
Le bon Pere s’acquita fort bien de fi commif- 
fon. Son voiage à Ratisbone caufa d’étranges 


embaras à la Maïfon d'Autriche, | 
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L'Empereur açompagné de l’Impératrice,du 1630. 
Roi d’'Hongrie & des Archiduchefies; les trois Ouver- 
Electeurs Ecclefñaftiques & le Duc de Baviére, ture dela 
s’y étoient rendus à la fin du mois de Juin. Le Diéte de 
Duc de Saxe & le Marquis de Brandebourg , Ratisbo- 
s’excuférent d’aller à la Diéte, fur ce que les 2 L 
troupes Imperiales logées dans leur pais, ne Un 
leur permertoient pas de faire la dépenfe du Coyfira- 
voiage. Celui-ci fe plaignoit de ce que quator- #07 de 
Ze régimens complets avoient eu des quartiers Valffein 
d’hiver dans la feule Marche de Brandebourg. par Sara- 
Quelques uns crurent que cette excufe n’étoit fin. Mé- 
qu’un prétexte recherché, & que les deux E- #75 de 
lecteurs Proteftans vouloient éviter la nécefité PA 
de refufer en face à l'Empereur, d’élire fon fils ‘in se 
Roi des Romains: chofe que Ferdinand avoit P a de 
fort à cœur & qu’il prétendoit demander à la mercure 
Dite. Le Prince d’Anhalt &le Comte de T'illi François. 
Generaux de l'Empereur pärurent à Ratisbone 1630. 
avec un train nombreux & lefte. Maisrien ne Paffen- 
fut comparable à la magnificence de Valftein dorfCom- 
Duc de Fridland. Elle furpafloit même celle 77°#4r: 
de l'Empereur. Valftein avoit à fafuite fix cens 
cavaliers plus fuperbement vêtus que tous les,,, a 
autres: fafte qui ne manqua pasd’irriter davan- N,5 
tage le Duc de Baviére, les Electeurs ,les Prin- Hifforig 
ces, & tous les autres, auxquels l’orgueil &lesri- Peneta, 
cheffes immenfes de Valftein , caufoient de lom- L. VIII. 
brage & dela jaloufie. 1630. 
Ferdinand fit fes propoñitions à ouverture dela Piforio 
Diéte. Voicice qu’elles contenoientde principal. $”*Me- 
Queles Electeurs euffent à penfer aux moiens d’é- ss ae 

k E à 1 ondite. 

tablir une paix fure & ftable dans” Empire, &t 7, pr. 
que s’ils ne jugeoient pas qu’onla püt avoir fi pag: 216. 
tôt, ils cherchaflent les expediens les plus Fo 227, Ge. 
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1630. & les plus propresà continuerutilement la guer- 

re. Que Frederic Comte Palatindu Rhin, re-* 

fufant toujours avec opiniatreté, de fuivre les ! 
bons confeils que l’aflemblée de Mulhauzen lui 
avoit donnez, d’implorer la clemence de l'Em- 
pereur , derenoncer à fes pretenfions au Roiaume 
de Boheme, &d’abandonner fes intrigues & fa 
correfpondanceaveclesennemis de l’Empire, les 
Electeurs délibéraflent,fi Frederic ne devoit point 
être exclus de toute efpérance degrace & de par- 
don, & quelles mefuresil faudroit prendre , en cas 
que les Etats Genéraux des Provinces-Unies, ou 
quelques autres Puiffances vouluffent remettre 
Frederic'en poffeffion du Bas Palatinat, & ce qu’il 
feroit à propos de faire pour ravoir les places de 
l'Empireenlevées parles Hollandois. Quefa Ma- 
jefté Impériale n’aiant que la feuleaffzire de Stral- 

fund à deméler avec le Roi de Suéde, celui de 
Dannemarks’étoit offert de terminer le différend 
à l’amiable,& avoitenvoié pour ceteffet des Ple- 
nipotentiaires à Dantzick.En cas queletraiténefe 
conclüt point, Ferdinand prefloit les Electeurs 
d’avifer aux moiens de refifter à Guftave Adol- 
phe, & de le retenir hors de l'Empire s’il refu- 
fit d'accepter les conditions offertes par l’entre- 
mife du Roi de Dannemark. Que perfonne 

n'ignoroit que dans la conteftation mue fur la. 
fucceffion aux Etats de la Maïfon de Mantouë, 
l'Empereur n’avoit aucun autre deffein, que de 
maintenir la jurifdiction & lautorité de l’'Em- 
pire en Italie: mais quele Roi de France perfi- 
{tant dans la refolution de foutenir le Duc de 
Nevers dans fa defobeïffance, il étoit à propos 

que les Electeurs avifaffent aux moiens decon-. 
ferver les droits de l'Empire; & d’empecher que 
fa 
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a Majeftée Très-Chretienne n’y donnât attein- 
te. Enfin, que l'Empereur touché des maux que 
{ouffroient plufeurs Provinces , jugeoit qu’il é- 
toit abfolument néceflaire d’établir un: bon or- 
dre pour le logement & pour le paffage des {ol- 
dats, & qu’il exhortoit les Electeurs à éxami- 
ner quels remédes on pouroit aporter aux abus, 
en cas qu’il fallüt continuer la guerre, & les 
moiens de rétablir l'union & la bonne correfpon- 
dance entre les divers membres de l'Empire, 
dont la mauvaife intelligence & la divifion don: 
noient de fi grans avantages aux ennemis de la 
nation Germanique. 

Ferdinand trouva plus de réfftance à Ratif- 
bone qu’il ne fe l’étoit imaginé. Les Catholi- 
ques & les Proteftans conipiroient prefqu’éga- 
lement à la diminution de fa puiffance. Plu- 
fieurs le blamérent alors, d’imprudence. Dans 
le temps même qu'avec cent cinquante mille 
hommes à fa {olde, 1l fait tremblerles Electeurs 
& les Princes d'Allemagne , l'Empereur mal 
confeillé & trop impatient d’affurer la couron- 
ne Impériale à {on fils, affemble ceux auxquels 
{es troupes caufent de Pombrage & de la, jalou- 
fie, leur donne occafon de reconnoitre qu’ils 
ne font point encore tellement affoiblis, qu’ils 
ne puiflent lui reffter, 8&cde s’unir étroitement 


les uns avec les autres, en un mot, il fe met : 


dans la dépendance de ceux auxquels. il peut 
prefcrire des loix. Les Miniftres. de l’Eleéteur 
de Saxe à la Diéte , donnérent bientôt à con- 
noitre que leur. maître ne -penfoit nullement à 
faire. le fils de Ferdinand Roides Romains. Soit 
que ce Prince prévoie quelque chofe de la ré- 
volution que le paffage du Roi de Suéde en AI- 
om. VIP. II. V lema- 
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lemagne y va caufer, foit qu’il fe flatte que les dé- 
marches de l'Empereur n’étant pas moins fufpec- 
tes aux Princes de la communion deRome qu'aux 
Proteftans, {à puiffance ne fera plus deformais fi 
formidable, le Saxon ordonne à fes Miniftres de 
preffér hautement que les chofes Ecclefiaftiques 
& civiles foientremifes dans l’état où elles fe trou- 
voient il y a quelques années; que la villed’Augs- 
bourg foit rétablie dans fon ancienne liberté; que 
PEdit Impérial touchant la reftitution des biens 
Ecclefaftiques foit aboli, & que les Officiers de 
PEmpereur fient contraints à rendre compte 
des contributions levées prefque dans toutes les 
terres de l'Empire. | 
Le Bavarois appuié par fesliaifonsfecretes avec 
la France, & par le confentement des Electeurs 
Eccléfiaftiques crie d’un autre côté que le Collége 
Electoral ne peuthonnétement confentir à l’ élec- 
tion d’un Roi des Romains, pendant que Valitein 
Venvironne de tous côtez avec les troupes de 
PEmpereur. 4 quoipeuvent fervir difoit-il, ces 
armées nombreufes entretenuês durant la paix de 
PEmpire? A rendre Valfiein plus redoutable aux 
Princes @ plus à charge au peuple. Rigide G fever 
dans le commandement , bardi dans [es projets, 
avare dans fes éxactions » cet Officier con fume les 
trichefes de l'Empire, @> tire tour l'argent des Pro: 
vinces. N’eft-il pas temps que l'Empereur ait pitié 
du mauvais état de | Allemagne, © qu’illa déli- 
wre d'un homme qui en defole les plus beaux en: 
droits?Leon Brulart & le Capucin Jofeph fomen- 
toient le mécontentement du Bavarois &c des au: 
tres. Quelques creaturés de la Maifon d’Autriche 
veulent donner delajaloufie des troupes de Fran: 
ce ramaflées fur les frontieres de la Champagne & 
de 


-dela Loraine. Brulart & Joféph detournent habi- 


“lement le coup. : Ils font acroire au -Bavarois &: 


‘aux autres que Louis tient une armée prète 
-à fervirles Princes de’ JEmpiré {es alliez à la 
‘Premiére occafon. Toute monde {e dechai- 
“noït publiquement à Ratisbone contre Valftein. 
On le regardoit. comme l'exécration du. genre 
“humain. Chacun lé chatgeoit de maledi‘tions, 
-&t parloit des fomimés immenfes d’argentextor- 
-quées par lui; oupar fes Officiers fubaiternes. 
Le Ducde Baviére & plufieuts autres Princes 
"Catholiques étoient d’avis que l'Empereur ap- 
paifèt les Proteftans allarmez & qu'illes détour- 
nât de prendre les armes & de s'unir ay Roi de 
Suéde , dont les NouUvÉaUux, Mouveméens. don- 
Roient de grans omhrages ; en leur.acordant en- 
‘Core pour quaranteansla jouif{ancedes biens Ec- 
cléfiaftiques , dont ils s’étoient mis en pofleffion 
depuis le traité de Pau. Le Comtede T'ill: ap- 
puioit ce fentiment.. I/ef semps de quit ter les ar- 
mes ; doit-il, @ d'établir la paixdans l'Empire. 
Le jeu de la guerren’eft pas moins incerr ain que les 
autres Lecoup de dé leplus avantageux, ef? fouvent 
faivi du plus malbeureux. Les Electeurs deSaxe 
&z de Brandebourg affez contens de ce témpéra- 
ment; paroïfloient difpofez à confentiraux pro- 
pofitions de l’'Empereur,&c peut-être à continuër 
“Empire; dans la Maifond’Autriche Maisles Ec- 
léfaftiques & les Moines enflez du fuccès des 
ntreprifes precédentes de Ferdinand , {.imet- 
ent à lui.crier qu’il ne veut pas profiter de,la 
lus heureufe conjoncture quifefoirencore VU; 
© qu’on ne trouyera jamais une plus belle oc- 
afñon d’enlever aux herériques ce qu'ils ont u- 
ürpé fur l’Eglife. . Votre Majefié Lrperiale , di- 
t V 2 foient 
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oient les Jefuires ace Prince enivré de fabon- 
ne fortune sipear-elle craindre la moindre revo- 
Jution ? Elle à de puiffañtes armées pour réprimer 
les ennemis du dédans, © pour repouffer € dor- 
ser même ceux du dehors. Quelle raifor a-t°07 
de lui confeiller d'abolir à Pinfrance de quelques 
fujets rebelles; dénez deiforces }@* vaincus plus 
d’une fois, 4% édit folennellement publié 2rCela 
feul ef capable de flétrir l'éclat des victoires pre- 
édentes. Vous êtes le défenfeur: de PEgli[e:: 
ce titre glorieux ne vous engage-t'illpas à la tt 
rer de l'oppreffion que les beretiques lui font fouf- 
frir depuis fi loug-tatrps Le traité. de. Pallat 
fut un accord provifionnel;On le fit dans Pefperan- 
ce que les Protefhans fè foumertroient enfie Aux 
décifions du Concile de Tyente:1o Bien loin de re 
poncer aux-errears dont ils cont ‘ÉTÉ TON VAÎECUS) 
ils fe font fortifies G'onr enlevé des Evéchez 
ce plufieurs atrès richesbenéfices à l Eglife; Pui 
qu'il ny a plus aucune efperance de furmonter lo 
piniatreté des Proteftanssilef? jufle de recourir 
la force &* de leur ôter cègu'ils ont ufurpé: Va: 
yre Majefté wa pas droit de difpofers od'detrat. 
figer des biens de L'Églifes La proteition VO. 
en ef? feulement acordée. Vous feriez auffi coup 
ble en negligeant de les rendre à leurs legitime 
pofefeurs, que fi vous les leur enleviez avec V0 
lence. Dieu qui vous fait jouir dez à prefent di 
fruit de tant de victoires ;peut-ilagréerque von 
vemettiez les avait ages que Jon Eglife em doit a 
turellewent tirer à giarante gas" d'ici ©" peut 
étre à wi fietle entié? DH ST IE DAME 
- Comme ces remontrances ébloutfoient Fer 
dinand Prince d’un'efprit mediocre & fort bi 
“got; lé Duc de Baviére &c quelques 7 k 
0 iret 
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dirent, que les. Empereurs Maximilien; Ro- 
dolphe, & Mathias fes prédeceffeurs , n’étoient 
point regardez comme coupables d’une négli- 
gence criminelle, quoi qu’ils n’euflent pas tra- 
vaillé à retirer les biens Ecclefaftiques des mains 
des Proteftans: qu'aucun Prince n’eft obligé à 
une entreprife fujette à de grans inconvéniens, 
&. capable d'allumer une guerre fanglante dans 
PEtat: que PEmpereur. doit proteger l'Egli£, 
mais avec certaines précautions , fans troubler 
la paix publique, & fans expofer l'Empire àun 
bouleverfement genéral : qu’il n’étoit pas jufte 
que fa Majefté Impériale fit de grandes dépen- 
Les pour augmenter les revenus des Ecclefaiti- 
ques, pendant que ces Meffieurs jouifloient à 
leur aife de ce qui leur reftoir, & vivoient dans 
le luxe & dans l'abondance: enfin quefila Ligue 
Catholique avoit des forces confdérables, cel- 
les de PUnion Proteftante n’étoient pas à mepri- 
er, & qu'avec le fecours de quelques Princes 
étrangers , les Proteftans d'Allemagne fe fe- 
oient bien-tôt redouter. Les Prétres l’empor- 
térent dans Pefprit de l'Empereur , dit un 
Eiftorien habile & judicieux. Ces gens ne man- 
quens jamais de donner des cornfeils pernicieux au 
ien public, quand ils trouvent des Princes +. 
mides @ credules, qui s'imaginent qe Dieu di- 
Fribue [es recompenfes fes chätimens au gré du 
Clergé. Il: eft affez naturel que les chofes fe paf- 
ent de la forte dans l’Eglife de Rome. : Je füis 
eulément furpris de voir que dans certains Etats 
Proteftans, le Clergé à prefqu'autant d’influen- 
e dans le gouvernement, & y fait prendre d’au- 
fi mauvaifes refolutions que chez les Papiftes. 
L'Empereur tacha d’amufer les Electeurs de Sac 
JA NME ue: RC 
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1620  xe & dé Brandebourg, en leur promettant'que 

* la Diéte dé Ratisbone ne détermineroit rien 
touchant la reftitution des biens Ecclefaftiques, 

& que la décifion de l'affaire feroit remife à l’af 

femblée quife tiendroit l’année fuivante à Franc= 

fort. Bien loin de donner dans le piége que 
Ferdinand lui tend, le Saxon animé par lé Ca- 

pucin Jofeph déja fort intrigué avec les Prote- 

ftans d'Allemagne, prend des mefures pour te- 

nir une Diéte genérale des Proteftans à Leiplic; 

& travaille à les unir plus étroitement que ja= 

mais. Les Catholiques las dela guerre, crié- 

rént fi fort à Ratisbone qu’ils ne pouvoient la’ 
foutenir plus long-temps , que Cela ne contribua 
pas peu à encourager les Proteftans. ST 

OLE L'Empereur defefpérant alors de gagner les 
deB UC Electeurs de Saxe & de Brandebourg, ne penfa 
€ 5a- qe AL AA TUE ; 
rer faie Plus qu’à s’affurer de Maximilien Duc de Ba- 
âtera  viére & des trois Electeurs Ecclefaftiques. Ces 
Valftein Princes qui agiffent de concert, infinuent à Fer- 
le com- dinand qu’ils déclareront volontiers fon fils Rof 
mande- des Romains, après que fa Majefté Impériale 
ment aura Ôté le commandement genéral de {es ar- 
genéral  mées à Valftein univerfellement haï dans tout 
nu .; l'Empire, & qu’elle aura congédié une partie 
pi tnt de fes troupes, dont le nombre exceflif caufe 
pereur. de l'ombrage & dela jaloufie à tous les Princes, 
* d'Allemagne. Ferdinand donna dans le piege: 

Fut-ce un effet dela foibleffe de ce Prince, ou 

Hifloire de fon empreffement d’aflurer au plütôcla cou 
de la ronne Impériale au Roi d'Hongrie? Quoiqu'il 
Confpira- en foit, en dépofänt Valftein , l'Empereur { 
ae de dépouille lui même de fa puiffance &c defa fors 
4 id tune. Ilne s'aperçoit pas que les Electeurs 
fin, Mé: C prefferoient pas tant l'éloignement d’un cr 

| nér 
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néral moins utile, & moins neceflaire; & quefi 16 30. 
cet Officier leur eft odieux, ceft Par ce qu'il à moires de 
rendu les armes Imperiales trop redoutables au Louife 
dedans & au dehors. Un Hiftorien moderne Yuliane: 
donne au Capucin Jofeph toutl'honneur de Pin- pag. 294 
trigue de la dépofition de Valftein. Le Du de: 295-F3e 
Baviére étoit brave, dit-il Mais ce Prince na %% P. Ÿo- 
Fe a "ÊLE E )feph. IT. 
VOit ni affez de prévoiance, ni aflez de fermeté se 
Pour conduire beureufément une grande entreprife. Lap. 9: 
I! falloir qu’un genie Jäapérieur lui J# connoitre Ni 
fes forces, çÿ La neceffité de [e joindre aux autres Hifloria 
Eletfeurs, qui ne cherchoient qu'un prétexte bon Veneta. 
zête de fe déclarer contre l'Empereur. Le P.L. VIII. 
Toftph vint à propos pour cela. Il affura le Col. 1630. 
lége Elettoralqu’on Pouvoit compter [ur la protec- ?’ der 
tion de la Couronne de France. KE POuT montrer FE f a 2 
à ces Princes qu'il traitoit rondement AVEC EUX » Reyyms s 
le Capucin leur dis que le Roi Très Chretien à- Suecica- 
VOL autant d’'interét qu'eux dans cette affaire > rm, LL. 
G qu'il étoit bien informé que l'Empereur pro- 
jettoit de fondre [ur la France, apres que l’ A1. 
lemagne feroit Jubjuguée. Les Eleccurs, ajoute- 
t'on, prétent d'autant Plus volontiers l'oreille à 
cette invitation ; qu'ils voient bien que la puif: 
fance du Roi de France ef? le feul Contrepoids 
qui Je puiffe oppofer au fécours que l'Empereur ti. 
re du Roi d'Efpagre. Le P. Fojeph n’en demen. 
re pas là. Il fair fentir au Duc de Baviére que 
les Princes d'Allemagne S’uniront en vain contre 
l'Empereur, tant que le conmmandemens genéral 
de fes armes [era entre les mains de Valflein, de- * 
venu formidable à tout le corpsde l'Empire; qu'il 
n'y 4 pas de temps à perdre, qu'il faut pren 
re une bonne € prompterefolution, afin de pré 
venir le mal, dont ils font MENACEZ, em cas que 


V 4 P Es 


1620. 


+ 


mo UÉEDS TI0 RP ADI 


L'Empereur exécute fon deffein de faire élire Jos 
ls Roi des Romains : que pour éviter la honte 
d'y être contraints, ils doivent éembalfer coura- 
genfement l'expédient que la France leur propofe; 
de déclarer unanimement à P Empereur qu'onne 
peut proceder avec honneur à l'éleétion qu'il defi- 
re, à moins qu'ilne congédie festroupes, qu'il 
n'ôte à Valfiein une diéfature contraire à la lim 
berté des Princes @ onéreufe à toute | Allema- 
gue. Cette déclaration, difoit le Capucin ,em- 
baraflera l'Empereur. L’efpérance d’aflurer la 
couronne Imperiale à fon fils, la jufte crainte 
d’aliéner tous les Princes de l'Empire, & la ja: 
joufie de leur union avec la France , le porte= 
ront infailliblement à confentir que Valitein foit 
dépofé. Tous les Electeurs aiant approuvé cet 
avis, le Duc de Baviére le propofa dans la pre- 
niére affemblée. 
On ne defavouë pas que Leon Brulart & le 
P. joféph n’aient pu remontrer quelque chofe 
de femblable aux Electeurs. Mais les moins 
chirvoiansentreles Princes d’Allemagne apper: 
cevoient tout ce qu’on fait dire au Capucin com- 
me quelque chofe de rare & de fort délié. 
Il métoit pasnécefaire que Jofeph vint de Fran- 
ce à Ratisbonedefiller lesiyeuxiau Collége Elec- 
toral fur ce chapitre. Le Duc de Baviére & 
les autres avoient déja formé depuislong-temps 
le projet de ruiner Valftein. L’Auteur nous 
prend pour des gens de autre monde , quand 
il nous dit gravement que le Bavarois avoit mi 
alez de prévoiance, ni affez de fermeté pour came 
duire heureufèment une grande entreprife. De 
l'aveu de tous les Hiftoriens , Maximilien fut 
un des plus habiles Politiques de fon temps. La 
| ma 
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maniére dontil fut fe faire Electeur & femain- 16 3e 
tenir dans fa dignité, prouve aflez qu’il mavoit 
pas befoin du geie Jupérieur d’un Capucin pour 
exécuter quelque chof de orand, ni pour mé- 
nager la dépolition de Valitein. T'out ce qu'on 
peut acorder à PHiftorien du P. Jofeph, ceit 
que {on faint corcentré en Dieu, fut un maitre 
fourbe, & qu’il trompa fort habilementles Mi. 
niftres de l'Empereur & Valftein même: les 
premiers, en. leut infnuant qu’il froit plusglo- 
rieux à Ferdinand de faire élire fon fils Roi des 
Romains fans avoir une arméefur pied, &que 
l'Empereur pouvoit la congedier pourun temps 
& rendre le Genéralat à Valitein trois moisaprès 
la Diéte: l’autre , enluiremontrant quefa Ma- 
jefté Imperiale ne pouroit jamais {e pañler d’un 
excellent Officier , & qu’on le rappelleroit 
infailliblement, dez que le Roi de Suede reüf 
firoit dans fon entreprife ; comme il y avoit 
beaucoup d'apparence. La foupleffe du Moi- 
ne fut fi grande à Ratisbone, que l'Empereur, 
dit-on, recourt plus d’une fois avec douleur, qu'un 
Capucin le defarmoit avec Jon chapelet, @ qu'il 
failoit entrer fix bonnets Elecforaux dans fon ca- 
queluchon étroit. Je ne fai fi tous ces faits font 
bien certains: … Je les donne fur la bonne foidu 
panegyrifte du P. Joféph... Qu'on les recoive; 
jy confens. Ils ferviront à confirmer la veri- 
té de ce que Leon Brulart dit du Capucin au 
retour de la Diéte de Ratisbone, 

Lorfque Valftein s’apperçut de l’orage qui s’é- 
levoit contre lui, il tacha de le conjurer en re- 
prefentant à l'Empereur le tort qu’il e feroit à 
lui même, sl defarmoit à contretemps après 
avoir prèfqu’entiérement fubjugué PAllemagne. 
| Vs Cet 
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Cet Officier auffi habile dans le cabinet ; qu’à 
la tête de fes troupes, predit une partie des re- 
volutions qui arivérent dans la fuite , & preflà 
Ferdinand de les prevenir en témoignant de la 
refolution & de la fermeté. Appelez une par- 
tie de vos troupes aux environs de Ratisbone, 
difoit Valftein à ce Prince timide & chancelant, 
@ ordonnez que le refte marche vers la Baviére, 
€ du côtédes Etats de ceux qui vous refiffent 
aujourdhui: ces Mefieurs deviendront les plus Jou- 
mis du monde en ur inffant. On tache d'intimi- 
der vôtre Majefté Impériale en la menaçant du 
Roi de Suéde. S'il ofepaller en Allemagne, je 
vous repons de l'en chaffer avec des verges. Ce 
coufeil vigoureux ne fut pas du goût de Ferdi- 
nand, foit qu’il efperât de reüffr plus facile- 
ment en ménageant les Electeurs ; foit qu'une 
infraction violente des conftitutions les plus fa- 
crées de l'Empire, lui parût fujette à de trop. 
grans inconvéniens. Valftein fe retira pour lors 
à Meminghen. Ce fut là que deux de fes amis 
lui portérent la nouvelle de fà dépofition. Il 
parut plus touché du malheur de Ferdinand que 
du fien propre. Sans parler de foi même, il 
dit qu’on trahifoit l'Empereur , & que fes Mi- 
niftres étoiént corrompus. Le deplaifif de Val- 
ftein fut extreme; mais il fut bienle diffimuler. 
Celui de Parmée éclata. Plufeurs Colonels vin- 
rent trouver leur ancien Genéral. Il en retint 
quelques uns auprès de lui, & donna des pen- 
fions aux autres. Sous une modération affectée, 
il cachoit un defir demefuré de vengeance , & 
meditoit de fe mettre en état que l'Empereur 
ne lui pût jamais Ôter fon emploi, en cas que 
Ja neceflité des affaires obligeat fa Majefté Im- 

f périale 
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périale de le rappeler. On dit qu’en certains 16 30; 
momens de chagrin, il accufa le Ducde Bavié- 
re, les Miniftres du Roi d’Efpagne , & les Je- 
fuites d’être les principaux auteurs de fà difgra- 
ce. Les bons Peres font de toutes les intrigues. 
Ferdinand offrit plufeurs graces à Valftein pour 
le dedommager du moins en partie de ce qu’on 
lui enlevoit. Il accepta feulement lexemption 
de rendre compte de l’adminiftration de fes em- 
plois. Retiré depuis dans les fuperbes palais 
qu'il avoit batis en Bohéme , il continua de vi- 
vre avec une magnificence plus convenable à un 
Souverain , qu’à un courtifan quia perdu les bon- 
nes graces de fon Prince. L’Empe: 
Le Bavarois content d’avoir éloigné Valftein reur fe 
fon ennemi, fe atta d'obtenir pour lui mêrne defend 
le commandement genéral destroupes del Em- de don- 
pereur. La propofition qu’il en fit faire, lenerla 
rendit plus lufpect à fa Majefté Impériale. Bien dr 
loin d'écouter les promeffés qu’on lui faifoit de An 
favorifer le deffein de continuer l'Empire dans TR He 
fa Maifon, Ferdinand fe défia étrangement de 
la fincerité de Maximilien. Le diflimulé Duc 
n'avoit point fi finement caché fes intrigues à Ce 
Ratisbone &c ailleurs, que les émiffaires de la 2 sde 
Cour de Vienne n’eufent reconnu qu’il penfoit F En sr ee 
à fe faire lui même Roi des Romains, ou Em- ç. 
pereur après la mort de Ferdinand, & que les Mercure 
Electeurs de Saxe, de Maïence & de Cologne François,” 
appuioient les pretenfions du Bavarois. On ne 1630. 
douta plus de fes vaftes & ambitieux defleins, Pafen- 
quand on vid que non content d’avoir defarmé 40rf Com 
l'Empereur qui gardoit feulement quarante mil- ct ce 
le hommes de fes vieilles troupes, & de com- FASOE 
mander celles dela se Catholique RAT bin Tr 
e 
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630. de trente mille foldats bien aguerris, il cherchoit 

encore à & rendre le maître abfolu de toutes les 

forces de la Mailon d'Autriche. L'ancienne 

jaloufñe que les predecefleurs de Maximilien 

donnerent autrefois à ceux de Ferdinand ; {e 

réveille. On craint ferieufement à la Cour Im- 

périale, que le Bavaroïs n’enléve PEmpire au 

fils de celui auquel il eft redevable de la digni- 

ré Eleétorale. Ferdinand garda queiques me- 

fures avec Maximilien, dont la Maifon d’Au- 

triche avoit befoin. On ne refufe pas abfolu- 

ment au Bavarois le commandement des trou- 

pes Impériales, mais on ftipule certaines con 

ditions qu’il na garde d'accepter. Après une 

négociation longue &t intriguée ; on convint en- 

fin que le Generalat feroit donné au Comte de 

Tili; Officier d'autant plus agreable à la Mai- 

fon de Baviére, qu’il l'avoit premiérement fer- 

vie. Maximilien {e vengea durefus qu'onluifai- 

foit honnétement , en déconcertant toutes les 

mefures prifes pour affurer la couronne Impé- 

riale au Roi d'Hongrie. Telle fut la conclufion 

de la Diéte de Ratisbone. Ferdinand fut obli- 

| gé defe contenter qu'Eleonor de Gonzague fon 

LeRoi CPOU y fût couronnée Impératrice. Legére 

d'Angle- confolation à un Prince quicommençoit defen- 

terre tir la diminution de fa puiffance peu inférieure 
intercé- auparavant à celle de Charles-Quint. 

deà la Le Roi dela Grande Bretagne que la Cour 

Diéte de de Madrid amufoit alors ; comme Je l'ai déja 

Ratisbo- dit, de lefperance du rétabliflèment de Frede= 

AL fa- ic Roi de Bohéme, envoia un Ambaffaideur à 
veur du vf É 1 

Palatin 14 Diéte de Ratisbone, avec ordre d’interceder 

fon beau. en faveur d’un Prince beaufrere de à Majefté 

frere, Britannique, & de tenter files Electeurs ne vou- 

À droient 
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droient point aider de leurs bons offices un de 
leurs collégues depouillé avec autant d’injuitice 
que de violence. L'Empereur en ufa fort ci- 
vilement au regard du Chevalier Anftruther Mi- 
niftre de Charles; foit que Ferdinand eûtégard Meroires 
à la recommandation du Roi d'Efpagne, quide Loife 
ménageoit celui d'Angleterre; foit que la Cour Juliane. 
Imperiale craignit d’irriter un Prince capable de a 
fecourir puiffamment le Roi de Suede , dontirnreis 
les mouvemens vers la Pomeranie allarmoient én 
étrangement F erdinand réduit à {e défaire de {on Burness 
meilleur General & à congedier la plus grande Mermoirs 
partie de fes troupes. Anitruther fut bien re- of the 
çu à Ratisbone. On lui permit même d’ame- Dukes of 
ner un Miniftre de Frederic qui püt folliciter & Harmil- 


1630. 


negocier de la part de ce Prince infortuné. La Aie Ruf. 
harangue que l’Ambaffadeur d'Angleterre pro-,,,,7 


nonça en prefence de l'Empereur & des Elec- focal 
teurs , fut refpectueufe & foumife au dernier Collec- 
point. On y prioit fa Majefté Impériale de par-sions. 
donner à Fredericune faute commife par unem- 
portement de jeunefle : on la conjuroit de fi- 
gnaler fon regne par un acte de clemence, qui 

ne feroit pas moins glorieux à Ferdinand ; que 

les grandes victoires remportées fur les ennemis 

de fa Maifon ; enfin à peine ofoit-on infinuer 

que fi l'Empereur demeuroit plus long-temps 
fourd & infenfble aux priéres de tant de Rois 

qui le prefloient de recevoir Frederic dans fes 
bonnes graces, on feroit obligé de Paflifter dans 

Je jufte deflein de rentrer dansle patrimoine que 

{es ancêtres lui avoient laiflé. 

Après de grandes civilitez de la part de fa 
Majefté Impériale, l'interceflion du Roï d’An- 
gleterre fut éludée autii bien que les precéden- 

Mate, tes 
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1630. tes. Lesamis de Valftein à la Cour de Fer-e 
dinand reprefentérent inutilement qu’il ne fal- 
loit point ôter à Frederic toute efpérance deré- 
tabliflement, & que l'Empereur fe trouveroit 
eut-être bientôt dans la neceflité de l’acorder,, 
afin d’abaifier la puiflance demefurée du Ducde 
Baviére, & de remettre la paix dans Empire, 
en donnant quelque fatisfaction aux Proteftans. 
Ferdinand s’étoit mis dans une fi grande dépen- 
dance du Bavarois , qu’il n’ofa pas feulement 
répondre en termes genéraux &ambigus à la de- 
mande que faifoit Frederic d’être rétabli dans fa 
dignité & dans fes Etats, enfefoumettant à ce 
que PEmpereur pouvoit raifonnablement éxi- 
ger d’un Prince de la naïffance & du rang de 
Frederic. Voici tout ce que l Ambañfideur de 
Charles put obtenir. L'Empereur, lui dit-on, 
vaincu par fa clemence, @ en confidération de 
Pinterceffion des Rois d’'Efbagne @: d'Angleterre, 
G* du College des Electeurs, confent que la pro- 
Jription du Palatin foit abolie, en cas qu’il ac- 
cepte les conditions qui lui font propoées, & qu’il 
rende les foumiffions dués à [a Majefté Impéria- 
le. Alors le Palatin [era reçu dans les bonnes 
graces de l'Empereur, @ rentrera ex poffeffon 
de la partie de [es Etats qui fe trouve entre les 
mains de la feréniffime Infante Nabelle. Ceux 
qui firent des offres fi déraifonnables , favoient : 
bien que Frederic ne confentiroit jamais à ur 
accord, par lequel il feroit dépouillé de fa dig- 
nité d’Electeur, &c dela plus grande partie de 
Négo- {on patrimoine. 
ciation _1eon Brulart Ambafñladeur de France eutau- 
de Leon fi fon audience publique à Ratisbone. Ilyex- 
Brulart pofa les bonnes intentions du Roi fon maître 
pour 
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pour le repos & la feureté de l'Empire. LeP. 1630. 
Jofeph & lui étoient chargez de reprefenter for- & du P. 
tement au College des Electeursles raifons, pour- Jofeph 
quoi Louïs protescoit le Duc de Mantouë , À Ratis- 
& s’oppofoit au projet formé entre l'Empereur ?°1€ 
& le Roi d'Efpagne contre la liberté des Prin- pr 
ces Italiens, & de faire bien valoir les diverfes 4e ML 
demarches de fa Majefté T'rès-Chretienne pour touë. 
procurer une paix fure & durable à PItalie. Que 
f1 l'Empereur vouloit à la follicitation des Elec- 
teurs, entrer dans quelque négociation touchant 
Paffaire de Mantoue , les Miniftres de France Ve du P, 
avoient pouvoir de traiter avec ceux de l'Em- Fofeph. 
pereur. Le Cardinal de Richelieu fe propofoit 1 At à 
deux chofes dans cette ambaffade à Ratisbone ; de ‘ FRE 
traverfer fecretement les deffeins de l'Empereur, Fee Ïs ? 
& de conclure un acommodement fur la fuccef- Francois 
fion aux Etatsdela Maifon de Gonzague , en cas 1630. 
qu’on ne pütfauver autrement Cazal fort preflé Nani Hi. 
par le Marquis Spinola, & difficile à fecourir foria e- 
à caufe de la pefte que les villes du Piemont in- #*#4: 
fectées communiquoient à l’armée Françoife. Ra EU. 
L’Abbé de Krembsmuniter & les Barons de rt it 
Noftitz & de Queftemberg , dont l’un étoit EE) 
Vice-Chancelier de Boheme & l’autre Confeil- prie re. 
ler d’Etat de l'Empereur, eurent ordre de né- condite, 
gocier avec Leon Brulart & le Capucin {on ad- Tow. VI 1. 
joint. On drefla plufieurs articles aflez amples. Pag.230. 
Mais on ne fe prefla pas beaucoup de part & d’au- 231:232° 
tre d’en venir à une prompte conclufion. Cha- ©": 
cun avoit fes vués. Les Impériaux étoient bien * 
aifes que les Efpagnols euflent le loifir de pren- 

dre Cazal: Etle Cardinal qui croioit foutenir 

plus facilement fon credit & fa fortune , pen- 

dant que le Roi fon maître auroit à fe se 

"une 
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d’une guerre douteufe & difhcile, nefouhaitoit 
pas que celle de Mantoue cefsât avant la diflis, 
pation des caballes formées contre lui. j 

Deux chofes obligérent la Cour Impériale&c: 
celle de France à changer de mefures, & à pré- 
cipiter la conclufion de la négociation entamée. 
L'Empereur inquiet des-premiers progrès du 
Roi de Suéde en Allemagne & de la-convoca- 
tion de tous les Princes Proteftans à Leiphck 
projettée par l'Electeur de Saxe, refolut definir 
inceffamment l'affaire de Mantoue, & de rap- 
peller fes troupes de l'Italie. D'un autre: côté» 
le Roi de France tombe dangereufement mala- 
de à Lion, & Richelieu eft obligé d’obéir à l4 
Reine Mere qui veut que la paix d'Italie fe faf. 
fe au plütôt.. Outre fes anciennes raifons de la: 
fouhaiter, elle ne vouloit pas que la France fe. 
trouvât engagée dans une facheufe guerre, file 
Roi de la vie duquel on defefpera -quelque. 
temps, venoit à mourir. Jamais conjoncture 
ne fut plus trifte pour Richelieu, ni plus avan- 
tageufe aux defleins de Marie de Medicis. Soit 
que le Roi fût enlevé par fa maladie, foit qu’il 
en réchappit, le Cardinal fe voioit également 
en danger d’être perdu. Le Duc d'Orleans hé: 
riier préfomptif de la Couronne haïfoit telle- 
ment Richelieu, que ce Miniftre ne pouvoit at- 
tendre aucune grace d’un Prince mortellement 
offenfe plus d’une fois. D'ailleurs Louis incapa- 
ble de réfifter aux inftances continuelles de la 
Reine fa mere, lui avoit promis d’éloigner le 
Cardinal, dez que la guerre d'Italie feroit ter- 
minée. Voila donc le Roi dans la necefité de 
fe défaire du Miniftre; quand même fa Majefté 
{urvivroit à la concluñon dutraité de Ratisbone, 
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Richelieu voit tous ces inconveniens &t ne peut 
fe difpenfer d’envoier à fon Capucin un ordre 
fecret de finir à quelque prix que ce foit le trai- 
té commencé à Ratisbone. | 

Il fut figné le 13. OGobre. Le P. Jofephre- 
fuf d’abord d’y mettre fon nom, par finefe 
ou par bumilité, dit-on, fous prétexte que n’é- 
tant pas collegue de Leon Brulart feul Ambaf- 
fadeur nommé, il n’a point de caraétére. Mais 
les Commiflaires de l'Empereur bien informez 
que Jofeph 2 reçû un plein pouvoir, & que le 
premier Miniftre de France fe repole de tout 
fur lui, proteftent qu’ils ne figneront point fans 
le Capucin. T'els font les principaux articles du 
traité. Que l'Empereur @> le Roi de France vi- 
wront en bonne intelligence, @ que l’un n’atta- 
quéra pas les Etats, @ n’afiftera point les enne- 
mis €@ les fajets rebelles de l'autre. Que les pre- 
tenfions de la Ducheffe Douairiére de Loraïne à 
la fuccelion des trois derniers Ducs de Mantoue 
fes freres ; feront remifes au jugement de PEm- 
pereur, ow decidées à l'amiable: Que le Prince de 
Guaftalla cedera les fiennes à Charles Duc de 
Mantouëé @ à fes enfaus mâles, moieunant fx 
mille écus de rente en terres qui reléveront de 
Mantouë. Que le Dué de Savoie aura la ville de 
Trino dans le Monferrat & d'autres fends juf- 
ques à La concurrence de dixbuit mille écus de re- 
vemw. Que Charles Duc de Mantouë écrira une 
lettre foumife > refbettueufe à [a Majefté Tmpe- 
riale. Que fix femaines après il recevra Pinve- 
féiture du Mantouan € du .Monferrat , Co que 
Ferdinand retirera enfuite [es troupes du Mar- 
toman, excepté de la ville capitale, de la cita- 


delle de Porto & de Cancio. Que les Efpagrols 
"R 
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1630. fe defifferont de leurs entreprifes [ur le Monferrat 
@ fur Cazal, G: qu'ils fé retireront du Piémont. 
Que les François [ortiront de la citadelle de Ca- 
zal, repalferont les Alpes, @ rendront tout ce 
qu'ils ont pris au Duc de Savoies excepté Pigne- 
rol, Veillane, Suze, Briqueras. Qu'à l'exem- 
ble de [es predeceffeurs, le Duc de Mantouë poura 
mettre dans Cuxal telle garnifon qu'il jugera 
convenable, mais fans donner trop de jaloufie à 
Jes voïfins.  Qu’après l'inveftiture acordée à ce 
* Prince, l'Empereur & le Roi de France reftitue- 
ront toutes les places qui leur feront demeurées en- 
tre les mains. Quel Empereur demolira les forts 
batis chez les Grijons, & que ces peuples feront 
rétablis dasss leur ancienne liberté. Xe Duc de 
Loraine & les Venitiens furent compris dansce 
traité. Ferdinand promit de rendre ce que fes 
Genéraux avoient enlevé à ceux-ci, & de ne 
les inquiéter jamais à l’occafon de la guerre paf 
fée, pourvûü qu’ils reduififfent leur armée à ur. 
tel nombre de {oldats, qu’elle ne causit aucun 
ombrage à leurs voifns. 
Bien loin d’applaudir à un traité quiterminoit 
“une guerre ruineufe & fanglante, tout le mon- 
de le blama genéralement. A la Cour de Vien- 
ne près, les parties intereféesen furent fort mé- 
contentes, Le Duc de Mantouë f plaignoit du 
démembrement de fes Etats. Quoique les in- 
terêts de la République de Venife fuffent aflez 
bien ménagez , le Sénat trouva étrange que Louïs 
eût fi peu d’égard à la fidelité de la République 
dans les engagemens pris avec la Couronne de 
France. On auroit fouhaité que Leon Brulart 
eût differé la conclufion de laffaire jufques à 
l'arrivée de Sebaftien Venier que le Sénat en- 
voioit 
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voioit à Ratisbone avec la qualité d'Ambañla- 1630, 
deur extraordinaire. Les Efpagnols acoutumez, 
à primer & à faire la loi dans les négociations , 
furent extrémement chagrins de { voir reduits 
à s'en tenir à ce que l'Empereur & le Roi de 
France avoient reglé entr’eux fans la participa- 
tion du Confeil de Madrid. L'accord aiant été 

conclu lors que la fänté du Roi de France & 

rétablit fi heureufement, que tout femble lui 
promettre encore plufeurs années de vie, Ri- 
chelieu qui a tant preffé la fignature du traité, 

fe met à crier plus fort que tous les autres. Il 

condamne hautement la précipitation & l’im- 

prudence avec laquelle Leon Brulart & le Ca- 

pucin ont figné un aéte qui contient à fon avis | 
plufeurs claufes injurieufes à la France & des- 
avantageufes au Roi & à fesalliez. Le Cardinal 
fait defavouer l'Ambaffadeur & le P. Jofeph. 
Les Maréchaux de France qui commandent les 
armées du RoienItalie, fontavertis fecretement 
de ne fe mettre pas en peine de ce qui s’éft paf- 
fé à Ratisbone, ‘& de n'exécuter pointle traité, 
en Cas que les Genéraux de l'Empereur en de- 
mandent l’acompliflement. Leon Brulart réçut 
des reproches & de fortes réprimandes. On lui 
ordonna de fuivre fa Majefté Imperiale & delui 
déclarer nettement que Louïs ne ratifieroit ja- 
mais le traité, à moins qu’elle ne confentit que 
certains articles fuflent reformez au gré de la 

Cour de France, Le P. Jofeph m'eft pas épar- 

gné. Que dis-je? on le maltraite plus en appa- 

rence que Leon Brulart. Richelieu fait expédier 

une lettre de cachet qui relégue le Capucin dans 
un des couvents de fon Ordre à Paris. 

Si nous en voulons croire l’Auteur de fa Sr 
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1630. le faint Religieux y rentra avec unc extrémeinss 
différence. Content de fon innocence, ilne pem=s 
Ja pas feulement à [e juffifier. La folitude eut \ 
pour lui des charmes ; qui lui tirent lieu de tou-1 
te la confolation, dont il auroit eu befoin, s’il 
avoit eu moins de force d’efprit @: de desintere[- 
fement.. La verge dont vous me frappez> Sei-: 
gneur , fait-on dire au Capucinprofterné devant: 
fon crucifix, ef? pour moi la chofe du monde la. 
plus douce & la plus confolante. Je ne faifil Au- 
teur peut bien prouver que fon Héros témoigna. 
une fi belle refgnation àla volonté de Dieu. Ne 
nous amufons point à contefter la verité du fait. 
Paflons le, & que le panegyrifte du P. Jofeph. 
nous permette de dire que l’ardeur avec laquel-. 
le fon faint travailla depuis à fe faire nommer, 
Cardinal, & l’impatience qu’il eut d'avancer fa 
promotion, prouvent affez qu’il y eut dans la 
maniére dont ce Moine reçut fa difgrace, de 
laffectation & de la forfanterie,. & non pas de, 
la grandeur d’ame & de la pieté.. Il favoit bien, 
que Richelieu ne le defavouoit que pour fauver, 
les apparences, & que le Cardinal n'eut jamais. 
envie d'exécuter le traité, f le Roi recouvroit, 
fa fanté, Quand même ce Miniftre auroit con- 
clu de bonne foi la paix de l'Italie, la joie que. 
la Reine Mere & les autres ennemis du .Cardi- 
nal temoignérent en apprenant la nouvelle du, 
traité de Ratisbone, & leurs triomphes fur ce. 
que l'affaire de Mantoué étantterminée, Louis, 
ne pouroit plus fe difpenfer de tenir fa parole. 
donnée à Marie de Médicis, d’éloigner Riche- 
lieu immediatement après la fignature dela paix, 
ces confidérations, dis-je, auroient porté le 
Cardinal à rompre un traité qui devoit être fui- 
| Le: 
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“vi de fa difgrace. Le P. Jofeph bieninftruitdes 1630: 
véritables fentimens du Miniftre qu’il fert, ne 
dit rien durant quelquetemps. Ilattend patiem- 
‘ment que Richelieu fupérieur à fes ennemis 
rappelle un confident fans lequel il ne peut vi- 
vre.  Lé Cardinal vient en effet voir {on cher 
Jofeph; leraméne à là Cour, lui fait donner 
‘des'appartemens au Louvre, à S. Germain en. 
Laïie & à Fontainebleau, lui en prepare un à. 
Ruel, maïfon où le Cardinal feretiroit detemps 
en temps près de Paris. Dans tous ces endroits 
ils étoient logez fi près l’un de l’autre, que le 
‘Capucin pouvoit pafler dans le cabinet, ou 
dans la chambre fecrete de Richelieu, & celui- 
ci chezle Capucin, fans qu’onlesapperçüt. Ce 
n’éft pas tout. : L’humble & mortifié Jofeph 
eut un caroffé entretenu & une penfionaffignée 
pour lui & pour fes quatre confreres qui lui fer- 
voient de Sécretaires. SEE 
: Peu de temps après l'ouverture de la Diéte Ciraté- 
dé Ratisbone, l'Empereur & les Electeurs re- reide 
curent un manifefte & des lettres, où Guftave Guftave” 
Adolphe Roi de Suéde leur expofoit {es raifons Adolphe 
d’entrer à main armée dans labafie Saxe: Quoi Roi de 
qu'il fût affez vifible que plufieurs Princes Pro- Sucde. 
téftans d'Allemagne opprimez, fllicitoient ce 
Monarque guerrier de venir à leur fecours, que 
Les autres fouhaitoient generalement que fonex- 
pédition causât une revolution dans PEmpire, 
&t que la France; l'Angleterre, les Provinces- 
Unies & les autres Puiffances jaloufesde l’agran- 
diflementdela Maifon d'Autriche favoriferoient 
 l’entieprifé , les unés ouvertement & les autres 
fous main, autantqu'illeurferoitpoffible; Fer- | 
dinand & les Electeurs parurent d’abord ne, 4 
| crain- 
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1630. craindre pas beaucoup les fuites de cettenouvel: 
Puffen- - le guerre. Soit que le Collége Eleétoral ne fût 
dorf pas faché que Ferdinand efluit quelque revers 
Commen- capable de diminuer fa puifflance & de rabattre 
tar Re- {à fierté; foit que ces Princes s’imaginaflent que 
"#7 S4e- Les troupes de l'Empereur & celles de la Ligue 
TU Catholique repoufleroient bien-tôt &fansgran- 
Nani mi. de peine, un Roi que Valftein fe vantoit de 
floria ve. Chaflèr de P Allemagne vec des werges, s’ilavoit 
neta,  jamaislahardieffe d’entrer dans Empire, Maxi- 
L.viI. milien Duc de Baviere & les trois Electeurs Ec- 
1630.  clefiaftiques n’en furent pas moinsardens à pref- 
G IX. fer Ferdinand d’ôter le commandement de fes 
1632. armées au Duc de Fridlandt, &d’en congedier 
ponae 1, 2 Plus grande partie. L’Empereur de fon côté 
As ° fier des avantages remportez par fes Generaux 
wi, fur le Roi de Dannemark, dont la puiffance 
Part.x, {ur le Roi de nemark, dont la puiffan 
L. I, toit plus redoutable que celle de Guftave ne 
Vitiorio  {embloit alors, & uniquement occupéd’aflürer 
Siri Me-, la couronne Impériale au Roi de Hongrie, ne 
morie re- {e met pas autrement en peine de conferver {és 
condite.. Officiers & fes troupes. : Il méprife un Prince 
Tor.VIT. foible & pauvre, lequel enflé de fes viétoires 
P#£: $44: fur les Mofcovites & fur les Polonois, :difoit-on 
545549} à Cour Impériale, fe. flatte de retablir avec 
douze ou quinze mille Suédois les affaires de 
ceux de fa religion en Allemagne, & de rédui- 
re l'Empereur & tousles Princes de la Ligue Ca- 
tholique. 

Les lettres menaçantes de Guftave à Ferdi- 
nand &t aux Electeurs ; n’interrompént point le 
cours des déliberations &c:des intrigues à la Dié- 
te de Ratisbone. L'Empereur & le Duc de Ba: 
viére n’en pourfuivent pas.avec moins de. chà- 
leur l’exécution de leurs projets. : L'affaire du 
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Roi de Suéde paroit la moins importante de 
toutes, jufques à ce qu’on apréne qu’il eft non 
feulement entré dans la baffe Saxe aprèsavoir pris 
l'Ile de Rugen, & que Bogiflas Duc de Pomé- 
ranie l’a reçu dans fes places & s’eft mis fous fa 
protection; mais encore que déja bien établi 
dans plufeurs villes maritimes, il marche vers 
le Duché de Meckelbourg. Je dois raconter 
deformais un des plus gransevénemensdu regne 
dont j'écris l’'Hiftoire. Il changea entiérementla 
face desaffairesde Europe. La France en pro- 
fita fort habilement, & le Cardinal de Riche- 
lieu fut bien fe {ervir d’une fi heureufe conjon- 
éture pour jetter les fondemens de la fupériorité 
que le Roi fon maître va prendre fur la Maifon 
d'Autriche. Qu'il me foit donc permis de don- 
ner ici le caraétere d’un nouveau conquérant qui 
fort du Nord, traverfe en deux ans toute l AI- 
lemagne, avec une rapidité furprenante & s’a- 
vance jufques aux Alpes; de rechercher les vé- 
ritables motifs d’une expédition comparable à 
celle d'Alexandre contre le Roi de Perfe, &de 
rapporter le détail des diverfes démarches de 
Guftave , autant qu’il fera néceffaire pour l’in- 
telligence de lHiftoire de Louïs XIII. 

Que le Suedois, Prince d'un efbrit vafte & 
d’un courage extraordinaire, acoutumé dez les 
premiéres années de fa vie à commander une ar- 
méc, & à faire la guerre à de redoutables voi- 
fins, enflé même de la gloire acquife en forçant 
le Czar de Mofcovie & le Roi de Pologne fe- 
couru puifflamment par l'Empereur, à conclure 
‘une paix Où une. tréve avantageufe à la Couron- 
ne de Suéde; qu’applaudi de tout le monde, 
& recherché des Puiflances ennemies dela me 
on 
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{on d'Autriche, Guftave n’ait conçu une forte. 
pañfion de fe fignaler par une entreprife égales. 
peut-être fuperieure à celles des plus fameux cons 
querans de Pantiquité; qu'emporté par fon ar= 
deur martiale aufli bien que lejeune Roi de Ma- 
cedoine, ce Monarque belliqueux n'ait pas 
affez confderé la foibleffe & la pauvreté de fon 
Roiaume, ni les forces & les richefles de lPen- 
nemi qu'il vouloit attaquer; c’eft à mon avis 
une chofe dont je dois demeurer d’accord de 
bonne foi. Mais il faut reconnoitre auffi que le 
Roi de Suéde quiavoit prefqu’autant de pruden- 
ce que de bravoure, ne fe précipita point en 
jeune homme, & qu’il ne fortit de fon Roiau- 
me pour pafler en Allemagne, qu'après avoir 
pris des mefures affez juftes par rappoït à l’état 
de fes affaires & à la fituation prefente de celles 
de l’Europe.: De laveu de toutes les perfonnes 
équitables, fi Guftave ne furpaña pas, il égala 
du moins les plus excellens politiques &c les plus 
fameux conquérans qui l’avoient precedé. Ma- 
jeftueux fans orgueil, doux & affable avec di- 
gnité, il imprimoit du refpeét à ceux qui/d’apr 
prochoient,,: & fe faifoit aimer de ceux qui lui 
parloient. On lui reproche cependant den’avoir 
pas toûjours été maître de fes paflions, & d’a- 
voir affecté en certaines rencontres une certaine 
fierté qui approchoit de la ferocité. Sesadmira= 
teurs avouent qu'il fut prompt &cfacile à fe met- 
tre en colere:. mais fon emportement fe termi- 
noit à quelques paroles dures &c:desobligeantes. 
Îl en-revenoit bien-tôt, & les perfonnes de, Ja 
derniére condition qu’il. avoit, ou :maltraitées;, 
ou menaçées, nee quittoient: point fans rece- 
voir quelque fatisfaction. Puis que je fupporte 
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patiemment, difoit-il, les defauts de ceux aux- 
quels je commande ; ils doivent excufer auf #4 
promptisude @* la vivacité de mon temperament. 
Liberal avec difcernement quand il étoit que- 
ftion de récompenfer, & éxa€t jufques au fcru- 
pule à remplir tous fes devoirs, il vouloit que 
fes Officiers & fes {oldats fe rendiffent dignes 
par une pareille application, de fentir les effets 
de fa magnificence. Jaloux de lobfervation 
de ce que la Difcipline militaire prefcrit, & de 
la juftice dont le droit de la guerre veut que les 
ennemis ufent réciproquement lesunsenversles 
autres, Guftave s’oublia en certainesoccafons. 
Il pouffà la feverité trop loin, & contre fa pa- 
role donnée il commanda de faire main bafle für 
des garnifons, auxquelles il avoit permis de {or 
tir en toute feureté des places qu’elles défen= 
doient. pot - 

Jamais homme ne fut plus intrepide que lui 
dans le danger: Et je ne fai s’il n’eft point bla- 
mable d’avoir trop legérement expoié fa perfon- 
ne dans les batailles où il s’efttrouvé. La maxi- 
me dont il excufoit {on ardeur exceflive dans le 
combat, ne me paroit pas veritable. Uz Roi, 
diloit-il, Je déclare indigne de la couronne qu'il 
porte, lors que dans un engagement, il fait diffi- 
culté de [e battre comme un fimple foldar. Bien 
loin de le rebuter , les difficultez imprévuës & 
les plus grans obftacles lui infpiroient du cou- 
rage &c de la hardieffe. Il cultiva fon éfprit par 
la leCture des Hiftoires anciennes & modernes, 
étudia les belles difciplines autant que la bien- 
feance l'éxige d’une perfonne de fon rang, & 
prit un foin particulier de s’expliquer avecafez 
de grace & d’élegance en Latin, en François &c 
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x630. en Italien. Ses occupations militairesne l’empé- 
cherent point de veiller à l’éxaéte admuniltre- 
tion de la juftice dans fes Etats, ni de s’appli- 
quer à ce qui pouvoit contribuer à la commo- 
dité & à la richefle de fes fujets. Si les grandes 
guerres qu’il foutint, ou qu'il entreprit, lobli- 
gérent d’éxiger de plus grans impôts que fes pre- 
decefleurs, on les paia fans peine & fans mur- 
mure. Le commerce beaucoup plus floriffant 
fous fon regne, mettoit les Suedois en état de 
contribuer aux charges publiques fans en être 
trop incommodez. J’eftimerois peu les vertus 
civiles & militzires de Guftave Adolphe, fi els 
les n’avoient été acompagnées d’une piété fin- 
cére & fans affectation. Sous fa tente & au 
milieu du tumulte des armes, il donnoir quel- 
que temps à la lecture de la Parole de Dieu. 7e 
cherche à me fortifier coutre les tentations, € 
editaut nos livres facrez, dit-il un jour à quel- 
qu’un de fes Officiers qui le furprenoit dans ce 
vieux exercice. Les perfènnes de nôtre rang me 
font refponfables de leurs actions qu'à Diex feul. 
Et cette indépendance donne o:cafion à l'ennemi 
de vôtre falut de nous tendre des piéges dange- 
reux, coxtre lefquels mous ne pouvons être affez 
fur vos gardes. Sentimens dignes d’un Roï vé- 
ritablement Chrétien ! 
LeRoi On lui propofoit depuislong-temps de fe join- 
de Suéde dre aux Puiffances jaloufes de l’agrandiffement 
prend là de ja Maifon d'Autriche. Maurice Landgrave 


pou de Heffe le follicita dez lan 1614. d’entrer dans 
pañfer en l'union Proteftante. Car enfin, Philippe Roi 
Allema. d Efpagne aiant été reçu dans la ligue Catholi- 


gne, que, il étoit jufte que les Proteftans d’Allema- 
gne recherchaffent auffi l'appui des Rois étran- 
gers 
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gers , de leurcommunion: Jacques Roid’Angle- 1630: 
terre las d’être joué à Vienne & à Madrid {ur s 
le rétabliflement de Frederic Roi de Bohéme 
fon beaufils, & refolu enfin à obtenir parla for- 
ce desarmes cequ’on lui faifoit vainement efpé- 
rer par la négociation, preffa Guftave d’entrer 
dans une ligue projettéeentrela France , Angle- 
terre, & les Provinces-Unies. Louïsoffroitde Paffen- 
fournir le tiers de la dépenfe pour la guerre, & dorf 
le Suédois devoit commander l’armée qui £e le- Cormen« 
veroit avec largent des conféderez. Guftave ‘7% Re- 
écoutoit volontiers ces offres: mais il ÿ VOIOIt fe fe du 
de grandes difiicultez. Outre quel Ambaffadeur L. nie 
de France ne donnoit que des paroles genérales, Nasi Hi- 
€ fembloit vouloir fonder feulement les forces floria Ve. 
de là Suédéïique les étrangers ne connoifloient vera. L. 
pas bien encore, & favoir quel fondsle Roifon VII 1. 
maître pouvoit faire fur les Suédois, Guftave 1630. 
demandoit un pôrt fur la Mer Baltique, afind’y Æiforia 
débarquer fes troupes, .& de s’y retirer même, + Guallo 
en cas que l’entreprife ne reüffit pas, &r de bon- Re de 
Mes aflurances que le Roi de Dannemark mat. ? 777 le 
taqucroit point la Suéde; pendant que Guflave ni 6. 
feroitirruptionen la Siléfis comme les confede- ; FFT 
rez le projettoient. | rie recon- 
Dans Pimpofibilité de fe contenter fur cet dite. Tom. 
article, on jetta les yeux fur Chriftian Roi de 11. Page 
Dannemark. La fituation de fes Etats paroifloit 176. FAT 
plus commode pour porter la guerre dans J'AI 178: dre 
lemagne, fes liaïfons étroites avec les divers 
membres du Cercle de la bafle Saxe, lui don- 
noient encore de grans avantages; enfin, il té- 
moignoit une forte paflion de fecourir ceux de 
fa Religion opprimez; foit qu’il ne voulût pas 
fouffrir que les Eye d'Allemagne ÈS 
on 2 xede: 
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redevables de leur délivrance à une Couronne 
rivale de la fienne ; foit qu'il craignit que le 
Roi de Suéde devenu chef d’une puiffante ligue 
contre l'Empereur, ne {e renditredoutable à fes 
voifins. La Cour de Paris; celle de Londres; 
& les Etats Genéraux des Provinces-Unies fe 
fervirent adroitement de la jaloufie naturelle du 
Dannemark au regard de la Suéde ; pour engar 
ser Chriftian à fe déclarer contre PEmpereur à 
des conditions moins onéreufes à ceux qui Pen 
follicitoient. Nous propofons la même chofe au Roi 
de Suéde, dit-on au Danois, co il demande qu'v# 
lui livre Wifmar @* Bremen; car enfin, il ne 
peut débarquer Jes troupes que dans les ports dont 
il fera bien \affuré. On cherchera des moiens de 
mettre la Suéde en poffeffion de ces deux plates, 
fi vous refufez plus long-temps d'entrer dans la 
ligue contre l'Empereur. Chriftian s'étant ren- 
du , on tâche de contenter le Suédois en propo: 
fant que les deux Rois du Nord aient chacun 
leur armée aux dépens des confederez ; & que 
Guftave & le Danois agiflent en deux endroits 
différents. Mais quand il fut queftion de régler 
ce qu’on leur donneroit les confederez dirent 
qu’ils ne pouvoient pas fournir ce que la Suéde 
& le Dannemark demandoient. Et Guftave 
infiftent toûjours qu’on le mit en polleffion 
d’un port de la bañle Saxe, on ne trouva Pa® les 
moiens de lui donner fatisfaétion fur cet article. 
Après delongues & inutiles négociations; Chri- 
ftian s’engagea feul-dans la guerre contre l'Em: 
pereur; &leSuédois continua de fe battre cm7 


tre les Polonois, & avança fes conquêtes en 


Livonie & en Prufle. » 
Les Genéraux de Ferdinand aiant défait plus 
2 d’une 
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d’une fois le Roi de Dannemark, & fubjugué 
prefque toute la baffe Saxe, Gultave craignit 
que Valftein déclaré Amiral de l'Empereur, ne 
fe rendît maître de la Mer Baltique, & ne rui- 
nât les deux Couronnes du Nord. Cette confi- 
dération obligea le Roi de Suéde à prendre la 
ville de Stralfund fous fa protection, & à s’op- 
poler aux deffeins que Valftein formoit fur cet: 
te place importante. L’entreprife irrita telle- 
ment la Cour de Vienne, qu’elle réfolut de per= 
dre un Prince dont l'Empereur & fes Officiers 
craignoient le courage & l’habileté. L'’ambi- 
tieux & vindicatif Ferdinand empécha durant 
deux ans la conclufion de l’acommodement 
propolé entre Sigifmond Roi de Pologne & 
Guftave. On flattoit le premier de le remettre 
en poflefion du Roiiume de Suéde & de fes 
dépendances. Mais le but principal de l'Empe- 
reur, c’étoit de conquerir la Suéde pour lui mé- 
me, & de dédommager Sisifmond, enlaidant 
à fubjuguer les Polonois & à fe rendre Roi he- 
reditaire d’une République autrefois puiffante, 
qui commençoit de tomber dans la décadence 
où nous la voions à prefent. Le projet fut mé- 
me communiqué à Sigifmond, quine parut pas 
éloigné de Paccepter. La mauvaife volonté de 
Ferdinand & de fes Miniftres, fe découvrant 
chaque jour deplusenplus, Guftave jugea qu'il 
feroit tôt ou tard dans la necefité d’entrer en 
guerre contre la Maïfon d'Autriche. Il s’appli- 
que ferieufement à terminer fon différend avec 
les Polonois par une paix, ou par une tréve de 
pluñeurs années; à fe fortifier par des alliances, 
& à regler fi bien les affaires de fon Roiaume, 
qu’il puife repoufffer les a de rase 
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méo. & l’attaquer mêmele premier, fil’'occafonsen 
" préfente. Plufeurs confidens du Suédois lui 
confeilloient de prevenir Empereur , de porter 
la guerre en Allemagne, de wattendre point 
qu’on vint attaquer fes Etats, êc d'empêcher 
ainf la Maifon d'Autriche de fe rendre maitref 
fe abfoluë de la Mer Baltique; foirque ces Con- 
{eillers vouluffent flatter.la pañion d’un Prince 
impatient de fe fignaler & de conquérir; foit 
qu'ils fuffent perfuadez que la Suéde ne fe met- 
troit jamais autrement à couvert des projets for- 

mez contre fa liberté à Vienne & à Madrid. 
La tréve fut cependant concluë entre Sigif 
mond & Guftave._ Celui-ci avoit envoié des 
Ambañladeurs à Lubec, où l’acommodement 
du Roi de Dannemark avec l'Empereur {€ ne- 
gocioit. Ils devoient faire des propolitions pouf 
la feureté des villes anféatiques, de celle de 
Stralfund en particulier, de la Pomeranie, des 
Princes de la baffle Saxe & de la Mer Baltique. 
Mais bien loin d'écouter les juftes demandes du 
Suédois, on refufa de recevoir fes Miniftres à 
Lubec. La paix fe fit enfüite entre F erdinand 
& Chriftian. Trop heureux d’obtenir des con- 
ditions fupportables après fes grandes pertes, le 
Roi de Dannemark ne ftipula rien qui püt met- 
tre fes voifns & les autres pais du Nord à cou 
vert des entreprifes de l'Empereur. Guftave ne 
doutant plus alors que Ferdinand n'eût forméle 
deffein non feulement de chaffer les Suédois de 
Stralfand; mais encore de les répoufler au delà 
de la Mer Baltique, &c de s'emparer de tout 
qu’il trouveroit à fa bienfeance: Guftave, dis: 
je, s’intrigua tout de bon avecla France, PA: 
-gleterre, les Etats Genéraux des Provinces 
£ #4 Unies 
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Unies, les Princes Proteftans d'Allemagne, R 1630, 
République de Venile; en un mot, avec tou- 
tes les Puiffances jaloufes de lagrandiflementde 
la Maifon d'Autriche, afin de s’aflurer d’un {e- 
cours d'hommes & d'argent, en cas qu'il fe 
trouvât dans la nécefité de prévenir l'Empe- 
reur, qui ne le menaçoit que trop ouvertement. 
J'out parut favorifer l’impreflement que Gu- 
ftave avoit de furprendre l'Europe par une ex- 
pedition éclatante, & digne du courage des 
anciens Gots. 

La chofe aiant été propofée aux Sénateurs de 
Suéde, quelques uns furent d’avis que le Roi fe 
tint chez lui; qu’il jouît des fruits de la paix fai- 
te avec la Pologne; qu’il s’appliquât à bien ré- 
gicr les affaires du dedans, & qu’il fe mit feule- 
ment en état de répoufler l’ennemi, en casque 
Ferdinand attaquât la Suéde. La prudence ne 
ous pertmet pas , difoient ceux-ci, d'attirer con- 
tre nous toute la puiflance de la Maifon d’Autri- 
che, par une gencrofité mal entendué de pourvoir 
à la confervation de la liberté de quelques uns 
de nos voifins. Dieu aura foin de maintenir la 
Religion Protetante. Les projets de [es ennemis 
s’évanourront Jans que les hommes s’en mélent, 
Les Ducs de Mekelbourg peuvent être rétablis 
‘dans leurs Etats par la voie de la négociation. 
L'entremife des Electeurs en faveur de ces Prin- 
ces injuftemert dépouillez, fera plus d'effit que 
le tranfpert d’une armée dans la baffe Saxe. Que 
pouvous mous craindre ici de la part de l'Empe- 
reur? Lamernous [êbare de lui. A-t'il une flore 
prête à venir faire une détente fur nos cotes? 
Dans la fituation préfente des affaires de la Sué- 
de, cet avis étoit fans doute le plus prudent. 
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Mais il ’acommodoit moins à l’inclination d'un 
Roi belliqueux, & avide d’acquerir encore plus 
e réputation & de gloire. Entêté de marcher 
{ur les traces des anciens Rois Gots, qui fortant 
des frimats & des glaces du Septentrion porté-. 
rent la terreur dans toute l'Europe, poufierent 
leurs conquêtes en Italie & en Efpagne, abatti- 
rent le faite & l’orgueil des Empereurs Romains 
en Orient & en Occident, Guftave écoute plus 
volontiers ceux qui l’excitent à prévenir Ferdi- 
nand, & à porter la guerre en Allemagne. 
La Mailon d'Autriche, dioient-ils, à corçu 
le deffein d’extirper la Religion Proteftante en 
Allemagne, de fübjuguer enfuite les Roïsumes du 
Nord, & de furmonter ainfi les deux plus puif- 
Jans obffacles qu’elle trouve à Pétabliffement de 
fa Monarchie. La chofe s’exécutera inceflam- 
ment après que la guerre de Mantoné fera ter- 
minée. Les fondemens de l'entiére oppreffion des 
Eleéleurs, des Princes, © des villes del Empire 
font jettezx. Les pars hereditaires de la Maifor 
d'Autriche ont perdu ce qui leur reftoit de liber- 
té. Les Electeurs @ les Princes, nous les voions 
ou dépouillez ou tellement intimidez, qu’ils n'o- 
fent faire la moindre refiflance aux volontez de 
PEmpereur. Les Catholiques tremblent pour eux 
mêmes, @> les troupes nombreules répanduës dans 
tous les Cercles, tiennent également les Princes 
@ les villes dans le refpett @* dans le filence. 
Oz parle à Vienne d'établir un fonds [ufifant - 
pour lentretien de quatre armées différentes, em 
Hongrie contre les Turcs; fur la frontiere de l'I- 
talie contre les Venitiens @ les autres Princes ja- 
loux de leur libertés [ur les bords du Rhin contre 
la France € les Provinces- Unies; @ fur les 
| cates 
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côtes de la Mer Baltique contre Les Couronnes du | 


Nord. N’eff-il pas temps que les Puiffances inte- 
reflées à déconcerter de fi vafles projets fe reveil- 
lent & s'uniffent erf:mble > 

La Suéde n’a riena craindre, dit-ov, la mer 
ous fêpare; la Pologne çà le Dannemark nous 
convrent. Soufrirons-nous donc que l Empereur 
ous reduife à demeurer renfermez dans les ro- 
chers qui nous férvent de déferfe? Et que de. 
viendra nôtre commerce, JE des Inperiaux font 
“ue fois maîtres de la mer ? Par quel canal 
l'or @ l'argent pafléront ils chez nous ? La 
Maifon d'Autriche cherche à mous armufer. Le 
plan de Je Monarchie eff formé depuis long- 
temps, L'Empereur G le Roi d'Efpagne ne le 
perdent pas de vuë, lors même qu'ils paroiffeus 
plus moderez € plus circonfects. Quelle fut 
l’arrogance des Officiers de l'Empereur ; que 
z'entreprirent-ils pas après leurs avantages fur 
le Roide Dannemark @ [ur les Princes de l'Union 
Proteflante? L'augmentation de la puiffance du 
Rot de France depuis la réduttion de la Rochel- 
le € la ruine du parti Reformé, rétient un 
peu maïntenant la Maifon d'Autriche, € la 
guerre de Mantouë donne de l'occupation à l'Em- 
pereur © au Roi dEfpagre. Cela les rend un 
peu plus traitables en apparence. Mais ils en 
pourfuivent pas moins l'exécution de leur pro- 
get. On fortifie des places [ur la Mer Baltique, 
02 travaille à l'armement d'une flote, on oblige 
les Electeurs, les Princes, cles villes de l'Em- 
pire à Jubir le joug. Ausbourg l'a reçh. Il ef8 
quefion maintenant de reduire Magdebourz , 
Brunswick, Bremen @ Lubec. Trois Puiflances 
Jont capables de S’'oppofer à l'exécution des projets 
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formez à Vienne œ à Madrid, la Suéde , la 
France, @ les Provinces-Unies ; 0% tâche d'em- 
pécher qu'elles ne Je liguént, d quelles ne tra- 
aillert de concert à la défenfe de la liberté de 
PEurope. L'Efpagne offre une rêve aux Etats 
Genéraux; @l' Empereur propofe d'entrer «7 né 
gociation avec mous. Quel ef? le bux de la Cour de 
Vienne © de celle de Madrid? D'avoir moIns 
d'ennemis [ur les bras, pendant que la Maifos 
Z Autriche tâchera de reduire la France à rece- 
voir La loi qu'on lui veut impofer. Le 10wr de la 
Suéde viendra enfuite : Et quel fecours poura- 
t'elle efperer? La France cp des Provinces-Unies 
que nous aurons laiffées dans la nécejlité de s'a- 
commoder aux conditions les plus fapportables, 
vous abandomneront comme nous les aurons aban- 
données. 

Ces Sénateurs réprefenterent enfuite que Gu: 
fave avoit de bonnes troupes &cbienaguerries; 
que la plus grande partie des foldats congediez 
par les Genéraux de l'Empereur , prendroient 
parti dans l'armée de Suéde, dez qu’elle auroit 
abordé dans la bafle Saxe; que les Princes Pro= 
teftans & les villes Impériales fe déclareroient; 
que la France, PAngleterre, & les Provinces- 
Unies fe ligueroïent infailliblement avec Guita- 
ve; enfin, que la Suéde pouvoit fournir aux frais 
de la premiere année d’une guerre, qui fe feroit 
enfuite aux depens de l'Allemagne &êt des Puif- 
fances ennemies de la Maifon d'Autriche, &e 
qui enrichiroit les Etats de Guftave, bien loin 
de les épuifer. Ce fentiment foutenu avec plus 
de vivacité & par un plus grand nombre de 

gens, plut davantage à un Roi déja prévenu. 


que jamais Alexandre & les autres conquerans » 
n'au- 
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n'auroient fait de grans exploits, ni fubjugué 
des provinces & des roiaumes, s'ils euflent 
fcrupuleufement füuivi les régles de la prudence 
& du bon fens. Les entreprifes extraordinaires 
ne-fe font & ne s’exécutent jamais fans teméri- 
té. Celle de Guftave aiant été approuvée dans 
les Etats genéraux de Suéde affemblez à Stokol- 
me, il {€ prépara tout de bon à une expedition 
qui flatoit merveilleufement fon ardeur martia- 
le & fon ambition. 

Le Roi de Dannemark voioit avec peine u- 
ne garnifon Suedoife àStralfund. Iljugeoiten- 
core que Guftave ne manqueroit pas de s’affu- 
rer de l'Ile de Rugen avant que d’entrer dans 
la baffle Saxe. C’eit pourquoi ne pouvant s’op- 
pofer honnétement à une jufte entreprife en fa- 
veur de ceux de fa Religion, Chriitian tâche 
de la détourner par des propofitions d’acommo- 
dement.[loffre fa mediation à Vienne & à Stokol- 
me. L’Electeur deBrandebourg & le Duc de Po- 
meranie perfuadez que leur pais fera le premier 
theatre de la guerre, fi Guftave pañle dans la bafe 
Saxe,font les mêmes inftances pour la paix. Ferdi- 
nand bien aife d'amufer le Suedois jufques à ce 
que l’affaire de Mantouë {it terminée, confent 
qu’on s’aflemble à Dantzick, & que Chiftian 
cherche des voies d’aicommodement. Gufta- 
ve accepte, ou plütôt feint d'accepter auñi la 
médiation du Danois qui lui eft fufpecte. Ses 
Miniftres fe rendent à Dantzick: mais il n’in- 
terrompt pas fes préparatifs de guerre. Le Sue 
dois efperoit de tirer quelqu’avantage de la ne- 
gociation. Les démarches & lesoffres de l'Em- 
pereur pouvoient fervir à penetrer plus furement. 
Jes veritables intentions de la Cour de Vienne. 
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Gultave fe défioit encore des inftances & des 
promeffes que la France lui faifoit. Charnañé 
Ambaffadeur de Louïs ne s’expliquoit pas bien 
nettement. La maniere dont Charnailé rece- 
vroit la nouvelle du traité entamé, ne pouvoit 
pas manquer de faire connoitre fi Louis étoit 
fincérement, ou non, dans la difpofition de 
s’allier avec Guftave & de le fecourir puiffam- 
ment en cas qu'il fallût rompre avec la Maïfon 
d'Autriche. La conjecture du Suédois fut bon- 
ne. Il reconnut que l'Empereur vouloit gagner 
dutemps,& n’avoitnulle envie d’acorder les de- 
mandes raifonnables qu’on lui faifoit pour la feu- 
reté de Stralfand, des Princes de la baffe Saxe 
& de la Mer Baltique. D’un autrecôté, l’Am- 
baffadeur de France fe donna de fi grans mou- 
vemens afin de traverfer la conclufion du traité, 
& fit des offres fi avantageufes dela part du Roi 
fon maître, que Guftave affuré de recevoir u- 
nc bonne fomme d’argent pour les préparatifs 
de fon expédition, ne douta plus que la France 
ne s’alliât étroitement avec la Suede , dez qu’il 

aura fait quelque progrés en Allemagne. 
Tr Le voila donc qui aflemble fon armée. El 
de Suéde le ne montoit qu’à douze millehommes. Avec 
s’afure cette poignée de gens, Gultave prend la refo- 
dela Po- lution de pafñler la mer ; &r anime fes Officiers 
meranie. à le fuivre, non comme leur Roi, mais com- 
me un Genéral qui veut s’expofer aux mêmes 
dangers, & fe rendre le compagnon de leurs 
travaux. Tout me fait efperer un heureux Juc- 
mercure CS de Pentreprife que je vous propofe, leur dit 
François. Guftave. Une guerre ef juffe quand elle nece[- 
1630. faire. La force des armes eff la feule reffource 
Puffen. qui nous refte pour la confervation de nôtreliber- 
té, 


-1630. 
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té, contrun ennemi quicherche depuis long-temps 1630. 
à ufurper la fouveraincté de nos mers d à nous dorfCom- 
fubjuguer.  Puifque nous devons combattre en- mentar. 
core pour la defenfe de nôtre fainte Religion ; dont Rerum 
l'Empereur a juré l'extirpation ; pouvons-nous Suecica- 
douter que Dieu ne protege des gens qui fortent La 
de leur païs, afin de maintenir la pureté de for Bd 
culte, © de s’oppofèr aux projets tiranniques de y,ye Le 
deux Princes dont l'ambition ef? fans bornes? La L. yir L. 
commiffion d Amiral des mers du Nord donnée à 1630. 
Valftein, déclare affez qu'on y pretend dominer. Vittorio 
On nous traite avec le dernier mepris à la Cour Siri Me- 
de Vienne @* dans les Diétes de l'Empire. A morie 
peine y fommes nous regardez comme une natio® recondite, 
libre @>* indépendante. L'Empereur @* les E- Me ; 
lecteurs de [a communion femblent vouloir me PE: de à 
contefter le titre de Roi, € fuppofer que l'éleva- 7e ; 
tion du feu Roi mon pere à la place de Sigifinond Hifloria 
Roi de Pologne legitimement déchu de tous [ès droits di Gualdo 
au Roiaume de Suéde, ef? nulle.  Faifows fentir Priorato 
à la fiére Maifon d'Autriche qu’on ve nous mé- Part. Te 
prife pas impunément. En chatiant fon ambi- Li 

tion G> fa temerité,nousnous agrandirons à [es dé- 
pens. Graces à Dieu, les Suedois n'ont pas de- 
generé de la vertu de leurs ancétres. Pourquoi 
ferions-nous moins heureux que ceux qui Juivirent 
autrefois les Alarics, les Ataulphes co les Gen- 

Srics? Nous avons autant de Courage ; peut-être 
plus d'expérience @ d'habileté. Un Prince € 
levé comme moi dans les armées dez fa plus ten- 
dre jeuneffe, avide d'acquerir de la gloire CE 
ÿmpatient de rendre fes fujets riches G plus 
confiderables dans le monde ; dédaigne de 
vivre dans le plaifir © dans loifiveté. Te 
palle la. mer pour ga connoitre aux Allemans 

que 


= 
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1630. que je ne fuis pas tout-@-fait indigne de reçue 
k Jur cette belliqueufe nation. Témoignez leur de 

vôtre côté que rien n'eft capable d'arrêter les 

Suedeis, quand ils combattent [ous les yeux d'un 

Roi qui les aime @* qui les mére an combat dans 

le defein de les rendre participans du fruit de [es 

victoires. Suivez moi @ prenons tous la refolution 
de vaincre ou de mourir. Ne penfons à revenir 
chez nous qu'après une ample moiflon de lauriers, 

G° chargez des dépouilles de ceux qui projettoient 

de vous ajfujettir à leur domiration. 

Ce difcours d’un Roi qui avoit deja donné 
des preuves éclatantes de valeur, deliberalité, 
de prudence, & d’une habileté extraordinaire 
dans la conduite de fes armées , anima tellement 
{es Officiers, qu'ils fortirent remplis d’une nou- 
velle ardeur, & determinez à ne fe rendre pas 
moins redoutables à Ferdinand & à {es Gene- 
raux, que les anciens Gots le furent aux Ro- 
mains fousleresne de Valens & d’Honorius. Le 
Roi de Suéde emploia encore quelques joursaux 
préparatifs de fon expedition. Il attendit une 
derniére repontfe des Etats Gencraux des Pro- 
vinces-Unies qui s’y interefloient particuliére- 
ment. Enfin, après avoir tiré de nouvellesaf- 
furances des Ambaïladeurs de France & d’An- 
gleterre que Louis & Charles laffifteroient, 
Guftave laifle l’adminiftration des affaires du 
dedans à la Reinefon époufe, ordonne à Oxen- 
ftiern fon Chancelier de lever encore huit mille 
hommes, s’embarque à Elfhabben le 13. Juin, 
& aborde à Stralfund le 24. du même mois. Il 
apprit en arivant que le Colonel Lefley quicom- 
mandoit la garnifon Suedoife de cette ville, s’é- 
toit rendu maître de l'Ile de Rugen; avantage 

conii- 
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confidérable qui déconcertoit le Roide Danne- 
mark &la Cour de Vienne. Chriftian craignoïit, 
comme je lai déja dit, que les Suedoisne s’em- 
paraflent de Rugen. C’eft pourquoi il propo- 
fa au Duc de Poméranie de lui remettre cette 
Île entre les mains moiennant lafomme de trois 
cens mille écus. [’Empereur confentoit à 
un marché qui l’acommodoit fort. Le Roi de 
Suéde ne pouvoit plus s'emparer de l'Ile de 
Rugen fans entrer en guerre avecle Danois qui 
s’en trouverait le maître : incident capable de de- 
tourner , ou du moins de reculer pour long- 
temps le pañfage de Guftave en Poméranie. 
Lefley averti de ce qui £ trame de la part de 
Chriftian pañle dans lle de Rugen au com- 
mencement de Juin avec une partie de la gar- 
nifon Suédoife de Stralfund, emporte les forts 
defendus par les foldats de Empereur , & fe 
rend entierement maître de l’île avant larivée 
du Roi de Suede. 

Contentde la prévoiante diligence de fon Of- 
ficier, ilprend enfüuite l'Ile d’Ufedom, revient 
dans le continent, s'empare de Camin, &s'ap- 
proche de Stetin capitale de la Poméranie, où 
les Ducs de la Province demeuroient ordinaire- 
ment. C'étoit la feule ville où Valftein n'eût 
pas mis garnifon Impériale. Torquato Conti 
qui commandoit en {on abfence les troupes de 
Ferdinand dans la Poméranie, faifoit divers mou- 
vemens afin de furprendre Stetin. C'étoit le 
moien d’arréter le Roi de Suéde. La place fe 
pouvoit bien defendre en y achevant quelques 
fortifications, & Guftave n’auroit ofé s’avan- 
cer & la laiffer derriere lui. Avertidu deffeinde 
Torquato, il & prefente aux portes de SES 
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Le Gouverneur étonné envoie un tambour 4- 
vec ordre de prier fa Majefté Suédoife de dire 
pourquoi elle vient à main armée vers la capita- 
le d’un Prince qui n’a rien à demêler avec la 
Couronne deSuéde. Guftave ne repond rien & 
demande à parler au Gouverneur. Ilfort de Ste- 
tin & le Roi s'explique à lui de la forte. C’eff 
la necefité de prevenir les mauvais deffeins de 
l'Empereur qui m'améne ici. Fefpére que M. le 
Duc de Poméranie voudra bien me recevoir chez 
lui, @ qu’il ne me reduira pas à la facheufe ex- 
tremité d’y entrer par force. La chofe ne fera 
point trop difficile. Dites lui de ma part que je 
Le prie que nous puiffions nous voir @> conférer ex- 
femble. Le Gouverneur remontre à Guftave 
que la Poméranie étant une province de l’Em- 
pire, le Duc & fes fujets ne peuvent fans cri- 
me fe déclarer contre Ferdinand, & conjurefa 
Majefté Suédoife de fe retirer d’un pais déja 
ruiné par la guerre precédente de la baffle Saxe. 
Bien loin de vouloir vous contraindrea faire quel- 
que chofe decontraire à ce que vous devez à l'Em- 
pire, reprit le Roi de Suéde, je ne perle qu'a 
vous rétablir dans vôtre ancienne liberté ç à 
vous delivrer d'un injufle > dur éfilavage. Ÿe 
mexpliquerai davantage à M. le Duc. Puis fe 
tournant vers des Magiftrats &r des bourgeois de 
Stetin que la curiofité avoit amenez, Chers a- 
mis, leur dit-il, ai fi bonne opinion de vôtre 
courage , queje ne doute point que vous ne Joiez 
bien aifes de me voir ici. Vous vous declarériezpour 
moi , fi vous Pofiez. Faites moi la juice de 
croire que je viens comme vôtre ami vous deli- 
«rer auffi bien que vôtre bon Duc, des Tirans 


qui vous cpprimeeut @* des voleurs qui vous pile 
| lent e 
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lent. Ne me regardez point comme un Roi qui 
ait defein de vous conquerir. maginez vous 
que c’eff un bon Officier de guerre qui vous vient 
défendre. Au nom de Dieu @ pour l'amour de 
vous mêmes, ne m'arrétez pas plus long-temps. 
Fe J'uis bien fâché de ne pouvoir acorder la neu- 
tralité qu'on me demande. Guftave étoit ha- 
billé de drap gris en fimple foldat. On ne le 
diftinguoit que par lardeur martiale qui Pani- 
moit & par cet air majeftueux & affable dont 
fes paroles & fes actions furent toujours acom- 
pagnées. Les gens de Stetin en étoient fichar- 
mez qu’ils fouhaitoient que leur Duc s’acom- 
modit avec un Prince que Dieu fembloit def- 
tiner à être le libérateur des Proteftans d’Alle- 
magne. 

Le Duc Bopiflas acompagné de quelques uns 
de fes Confeillers, vint trouver le Roi de Sué- 
de qui le reçut fort civilement. Mon coufin, 
lui dit Guftave, je ’ai rien épargné pour fauver 
la ville de Stralfund, @ Dieu m'a fait la grace 
d'en venir à bout.  Fai conquis les Iles de Ru- 
gen @ d'Ufedom ufurpées [ur vous. Te ne vous 
demande aucune recompenfe. Bien loin de vou- 
loir m'emparer de vos Etats, je vous offre de les 
delivrer des brigands qui les defolent. Quand ce- 
la Jera fait , vous rentrerez en poffeffion de ce qui 
VOUS appartient © vous legarderez vous même. 
Bogiflas fe défendit d’abord de recevoir Gufta- 
ve dans fa capitale ; &c demanda la permiffion 
de demeurer neutre. Le Roi tacha de lui faire 
fentir que la chofe n’étoit pas praticable dans la 
fituation prefente des affaires. Voiant que le 
Duc ne fe rendoit pas à fes raifons , il declara 
nettement qu’il entreroit à main armée dans Ste- 

tu» 
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tin, fi Bogislas s’opiniatroit à refufer d’y rece- 
voir l’armée Suédoife , & montra froidement 
au Duc les endroits qu’on forceroit inceflam- 
ment. Bosiflas cede alors, &c confent que 
fa garnifon Allemande deStetin préte ferment 
de fidelité à Guftave. Ce n’eft pas tout. Le 
Suédois & le Poméranien font incontinent un 
traité d’alliance , fans préjudice des droits de 
l'Empire fur la Pomeranie. Le Duc y ftipu- 
loit la confervation de fa fouveraineté &c la re- 
ftitution de fes places que le Roi occupoit deja, 
& qu’il prendroit dans la fuite. Bogiflas na- 
voit point d’enfans mâles : George Guillaume 
Electeur de Brandebourg étoit fon heritier pre- 
fomptif. Sile Duc mouroitavant quel lecteur 
entrât dans l'alliance nouvellement conclue , ou 
qu’il s’unît avec Guftave pour la délivrance de 
la Pomeranie, elle devoit demeurer en feque- 
ftre entre les mains du Roi, jufques au rem- 
bourfement desfrais de la guerre. !l fe refervoit 
le même droit de garder là Poméranie en de- 
pôt, s’il arivoit que quelqu’un en conteftit la 
pofléffion à George Guillaume après la mort 
de Bogiflas. La maniére dont celui-ci fe de- 
fendit fut fi foible & l’acommodement fembla 
fi prompt & fi avantageux à Guftave,que cela 
donne à penfer qu’il y eut plus de bienfcance que 
de fincerité dans la difficulté que le Pomeranien 
parut faire de fe déclarer contre PEmpereur, & 
que Bogiflis, ou fes Miniftres étoient déja ga- 
gnez. La lettre qu’il écrivit comme pour fe 
difculper de ce qu’il cédoitaux inftances & aux 
menaces du Roi de Suéde, prouve à mon avis 
que Bozgiflas étoit d’incellisence avec Guftave 
avant mème que celui-ci eût pafñé la mer. # 
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+! 1La nouvelle de fa décente en Poméranie fut 1630. 
. diverfement reçué à la: Diéte de Ratisbone. Mani- 
L'Empereur & {es courtifans flatteurs s’en mo- feftes du 
_-quérent comme d’une entreprife imprudente & Roide 
temeraire. Maisles gens d’elprit jugérent qu’u-Su°1e & 
ne guerre déclarée dans le temps même qu'on 4 
obligeoit l'Empereur à congédier la plusgrande 
partie de fes troupes, & à renvoier en Boheme 
le plus habile de fes Generaux, auroit des fuites 
confidérables. On craignit avec raifon que les 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg chagrins 
d’avoir imprudemment contribué à l’augmen- 
tation de la puifflance de Ferdinand, dont ils fe Mercure 
voioient accablez , & intereffez à empécher F cu sr 
Pexecution de PEdit touchant la reftitution des à are 
biens Eccléfiaftiques, ne fe joignifient au Roi Le. JE 
de Suede. Maximilien Duc de Baviére & les p,igrato. 
Electeurs de Maïence, de Treves, & de Co- Pare. 1. 
logne infinuoient artiñicieufement à l'Empereur L. 1. 
que le Roi de Suede formoit des projets au de-Virorio 
à de fes forces, qu’il fe perdroit lui même, & Sri Afe- 
que le Comte de T'illi à la tête des troupes de 707% 76- 
{: Majefté Imperiale & de la Ligue Catholique, Lie. L: 
repoufferoit ce nouvel avanturier avec plus de,,, 9. 
facilité qu’on n’avoit reduit le Roi de Danne-g; 182. 
mark àdemander humblement la paix. Le Ba-4, 
varois & les autres avoient véritablement cette 
vaine confiance. Mais ils n’étoient pas fichez 
dans le fonds de leur cœur, que Guftave fit 
d’abord quelques progrés, añnque FEmpereur 
moins puiffant & intimidé , fe defittat de fes 
ambitieux projets, & dépendit davantage des 
Electeurs & des Princes de l’Empire. Pour don- 
ner le temps au Suédois des’avancer dans la Po- 
_ meranies: &d’enlèver à Valitein ie Duché de 
| Mekel- 
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1630. Mekelbourg dont il s’'étoit fait inveftir ; Maxi- 
milien & ceux de fon parti perfuadent à Ferdi- 
nand que T'orquato Conti a un nombre fufi- 
fant de troupes pour arrêter Guftave en Pomé- 
ranie, où fa foible arméefe confumera bientôt, 
& que le Comte de T'illi doit feulement s’avan- 
cer vers la Mifnie avec les troupes quifont dans 
la Baviere & dans le haut Palatinat, tenir les 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg en échec, 

& les empécher de s’unir aux Suédois. 
L'Empereur reduit à complaire prefqu’aveu- 
glement à ceux qui le redoutoient auparavant, 
donne dans le nouveau piége que le: Bavarois 
lui tend, & laifle à Guftave le temps de s’éta- 
blir & de fe fortifier dans la Poméranie. Fer- 
dinand fe repofe mal à propos fur T'orquato 
Conti qui ne fait rien qui vaille , fe contente d’ex- 
horter le Duc Bogiflas à demeurer fidele & à 
s’oppofer aux defleins du Suédois, & par une 
nonchalance extraordinaire s’imagine qu'un Roi 
habile & belliqueux fe retirera dez que fa Ma- 
jefté Imperiale lui aura demandé fiérement les 
raifons de {on irruption fur les terres de lEmpi- 
re fans aucune declaration de guerre précedente, 
& l'aura menacé d’envoier toutes fes forces con- 
tre lui, s’il perffte à vouloir fe mêler des affai- 
res qui regardent uniquement le corps de PEm- 
pire. Guftave reçut civilement la lettre de 
l'Empereur, & dit au Gentilhomme qui la lui 
rendoit, qu’elle meritoit de-ferieufes reflexions. 
Je ne manquerai pas d'y repondre , ajoute-t'il 
d’unair railleur, dex que je ferai gueri de la blef- 
Jure qu'une aigle m’a faite au bras. Le Roi 
vouloit donner à entendre qu’il répondroic à fa 
Majefté Imperiale, quand ilfeferoit mieux ven- 
\ 1e 
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gé de l’injure que Ferdinand lui avoittaite en don- 
nant un corps confiderable de troupes àSigifmond 
Roi de Pologne, pour chaffer les Suédois qui lui 
faifoientla guerre dans la Prufle. Lorfquele Duc 
de Poméranie eut reçu l’armée de Guftave à Ste- 
tin, ce Roïhabile & attentif à tout ce qui pou- 
voitle rendre plus agreable aux Allemans,ne vou- 
lut pas permettre à fes foldats de loger chez les 
bourgeois. [ls demeurérent fur les remparts com- 
me dansuncamp. Afinque fes Officiers & {es{ol- 

ts aient pasle moindre prétexte de murmurer, 
& defe plaindre del’incommodité qu’ils fouffrent 
dans une ville où ils peuvent étrefort à leur aife, 
Guftave refufe le palais qu’on lui a preparé, & 
paffe la nuit &x la plus grande partie du jour dansu- 
nebaraque. Là 1ldonne fes ordres pour avancer 
dans la Poméranie ; & prépare un manifefte , où il 
expofe les fujets de plainte que l'Empereur lui 
a donnez. T'out le monde admiroit fa tempé- 
rance, fon application aux affaires, &c fa piété. 
Les {oldats qui juroient le nom de Dieu étoient 
fevérement punis. . On leur mettoit les chaines 
aux pieds. Îls devoient encore demeurer long- 
temps à genoux & les mains élevées au Ciel. 

Nous avons le manifefte que fa Majefté Sué- 
doife fit publier un peu après fon entrée dans 
Stetin.. Je trouve qu’on y parle trop magnif- 
quement du Prince; au nom duquel la piéce 
eft faite. Mais bien des gens s’imaginent que 
la modeftie ne doit pas être une vertu des Rois, 
& qu’elle ne fied bien qu'aux particuliers. Je 
ne fuis pas.tout-à-fait de leur fentiment. Ce qui 
aproche de la rodomontade, Poftentation de 
fa propre puiflance, un récit trop pompeux de 


£es exploits, quelque grans qu'ils foient d’ailleurs, | 


me 


Le 


1630. 


EN 
DE 
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me choquent autant: dns une tête couronnée 
que dans les autres. Peut-être que Guftave in- 
digné des maniéres hautes &c: méprifantes "de 
P'Émpereur à à fon égard, crut dévoir lui faire: 
fentir qu’un Roi de Suéde qui favoit le métier 
de ja guerre, ne fe chafferoit pas avec des ven 
ges,& qu'a donneroit à Valftein & à Tilli plus 
d'occupation que le Roi de Dannemark. 4 
ouverture d'une nouvelle guerre, dit le mani- 
feite, charun examine Ji elle eff jule, ou nom 
C'ef? pourquoi à le [eréniffinse Roi de Suéde, Prin 
ce veritablement grand par [a valeur C par fés 
autres vertus bérgiques, par fa puiflance & par 
les forces de fi Roïsume, par [es nobles deffeins 
co par [es rares exploits; veut bien exbofer au: 
jourd'buï les raifèns qu'il à de pafler en Allema= 
gus à la téte de for armée: Tout le monde fait 

que la Maifor d'Autriche afpire depuis long-temps! 
à la Monarchie univcrftlle, G particuliérement 
à la conquête des provinces @ des villes libres 
de l'Allerigne. L'Empereur a tellement avan- 
cé dans Pexécution de cet ancien projet, “fe fe le 
Roi de Suéde dont le courage > la generofité ont 
déja paru avec éclat dans les guerres jufemens 
extreprifes pour le fecours de [es amis contre’ les 
Mofcovis tes € les Polonois, € heurewfement ter 
ininées par des traitez honorablesc® avantageux, 
e fe fat oppofé au torrent des victoires de l'Em- 
pereur, la Maifor æ Autriche auroit pouffé [va 
ambition jufques à la conquête des païs les glus 
reculez quionfervent encore leur independamce 
€ leur liberté, nonobftant les intrigues des Ef- 
pegrols. Voila pourquoi Ja Magjefté Suédoife a pa= 


JE la mer. L’unique but de l'entreprife, c'eff de 


défendre [es alliez @ de rendre le commerce libre 
dans 
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dans les mers du Nord. En peu de temps ce Lra- 
ve © genereux Prince sell rendu maitre de La 
Poméranie. S'il y fortifie à [es dépens des places 
conquifes au péril de Ja vie ; ce n’eff point pour 
étendre [a domination au delà des limites de [0x 
Roiaume. Il ne penfe qu’à délivrer [es amis in- 
Juffement opprimez.  Plufieurs Princes de l'Em- 
pire l'avoient invité à cettenoble ation, gvant 
mème qu'ils fufflent entiérement afféjettis à la 
tirannie des ambitieux Genéraux de l Empereur. 
Oz reprefentoit an Roi de Suéde que [on propre 
interêt l'engageoit à prévenir la ruine de [ès E- 
fats, en s'oppofant à celle de [ès voifius G de 
Jes alliez. Sa Maefté Suédoije étoit bien per- 
Juadée que la prudence veut qu'un Prince éclairé 
veille à laronfervation de [es fujets e de [es woi- 
fins, quand les uns ow les autres [ont menacez 
d'une oppreflion prochaine. Mais elle ve pouvoit 
s'imaginer que les ennemis de la liberté publique 
euffent deffein d’ufurper le bien d'autrui avec tant 
de précipitation © de violence. Cette confidération 
larrêta pour un temps. Elle porta fes armes d'un 
autre côté, de peurque l'occafioz favorable de ré- 
duire Jes ennemis particuliers ne luiéchappat. La 
fuite de la guerre contre les Polouois aiant con- 
duit le Roi de Suede en Pruffe, iléxamina deplus 
près ce qu'il devoit craindre de la part de ceux 
qui ravagcoient l'Allemagne. Sa Majefté re- 
connut alors que les avis qu’on lui avoit donnez 
étoient véritables > folides. Les armes de | Em- 
pereur S'approchant tous les jours des Provinces 
Baltiques elle refolut d'oppofer inceflamment les 

fiennes à une ufurpation [i rapide. 
Après un aflez long expofé des fujets que Gu- 
fave avoit en fon particulier de fe HAINE de 
MN= 
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1630. l'Empereur, on les refume ainfà la fn du ma- 
nifefte. Puifque le Roi de Suéde n’a jamais pu 
obtenir aucune fatisfaition de fes letires inter- 
ceptées, ouvertes ,imterpretées malignement , C 
publiées afin de le rendre odieux à toute P Euro- 
pe; de fes Officiers, de [es foldats , @> de [es fujets 
emprifonnez ; de l'interdiction du commerce aux 
Suédois contrele droit naturelquile permet à tous 
des hommes; des inffances faites, @* du fecours don- 
zé au Roi de Pologne, pour le detourner de conclu- 
re un traité de paix déja fort avancé avec la Cou- 
ronnei de Suéde ; ‘des armées entiéres envoiées en 
Pruffe dans le deffein d’opprimer le Roi de Suede 
@ fes fujets ; du refus d’acorder pallage à [es 
troupes, quoiqu’on le demandät en toute amitié 
cp Jous de bonnes affurances; de la maniere in- 
jufte G* violente dont [es parens , fes amis, © 
fes voifins ont été dépouillez de leurs principautez 
c de leurs biens ; de [es Amballadeurs exclus 
@ reettez d'une façon plus que barbare des con- 
férences qui fe tenaient à Lubec pour la paix a- 
vec le Roi de Danemark; enfin, de deux pui[- 
Jantes armées envoieés [ans aucun juffe fajet cou- 
tre [a Majefté Suédoile ; qui ofera nier que les 
loix divines © humaines ne lui permettent d’em 
ploier les moiens que Dieu lui à mis en main pour 
fe venger de ces ontrages © de cesinqures extré- 
mement fenfibles aux Rois @* aux Princes fouve- 
rains> Les ports de la Mer Baltique occupez, © 
la nouvelle Amirauté du Nord établie au prejudi- 
ce du commerce @ de l'ancienne liberté, [uffifent 
pour juftifier une prile d'armes qui ne tend qu’à 
repouffer linuffice c la violence. Au refte, [a 
Magjefté Suédoife protefte que bien loin de vouioir 
ufwrper les terres de l'Empire ; elle combattra 
Eu | unique- 


me. Été | 


- 
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uniquement pour le biex public , Pour fa fevreté 
Particuliére ; pour la défenfe de fes alliez qu’el- 
le defire de rétablir dans leur patrimoine x dans 
leurs droits, pour garamtir le Roiaume de -Suéde 
@ les provinces dela Mer Baltique des incurfions 
des voleurs @ des pirates, G: pour affurer La i- 
berté du commerce. 

L'expédition de Guftave en Allemagne cau- 
fa de fi grans mouvements dans toute l’Europe 
& une révolution ficonfidérable dans l'Empire, 
que j'ai cru devoir rapporter les raifons que ce 
Prince belliqueux prétenditavoir de lentrepren- 
dre. Laiflons à chacun la liberté de juger fi lef. 
fuñon de fang & les autres calamitez , dont les 
guerres les plus juftes font prefque nécefaire- 
ment acompagnées , ou fuivies, doivent être 
imputées à l'ambition du Roi de Suéde, ou 
bien aux ufüurpations injuftes de l'Empereur Fer- 
dinand IL. en Allemagne, & aux vaftes projets 
de la Maifon d'Autriche contre tous fes voilins. 

| Bogiflas Duc de Poméranie écrivit en même 
temps une lettre en forme de manifefte à fa Ma- 
jefté Impériale. Il s’y plaignoit des violences 
. commifes en Poméranie par les troupes que les 
Generaux de Ferdinand y avoient placées , 
de qu’on n’avoit eu aucun égard aux remon- 
trances de fes Miniftres à la Diéte de Ra- 
tisbone, & de ce que bien loin de repouflerles 

| Suédois, T'orquato Conti fouffroit que les fl- 
dats de l'Empereur pillaffent les villes qu’ils a- 

» bandonnoient à l'ennemi. Le Duc reprefentoit 
* enfuite que dans une fi grande extrémité &fans 
aueune efpéranée de fecours, il n’avoit pu re- 
fufer d'ouvrir les portes de {a capitale aux Sué- 
dois, que leur Roi paroifloit bien intentionné 
om. VI. P. II. )] pour 


1430. 
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“é30. pour PEmpire, & ne parloit que de tirerfesal- 
ÿ liez & ceux de fa Religion de loppreffion qu’ils 
fouffroient de la part des Catholiques Romains. 
La lettre de Bogiflas fut auffi mal reçue que le 
manifefte de Guftave. La Cour Imperiale re- 
garda le Poméranien comme un ennemi declaré 
de la Maifon d'Autriche. Sa perte fut jurée. Fer- 
dinand ne favoit pas qu’il feroit bientôt lui mé- 
me pour la feconde fois en danger d’être ruiné 
fans reflource. 
L’entrée du Roi de Suéde dans Stetin jetta 
Progrés Pépouvante dans toute la province. Plufieurs 
duRoi villes furentabandonnées deleurs habitans.D’au- 
de Suéde tres s’acommodérent avec Guftave. Horn un 
dansla de fes Officiers genérauxluiavoitamenéunren- 
baflé fort de Livonie. Cela lui frvit beaucoup à fe 
SAXC. rendre plütôt maître de la Poméranie. à s’avan- 
3 cer vers le Duché de Mekelbourg, & à pouf- 
er fes conquêtes jufques à Roftock dont il s’em- 
para. Cette place importante ne demeura pas 
| long-temps entre fes mains. La foible garni- 
Mercure 101 QU'ON ÿ laiffa, ne put empécher les Impe- 
François, TAUX de la reprendre après le retour de Gulta- 
3630. Ve à Stralfund. Le progrés imprevu des armes 
Pujfer Suédoifes éconna pour lors l'Empereur ,le Duc 
dorf de Baviere, & les Princes de la Ligue Catho- 
Commen- lique. On craignit ferieufement que fi les Elec- 
#arii Re- teurs deSaxe & de Brandebourg , le Landgra- 
ru Sne- Le de Heñe, les autres Princes Proteftans ; & 
a 10 les villes Imperiales de leur Religion, s’unif- 
Hifloria  1Oient à un Prince belliqueux & aflifté des Puif- 
di Gualdo lances jaloufes de l’agrandiflèment de la Maïfon 
Priorato. d'Autriche, elle ne fût accablée en Allemagne 
Part.1.  & que l'Empereur & les Catholiques Romains 
L. 1.  nepuñfent arrêter un torrent déjarapide, &cqui 
grofs 
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groffiroit d’une terrible maniere ; s’il venoit à 
renverfer les digues oppoiées à fa premiére im- 


1620. 


Vitiorio 


petuofité. Le Comte de T'illi eut ordre de mar- Siri Me- 


cher au plütôt vers la Poméranie avec toutes 
les forces qu’il pouroit ramafler & de prendre 
celles que T'orquato Conti commandoit dans 
cette province. L’Italien ne paroïffant pas af- 
{ez habile pour faire tête aux Suédois, l'Émpe- 


morie re. 
condite. 

Ton. VII. 
pag. 165, 
187. grec. 


reur le rappella, &cle commandement des trou 
pes de la baffle Saxe fut donné au Comte de 


Schaumbourg jufques à ceque T'illieûtfurmon- 
té un obftacle qu’iltrouvaen fon chemin. Heu- 
reufement pour lè Roi de Suéde, Chriftian 
Guillaume de Brandebourg, à qui l'Empereur 
avoit Ôté l’adminiftration de l’Archevêché de 


Magdebourg, afin de revêtir PArchiduc Leo- 


pold Guillaume fon fecond fils de cerichebené- 
fice; Chriftian, difje, entre déguifé à Mas- 
debourg , foulevelepeuplecontreles Imperiaux, 
le fait déclarer en faveur du Roï de Suéde , & 
| affemble une petite armée avec laquelle il s’em- 
pare de quelques villes confidérables dansle voi- 
finage de Magdebours.  L’entreprife trop pre- 
cipitée & mal conduite n’eut pas tout le fuccès 
que Guftave en pouvoit attendre. Il en tira 
du moins cet avantage, qu’elle arrêta le Com- 
te de T'illi qui ne put venir fitôt en Poméranie. 
De maniére que le Roi de Suédeale temps de s’y 
: établir & d’emporter une partie du Duché de 
Mekelbourg. François Charles Duc de Saxe La- 
vembourg fut encore moins heureux dans une 
diverfion qu’il tenta de faire en faveur de Gu- 
ftave. Papenheim aiant furpris le Duc à Ratze- 
bourg, il demeura prifonnier de PEmpereur. 
Ce defavantage & quelques autresne déconcer- 

Y 2 | tent 
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tent point le Suédois. Il prend encore des villes 
confidérables, & malgré la rigueur de la faifon 
dans les derniers jours de l’année, il chafle les 
Impériaux de toute la Pomeranie & s’avance 
jufques aux frontiéres de la Marche de Brande- 
bourg. 

Jean George Electeur de Saxe voulut fe fer- 
vir de la conjoncture. des premiers avantages 
remportez par le Roi de Suéde, afin de berfua- 
der à l'Empereur de cefler les pourfuites com- 
mencées contre les. Proteftans à l’occafñon de 
l’'Edit touchant la reftitution des biens Ecclefia- 
ftiques, & de laifler les Electeurs &cles Princes 
dans la jouiffance de leurs droits & deleurs pri- 
viléges. I! eff wifible, difoit le Saxon à Ferdi- 
nand, que irruption des Suédois [e fait à la fol- 


disitation de quelques Princes opprimez.  L'Edit 


qui ordonne aux Proteftans de rendre les benefi- 
ces dont ils font ex pol|effion , les irrite tellement, 
qu'il n'y aura jamais une paix affurée dans | Em- 
pire, à moins que vôtre Magefté Imperiale ne le 
révoque. Enfé de fes victoires precedentes , 
& trompé par les Jefuites impatiens d’obtenir 
une grande partie des benéfices qui fe retireroient 
des mains des Proteftans, l'Empereur répon- 
dit fiérement à Jean George que la Maïfon 
d’Autricheavoit encore, graces à Dieu, des for- 
ces fufhifantes pour repouffer fes ennemis, & 
qu’on efpéroit que les Electeurs de Saxe & de 
Brandebourg contribueroient aux frais de la 
‘guerre que fa Majeité Imperiale étoit dans la 
néceffité defoutenir contre ceux qui troubloient 
la paix de PEmpire, & qu’elle ne pouvoit rien 
changer à fon ordonnance fur la reftitution des 
benéñces ufurpez parles Proteftans. Cette hau- 

teur 
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teur hors de faifon coutera cher à Ferdinand. 
Le Saxon mécontent de voir fes remontrances 
férement rejettées, replique hardiment que AI- 
lemagne eft prefqu’entiérement defolée par une 
“guerre inteftine de douze ans ; que les loix de 
l’Empire font foulées aux pieds; que la liberté 
eft opprimée en plufeurs endroits, & l’autori- 
té des Electeurs affoiblie & meprifée ; que fa 
Majeité femble oublier les grans fervices qu’il lui 
à rendus; que le refus d’abolir ou de fufpendre 
un Edit trop fevére & donné à contretemps, 
durprend les gens bien intentionnez & les fou- 
léve; que la fituation prefente des affaires de 
l'Empire, demande qu'on appaife au plûtôtles 
troubles que la publication & lespremierscom- 
mencemens de Pexécution de l’ordonnance [m- 
‘periale caufe ; qu’à exemple defes predeceffurs 


* 11 demeurera autant que faconfciencelelui pou- . 


ra permettre, attaché aux interêts de la Maifon 
d'Autriche; que l'Empereur veut confentir à 


une convocation genérale des Proteftans dans 


quelque ville commode ; on cherchera les expe- 
diens les plus propres à prévenir les malheurs 
dont l'Empire eft menacé; enfin, queles Pro- 
teftans n'étant pas de pire condition queles Ca- 
tholiques Romains, les uns doivent jouir auffi- 
bien que les autres, des priviléges & de laliber- 
té que les loix fondamentales de l'Empire avr- 
dent à tous fes membres. 

Les Eccléhaftiques, les Moines, & les Of: 
ficiers militaires , les uns interefez . au 
maintien de Edit, & les autres à la continua- 
tion de la guerre, agirent fi puiflämment à la 

Cour Impériale, que Ferdinand n’eut pas plus 
d’esardraux fecondes remontrances de l’Elec- 
13 | teur 
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teur de Saxe, qu'aux premiéres. 7e Juis plus 
fenfible qu'aucun autre aux malbeurs, de FAl- 
lemagne, repliqua Ferdinand.  Uze feule chofe 
me confole. Fe ny ai pointcontribué, € les ca- 
lamitez des guerres precedentes ne me peuvent &* 
tre juftement imputées. Fe n'ai pasété l'agreffeur. 
On m'a mis dans la neceffité de défendre morpa- 
trioine @ de maintenir les droits de ma fouve- 
raineté, La Diéte de Ratisbone eft convoquée 
afin de rétablir la paix dans l'Empire ,ou de pour - 
voir aux moiens de continuer la guerre contre les 
rebelles @ les brouillons. Les levées de deniers 
cr les contributions ordonnées pour pouffer les 
Suédois, vous regardent plus que moi. Car enfirs 
il eff queftion de Jauver vôtre Eletforat, quide- 
meure ouvert @ expolé au Roi de Suéde , S'il 
eff une fois maître dela balle Saxe. Fe prerends 
sniquement defendre les Princes de l'Empire; 
quelle raïfon peuvent-ils avoir de refufer les [ab- 
fides ordonnez? I fera facile de repouffer l'en- 
memi, pouruk que tous agiffent de concert avec 
moi.  f'efpere que vous recevrez volontiers dans 
vôtre païs les troupes defiinées à [a confervation. 
Car enfin, fi le Roi de Suéde entre une fois dans 
la baute Saxe, vien ne l'empechera de penetrer 
jufques au cœur de l'Empire. Les facheufes nou- 
velles que Ferdinand recevoit tous les jours de 
Poméranie, l’obligérent enfin à rabattre de fa 
fierté. Le Confeil Impérial ouvre les yeux & 
s'aperçoit que fi les Proteftans poufiez à bout 
s’uniflent à Guftave, l'Empereur eft en danger 
de fe perdre abfolument. On commence de les 
menager. Le Prince Louis Frederic Admini- 
ftrateur des Etats de Virtemberg pour le jeune 


-Duc fonneveu, fe plaignoit des violénces com- 


mifes 
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mifes par les gens du Comte de Tilli, fous pré- 
texte de faire exécuter l'Editde lareftitution des 
biens Eccléfiaftiques. On ordonne à ce Gene- 
ral de cefler. Les Miniftres Luthériens font ré- 
tablis: ilsrentrent en poffeffion de leurs revenus 
faifis. L’Empereur écrit même au Duc de Sa- 
Xe, qu'on veut bien conferer amiablement avec 
lui & avec les autres Electeurs fur l'affaire dela 
reftitution des benefices pofèdez par les Prote- 
ftans depuis la paix de Paffu : mais que len- 
droit le plus propre à cette négociation , c’eft 
Ratisbone. La Diéte s’y tenoit encore, & 
l'Empereur invitoit le Saxon à s’y rendre incef. 
farament. 
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Roi de France & de Navarre. 
LIVRE XXIX. 


1630. ENT, Erfuadé que l’heureux fuccés 
Le Roi * de fon expédition dépendoit , 
de Fran- du fecours de la France, de 
ce tom- l'Angleterre, &c des Etats Ge- 
be dan- néraux des Proyinces-Unies, 
gereufe- Guftave fit agir fes Miniftres 


or à à la Haie, à Londres & à la 
Lion, Cour de France, incontinent après le premier 
progrès de fes armes en Poméranie. Il écrivit 
des lettres honnêtes, & obligeantes à Louis & 
" à Richelieu, où il témoignoit fa bonne difpofi- 
tion à conclure le traité d’alliance propoié par le 
Baron de Charnaflé, & negocié avec plus de 
chaleur depuis Pariyée-du Capucin Jofeph à la 

Diéte de Ratisbone. Le Roi de Suéde qui 
| . comp= 
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éomptoit uniquement fur le Cardinal, dont il 1630. 
eitimoitl’habileté & envie de fignaler fon Mi- Bernard 
niltére par l’abaiflement de la Maïfon d’Autri- Hiffoire 
che; craignit de voir fes meilleures efpérances # Louis 
renverfées. Le 22. Septembre Louïseft attaqué X711. 
à Lion d’une fiévre continue, dont les violens arr à 
redoublemens ne caufoient pas de moindresagi- ;, A 
tations aux deux Reines; à Richelieu, A tOU- 1630. | 
te la Cour de France, qu’au Roi! Conftant & ririorio 
foumis à la volonte de Dieu , il ordonne au Jé- siri Méa 
fuite Suffren fon Confelieur, de l’avertir dez worie 
qu'il y aura du danger, & déclare qu’il veut receñdite. 
avoir du moins cinq ou fix jours à fe préparer 107: FIL. 
à la mort. Louïs fe confefle le 27. Etfon mal? “y UE 
augmente de telle maniere que les Médecins *”* 
font d’avis qu’on découvre à {a Majefté la vio- 
lence de fa maladie que les remédes ne dimi- 
nuent point. Elle confent volontiers à recevoir 
le Viatique; s'occupe des chofes de Pautre vie, 
donne à la maniére des gens de fa Religion des 
marques d’une pièté rare dans les perfonnes du 
premier rang, &c {e difpofe tout de bon à mou- 
rir. Un remede pris enfuite foulagea beaucoup 
le Roi. Les Médecins qui ne connoïffent pas la 
caufe de la maladie, fe flattent, & le croient 
prefqu’hors de danger. Mais un flux defang qui 
{urvient inopinément, acheve d’épuifer les for- 
ces dumalade. Il paroitteillementaffoibli, qu’on 
lui parle de recevoir ce que l’Eglife de Rome 
appelle J'Extréme-onctios. RE SIS 
Les deux Reines, dit-on, fondoienten lar- Diver-. 
mes jour & nuit auprès de fon lit. Je trouve pn 
cependant qu’elles penfoient Pune & l’autre “ve Lu 
leurs affaires; : en cas que le Roi mourüt. Ma- pladie 
rie de Médicis prenoit fes melüures, afin de con- qu Roi. 
s + $ fer "h 
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1630. ferver fon credit & fon autorité fous le Duc 
d'Orleans héritier de la Couronne, & de chaf- 
fer Richelieu. La chofe m’étoit pas difficile. 
Louis, raconte quelqu'un , recommanda le 
Cardinal à Gafton, & lui confeilla de {e fervir 


as d’un Miniftre habile & expérimenté. Mais Ri- 
oi pi  chelieu à qui fa confcience réprochoit une inf- 


Richelieu Nité de mauvais offices rendus au frere de fon 
par Au: maître mourant, fongeoit plus à fe mettre à 
bery. … couvert de la colére & de la vengeance du Duc 
L. IV.  d'Orleans, qu’à obtenir la continuation de {es 
chap: 6. emplois. Le Garde des feaux & le Maréchal de 
Vie de Marillac fonfrerearivédepuispeuà Lion, Vau- 
Mo/0- tier premier Médecin de la ReineMere, hom- 
Me cp me plus ardent à entrer dans les intrigues de 
mp PE Cour, qu’à méditer fur les Aphorifmes d’'Hip- 
Mémoires PoCrate; la Princeffe de Conti, la: Ducheffe 
du même. Y'Elbeuf, la Comteffle Du Fargis Dame d’a- 
L. III. tour de la jeune Reine, & plufeursautrespref- 
Remon-  foient vivement & fans cefle Marie de Médicis 
trance au de chafer le Cardinal, & de le dépouiller de fes 
FH su charges dez. que le Roi auroit les yeux fermez. 
eriie 
ennemis de Richelieu penférentimême à fe dé- 
ronvil faire abfolument de lui, &c le Maréchal de Ma2- 
des piéces Tillac fut du complot: Les précautions que le 
pourla Cardinal prit pour mettre fa perfonne & fa vie 
défenp en feureté, file Roivenoitàmourir, prouvent 
de la Rei- qu’il craignoit quelque chofe de {emblable. Je 
ne Mere+_ fai bien que la Reine Mere & le Ducd’Orleans 
Mémoires Ont toüjours paru éloignez.de cés grandes vio- 
ATOS ]ences. Mais enfin Richelieu avoit des ennemis” 
f Faire Moins timides & plus determinez: Dansla con- 
fi rt fufion d’un nouveau regne &'en:labience du 
“or.  Tucceflèur de Louis quelqu'un d'eux pouvait 
bien 
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bien fe flatter de leur faireplaifirencommettant 1630. 
une de ces actions que les Rois commandent leans. 
rarement, & qu’ils approuvent volontiers en Vittorio 

fecret, quand elle les delivre d’un homme qu’ils S3Me- 
haïffent & dont ils craignent lesintrigues &lha- 777% 


Lileké condite. 


: fu: ! n … 10m. VII, 
Anne d'Autriche qui fe voit à la veille d'être p,4. 282. 


renvoiée en Efpagne, &ien danger d’y pañlerle 283.284, 

refte de fes jours dans un couvent, cherche les 

moiens de vivre agréablement en France après 

la mort du Roïfon époux. La Comtefle Du 

Fargis fa confidente, lui remontre quele moien 

le plus für d’éviterle malheurqu’ellecraint, c’eft 

d'engager l'héritier de la Couronne à époufer la 

veuve du Roï fon frere. On dépeche quelqu'un 

à Paris avec ordre de propofer l'affaire à Ga- 

fon. L’exprès parloit {ulement de la part de 

la Comtefle. La bienfeance le demandoit ainfi. 

Mais le Duc d’Orleans jugea bien qu’on ne lui 

portoit pasune parole de cette conféquence fans 

l'aveu de la Reine: Il répondit ex termes civils 

G° obligeans. Louis fut apparemment avertide 

cette demarche après fa convalefcence. Riche- 

lieu habile à découvrir les intrigues les plus fe- 

cretes, ne laiffa pas échapper une fi belle occa- 

fion de confirmer Louïs dans une prévention 

dont il ne revint jamais, qu’il y eut des com- 

plots contre lui entre la Reine fon époule & le 

Duc d’Orleans, & qu’ils penférent férieufe- 

ment à fe marier enfemble. Pour ce qui eft de 

Gafton, il attendoit à Paris avec des mouve- 

méñs fecrets de joie & d’impatiénce la nouvelle 

de fon avénément à la Couronne. ‘ Les Aftro- 

logues lui avoient dit fi pofitivement que le Ro 

fon frere mourroit ie année, que le Duc = 
es 
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4630. : 


[tr Lie dia 


{es confidens ne doutérent plus de la certitude 


de l'horofcope tiré, quand ils apprirent lextre- 


me maladie de Louïs à Lion. : =. : 

Le Cardinal bien informé de ce qui fetrame | 
contre lui, & defefperant du retabliffement de 
la fanté de fon maitre, choïfit Avignon pour le 
lieu de fa retraite, &t y envoie par avance fon 
argent & tout ce qu'il a de plus précieux. Il 


écrit encore au Prince de Condé; : demande {à 


protection, & lui propofé une efpece de ligue 
contre la Reine Mere leur commune ennemie, 
qui pretend gouverner encore plus abfolument 
fous Gafton, que durant le regne de Louis. 
Soitque Richelieu ne compte pas tout-à-fait fur 
Condé; foit qu’il craigne que:le feulappui d’un 
Prince peu eftimé &-qui ne futjamais £ faire 
aimer, ne fufhie pas, & qu'il juge à propos de 
s’aflurer encore d’un Seigneur puiffant, acre: 
dité, & maître dans un grand gouvernement; 
le Cardinal, dis-je, engage. S. Simon premier 
Ecuier du. Roi & fon favori, .à parler en faveur 
du Miniftre, & à infinuer à fa Majefté de re- 
commander inftamment au Duc de Montmo- 
renci, un homme que tant de genstanimez àle 
perdre perfécutent feulement par cequ’illatrop 
fidelement fervie. Louis protefte qu’il penfe à 
fauver Richelieu, & promet de tirer la parole 
de Montmorenci.. On appelle le Duc inconti- 
nent. Incapable de refifter aux tendres & pref- 
fantes inftances d’un Roi mourant, Montmo- 
renci protefte qu’il.-défendra le Cardinal contre 
tous ceux qui entreprendront de lui faire dumal, 
&t promet de le conduire feurement à Marfeil- 


le. La Vrilliere Secretaire d'Etat à la place 4 


d'Herbaut mort l’année précedente à Suze , A 
prend 
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prend foin de mettre des relais depuis. Lion juf- 1630. 
ques là; pour fauver inceflämment Richelieu, 
file Roi vient à mourir. Foible à fon ordinaire 
&c découragé dez qu'il voit fa fortune chance- 
lante, le Cardinal étoit couché fur fon lit, & 
pleuroit amérement, lors que le Duc de Mont- 
morenci fortant de la chambre du Roi vint of- 
frir genéreufement {à perfonne, fon gouverne- 
mént de Languedoc, & tout ce qui dépendoit 
de lui, Les proteitations d’un SCigneur qui ne 
promit jamais, dit-on, que ce qu'il vouloitre- 
ligieufement tenir, remirent l’efprit de Riche- 
lieu ;: que la caballe formée contre lui jettoitdans 
un grand defordre. 

Louis recouvra fa fanté, &les fraieurs de fon 12 fanté 
Miniftre ne fe difliperent pas fi tôt. Les Mé:- du Roife 
decins-n’avoient pas connu la véritable caufe de rétablit, 
la maladie. C’étoit un abcés dans le bas ventre. & ilre- 
Ï! creva heureufement lors qu’on defefperoit de tourne à 
la vie du Roï, &fe vuida. Dez le jour même, Paris. 
Louis fe porte beaucoup mieux. Sa fanté fe re. 
tablifant 2ffez vite, il prend la refolution de fe 
ire tranfporter en litiére à Roanne, de dé- 
cendrefur la:Loire, à Briare, & d'aller enfüuite 
à Paris. N onobitant les nouvelles preuves que Fournal 

‘Richelieu avoit des mauvaifes intentions de la de Baf. 
Reine Mere à fon égard, iltentaencore del’ap- fmpierre: 
pailer, & de gagner les Marillacs tout-puiffans Tom.[1. 

auprès d'elle. Il perfuade au Roi de donner une Memoires 
Raciérarion de dix mille écus au Maréchal, & #n0nimes 
de l’envoier en Italie au fecours de Cazal avec /#7 4s 

“un pouvoir! égal.à celui des Maréchaux de la É a 

‘Force & de Schomberg. Mais l’efprit de Marie PO pe 
de Médicis étoit trop aigri. Irritée de lingrati- Lune. 

-tude & de l’infidelité de fon ambitieux dome- Hifloire 
Y'7 ftique, 


1630. 
du Mini- 
ffere du 
Cardinal 
de Riche 
lieu. 
1630. 
Vittorio 
Sir: Me- 
norte re- 
condite. 
Tom.VIl. 
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ftique , elle vouloit abfolument Péloigner dés 
affaires, & le reduire à s’enallerà Rome, afñi- 
{ter aux chapelles &t aux congrégations avec les 
Cardinaux oififs. Les Marillacs infenfibles aux 
carefles & aux bons offices de Richelieu, con- 
tinuérent de travailler à fa ruine; foit que ce fût 
Le feul moien de fe rendre agreables à la Reine 
Mere; foit qu'ils fe flattaffent de partager en- 
treux ladminiftration du Roiaume après Péloi- 
onement du Cardinal. 

Ses affaires avoient fouvent changé de face 
durant le féjour de la Cour à Lion. I parut 
tantôt entiérement brouillé & tantôt en parfaite 
intelligence avec Marie de Médicis. Louis fe 
plaignit quelquefois à elle d'un Miniftre avancé 
à à follicitation: Et Marie de Médicis obligée 
d’avouér qu'ellé ne connoifloit pas’ alors le 
méchant cœur dé Richelieu, 1€ plaignoit à 
fon tour de ce que l'ingrat la faifoit plus fouf- 
frir qu'aucun autre, &r prioit le Roi de trou- 
ver bon qu'elle fe tirât de la tutelle d’un do- 
meftique arrogant. Louïs _avouoit ou feignoit 
d’avouer que les plaintes de fa mere étoier. 
juftes, & promettoit de renvoier le Cardinal. 
Il la prioit fulement de diffimuler jufques à 
ce que la guerre d'Italie fût terminée. Marie 
de Médicis qui croit maintenant la paix cons 
cluë, ou du moins fur le point d’être fignée 
x Ratisbone, renouvelle fes inftances, &c foms 
me fon fils d’acomplir une promefle tant de 
fois réiterée. Mais Louis dériandant ‘Encore 
du delai jufques à ce qu’on ait vü le ‘traité, & 
que lexecution en foit aflurée, la Reine Mere 
eft obligée de ceder à la nouvelle priere de 
Louis qui la conjure de faire bon re au 

CIE 
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Cardinal. Il Pattendoit à Roanne dans le def. 
fein de retourner à Paris avec elle, & detenter 
de fe remettre bien dans fon efprit durant le 
voiage. Un Auteur judicieux prétend qu’il y 
avoit de la collufion entre le Roi & fon Mini- 
ftre, & qu’ils convinrent avant leur départ de 
Lion de jouër la Reine Mere, & de léloigner 
elle même une feconde fois des affaires. La 

difgrace de cette Reine infortunée, & les de- 
lais continuels que Louïs demandoit quand elle 
le prefloit de chaflèr Richelieu, rendent cette 
conjecture aflez vraifemblable. : Cependant le 
Cardinal parut fi deconcerté après le nouvel 
éclat qui f fit à Paris au commencement 
du mois de Novembre, il fe cruttellement per- 
du fans reflource, il penfa fi ferieufement à 
retirer au Havre de Grace, que je penche plus à 
croire que Louis & Richelieu n’agifloient pas 
de concert. La difgrace foudaine de Marie de 
Médicis, & la continuation imprévuë de la fa- 
veur du Cardinal, furent un effet dela foibleffe 
. & de la timidité d’un Prince qui fe défioit de 
{es plus in parens, & qui ne fe croioit pas 
capable de {Outenir fans le fecours de fon Mini- 
ftre le poids des affaires du dehors, ni de diffi- 
per les fréquentes factions qui fe formoient au 
dedans, felon que Richelieu le lui faifoitacroire 
depuis long-temps, contre fonautorité, & mé- 
mes contre fa perfonne. 
Avant que la Cour partit de Lion, Louïs & 


France qui commandoient en Italie, de mar- 


1630. 


Négo: 
le Cardinal envoiérent ordre aux Maréchaux de ci 


ationé 


fur les 


cher inceffamment au fecours de Cazal. La affaires 
trêve expiroit le 5. Octobre, & par le même d'Italie: 


traité, la citadelle devoit être renduë au Mar- 
, quis 
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630. quis de Sainte-Croix Genéral de Parmée Efpa- 
gnole depuis la mort de Spinola; en cas que la 
place ne fût pas fecouruë avant l’onziéme No- 
vembre. Richelieu favoit bien ce que Leon 
Brulart & le P. Jofeph négocioient à Ratisbone 
avec les Miniftres de l'Empereur. Mais le Car- 
dinal delivré deformais des fraieurs que la mala- 
die du Roi lui avoit caufées, ne prétendoit pas 
exécuter un traité conclu à la hâte & par com- 
Hifoire Plaifance pour Marie de Medicis, quepluleurs 
du Marè- raifons contraires à la fortune du Miniftre qu’el- 
chal de le vouloit perdre, foit que le Roimourüt, foit . 
Toiras. qu'il revint en bonne fanté, portoient à finir 
L. Il.  inceffamment la guerred’Italie. C’eft pourquoi 
Pts Richelieu écrivit à Schomberg fon confident , 
ra NE & l’un des trois Maréchaux de France envoiez 
curin, Cnitalie, & chargé du plein pouvoir defa Ma- 
7. I.  jeftés pour traiter en cas de befoin avecle Duc ” 
chap. 2. de Savoie, & avec les Genéraux del Empereur 
Mercure & du Roi d’Efpagne, de m’avoir aucun égard 
François. à ce qui fe concluroit à Ratisbone, &defauver 
1630+  l’honneur des armes de France, en fecourant la 
Nanf Hi- Cirdelle de Cazal ; quand mêmes il faudroit 
f se Fe- donner une bataille, ou attaquer les ennemis 

L. pi. dans leurs lignes. FAIR 3) 

1630. L’exécution du projet étoit difficile & péril- 
Vittorio leufe. On devoit traverfer vingt-cinq ou trente 
SiriMe- lieuës dans le païs ennemi fans avoir des places 
morie re- à foi, ni une rétraite affurée, & combattre les 
condite.  ]mperiaux & les Efpagnols dans les poitesavan- 
Tom. VIT. taseux qu’ils occuperoient, afin de difputer le 
1e hA paffage aux François. Il étoit encore à craindre 
ne que l'ennemi bien retranché: devant Cazal ne 
_pût être forcé par des troupes fatiguées d’une 
longue marche & incommodées dela difette des 
vivres. 
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 vivrés. On ne voioit pas même comment on 
€n trouveroit aflez pour la fubfftance des Fran- 

Gois avant leur arivée dans le Monferrat, du- 

rant leur féjour aux environs de Cazal, & au 

retour de Fexpedition. Enfin après avoir deli- 
vré la place, 1l étoit neceflaire de la munir pour 

un an. Et quelle apparence d’amaffer tant de 

“vivres & de provilions dans un petit païs entié- 
rement ruiné? Tout autre que Richelieu ef- 

fraié de ces difficultez prefqu’infurmontables, 
auroit accepté le traité de Ratisbone, & fe {e- 
roit tiré d’intrigue le moins mal qu’il auroit été 
poflible. Mais ce n’étoit pas l'humeur du Car- 

dinal. Auffi courageux & hardi dans les affaires 
d'Etat les plus embaraflèntes, que timide &in- 
certain dans la mauvaife fituation des fiennes en 

particulier, il fait ordonner aux Maréchaux de 
la Force, deSchomberg, & de Marillac de ha- 

Zarder tout pour fecourir Cazal, & avertit le 

fecond de chicaner fur Pexecution du traité de 
Ratisbone, que le Roirefuferoit deratifier. Ou- 
tre que la continuation de la guerre étoit avan- 

tageufe au Cardinal, il ne vouloit pas s’expofer 

au reproche que fes ennemis lui auroient fait, 

que le Roï fe tiroit par un traité peu honorable 

d’une affaire éntreprife mal à propos à l’inftiga- 

tion. de fon Miniftre. Une chofe donnoit peut- 

être du courage au penctrant &delié Richelieu. 

Victor Amedée & le Comte Collalte Genéral 

de l'Empereur wétoient pas fachez que Cazal 

fût fecouru, & que les Efpagnolsfetrouvañent 

dans la neceñité de confentir à la paix. Victor 

Amedée fouhaitoit avec la derniére impatience 

de rentrer au plütôt en pofleflion des villes & 

de la grande étendue de pais que Louïs lui re- 

tenoit. 


1630: 
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60. tenoit. D'un autre côté, Ferdinand inquiet des 
” progrès du Roi de Suéde, vouloit rappeller fes 
troupes d'Italie & finir l'affaire de Mantoue. Le 
Cardinal qui connoit la difpolition de l'Empe- 
reur & du Duc de Savoie, £ flatte que le fe- 
cours de Cazal en fera moinsdifale, &r quele 
Marquis de Sainte-Croix auffi timide & auffi mal 
habile que Spinola fon predecefleur étoit coura- 
geux & experimenté, ne s’engagera pas volon- 
tiers dans un combat, à moins qu'il ne fe voie 
bien fecondé par les Impériaux &c parle Ducde 
Savoie, l 
L’efpérance de Richelieu ne fut pas trompée. 
N’eft-il point redevable en partie du bon fuccés 
de fes defleins aux foupleffes & à la patience de 
Mazarin qui s’étoit entiérement dévoué à la 
France? Le GentilhommeR omain fe donna de 
grans mouvemens durant la fufpenfion d'armes 
pour menager la paix. Îl fit divers voiages à la 
Cour de Savoie, aux quartiers des Genéraux de 
l'Empereur & du Roi d’Efpagne, &c à ceux des 
Maréchaux de France. Maïs toutesles peinesde 
Mazarin furent inutiles. Il avoit promis de met- » 
tre entre les mains de Schomberg une lettre de 
Victor Amedée à la Ducheffe fon époufe, par 
laquelle ce Prince s’engageroit à renoncer au» 
parti Efpagnol & à fe declarer en faveur de la 
France, fi la Cour de Madrid refufoit de s’a- 
commoder à des conditions raifonnables. Le 
Maréchal aiant fommé Mazarin de tirer du Sa- 
voiard cette parole par écrit, le Duc ne voulut 
point promettre d’embrafler le parti de la Fran- 
ce, à moins que fa Majefté Très-Chrétienne ne 
promît folennellement de reftituer, dez qu'il{e, 
tourneroit du côté dela France, tout ce qu'elle: 
| : avoit! 
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avoit pris en Piémont & ailleurs. La condition 
fut rejettée par le Maréchal de Schomberg. Il 
crut que l'honneur ne permettoit pas à Louïs de 
rendre tout à Victor Amedée, pendant que le 
Duc de Mantouë en faveur duquel le Roiavoit 
pris les armes, demeureroit dépouillé de fes E- 
tats. Schomberg craignoit encore qu'il ny 
eût dans cette demande, quelqu’artifice du Sa- 
voiard & des Efpagnols. On ne favoit s'ils ne 
cherchoient point à s’aflüurer par un traité, la 
reftitution de la Savoie & de plufeurs villes 
qu'ils ne pouroient ravoir qu'après une longue 

 & ruineule guerre. 

Mazarin vint dire enfuite au Maréchal que 
Leon Brulart Ambaffadeur de Louïs à la Diéte 
de Ratisbone, y négocioit une paix genérale, 
& acordoit des conditions fi avantageufes à 
l'Empereur, que fon Generalne croioit pas de- 
formais devoir traiter d’une affaire, dont la 
conciufon étoit déja fort avancée fous les yeux 
de fa Majeité Imperiale, à moins que Schom- 
berg ne convint de tous les articles déja.pafñlez 
par le Miniftre de France à Ratisbone; qu’un 
d’eux portoit qne Louïs n’afifteroir directe- 
ment, ni indirectement ceux qui feroient dé- 
clarez ennemis de Ferdinand où de Empire; 
enfin que le point de la demolition de la citadel- 
le de Cazal fe trouvoit prefqu’entiérement acor- 
dé, & qu’on ne doutoit point que Brulart ne la 
fignât. La premiere de ces conditions, repartit 
Schombers, #e paroit fi contraire à l'honneur 
 @> à la réputation du Roi mon maître, que je 
ne puis me perfuader que l'Ambafladeur de [a 
 Majefié à Ratisbone l'accepte. Pour moi, je ne 
f&nerai jamais un pareil article. Mazarin paroit 


pour 


1639, 


1630. 
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pour la troifiéme fois, & propofe de la part du 
Comte Collalte un traité conforme à celui qui 
eft {ur le tapis à Ratisbone. Oz confentira > 
Monfieur; dit l'Italien au Maréchal, gue le con- 
dition qui vous choque foit nulle, en cas que M. 
de Leon ne l'ait pas veritablement acordée. 
Schomberg perfifte dans fon refas, & prend 
avec fes deux collegues les mefures néceilaires 
pour fecourir au plütôt la citadelle de Cazal. 
Le Duc de Savoie, Collalte, & IViazarin 
n’étoient gueres plus contens que les Genéraux 
François de la négociation de Ratisbone.  Vi- 
étor Amedée eût bien voulu {e rendre média- 
teur & comme arbitre d’unaccordentre les trois 
premiéres Puiffances del’Europe. Collalteavoit 
du chagrin de ce que fon plein pouvoir’ de né- 
gocier & de conclure la paix devenoit inutile 
par le traité commencé à Ratisbone. Enfin, 
l’ambitieux Mazarin qui fe flatoit d’avancer fa 
fortune à la Cour de Rome en accommodant 
au gré du Pape une affaire qui troubloitlerepos 
de l'Italie, & dont les fuites étoient fort à crain- 
dre, Mazarin, dis-je, déploroit tant de peines 
perduës, & fes cfpérances inopinément renver- 
fées. Tout le monde confpiroit prefqu’égale- 
ment en Italie à laifer là le traité de Ratisbone , 
& à en conclure un autre: conjoncture dont le 
Maréchal de Schomberg fe fervit habilement 
pour venir à fon but. Mazarin voiant que non- 
obftant l'accord quifenegocieen Allemagne, les 
François fe preparent férieufement à fecourir 
Cazal, reprend courage, & ne defefpere plus 
tant de fe faire un mérite à la Cour de Rome, 
& même à celle de France, où il cherche à. 
s'intriguer. Le voici derechef en campagne. il 
vient 
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vient propoler au Maréchal de Schomberg une 
prorogation de la tréve, afix que le Marquis de 
Sainte-Croix, dit l'Italien, ait le remps de rece- 
voir les pouvoirs qu’il attend de Madrid. Les 
Genéraux de France rejettent la propoftion. 
Elle leur paroït un artifice des Efpagnols qui 
cherchent à gagner dutemps, pour ramafer des 
troupes de tous côtez, & fe mettre en état de 
repoufler les François quand ils s’avancerontau 
fecours de Cazal. Victor Amedée fit alors une 
chofe qui plut à Schomberg & à fes collégues; 
foit que le Duc eût intention de rendre l’exécu- 
tion de leur entreprife plus faciles foit qu’il pen- 
sât feulement à fa proprefeureté. Le Marquisde 
Sainte-Croix lui avoit demandé une partie de fes 
troupes pour difputer l’entrée du Monferrataux 
François. Le Savoiard s’excufa fur ce qu'il ne 
pouvoit laifier fes places dégarnies & expoiées 
aux infultes des François. Sainte-Croix choqué 
du refus de Viétor Amedée rappelle quatre ou 
cinq mulle hommes des troupes du Roi d’'Ef 
pagne envoiez pour la défenfe du Piémont at- 
taqué par les François. Le Duc de Savoierefu- 
fe aflez long -temps les regimens qu’on iui de- 
mande, & trouve fortétrange que les Efpagnols 
_entêtez d’avoir Cazal à quelque prix que cefoit, 
ne fe foucient pas de laifier le Piémont ouvert & 
expofé aux courfes des François, pourvû que 
honneur des armes du Roi Catholique engagé 
à la prife de la citadelle de Cazal, foit fauvé. 

‘Chriftine Duchefe de Savoie empreflée de 
racommoder fon époux & fon frere, fe {ervoit 
des dégouts que les Efpagnols donnoient à Vi- 
étor Amedée, afin de le porter à {e tourner du 
côté de la France. Il paroifloit difpoié à faire la 

k dé- 


1630. 
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3630. démarche, pourvû que Louis confentit à une 
; prorogation de la trêve, & à une neutralité du 
Savoiard pour quelque temps. 1//eroit albon- 
nête, difoit-il, g#”après les engagimens du jen 
Duc mon pere @>* les miens avec l'Empereur de 
le Roi d'Efpagne, j'allaffe me déclarer teut d'u 
coup contr'eux en faveur de la France. On n’au- 
rarienèà me reprocher, fi après une longue [ufben- 
fon d'armes @ une neutralité obrenué, afin de 
donner aux Imperiaux G* aux Efpagnols le temps 
de négocier la paix , j’abandonne le parti de ceux 
qui la rejetteront trop opiniatrément ; pour 776 
ranger du côté de ceux qui voudront bien la faire 
à des conditions raifémables. Te confins que le 
Roi Très-Chrétien garde comme en dépot tout ce 
qu'il a pris dans mes Etaïs, guiques à ce que 
PEmpereur @+ le Roi d'Efpagne aient remis le 
Duc de Mantouëé en poffeflion de [on bien. Cepez- 
dant je fournirai des vivres à l'armée de France , 
Gr facilitera fon paf]age dans le Monferrat au- 
tant qu'il me fera poffible. Les Generaux de 
Louïs ne voulurent point accepter ces offres 
qu'Emery Intendant de leur armée faifoit de la 
part de Victor Amedée, auquel ils Pavoient en- 
voié à la fllicitation de la Ducheffe de Savoie. 
Toûjours en garde contre les artifices des Efpa- : 
gnols, Schomberg & fes collégues craignoient 
que la prorogation de la tréve ne donnût le 
temps aux ennemis de fe fortifier encore plus de- 
vant Cazal. La neutralité du Savoiard ne s’a- 
commodoit point aux interêts du Roi. Il étoit 
plus avantagenx à la France que le Duc de-. 
meurât dans le parti Imperial & Efpagnol. Sa 
neutralité le difpenfoit de veiller fi fort à lacon- ! 
fervation de ce qui lui reftoit en Piémont. 1% 
sp+ eut: 


| 
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eût pu faire pafler des troupes dans l’armée du 
Marquis de Sainte-Croix devant Cazal: Aulieu 
que la guerre fubfftant toüjours entre la France 
& la Savoie, il falloit que Victor Amedée de- 
meurt fur fes gardes, & qu’il retint toutes fes 
troupes auprès de lui, de peur que les François 
déchus de lPefpérance de fauver Cazal, ne fe 
dédommageafient de cette perte par la prife des 
meilleures places du Piémont. 

Voila pourquoi Schomberg & fes collégues 
refuférent conftamment la neutralité à Victor 
Amedée. On lui offrit la reftitution de la Sa- 
voie, du Marquifat de Saluces, & de tour ce 
qu’on lui avoit pris, excepté Suze, Pignerol, 
Veillane & Briqueras, pourvü qu’il fe déclarât 
fur l’heure en faveur de la France. Lerefus que 
le Duc fit d’une condition fi avantageufe, con- 
firma les Genéraux de France dans leur pentée, 
que ce Prince ne penfoit qu’à les furprendre & 
à ervir les Efpagnols. Ils ne connoifloient pas 
bien fes veritables fentimens; dit-on. Ennuiéde 
voir la plus grande partie de fes Etats entre les 
mains du Roi de France, Victor Amedée vou- 
loit fincérement fe racommoder avec lui. Mais 
il ne pouvoit fe refoudre à rompre tout d’un 
coup & fans un prétexte honnète avec l'Empe- 
reur & le Roi d'Efpagne. Dans cet embaras, 
le Duc de Savoie prit le parti de laifer faire les 
François fans traiter avec eux, & de fauver les 
| apparences avec les Efpagnols. 8: Caza/ ef} [e- 
couru, difoit-il, la paix eft irfailliblement con- 
cluë. Er fi les Frarçois ont du defavantage, il 
me fera facile de les charger encore dans leur re- 
traite avec mes troupes fraîches, @> de les chaf- 
fer du moins de tout ce qu'ils occupent dans le 

1 Pié- 
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1630. Piémont. Tout bien confideré, le Savoiaad ne 


& 


pouvoit mieux faire. Il gardoit une efpéce de W 


neutralité ; & fe tenoit en état de profiter de tout 
en s’acommodant avec le victorieux. : 
L'armée Après tant d’allées & de venués inutiles pour 
de Fran- Ja negociation de la paix, Parmée de France 
cecom- compofée de vingt mille hommes de pied & de 
mandée trois mille chevaux, commence enfin de mar- 
par troiS Cher fous la conduite des Maréchaux de le For- 
pate de > de Schomberg ; & de Marillac. Ils étoient 
France (Our à tour à l'avant-garde, au corps de bataille 
marche © à l’arriére-garde.. Celui des trois qui fe trou- 
au fe. voit au corps de bataille, commandoit ce jour- 
coursde là en chef. T'avanes Maréchal de camp eut or- 
Cazal. dre de demeurer en Piémont avec huit mille 
hommes de pied & cinq cens chevaux, de te- 
nir le Duc de Savoie en échec, & de l'empé- 
cher d’harceler l’armée durant fa marche. On 
part du rerdez-vous genéral à Scarnañx le 17. 
Bernard Qobre & on arive aux environs de Raconis , 
Hifloire  enfuite à Somerive, à Cerizolle, enfin à Cau- 
de Louis Cle, où les foldats eurent quelques jours de re- 
XII: pos. Ce fut là que S. Eftiennebeaufrére du Ca- 
pucin Jofeph, apporta le traité conclu à Ratis- 
di Maré. bone.  Schomberg qui a {es inftfuctions fecre- 
chalde tes, le lit avec attention, & déclare à Maza- 
Toiras, tin, à l'Ambaffadeur de Venife & à un Mini- 
L. 11.  ftre du Duc de Mantoué qui fe trouvoient au- 
Hifloire près du Maréchal, qu’il ne croit pas devoir dé- 
du Carili- ferer à un traité qui lui paroit captieux, &x que 
La #4 lP Ambaffadeur du Roi n’a pu figner que par une 
LE 
chap. 2. : \ 
Memoires donnera dans fix femaines l'inveftiture 4 AM 


du Maré- le Duc de Mantoué, @° que Ja Majefié Im 


périale » 


grande furprife. Le fixiéme @ le neuviéme arti- 4 
‘cles, dit Schomberg , portent que l'Empereur 
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périale & le Roi Catholique retireront quinze 1610: 
jours après leurs troupes du Monferrat. Voila chai du 
donc l'armée du Roi obligée d'être encore deux Plef]y, de 
mois en Italie @ d'attendre que les Efpagnois Ponts, 
"fortent de Cazal. Qui nous répondra que durant de Pay- 
ce tersps-là , elle ne Je ruinera point par la pefte, Pos 
par la difette des vivres, @ par la defertion des es 
foldats? Te trouve encore qu'aucun Minifire du :6:0. ; 
Roi d'Efpagne n'a figné le traité. L'Empereur Nuni Hi- 
promet feulement de le faire ratifier par fa Ma- florix Ve= 
iefté Catholique. Cela me paroi Jufpett. eneta. 
crains que les Efpagnols n'aieut voulu Je referver LIT. 
un prétexte de rejetter le traité, en cas qu’il ne 1630. 
les acommode pas. Ces confidérations m'empéchent Age 
d'avoir égard à un acommodement fi coufraire ere FR 
aux interêts du Roi, @ que fa Majefié ne peut it, 
rcepter avec honneur. on PTT 
Les Maréchaux de la Force & de Marillac pag. 263. 
perfuadez que Schomberg à trop d’expérience 204. géc. 
& d’habileté pour fe rendre garant d’une entre- 
prife fort périlleufe, & pour rompre un traité 
 folennel fans aucun ordre précedent, ou du 
à moins fans être bien afluré de la difpofñition du 
- Roi & de fon Miniftre, louënt la genereufere- 
 flution de leur confrere & deférent à fon fenti- 
ment. Marillac creature & confident de Marie 
de Médicis; voioit qu’elle trouveroit fon comp- 
te à cette affaire, foit que le projet de Schom- 
berg reüfsit, ou non. Si Cazal eff fecouru , di- 
{oit-il en lui même, les Efpagnols confentiron£ 
» À ume paix encore plus avantageufe à la France: 
Et le Roi delivré de toutes fes apprehenfions , ne 
poura plus fe difpenfèr de tenir [a parole, de chaf- 
fer Richelieu, dez que la guerre d'Italie fera ter- 
minée. Que filentreprife échoué, tout retomber a 
Tom. VI. P. II. Z fur 
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1630. fur le Cardinal qui aura empéché l'exécution du 
traité de Ratisbone. Nouveau fujet à la Reine 
Mere de fe plaindre du Minifire @* d'achever de 
Le perdre dans l'efrit du Roi. Mazarin preffant a- 
lors les Genéraux de France d’exécuter du moins 
l’article qui ordonnoit la ceffation de tout acte 
d’hoftilité de part & d'autre, & remontrant 
qu’on trouveroit bientôt des “expédiens qui lé- 
veroient les difficultez du Maréchal deSchom- 
bers, on répondit que files Efpagnols vouloient 
fortir de la ville & du chateau de Cazal, & fe 
retirer du Monferrat, les François abandonne- 
roient la citadelle de Cazal, & confentiroient 
que le Duc.de Maïenne fecond fils de Charles 
Duc de Mantouë, fût feul maître des places & 
de tout le Monferrat, dont fon pere l’avoit de- 
claré Gouverneur. | 
Mazarin va rapporter au Comte Collalte &c 
au Marquis de Sainte-Croix la refolution des trois 
Maréchaux & la propofition qu’ils lui ont faite. 
Les Generaux de l'Empereur & du Roi d’Efpa- 
gne demeurent quelque temps fans donner leur 
réponfe; & l’armée Françoife continue fa mar= 
che vers Cazel. Mazarin revient à Schomberg 
dans un endroit nommé /4 Rocca , & déclare de 
la part de Collalte & de Sainte-Croix, quePEm- 
pereur & fa Majefté Catholique penfent fi peu 
à s'approprier Cazal, que leurs Genéraux of- 
frent que la citadelle foitincontinent pourvuë de 
vivres & de provifons pour un an entier. 7e 
ne voi pas ; ajouta le Gentilhomme Romain, que 
vous deviez refuferuneoffre favantageule. Sup- 
pofons que vous aiez forcé les Efpagnols dans leurs 
retranchemens @ fecouru Cazal: votre armée 
peut-elle [ubffter dans le Monferrat jufques à ce 
772 


La 
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que vous aiez amal[é les vivres @ les provifions 
neceffaires à la garnifon de la place pour un an? 
Il ne tient qu'a vous d'obtenir cela fans violer le 
traité de Ratisbone; demarche dont les fuites [e. 
rent peut-être facheufes. Schomberg & fes col- 
legues jugérent que la venuë de Mazarin avec 
cette nouvelle propolition étoit une preuve que 
les Efpagnols effraiez de la marche de l’armée 
Françoïfe, vouloient éviter de fe battre. Sans 
faire attention à ce que Mazarin dit de la bonté 
des retranchemens des Efpagnols & de la diff- 
culté de les y forcer, les trois Maréchaux per- 
fuadez que le Marquis de Sainte-Croix intimidé 
acordera quelque chofe de plus avantageux, per- 
fiftent dans la refolution d'avancer. 

Viétor Amedée voiant la fermeté des Gené- 
raux de Parmée de France, leurenvoia dire que 
{on Altefle, ne prenant aucune part à la manié- 
re dont certains articles du traité de Ratisbone 
touchant Cazal & l’inveftiture promife au Duc 
de Mantoue, feront exécutez , elle fe croit 
parfaitement racommodée avec le Roi Très- 

Chrétien par le même traité, dont les articles 

qui regardent le demélé de la Maifon de Sa- 
voie avec la Couronne de France, fe trou- 

vent également acceptez de part & d’autre. 

C’eft pourquoi Victor Amedée demandoit que 

les trois Maréchaux ordonnaffent à Tavanes de 

ne plus faire aucun acte d’hoftilité en Piémont. 

Cela fur accordé fans difficulté. . Je ne fai f 
Schomberg & fes collegues ne s’en repenti- 

rent pas bientôt après. Des: lettres intercep- 

tées & certains mouvemens des troupes Sa- 

voiardes découvrirent que lartificieux Victor 
Amedée cherchoit à être le fpectateur du 
| 22 fuc- 
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fuccès de lentreprife des François, qu’illesme- 
nageroit en cas qu’ils euflent de l’avantage, & 
qu’il feroit le premier à les charger danse defor- 
dre d’une retraite, files Efpagnols devenoient 
fupérieurs: 

On connut encore par les mêmes lettres que 
les Miniftres du Roi Catholique avoient eu la 
précaution de faire drefler certains articles du 
traité de Ratisbone de telle maniére, que les 
Efpagnols aiant la liberté de garder encore deux 
mois la ville & le chateau de Cazal, l’armée 
Françoife en Italie püût fe diffiper, &cque Louis 


fe trouvant hors d'état de fecourir la citadelle de 


Cazal reduite à la derniéreextremité, ilfütobli- 
gé de confentir à la démolition de cette place. 
Les Genéraux de France apprirent enfin que 
l'Empereur attentif à tirer quelque profit de la 
guerre de Mantouë, prétendoit garder les paf- 
fages qu’il avoit occupez chez les Grifons, &t 
que dans cette vu£ fa Majefté Imperiale pro- 
mettoit feulement de les rendre après que les 
François feroient hors de l'Italie. T'out celafer- 
vit à juftifier la refolution prife par le Maréchal 
de Schomberg, de n’avoir aucun égard à cer- 
tains articles captieux d’un traité fait exprès 
pour furprendre Louïs & fes alliez. L’armée 
de France pourfuit fa marche & arive à la 
vuë de Cazal. Mazarin paroit incontinent & 
vient dire que les Imperiaux & les Efpagnols 
refufent abfolument d’accepter les conditions 
propofées par les François. Cependant, ajou- 
tetil, f Mrs. les Maréchaux veulent bien [e 
relacher, > offrir quelque chofe de plus fuppor- 
table, je ne defefpere pas d'obtenir le confente- 
ment d's Genéraux de l Empereur G* du Roid’Ef- 

pagnel 
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pague. L’Italien fe met à reprefenter lamaniére 1630, 
avantageufe dont Sainte-Croix s’eft retranché, 

& l'impoffibilité prefque abfolue de le forcer. 
Schomberg & fes collesues plus convaincus de 

la timidité des Efpagnols & de leur envie d’évi- 

ter le combat, demeurent froids & infenfibles 

aux vives remontrances de Mazarin. Monfieur ; 

lui dit-on d’un air plein de confiance, 57 eff 
maintenant queftior de [e battre G* non pas 

de négocier. Nous fommes venus trop avant. La 
citadelle de Cazal fera [ecourué malgré les Ef- 
pagnols. On y fera entrer des vivres @ des pro- 

vifions par deffus leurs mouffache:. L’Italien con- 

fidére l’état de l’armée Françoile & court à Chi- 

vas où étoit le Comte Collalte dans le deflein 
d’exhorter le Genéral de l'Empereur à faire en 

forte que le Marquis de Sainte-Croix accep- 

tât les conditions offertes par les Maréchaux 

de France. 

Collalte avoit refufé jufques alors d’envoier Mazarin 
du renfort aux Efpagnols, qui prefloient la ci- arrête 
tadelle de Cazal depuis la fin delatréve. Ilvou- les ar- 
Joit tenir les chofes dans un certain équilibre, mées de 
& obliger le Marquis de Sainte-Croix à faire la France 
paix, afin que les troupes Impériales puffent re- PRE 
tourner au plütôt en Allemagne, fervir contre Se “ \ 
le Roi deSuéde. Mais voiant queles Maréchaux {. bare 
de France rejettoient le traité de Ratisbone avec tre, 
une extrême hauteur, -& s’avançoient à la tête 
d’une bonne armée, dans ia refolution de com- 
battre les Efpagnols, Collalte ne crut pas devoir Bernard 
fouffiir que les François fupérieurs fiffent de- Hifloire 
formais la loi à l'Empereur & au Roi Catholi- 4 Louis 
que. Il vient donc à Chivas, &cenvoie Galas& Fetes 
Picolomini avec une bep partie des troupes 7}; R 
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1630. Impériales au fecours du Marquis de Sainte- 
dx Maré- Croix. Mazarin tâcha de perfuader au Genéral 
chal de de PEmpereur, d’engager les Efpagnols à rece- 
Toiras. voir l’offie que les François faifoient d’abandon- 
L. 11. ner la citadelle de Cazal entre les mains du Duc 
FRA de Maienne & de fe retirer à Pignerol & à Su- 
sal ma. Z<> pourvü que les Efpagnols fortiffent de la 
zarin, Ville & du chateau de Cazal, de Pondeftureë 
L. I. de toutes les autres places qu’ilsoccupoient dans 
chap.2. le Monferrat. Mais Collalte répondit qu’il ne 
Memoires con{eilleroit jamais aux Officiers du Roi Catho- 
d# Maré- lique de confentir à une fi grande indignité. Tour 
chal di ce que je puis faire honnétement , ajouta-t’il, c’eff 
Pl}; de Je ne rien dire, @ de laifler à M. le Marquis de 
DORE O Sainte-Croix qui commande > qui voit les cho- 
“eu , La liberté de prendre le parti qu'il ju- 
figur. Jes de près, la liberté de prendre le parti qu'il ju 
srercure Scra le plus avantageux aux interêts du Roi Jor 
François, aitre, Mazarin va de Chivas au camp Efpa- 
1630. gnol, & trouve le Genéral & fes deux premiers 
Nan Officiers Don Philippe Spinola & le Duc de 
Hyoris Lerme, determinez à naccepter aucun parti 


Fe qui donne trop d’avantage aux François. 
: 6 j 1 Us s’étoient cependant avancez encore plus 
AE h près de Cazal: Et T'oiras avoit donné le fignal 


Siri Me. IMarqué afin d’avertir les Maréchaux de France 
morie Que la garnifon de la citadelle fe difpofoit à 
recondite. fondre fur les ennemis pendant que l’armée at- 
Tom, VII.taqueroit leurs retranchemens. T'oiras préten- 
pag. 268. doit Les incommoder pat le canon dela citadelle 
269.270. qui tireroit fans cefle, fortir avec deux cens cin- 
Ge. quante chevaux & cinq cens fantaflins, & aller 
du côté qu’il jugeroit le plus avantageux. Dez 

que le fignal de Toiras eut paru, les troupes 
Françoifes marcherent divifées en trois corps. 

La Force étoit à l'aile droite, Marillac àla he 

‘ENC » 
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che, & Schomberg qui commandoit en chef 
ce jour-à 26. Oétobre, au corps de bataille. 
Compagnons, dit-il aux Officiers de l’armée af- 
femblez par fon ordre, voici la plus importante 
€ la plus glorieufe occafion que nous aïous vuë. 
L'ardeur @* le courage d'un fi grand nombre de 
bons foldats à qui le Roi à confié l'honneur de [es 
armes, m'en font efpérer une bonne iffué. Les 
ennemis étonuez branlent déja » @* tremblent 
avant le combat. Vous avez été jufques à pre- 
[ent de braves gens; il faut aujourd’hui vous Jur- 
paller vous mêmes. Le peril @ la mort font pour 
ceux qui les craignent. On eff à demi victorieux 
quand on les affronte avec intiépidité. Nous a- 
vons l’armée Efpagnole en tête, € la Savoiarde 
en queuê, felon toutes les apparences. Ileffque- 
fHo# de vaincre ou de mourir en gens d'honneur. 
Fe pardonne dez à prefent à celui qui me percera 
de fon épée, s’ilme voit faire ne ation lache, 
Mais je n'épargnerai pas aulfi celui qui tournera 
la tête pour fuir.  Marchons fans rien craindre. 
Fe promets à tous ceux qui fe figraleront pour le 
férvice du Roi de faire valoir leurs belles attions 
auprès de Ja Magefté, @* de leur procurer la re- 

compene duë à leur bravoure. 

Mazarin étoit encore venu rapporter à Schom- 
berg quelque chofe de plus qu’il avoit tiré des 
Efpagnols avec une peineextréme, Maisle Ma- 
réchal toûjours plus inflexible, à mefure queles 
ennemis donnoient des marques de leur emba- 
ras & de leur timidité, ne voulut rien relâcher 
de fa premiére propolition. Le Gentilhomme 
Romain eut beau reprefenter que les Efpagnols 
determinez au combat, attendoient l’ennemi 
dans leurs retranchemens; fonéloquencu nefer- 

| Z 4 vit 


1630. 


x6: 


8 À 


sn HISTOIRE DE 


vit qu’à redoubler lardeur des François animez 
par l’exhortation de leur Genéral. Chagrin d’a- 
voir pris inutilement de fi grandes peines, Ma- 
Zaria retourne au camp des Efpagnols, entre 

dans une profonde réverie, & cherche encore 
à faire un dernier effort auprès. du Marquis de 
Sainte-Croix. Quelques uns des gardes de ce 
Genéral qui s’avançoient afin de reconnoitre 
Pennemi, prenent Mazarin pour un François, 
& quelqu’un de la troupe décharge fon mouf- 
quet fur lui. On le manqua par bonheur. L’I- 
talien enveloppé dans fon manteau f fait con- 
noitre,  & les Efpagnols lui demandent pardon. 
Mazarin entre dans leur camp, & reprefente 
vivement à Sainte-Croix, à Galas, à Don Phi- 
lippe Spinola & au Duc de Lerme, que les 
François s’approchent des retranchemens dans 
la refolution decombattre, & prie ces Meffieurs 
de confidérer, s’il eft de linterêt du Roi Ca- 
tholique de hazarder une bataille, dont la perte 
fera infailliblement fuivie de celle du Duché de 
Milan. Ÿe me fowmviens, ajouta-til, d’avoir en- 
endu dire à feu M. le Marquis Spinola qu’il fe- 
roi toñjours poltron contre les François en Italie, 
gufques à ce qu’ils pulfent y perdre un aulfi bon 
morceau que le Milanois. Mazarin exaggére en- 
{uire la force & la brave refolution de l’armée 
Françoife, 11 montre adroitement au Marquis 
de Sainte-Croix & aux autres lesendroits foibles 
de leurs retranchemens qu’il n’eft pas trop dif- 
cile de forcer. Les Efpagnols fe rendent enfin. 
Ils acceptent la propofñtion des Maréchaux de 
France, @& demandent feulement quela ville & 
le château de Cazal, Pondefture, & les autres 


places du Monferrat, ne foient pas remiles au 
Duc 
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Duc de Maïenne, mais à un Commiflaire Im- 
périal qui n’entrera dans Cazalqu’avecfontrain 
ordinaire, & qui n'aura point d’autre pouvoir 
dans la ville, que celui de donner le mot à la 
garnifon. Mazarin tout joieux d’avoir obtenu 
des conditions dont les François doivent être 
contens, inonte fur un bon cheval que Picolo- 
mini lui donne, & acourt au devant des Fran- 
çois prêts à commencer l'attaque desretranche- 
mens. 

Dans le temps même que Schomberg ren- 
voia le Miniitre du Pape fans aucune réponfe, 
il fit marcher les enfans perdus & ordonna que 
l’armée fuivit. Quand elle fut à demi-portée 
du canon, la priere fe fit felon la coutume, & 
chacun attendit dans un profond filence le fi- 
gnal pour charger les ennemis. Le coup de ca- 
non fe tie, & les François s’avancent jufques 
aux retranchemens des Efpagnols. Le Maréchal 
de Marillac attaquoit déja, & les autres £ pré- 
paroient à donner chacun de leurcôté, lorsque 
Mazarin parut tenant à la main une feuille de 
papier blanc qu’il faifoit voltiger: .4/te, crioit- 
il de toute fa force; arrête, paix, paix. Les 
foldats François qui ne demandent que le com- 
bat, fe mettent à lui répondre d’un air mena- 
çant; point de paix, point de Mazarin. Quel- 
ques uns des plus ardens lui tirent des moufque- 
tades, afin de Pobliger à s’en retourner fur fes 
pas. Les Genéraux eurent peine à les retenir , 
& à donner au Miniftre du Pape le moien de 
s'approcher feurement. Ezfz, dit-ilaux Maré- 
chaux de France, jai trouvé parmi les Efha- 
gols des efprits railonnables & modérez, qui 
ont fais confentir les autres à ce que vous deman- 
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dez. On fortira de la ville @+ du chäteau de Ca- 
zal, de Pondefture, de Nice de la Paille de 
toutes les autres places du Monferrat. Mais il 
faut auffi que vous trouviez bon que l'autorité de 
l'Empereur foit Jauvée du moins en apparence. 
Les Efpagnols propofent qu’au lieu de rendre ces 
places au Duc de Maïenne, elles Joient remifes 
pour la forme entre les mains d'un Commif[aire 
Impérial, jufques à ce que l'Empereur ait donné 
l'inveftiture à M. le Duc de Mantouë. Les Ma- 
réchaux de France qui favent que l'intention du 
Roi leur maître dans cette entreprife, c’eft de 
mettre le Duc de Mantouë en pofleffion de fes 
Etats, & d’aflurerlaliberté delItalie, trouvent 
la propofition raifonnable. Certe affaire, dit 
Schombers , mérite bien que nous nous abou- 
chions dé part > d'autre. Tant qu'elle me Je trai- 
tera que par entremile @ par écrit, il reffera 
soéjours quelque fujet d'éclairciffement capable de 
caufer de nouveaux demélez. Les François ar- 
rêtez à regret, attendent que Mazarinretourne 
au camp ennemi, & convienne avec le Mar- 
quis de Sainte-Croix du lieu de Pentrevuë des 
Genéraux François & Efpagnols. Oz #’a rien 
v£ de plus extraordinaire, dit un Seigneur de 


France prefent à cette action. Deux armées ne 


furent jamais plus prêtes à fe méler: Etc’efl une 
efpéce de miracle que l'entremife d’un [eul bom- 
me les ait arrêtées tout court. Il faut avoir vi 
la chofe pour la croire. Elle ne fut pas honorable 
eux Efpagnols. Leurs Genéraux fortirent de leur 
circonvallation , € vinrent près de la tête de 
nôtre armée, parler à ceux qui la commandoient ; 
€ promettre de lever Le fiéze le lendemain, à «on- 
dirion qu'on ne laifferoit point degarnifon Françoife 
dans la citadelle de Caxal. Le 
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Le Marquis de Sainte-Croix Genéral de lar- 1620: 
mée Efpagnole, Don Philippe Spinola Gené- Traité 
ral de la cavalerie, le Duc de Lerme Genéral conclu à 
de Pinfanterie, le Duc de Nocera Meitre de la tête 
camp, le Comte Serbellon Genéral de lartille- ‘Îes ar- 
rie, & plufieurs autres Officiers, s'étant avan- RÉ de 
cez hors de leurs retranchemens, les trois Ma- & dRE 
rechaux de France & leurs principaux Officiers pagne, 
fubalternes en nombre égal à celui des Efpa- 
gnols, allérent à eux. On s’arréteentreles deux 
armées; & après des complimens & des civi- 
litez, reciproques, Mazarin prononce à haute 
voix les articles du traité dont les Genéraux font 
convenus de part & d’autre. Les voici. Que le re 
à ; ifloire 
lendemain 27. Octobre, les Efpagnolsfortiront Loue 
de la ville & du chateau de Cazal, de Ponde- ÿ};7 
fture & des autres places du Monferrat. Quer. xry. 
les François fe retireront en même temps de la Hiffoire 
citadelle de Cazal. Que le Duc de Maïenne d4 Maré- 
mettra dans tous ces endroits des Gouverneurs à chal de 
{on gré, & quelle garnifon illuiplaira, pourvû Tofras- 
qu’elle ne foit pas Françoïfe. Qu’en attendant £: 17. 
linveftiture que l Empereur doit donner au Duc HEURE 
de Mantouë avant le 23. Novembre, ilyaura,,y Éie 
un Commiffaire Impérial dans la ville de Cazal , in. 
füivi feulement de {on train ordinaire, auquelr, r. 
le Duc de Maïenne fera rendre les honneurs dûs chap. 2. 
à fon caractére, & qui fans fe mêler d’aucune Mémoires 
autre chofe, donnera le mot & les ordres à la 44 Maré- 
garnifon de la ville &duchateau. Queles Gou- ie dé ; 
verneurs mis par le Duc de Maïenne dans le 5 ef » 2 
Monferrat, feront prefentez au Commiffaire re 
qui les agréera pour la forme, fans pouvoir les . Le 
rejetter , ni éxiger d’eux aucunferment. Quele’yf,»ure 
Commiflaire fortira le 23. Novembre, foit que François, 
Z: 6 l’Em- 1630. 
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‘1630. l'Empereur acorde ou refufe linveftiture. Que 

noi di- dez le lendemain 27. Octobre, les Imperiaux , 

floria Ve- les Efpagnols, & les François commenceront 

neta. L. à fe retirer. Que le commerce fera rétabli entre 

VIII. eMilanois&le Monferrat, & qu'il demeurera 

1630: libre comme il étoit avant la guerre. Que les 

AE Efpagnols ne pouvant pas retirer fi tôt le canon 

morie re- & les munitions qu’ils ont à Cazal, on leur a- 

condite. Cordera quelque temps pour cela; & que le 

Tom. Vi. Duc de Maïenne les aidera en tout ce qu’il pou- 

Paz.273.ra. Les Genéraux des deux armées aiant aCCep- : 

274.27$.t6 ces conditions, il fut refolu que le traité fe- 

| roit redigé par écrit & figné le lendemain 27. 

Octobre. Cela fut fait, & Mazarin apporta la 

ratification du Comte Collalte Genéral del’ Em- 

pereur, qui ne s’étoit pas trouvé à la conféren- 

ce, ni à la fignature du traité. Don Martin 

d’Arragon Meltre de camp & Genéral de la ca- 

valerie Efpagnole reprocha pour lors à Maza- 

rin, que fà négociation faifoit autant de mal au 

Roi d'Efpagne, que la décente des Mores en 

fit autrefois à fes predecefeurs. Picqué d’une 

injure qui retomboit fur le Pape Médiateur de 

Pacord, Mazarin met l'épée à la main contre 

PEfpagnol. Le Duc de Lerme, Picolomini, 

& quelques autres Officiers apailent prompte- 

ment la querelle, & obligent Don Martinaune 
ftisfaction convenable. 

Dez. que le traité fut figné, T'oiras demanda 
au Marquis de Sainte-Croix la permiffion de 
pañler au travers de fon camp pour aller faire la 
reverence aux Maréchaux de France. On la lui 
acorda volontiers. Il fut reçu par les Efpagnols 
au bruit du canon, delamoufqueterie, &ravec 
les mêmes honneurs qu’ils auroient pu D à 

eur 
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leur Roi. Les François applaudirent peut-être 
plus à la valeur & à lhabileté de cet excellent 
Officier: mais les Efpagnols n’admirérent pas 
moins fes rares qualitez. He bien, Monfieur ! 
Jui dit Schomberg en labordant: c’eff por la 
fèconde fois. Le Maréchal vouloit dire qu’ilavoit 
déja delivré T'oiras affiégé par le Duc de Buc- 
kingham dans le fort de l'Ile de Ré. Morfieur, 
repliqua civilement T'oiras, mais d’un air froid 
& ferieux, J’ex fuis redevable aux armes du Roi , 
€ à vôtre bonne conduite auff. Le Maréchal 
& le Commandant de la citadelle de Cazal ne 
s’aimoient point. Ils avoient l’un & autre des 
interêts différens. Cela n'empécha pas que 
Schomberg n’invitât T'oiras à diner chez lui a- 
vec les deux autres Maréchaux de France. Lors 
qu’ils étoient à table entourez d’un grandnom- 
bre d'Officiers acourus pour voir T'oiras dont 
la réputation augmentoit extremement par la 
longue défenf d’une place, contre un des 
plus grans Capitaines de fon temps, Galas &c 
: Picolomini Genéraux de l'Empereur fous le 
Comte Collalte, moins fiers & moins chagrins 
que les Efpagnols mortifiez de la levée du fiége 
de Cazal, entrérent fubitement dans la fale. 
Schomberg, les deuxautres Maréchaux de Fran- 
ce, & T'oiras fe levent de table & vont au de- 
vant de Galas & de Picolomini. 9e fuis bien 
faché, Mefieurs, leur ditSchomberg, deceque 
vous nemavez pas averti. Te ferois allé vous 
recevoir à l'entrée de nôtre camp. Nous l'avons 
fait exprès, répondit Picolomini quin’avoit pas 
moins d’efprit que de courage. Nous voulions 
vous furprendre dans la paix, n'aisnt pu le faire 
durant la guerre. Li: à Monfieur , ajou- 
7 (2 


1630: 


x630. 


S18 É ESF OEORTIeN DE 
tail, que je vous avoué que j'ai été fort éton- 
mé en pallant par vôtre camp. Ÿe n’avois jamais 
v# d'armée plus belle, mieux rangée, @* plus 
animée au combat que la vôtre, lors qu’elle 
s’approchoit hier pour forcer nos retranchemens. 
Et je trouve aujourd'hui vôtre camp defert. 
Or n'y voit que des armes en defordre © en 
confufion par tout. 
Les François fatiguez & percez. d’une grande 
pluie de la nuit precedente, s’étoient difperfez. 
la plufpart dans les villages voifins pour 1e {e- 
cher, & pour prendre quelquerafraichifflement. 
Schomberg qui le favoit bien, faitfigne de l'œil 
à Officier qui raconte cettecirconftance,. d’al- 
ler promptement raflembler les foldats fous leurs 
drapeaux, & repond à Picolomini avec beau- 
coup deprefence d’efprit: Lors que je vins d’ AI- 
lemagne pour entrer au fervice de la France, je 
fus étonné comme vous de cette humeur des gens 
du pars. Maïs lors que je f4s acoutumé à leurs 
maniéres, je reconnus qu'ils font extrémement 
courageux quand il eff queftion de combattre, 
€ fort portez à [e donner du bon temps quand 
is n’ont plus d'ennemi. S'ils mettent facilement 
alors les armes bas, ils ne font pas moins prompts 
8 les reprendre au premier fignal. eveux que 
vous Joiez témoins de la ‘verité de ce que je dis. 
Onvabattre le tambour : Et je vous répons que 
l'armée [ère en ordre lors que vous traverferez le 
camp à vôtre retour. Rapportons la fuite dure- 
cit de celui que Schomberg chargea tacitement 
deraflemblerlesfoldats. Les Officiers qui étoient 
dans la fale, pourfüit-il, fortent es foule, mon- 
tent à cheval, @* courent de tous côtez. Cepen- 
dant le Maréchal de Schomberg emploioit toute le 
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fincfe de Jon efprit pour entretenir & pour arré- 
ter infenfiblement Galas & Picolomini. Il leur 
fit prendre enfuite un detour @ les amufa fans 
qu'ils fe doutaffent de rien. Enfin, fon adref[e € 
la diligence des Officiers furent fi grandes, que 
ces deux Mefieurs trouvérent en repaflant l’ar- 
mée dans un fort bel ordre. Les Officiers la 
picque à la main @ les foldats avec leurs ar- 
mes, failoient tous bonne mine. Cela furprit tel- 
lement Galas & Picolomini qu’ils eurent peine 
à fe perfuader qu’on les conduisit par le même 
chemin qu’ils avoient pris en allant trouver les 
Maréchaux de France. Picolomini croioit être 
dans un enchantement, ilavouoitqu'onne pou- 
voit rien voir de pareil dans l'Europe. Ex veri- 
té, Monfieur, dit-il à Schomberg, # y a de 
l'honneur à être vaincu par tant de braves gens 
que d'habiles Genéraux comduifent. Es prirent 
alors congé les uns des autres, & chacuns’enre- 
tourna dans. fon camp. 

Je ne dois pas omettre ici une genérofité des 
Officiers François rapportée par un Gentilhom- 
me prefent à cette expédition.  T'oiras pria les 
Maréchaux de France de paier deux cens cin- 
quante mille livres empruntées à Cazal, & de 
faire en forte que le Marchand qui s’étoit enga- 
gé à retirer les piéces de cuivre frappées durant 
le fiége au prix deleur évaluation, reçütpromp- 
tement de l'argent, & acquitit une obligation 
contractée pour le fervice du Roi. Schomberg 
répondit brufquement que cela ne fe pouvoit, 
& qu’il y avoit feulement dans la caiffe militaire 
de quoi paier une montre aux troupes. LesOf- 
ficiers de armée convaincus de la juftice de ce 
que demande Toiras, vonttrouver ne 
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le fupplient inftamment d’acquitter ce qui eftdà 
à Cazal, & difent qu’ils  pafferont plütôt de 
leurs montres. Chacun de nous, ajoutoient-ils, 
fe peut trouver dans wne ville allégée, dont le 
Gouverneur manquera d'argent. Er qui voudra 
en prêter deformais fi on ne rend pas de bonne foi 
ce qui a été emprunté à Caxal avec des promelfes 
G folenmelles de lépaier immediatement après la 
fn du fiége? Il faudra que nous rrourions de faim 
ow que nous foions réduits à rendre mal à propos 
une place qu'on auroit bien défenduë, fi on avoit 
ex la précaution de conferver le crédit en d'autres 
occafions.… Schomberg rebuta trois fois les Of- 
ciers. Le Maréchal de Marillac d’autant plus fa- 
vorable à T'oiras, qu’il fait bien que le chagrin 
de Schomberg vient de ce qu’un fibrave hom- 
me n’a jamais voulu fe mettre dans la dépen- 
dance du Cardinal de Richelieu, auquel. Schom- - 
berg s’étoit fervilementdévoué: Marillac, dis- 
je, va trouver fon collegue, le prefle de faire 
compter l'argent, & lui parledelaforte: Moz- 
fieur, fi vous ne voulez pas donner l’ordre , je le 
donnerai. Te ne croipas, Monfieur, repliqua 
Schomberg, que vous en aïez le pouvoir. Te 
Pai, Monfieur, @ bien féellé, reprit férement 
Marillac. Cette hauteur étonna Schomberg. I 
craignit que la Reine Mere dont le crédit {em- 
bloit augmenter depuis la maladie du Roi à 
Lion, n’eût fait expedier à Marillac des ordres 
fecrets & amples à l’infçù du Cardinal de Riche- 
lieu. Quoiqu'il en foit, l'argent fut compté à 
Toiras, & les Officiers confentirent gené- 
reufement que les dettes contraétées à Cazal 
fuffent acquiçtées, avant qu’ils reçufient leur 
montre. 
Je 
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Je trouve de la diverfité dans les Auteurs qui 1630. 
racontent ce qui fe pafla enfuite de la paix faite Mazarin 
à la tête des deux armées. Plufeurs tâchent de fauve 
pallier l’'infidélité des François qui n’exécuté- Parmée 
rent pas les conditions du traité, & rejettent de Fran- 
toute la faute fur les Efpagnols. Tenons nous Je ie 
en à ce que rapportent deux Officiers temoins QUES 
oculaires des chofes. Leur récit paroit fincére. Ds ie. 
Les Generaux de France, dit le Maréchal du ter de 
Plefly-Praflin, pourvérent à la feureté de Cazal quelques 
autrement qu'on ne lavoir promis. Ils firent en- infrac- 
trer dans La citadelle trois cems hommes du regi- tions du 
ment du Pleffy, @> la moitié des gens laiflez dans aité es 
la ville étoient François. Nos Genéraux aïant ROBE 
manqué deparole, devoient avoir un peu plus de ue $ 
précaution pour mettre nôtre armée à coWVErt Re. 
' provis- 
yant fa retraite. Xls la féparérent., ©: en fi- Le 
rent paller une partie de Pautre côté du P. Cet- Memoires 
Le faute les mit en danger de fe perdre. Si Ma- du Maré- 
zarin ne fét venu les avertir, la partie de l'ar- chal du 
mée qui je trouvoit du «ôté de Trino, étoit in- Pleffy > de 
failliblement défaite. Les Efjagnols marchoient Ponris @° 
déja pour furprendre nos Generaux. Tranquilles Puyfégure 
dans leurs quartiers ; ils ne penfoient a rien Moins Hifk Ée 
qu'au peril dent ils étoient menacez. Maïs 07 He 
profita de l'avis de Mazarin, @ l'armée [e re- 1, yrrr. 
tira fort à propos. L’avanture eft expliquée 1630. 
plus au long dans les Mémoires de Ponts. Je pitsorio 
rapporterai le récit même de celui qui a prété fa Siri Me- 
lume à cet Officier. morie re- 
Peu s’en fallut, dit-il, que la mauvaife con- sondite. 
duite des Maréchaux de France ne caufät la Cp ET 
pris nt NB PAL. 275 
perte de l'armée. On viola le traité de paix en 56,5 
quelques uns de Jes principaux articles. Au lieu Ë 
qu’on étoit converu que les nôtres memeroient Ju[- 
ques 
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ques jur l'eau, le bagage, le canon  lattivail 
de l'artillerie des ennemis, les François par une 
mauvaile foi que tout le monde condamna, vole- 
rent une partie des cordages, des brides, des li- 
cous, © du refte du bagage de l'armée Efhagno- 
le. On me fut pas moins infidele fur Particle qui 
préférivoit de retirer la garwilon Françoile de la 
citadelle çÿ de mettre des [oldats du Monferrat 
dans la place. On fit faire en dilizence quantité 
d'habits à la Monferrine, @ un fi grand nom- 
bre de tailleurs fut emploié pour ce Jujet , qu’en 
un jour Ç une nuit, on eut ewviron lbuit cens de 
ces habits prêts. Autans de foldats François en fu- 
rent babillez, @ conduits à Cazal comme Mon- 
ferrins, après leur avoir appris trois ou quatre 
mots du langage du païs. Par le moien de leurs 
manches pendantes, cen difant Segnor fi, & 
Segnor no, is fe rendirent maitres de la cita- 
delle. La rufe fut d'autant mieux couverte, 
qu'on avois méléparmi les François quelques Mon- 
ferrins gagnez: de maniére que les uns firent paf- 
fer les autres. On alla encore plus loin. Les Ef- 
pagnols furent trompez fur l'article principal qui 
regardoit le Gouverneur établiduconfentement des 
deux partis. La refolution étant prife de le tirer 

de ce polie, fous pretexte qu’il étoit Efpagnol 

dans le cœur, on le jouii de la forte. Dewxjours 

après que les ennemis furent pallez au d:la du 

P) avec leur bagage &* leur canon , nôtre armée 

fe divifa en deux corps. Huit mille hommes d'in- 
fanterie @ quelques efcadrons de cavalerie pallé- 
rent auf: la riviére fans canon pour aller à Li- 

bourne. Le refte des trouves @> le canon marché. 

vent le long de la riviére fans la paller. Nos G2- 

uéraux craignoiont que les ennemis chagrirs de Je 

Voir 
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voir jouez, n’attaguallent du moins ceux qui [e- 
roient de leur coté. C’eff pourquoi v# ne voulut 
pas les embaraffer du canom toujours iscommode 
dans une retraite. 

Cependant le Marechal de Marillac aiant re- 
Jolu de furprendre le nouveau Gouverneur de la 
citadelle de Cazal, s’avifa de l’inviter à fouper 
chez lui, après quenotre armée fut pre[qu'entié. 
rement pallée. Dez que le Gouverneur ef? hors 
de la citadelle, on avertit tous les François dé- 
guifez en Monferrins de changer le mot deguërre, 
@° de lui refufer la porte à fon retour , en fei- 
gnant de nele connoitre point, par ce qu'ilne dit 
pas le mot donné depuis [on depart. Le Gou- 
verneur aiant foupé chez Marillac qui lui fit mille 
amitiez, prend congé du Marechal, & s’en retour- 
ue à fa citadelle. Il fe prefente à la porte. On 
l'arrête, © la fentirelle lui demande le mot. 1! 
dit celui qu’il à donné avant que de partir. La 
fentinelle répond qu’il eff un François € untrai- 
tre qui veut furprendre la place ; & lui déclare 

quon le tuera, en cas qu'il avance davantage. 
Le Gouverneur étourdi d’abord de Je voir traité 
de la forte, revient à lui, @ reconnoit que c’eff 
un François qui le trahit. Il s’emporte ; il tem- 
pête , il appelle tous les François fourbes & mé- 
chans, © dir tout ce qui lui vient dans l'efprit. 
Mais plus il crie, à la perfidie, plus la fentinel- 
le crie de fon côté au traître, © lui défend d'ap- 
pracher. Lepauvre homme retourne aux  Maré- 
chaux de France. Ces Mefieurs qui l'ont joué foré 
civilement, lui font de grans complimens  ré- 
pondent qu’ils ne font pas garans de la mauvaife 
conduite des Monferrins; que la place eff remife 
entre lès mains du Duc de Mantoue, © me 
ë 
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4630. fe faut plaindre à fon Altele. Le Gouverrew 
#'étoit pas fi ffupide ; qu’il ne penerrét bien le 
fers caché de ces paroles. Il écrit [ur l'heure aux 
Gereraux d'Efpague, poftez à deux lieues de là; 
@* leur expole la maniére dont les François le 
challent de la citadelle de Cazal. 

Les Maréchaux de France aiant pallé la ri- 
Viére pour aller trouver l'armée qui les attendoit 
à ne lieuë, marchérent avec une extrême dili- 
gencei, © conduifirent leurs gens qufques à Li- 
bourre. D'autre part, les ennemis informez de 
la trabifon faite au Gouverneur de la citadelle 
© irritez du pillage d'une partie de leur bagage; 
Je mirent en chemin, refolus à fondre fur des gens 
Plus foibles par la divifion de leurs troupés. Ma- 
Zarin voiant le grand peril dont nous formes 
Menacez, joue un tour d'Italies aux Efpagnols. 
Il monte à cheval, ep vient la nuit à toute bri- 
de dans nôtrecamp. Ÿ'étois engarde du côté qu'il 
sriva, La fentinelle l’'aiant arrêté & entendu le 
20m de Mazarin, mappella. Fe m'avance, & 
il me dit: Ah, Monfeur ! vous étes perdus. 
Les ennemis viennent fondre fur vous, &ils ne 
font qu’à une petite lieuë d'ici. Faites prompte- 
ment fonner l’allarme dans tout lecamp. Mon- 
fieur, lui répondis-je af[ez froidement , nousne. 
faifons point fonner l’allarme fans l’ordre du Ge- 
néral. Sa tente n’eft pas loin d'ici: je vous y 
conduirai, fi vous le trouvez bon. Ÿe ze laif- 
Jai pas de faire avertir dans tous les quartiers 
qu'on fe tint prêt: Et cependant je menai Ma- 
zarin à la tente de Schomberg. Monfieur, dis 
l'Italien en fe jettant aucou du Maréchal, faut- 
il que j’embrafle maintenant une perfonne que 
je verrai morte dans une heure ? Comment, 


Mon 


LOUIS XIIL LIV. XXIX. 525 
Monfieur? répondit Schomberg. 1 femble que 1630, 
vous me vouliez faire peur. Je ne prétens pas 
vous intimider, réprit Mazarin, Mais je veux 
vous fauver la vie. Les ennemis font à une pe- 
tite lieue d'ici. [ls marchent dans le deflein de 
vous attaquer à l’improvifte. I/s étoientpourtant 
à deux lieués. Mais on nous donnoit l'allarme 
plus chaude ; afin de nous prefler davantage. 
Pourvü que nous les voions venir ; dif alors 
Schomberg avec le flegme d'un graid Genéral, 
ils ne nous feront pas peur. Cependant il eft 
raifonnable de prendre fes feuretez. 

Le Maréchal fait fonner l'allarme dans le camp, 

@ les Officiers donnent [i promptement ordre à 
tout, que l'armée eff prête à marcher. On af- 
fembla le Confeil de guerre pour délibérer [ur ce 
qu'on devoit faire. Il fut refolu de penfer à la 
retraite, nôtre armée étant trop foible pour fou- 
tenir l'effort des ennemis. Nous étions bien fa- 
chez de nous trouver dans lanéceffité de fuir de- 
vant les Efpagnols. Mais enfin , une retraite n’eft 
jamais honteufe , quandon nepeut refiffer fans s’ex- 
pofer à un danger trop évident. Le Maréchal de 
Shomberg eut la conduite de l'avant-garde > [es 
deux collègues celle de l'arriére-garde. L'armée 
fut mife en bataille, co nous marchämes dans 
cet ordre durant toute la retraite ; parce qu’on 
avoit deux lieués de pleine campagne à traverfer. 
Lorfque nous eumes allez avancé, j'apperçus de 
loin quatre cavaliers qui acouroient à toute bri- 
de vers nous. F'envoiai avertir les Generaux. 
Ils virent aux enfans perdus, afin d’yattendre 
les cavaliers qui s’approchoient avec un trompet.. 
te. Nous venons de la part de Meiieursles Ge- 
neraux d'Efpagne, dirent-ils aux Maréchaux de 
Fran. 
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France, vous declarer qu’ils fe trouvent offen- 
{ez de la maniére dont vous avez violé plufieurs 
articles du traité. ‘T'oute armée de {a Maje- 
fté Catholique eft en marche pour vous en de- 
mander raifon. Puifque Meffieurs vos Genéraux; 
repartirent les Maréchaux de France ; croient 
avoir reçû une injure, nous fommes prêts à leur 
donner fatisfaétion les armes à la main. Bien 
loin de penfer à rompre l'accord, nous lexécu- 
tons, en nous retirant du Monferrat fuivant les 
articles du traité. Nôtre marche n’eft pointune 
fuite de perfides.  C’eft une retraite de braves 
gens qui portent ailleurs leurs armes viétorieu- 
fes. Les Efpagnols font eux mêmes véritable- 
ment coupables dela mauvaife foi qu’ils nous 
reprochent fans raifon. N’aiant ofé foutenir, il 
y a quelques jours, l’affaut de nôtre armée, ils 
viennent lattaquer par derriére lors qu’elle eft 
divifée. Ils decouvrent trop leur lacheté. On 
voit bien pourquoi Meffieurs vos Genérax ont 
fait la paix. Ils ne fe croioient pas les plus forts. 
On la veut rompre aujourd’hui parce qu’on 
s’imagine être fuperieur à caufe de la féparation 
de nos troupes. Nous fommes peu, il eft vrai. 
Mais cela ne nous empéchera pas de faire fen- 
tir aux Efpagnols qu’un petit nombre de Fran- 
çois vaut bien l’armée entiére du Roi Catholi- 
que. La victoirefe remporte plütôt par le cou- 
rage que par la multitude des foldats. 

O7 amufa long-remps les quatre cavaliers par 
des rodymontades plus convenables aux Efpagnols 
qu'aux François quiaiment à [e vanter de ce qu'ils 
ont fait, © non de ce qu’ils prétendent faire. 
Cependant nos troupes marchoient toujours >» @* 


s'avarçoicnt le plus vitequ’elles pouvoien , non. 
ob. 
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obftant les belles paroles de leurs Generaux. Les 1630. 
quatre cavaliers ennuiez de léloquence de ces 
Meffieurs prirent enfin congé d'eux s’en retour- 
nérent auff promptement qu'ils étoient venus. 
Nôtrearmée double le pas. L’avent-garde étant 
décendué dans un valon où il y avoit une petite 
riviére avec ur pont deffus , elle fe bäta de pa[- 
fer pour faire place à Parriere-garde. Nous dé- 
couvrimes alors trente-cinq ou quarante efcadrons 
de la cavallerie ennemie en très-bel ordre, € 
marchant à grand train. Ils fe flatioient de 
ous tailler tous en piéces ; € nous regardoient 
déja comme des victimes dévouées à leur fureur. 
Er certes il étoit impoflible qu'une poignée de gens 
refiftar à un nombre d’ennemis fi fupérieur. Mais 
leur efberance fut bien trompée. Par une petire 
rufe de guerre dont je mavifai, @ quecesgrans 
Generaux d'Efpagne ne purent découvrir, nous 
euvres le temps de mettre la riviére entre eux 
nous. L’arriére garde étant arivée au chemin 
par lequel il falloit décendre dans le valon, je 
fs Jauter un fergent > quelques foldats [ur une 
mazure qui fe trouvoit là, @ leur ordonnai de 
décharger leurs moufquets les uns après les autres, 
quand les ennemis [èroient à quarante ou cinquan- 
te pas de la mazure. Feberois que ceux qui nous 
pourfuivoient , venant à s’imaginer que le peril 
étoit plusgrand,, ils S’arréteroient un peu > qu’on 
aous donneroit le temps de palfer la riviére. 

Ma rufe reüfit parfaitement. Les ennemis s’é- 
tant approchez, @* nos moufquetaires aiant ti- 
ré, la cavallerie Efpagnole fit alte. Craigrant 
d’être arrétez par le grand nombre de gens qui 
féroit peut-être dans la maxures @* que notre . 
armée tent le temps de filer, des ennemis firent 

nn 
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5630. 4n demi tour à gauche, pour venir fondre [ur 
nous par un autre endroit. Mais ce mouvérment 
les retarda plus qu'ils ne penfoient. Notre arric- 
re-garde eut le loifir de paffer la riviere , les uns 
Jr le pont, Gr les autres près d'un moulin ; où 
ils avoient de l'eau feulement jufques à la ceinture. 
Les moufquetaires de la mazure voiant l'armée 
ennemie détournée, vinrent joindre l'arriere-gar- 
de. Tous pallérent heureufement.  Ilme reffoit 
plus qu’un goujat fort embaraflé d'un mouton qu'il 
avoitpris. Le Maréchal de Schomberg voulut 
qu'il fe fauvat comme les autres. Tout pañera 
jufques au mouton, #e dit-il alors d'un air con- 
tent. Le pont fur incontinent rompu, cp les 
ennemis parurent à l'autre bord de la riviére. 
Confus + enragez de trouver cette barriére en- 
roux © ous, ils en vinrent aux injures n'en 
pouvant venir aux mains. La decharge de leur 
moufqueterie fit grand bruit dans le valon, © 
peu d'effet. Vingt-cinq des nôtres furent tuez ot 
blefezs On laifla une bonne garde [ur la riviere 
pour empêcher que les ennemis ne palalent. Ils 
le tenterent durant la nuit. Mais on les repouffa 
fi vigoureufement, qu'ils furent contraintsa s’en 
retourner avec bonte @ dépit. Nôtre armée alla 
fe rafraifthir à Fouys @ aux environs. Les Ma- 
rechaux de France y trouvérent un château à 
quatre pavillons, où ils furent commodément lo- 
Lez. À 

AE à LA Ète Marquis de Sainte-Croix reprend auffi-tôt 
entre les Pondefture, & recommence à bloquer Cazal. 
Gene Il étoit à craindre que la place qui n'avoit pas 
raux de été bien munie à caufe dela difette des vivres & 
France des munitions dans la Province, ne retombât 
&d’Ef. dansle mauvaisétat dont l’armée Françoife l’a 
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voit delivrée. Mazarin fe met derechefencam- 1630. 
pagne, & propofe un nouvel acommodement. pagne 
Îl fe donna tant de peines, & menagea les cho- ménagé 
fes avec une fi grande dexterité, que les Gené- Par Ma- 
raux des deux armées convinrent le 27. No- 7411: 
vembre, que conformément au traité du 26. 
Octobre, les François fortiroient de la ville &c 
de la citadelle de Cazal, & de tout le Monfer- Nuni 
rat; que les Efpagnols fe retireroient pareille- Hijforia 
ment, & qu’onlaifferoit entrer dans Cazal trois Péreta. 
mille charges de blé que le Duc de Savoie pro- L- PTIT. 
mit de fournir. Cek fut exécuté le 30. No- 3930 
vembre, & Victor Amedée donna la quantité 0e 
de grain ftipulée. Il reftoit un point à decider. ere 
C’eit le reproche que les François & les Efpa- conise. 
gnols fe fafoient réciproquement, d’avoir Vio- Tom. VIT, 
lé les premiers le traité fait à latêtedes deux ar- Pag.277. 
mées. Le jugement de ce différend fut renvoié 278.280. 
au Pape pourla forme. Le Ducde Maïenne mit 
alors quinze cens Monferrins en garnifon dans 
Ja ville & dans la citadelle de Cazal. Le Maréchal 
de Shomberg fit repafñler les monts à l’armée de | 
France, & né laiffa en Piemont que dixmille hom- $ 
mes de pied & quelques cornettes de cavalerie. 
Mais voici un autre incident qui donne occafion 
aux Efpagnols de crier encore queles François 
violent le fecond accord auffi bien quele premier. 
Le Marechal de Schomberg aiantfait femblant 
de congédier un regiment des Suifles qui é- 
toient au fervice de la France ; le Duc de Maien- 
neen prit quatre ou cinq cens hommes à la folde 
du Duc de Mantoue fon pere, difoit-on, &cles 
mit dans Cazal. L’artifice fautoitaux yeux de tout 
le monde, Le Marquis de Sainte-Croix & Galas 
General des troupes Impériales depuis le départ 
Tam. VI. P. II. Aa du 
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1630. du Comte Collalte qui s’en retournoit’à Vien= 
V ne, menacent de rentrer dans le Monferrat & 
d’y reprendre les poftes qu’ils y avoient occu- 
pez. Pancirole Nonce du Pape, & Soranzo Mi- 
niftre de la Republique de Venife appaiférent : 
ce nouveau differend , à condition queles Suifles 
{ortiroient de Cazal,que leCommifaire del Em- 
pereur y demeureroit, & qu’on n’y mettroit point 
d’autres foldats en garnifon que des gens du païs, 
jufques à ce que l’inveftiture fût donnée au Duc 
de Mantoue. Rambold Collalte n’acheva pas fon 
voiage à Cour Impériale.Il mourutà Coire dans 
le pais des Grifons. Cet Officier originaire du 
Frioul &c né fujet de la République de Venife , ac- 
quit tant de reputation dansles armées de lEm- 
pereur, qu’il fut choifi preférablement à tousles 
autres pour commander les troupes queFerdinand 
envoia en Îtalie ; fous pretexte d’y foutenir les 
droits de l'Empire dans l'affaire de Mantouë. 
Marie de, Ce fut dans le château de Fouysque Marillac 
Medicis reçut une nouvelle qu’il attendoit depuis Tong- 
éclate temps avec une extréme impatience: je parle 
de cg; de la courte prétenduë difgrace du Cardinal de 
“de Richelieu. Le même Courier apportoit une 
Riche. lettre du Roi au Maréchal par laquelle fa Ma- 
lieu. _jefté lui donnoitie commandement de l’armée & 
— ‘a direction des affaires d'Italie ; les Marechaux 
de la Force & de Schomberg aiant ordre dere- 
venir en France. Marillac va d’un airtriomphant 
leur faire part de l’éloignement du Miniftre, & 
JoHrtal voit avec plaifir le chagrin que caufe à Schom- 
PE a ,. berg la chute de Richelieu dont il eft l'ami & le 
Hs . Confident. L’infortuné Marillacne prevoioit pas 
Mémoires Que Schomberg, auquel ilinfultoit fecretement, 
anonimes TeCevroit dans un jour ou deux ordre de larré- 
» ter 
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1 même prifonnier. L'an 1630. fi rempli 1630. 
ue a RS LE comme nous avons déja fur ci 
poire SR que je dois raconter mainte- 4ffaires 
Peu s VER ee plus furprenante du re- ## D4e 
GRR RS foire. Les fuites en furent OT 
Fe AAA eftes à Marie de Medicis, à plu- es 
fe E ns Seigneurs & à quelques Dames con- Maps 
erables de la Cour.  C’eft l'origine de l’agi er 
PAU dans laquelle Gafton Duc d’Orleans vé si ee 
pu tout le refte duregne du Roïfon bte 8 ps Ve 
Den es SAS divers que ce Princeexcita dans es 
ne CR gris elle augmenta Jes foupçons € 44 Ve 
RE ie eja Cr contre fon époufe , 6 defen- 
RARE es 5 us deplaifirs à la Rei- ” . + 
€ \u , quife vidcomm 2400 
ee dansla difgrace d’une belle-mere era le ai 
J ne aimée, & qu’ellen’aimoit pas non Ju re 
u premier bruit de la délivrance de Û al ee 
& < lacommodement des affaires d'Italie Ma- ; . h 
Ce à Medicis recommenca de prefler le Roi FA 
s n fils de trouver bon du moins qu’elle ch at 4 Cards 
e fa maifon Richelieu { aie 
Se elieu fon Surintendant, &cles #%} de 
tre les creatures du Cardinal qu’elle avoit Repeene 
On fervice. On ne parloit pas d’abord d’éloi 
gner le Miniftre des affaires, par ce qu’on Pal Nue 
NS ARE tn pas long-temps les ie ; 
s; après 1 se 
de la mere qui l'avoit se Ron Mas RE 
quis de Mirabel Ambaffideur dEf F pa i Meme 
ploioit toute lPadreffe de fon efprit Node fes rie rien . 
deux Reines à travailler de concert àlaruine Fe dite Tom. 
Cardinal, & s’intriguoit encore avec les plusa VII page 
dens & les plus malins ennemis de Riche 5 ‘ 
La reffource la plus fre de la Cour de Madrid ir: où 
pour prévenir les extremes embaras que pou- 
A2 2 | voit 
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3630. voit caufer à l'Empereur & au Roi d’Efpagne} 
l’union‘étroite de la France avec le Roi de Sué- 
de & avec les autres Puiffances jaloufes de Pa- 
grandiffèment de la Maifon d’Autriche, C’étoit 
de faire enforte que Richelieu fût éloigné du 
Confeil defa Majefté Très-Chrétienne. ‘Tous 
les Miniftres du Roi Catholique remuoient de- 
puis long-temps ciel & terre pour cela. Le 
Comte Duc d'Olivarez, écrivoit lAmbañfadeur 
de Venife à Madrid, #avque d'hommes , d’ar- 
gent, @ de bon confeil pour les affaires du Roi 
Jon maître en Italie. Mais cela n’empéche pas que 
ce Favori nè fe vante de remédier à ces inconve- 
fiiens par les brouilleries qu'ilprétendexciter biens 
#ôt dans la Cour de France. Le Cardinal de 
la Cueva, les Marquis de Leganez & d’Aye- 
tone, plufeurs autres perfonnes confidérables 
de la Cour de Bruxelles fe vantoient hautement 
il y a quelques mois qu’il y auroit dans peu une 
revolution dans celle de France. La veille du 
grand éclat de la Reine Mere contre Richelieu, 
Mirabel dit en parlant delui à un autre Efpagnol : 
Le Cardinal ne ceffera-#’il jamais de nous faire 
da guerré> Polbere que nous trouverons enfin le 
, roien de l'arrêter. Ces circonftances font hon- 
neur à Richelieu. Auffi ne manqua-t'il pas de s’en 
prevaloir, pour infinuer à fon timide &c credu- 
le maître,que le Confeil de Madrid redoutoit plus 
que toute autre chofe l'efprit & l’habileté du: 
Cardinal, & que Marie de Medicis fervoit les 
ennemis de fon fils, en l’obligeant à £ défaire 
de l’homme qui leur paroiffoit le plus propre à 

renverfer leurs vaftes projets... £ 
La Reine Mere inftruitéà fonarivée de Lion 
à Paris de l’état des affaires d'Italie, refolut àla 
"Li +. folli- 
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{ollicitation des ennemis du Cardinal de le chaf- 


fer avec la Combalet fa niece &ctousfes parens;, . 


bien perfuadée que le Roi éloigneroit des af- 
faires peu de temps après Richelieu; où que 
privé de l’appuidecellequi Pavoitfaitentrer au 
Confeil, & protegé contreles plus puiffans Sei- 
gneurs du Roiaume & contrele Duc d’Orleans 
même, il prendroit de lui même le parti de la 
retraite, & n’attendroit pas un ordre exprès du 
Roi. On 2 cru que ceci fut concerté entre les 
deux Reines & Marillac Garde des feaux dans 
le couvent des Carmélites du fauxbourg S. Jac- 
ques. Marie de Medicis y décendit avant que 
d'aller à fon palais de Luxembourg, où elle a- 
voit refolu de loger deformais. Cependant les 
apologiftes de cette Princefie foutiennent qu’il 
fut parlé feulement de dévotion chez les Carime- 
lites; que les deux Reines étant entrées dans le 
Monaftére, Marillac n’eut pas un long entre- 
tien avec Marie de Medicis, & qu’elle réfolut 
de chañer le Cardinal, fes parens, & fes crea- 
tures, parce que l’arrogance d’un domeltique 
ingrat & infidele devenoit tous les jours plusin- 
fupportable à fà maitrefle, dont il poufoit la 
patience à bout. Mais quelque chofe que difent 
les défenfeurs de la Reine Mere, il paroit évi- 
dent que la ruine du Cardinal étoit projettée de- 

uis long-temps, qu’Anne d’Autriche ; Gafton 
Due d’'Orleans, & un grand nombre de Sei- 
gneurs & de Dames de la Cour y travailloient 
de concert avec Marie de Medicis, & que les 
Miniltres du Roi d’Efpagne furent du complot. 
Quoiqu'il en foit, Louïs arivé dans fa capitale 
quelque temps avant la Reine Mere, vint de 
Verfailles pour la voir F {e logea dans l'hôtel 
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1630. des Ambafñideurs extraordinaires afin d’être plus 
près du palais de Luxembourg, & de conférer 
{ouvent avec elle. Je trouve de ladiverfité dans 
les Auteurs qui racontent la fameufe avanture 
dont je dois parler maintenant. Après les avoir 
foigneufement comparez enfemble ; j'ai penfé 
que cette contrariété apparente vient de ceque 
les uns rapportent des circonftances dela même 
affaire que les autres omettent.Voici comment 
la chofe a pu fe pañler à mon avis. 

Le 9. jour du mois de Novembre, Louïs 
acourut de Verfaïlles à Paris dans le deflein de 
prier la Reine fa mere detrouver bon que Riche- 
lieu demeurât encore fix femaines ou deux mois 
auprès d'elle. Le bien de mes affaires le deman- 
de indifpenfablement, dit le Roi à Marie de Me- 
dicis. Elles font maintenant dans une efhéce de 
crife. F'ai ordonné aux Generaux de mon armée 
en Italie, de bazarder une bataille, en cas que 
Cazal ne puilfe être autrement fecouru. La Rei- 
ne Mere parut confentir à ce que le Roi luide- 
mandoit. Louïs l’aiant priée enfuite de per- 
mettre au Cardinal & à Combalet fa niéce de 
lui rendre leurs refpects, &cde lesrecevoir bien, 
du moins en apparence, elle ne put s’en défen- 
dre. Le Roi fait dire à Richelieu & à fa niece 
de venir l’un après l’autre au cabinet de Marie 
de Medicis à une certaine heure, & qu’il y fe- 
roit alors. Combalet entre la premiére, fe jette 
aux genoux de la Reine Mere, & la remercie 
très-humblement de ce qu’elle veut bienluiren- 
dre fes bonnes graces. Soit que la vue de l’ob- 
jet haï reveillât le reffentimentde Marie de Me 
dicis, dont les paflions étoient fi vives qu’elle 
ne pouvoit les retenir, niles moderer ; foit ques 
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le s’imaginât qu'après avoir éclaté contre Ri- 
chelieu & contre fes parens, Louis la difpenfe- 
roit de tenir la parole qu’il lui avoit extorquée 
d’attendre encore deux mois, bien loin de fai- 
re un accueil favorable à une Dame profternée 
à fes genoux, la Reine Mere lui dit les chofes 
du monde les plus dures &cles plus defobligean- 
tes. Quelle fut la furprife de la pauvre Com- 
balet, quand elle vid qu’au lieu d’être bien re- 
çue de fa maitrefle, comme le Roiï le lui avoit 
fait efpérer, elle étoit plus mal que jamais dans 
Pefprit de la Reine Mere! Déconcertéeau der- 
nier point & fondante en larmes, elle fe léve, 
{e retire , & S.Simon lui donnela main. Louïs 
fit alors de grans reproches à la Reine fa mere. 
Dumoins ; Madame, lui dit-il en reïtérant fes 
premieres inftances, #4chez de racommoder tout, 
en parlant plus doucement à M. le Cardinal qui 
s'avance. 

Richelieu entra dans le cabinet immédiate 
ment après fa niéce. Les larmes qui couloient 
en abondance des yeux de Combalet, & la de- 
folation qu’elletémoignoit, firent juger au Car- 
dinal quefes affaires n’étoient pas dans une auffi 
bonne fituation , que le Roi Pavoit dit. Il 
fe prefente en tremblant, & Marie de Medicis 
fe déchaine contre lui fans garder aucune mefü- 
re. Elle le traite d’ingrat, de perfide, de fce- 
lerat, & de perturbateur du repos public de 
l'Europe. Voiez-vous ce mechant homme? ajou- 
ta-t'elle en s’adreffant au Roi. I/ze penfe à rien 
moins q'à mettre vôtre couronne dans [a famil- 
le. Voila pourquoi il ménage le mariage de [2 
niece avec le Comte de Soiffons. Que dites-vous 
12, Madame, s'écria le Roi tout étonné; que 
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dites-vous? La colere vous emporte trop loin. M. 
de Cardinal eff un honnête homme. Il me fèrt 
Jidelement; & je fuis fort content du foin @ 
de la peine qu'il prend pour le bien de mon Roiau- 
ne. Vous m'affligez fi fenfiblement que je ne me 
remettrai jamais du chagrin que vous me caufez. 
C’eft inutilement que Louïs s'efforce encore 
d’appaifer fa mere irritée. Plus il la prie de 
fouvenir de ce qu’elleluia promis, pluselles’em- 
porte. Le Roi dit enfin au Cardinal de fe reti- 
rer. Sa Majefté demeura encore quelque temps 
à faire de nouveaux reproches à Marie de Me- 
dicis & à la conjurer d’avoir un peu de patien- 
ce, & de ne poufñér pas fi tôt les chofes à la 
derniére extrémité. 

Outré de ce qu’on lui a manqué de parole, 
Louis prend S. Simon fon favori par la main & 
lui dit en fortant: Hé bien, que penfès-tu de ce 
que tu viens de voir © d'entendre? %e vous a- 
«voué Sire, que je croiois étredansun autre mon- 
de, répondit le Favori entiérement dévoué au 
Minüftre. Mais enfin vous étes le maître. Oui, 
Ouÿ, je le fuis, repritle Roi, die Le ferai bien 
fentir aux gens. Le bon Prince fe fouvenoit de 
fes promeffes tant de fois reitérées à Richelieu 
de ne abandonner point. Mais il ne prévoioit 
pas que la Reine fa mere le feroit changer en- 
core. Une perfonne de qualité s’étantapprochée 
pour dire quelque chofe au Roi, S. Simon fe 
fervit de Poccafion, & envoia un Gentilhomme 
dire au Cardinal que fes affaires n’étoient pas fi 
defefpérées, & qu’il recevroit bientôt de bon- 
nes nouvelles. Dez que Louïs eft de retour à 
l'hôtel des Ambañfadeurs, il s’enferme dans fa 
chambre, débouronne fonpourpoint, &fejet 
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te fur fon lit. L’obffivation infurmontable de la 
Reine mamere me feramourir > dit-AàS.Simon. 
Elle veus que je chaffe un Miniftre qui me fert 
utilement, © que je confie l'adminiftration de 
mes affaires à des gens malbabiles. Son entête- 
ment contre le Cardival eft fi prodigieux ; qu’il 
y a pas moien de lui faireentendre raifon. Qu'on 
m’apporte à boire. ‘fe fens une ardeur qui me dé- 
vore. Tume diras enfuite ton auis [ur le partique 
je dois prendre. Fe ne doute point, Sire, repar- 
tit S.Simon, que votre Majefté ne protége M. le 
Cardinal contre une caballe de gens acharnez à 
le perdre dans vôtre efprit ,parce qu’ils voudroient 
remplir [a place. Il vous fera facile d'arrêter les 
malins qui fuggérent toutes ces chofes à la Reine 
Mers, @ qui s’oppofent mal à propos au bon gou- 
verrzement de votre Roisume. 

Louïs refolu pour lors à conferver Richelieu 
malgré Marie de Medicis, envoie querir le Car- 
dinal; Et pour diminuer le nombre des ennemis 
d’un Miniftre que fa Majefté croit utile au bien. 
de fes affaires, elle tache de le racommoder 2- 
vec le Duc d’Orleans. Le Roi l’avoit déja inu- 
tilement tenté , lors que Gafton vint au de- 
vant de lui à Montagis. Le Duc pria fa Ma- 


1630, 


jefté de ne l’obliger point à cettereconciliation, 


jufques à ce qu’il lui eût dit les raifons qu’il a- 
voit de haïr Richelieu. Depuis ce temps-là 
Gafton évita le plus qu’il lui fut poffiblede voir 
le Roi fon frere. Comme le Duc feignoitd’é- 
tre malade, Louïs envoia le Comte du Plefÿ- 
 Praflin nouvellement revenu d'Italie, favoir des 
nouvelles de la fanté de Gafton. Il neputfedif-. 
penfer alors d’aller voir le Roi, qui lui prefen- 
ta Richelieu & le pria d'aimer le Cardinal & de 
4 Àa 5 Ÿ le 
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1630. {e regarder comme unbon ferviteur de toute la 
famille Roïale. 7e le veux bien, reponditfroi- 
dement le Duc d’Orleans à Louïs, pourvus que 
M. le Cardinal en ufe avec moi comme il doit. 
Richelieu peu content d’une réponfefigenérale, 
fe tourne vers Baompierre prefent à cet entre- 
tien & lui dit: Morfieur fe plaint de moi. Dieu 
Jait s'ilen à fujet. Mais il faut que les battus 
peïent l'amende. Monfieur, répondit le Maré- 
chal au Cardinal, ze prenezpas garde à ce que dit 
Morfienr. FH fuit aveuglément les confeils de Pui- 
laurens @ du Prefident Le Coigneux : tenez le Par 
ces deux hommes @+ vous l'arréterez. Pendant 
un Ou deux jours on ne fut rien à la Cour du 
nouvel éclat de la Reine Mere contre Richelieu. 
Louïs & fa mére tinrent la chofe extrémement 
lecrete. Si nous en croions le Maréchal de Baf- 
fompierre, ni lui, nila Princefle de Conti, ni 
plufeurs autres confidens de Marie de Medicis 

n'en connurent rien d’abord. 
LeCar- La nouvelle du bon état des affaires d'Italie 
dinalde aiant été apparemment confirmée par lerapport 
Riche. du Comte du Pleflÿ-Praflinquienarivoit , Ma- 
lieu fe rie de Medicis fit le lendemain 10. Novembre 
croit dif- de fi grandes inftances au Roi fon fils fur l’éloi- 
graclé.  gnement de Richelieu, quelefoible Louïs pro- 
Journal mit enfin de fe defaire au plûtôt de fon Mini- 
de Baf.  ftre. Averti que le Roi & fa mere font enfer- 
forbterre: mez depuis un affez long-temps , le Cardinal 
T0. 11. jupe fort bien que Marie de Medicis fait fesder- 
re niers efforts pour arracher le confentement du 
dur les af. Roi à une chofe qu’il voudroit bien fe difpenfer 
fairesdu d'acorder. Le voila incontinent à l’apparte- 
Duc ment de la Reine Mere. Les portes dela cham 
d’Orleans bre & de lanti chambre étant fermées, il en- 
tre 
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tre dans la gallerie & grate à la porte du cabi- 1630. 
net. On ne répond point & ils’impatiente d'at- Vie ds 
tendre. Inftruit des êtres de la maifon , il Cardinal 
entre par une petite chapelle, dont Marie de fi Riche- 
Medicis a oublié de fermer la porte, dansle ca- A 
binet où elle eft avec leRoi. 4b, Madame | le L pi k 
voici, s’écria Louïs éperdu en appercevant {on chap. 7. 
Miniftre à la difgrace duquel il venoit de con- Sournal 
fentir à regret. Ÿe croi que vous parliez de moi, du même. 
leur dit Richelieu voiant l’extreme furprife de Vie du 
l'un & de l’autre. Nez, repliqua froidement la D#s d'E- 
Reine Mere. Avonez la chofe, Madame, re- pernane 
prit le Cardinal , wous étiez fur mon chapitre. L.X. k 
Cela eff vrai, dit Marie de Médicis irritée de y ts 
la hardieffe importune de fon domeftique. El- 6,4 se 
le fe déchaine alors de nouveau contre lui, de- ions fur 
clare qu’elle ne le veut plusvoir, &cs’abandon- Je vie ç 
ne tellement à fa paflion, qu’elle oublie d’e- la con- 
xécuter fon projet d’engager Louis à comman- damna- 
der au Capitaine de fes gardes d’arrêter Riche- tion ds 
lieu. Le Roi chagrin de ce nouvel éclat, fere- sous 
die A 2: ; à e Maril- 
tire incontinent pour éviter | embaras, & prend lac, Di- 
la refolution de retourner à Verfailles. “a fes pies 
La Reine Mere fut pourtant le retenircejoute ces ton 
là & lui faire figner le lendemain une lettre par chant l'af- 
laquelle il donnoit au Maréchal de Marillac feul faire ds 
le commandement de l’armée & la direction mère. 
des affaires d'Italie. Mo coufin, difoit Louis à Re0on- 
cet Officier, je ne pretens pas vous témoigner par ANCE #1 
cette lettre, le contentement extrême que j aide be 
la délivrance de Cazal, de la fortie des Efpa- oo: 
grols @ des Allemans de teur le Monferraf, en-,3j Je Ki. 
fin des fervices fignalez que vous m'avez rendus chelies. 
dans cette occalion importante. Te vous dirai feu- Lumieres 
lement que mon db effque vous demeu-pour Phi- 
\a rieæ 
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1630. 7iex dans mon armée, @* que vous attendiez le 
foire de pouvoir que je vous enverrai tant Pour COMMAR- 
France. der aux gens de guerre, que pour travailler à 
Vittorto l'exécution de la paix , fuivant les mémoires @* 
SiriMe- Les inffruttions que vous recevrez ; @* que vous 
TOME VE Jaiffera mon coufin le Maréchal de Schomberg. 
pd en y, Que Ê vous vous étiez mis en chemin pour me ve- 
Fe 287, #77 ÉTOWvers ce que je ne croipas > j'enteus que 
288. uONS retourn10z CONTINENT & M0 armée, pour 
7n'y rendre les férvices que j'attens de vôtre fi- 

delité, de vôtre expérience ; ç de vôtre Jage 
conduite. Ces nouvelles mefures que le Roi 
prenoit fans la participation de Richelieu , ache- 
vérent de perfuader le Cardinal que fa difgrace 
étoit abfolument refoluë, & que les Marillacs 
fes ennemis jurez devenoient maîtres des affai- 
res. Il prend la refolution de fe retirerinceffam- 
ment au Havre de Graceen Normandie, &or- 
donne qu’on faffe partir fes mulets chargez de 
tout ce qu’il a d’argent & de plus précieux. 

Ses ennemis lui ont reproché plus d’une fois 
dans des Ecrits publics, qu’un de fes domefti- 
ques dit enfüuite fans y penfer , que cent facs de 
piftoles d’Efpagne qui pouvoient faire environ 
quatre millions de livres, furent alorsemballez. 
Si nous en croions les mêmes gens, le Cardi- 
nal avoit perdu la tramontane. Il paroïifloit en- 
tiérement déconcerté. Ses flatteurs parlent tout 
autrement. Richelieu, dit un d’eux, reçés Le 
cop. de foudre fans grand effroi : mais avec beau- 
coup de douleur. Il fe defendit devant leurs Ma. 

jeftez avec le même courage qu'il avoit temoigné 
eu les fervant. Durant ce conflit , ajoute le 

même Auteur, Marillac Garde des fèanx fit di- 

re à fe porte qu'il éroit malade, @ qu'ilne ver- 
roif 
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| roit perfonne ce jour-là. Il alla pourtant au Lu- 1620, 
| xembourg [ans y être appellé. L'agitation de fon 
| efprit, © la part qu'il avoit dans une fi gran- 
| de intrigue , ne lui permirent pas de demeurer 
dans fe maifon. Il s’adrefloit à ceux qu’il croioit 
être affetionnez au Cardinal, demandoit aux 
uns ce qui pouvoit caufer un fi &rand filence, G» 
Pétonnement extraordinaire qui paroïfloit {ur le 
vilage des premiéres perfonnes de la Cour ; s'is-. 
formoit des autres de ce qui s’étoit paf]é dans la 
longue conférence du Roi avec la Reine Mere; © 
prétendoit par cette ignorance affectée, fe mettre 
à couvert des foupçons @ de la vengeance de 
Richelieu, en casque l'entrevué n’eût pas le fuc- 
cès que le Garde des [eaux efpéroit. Je fai bien 
que l’Ecrivain dontjerapportelesparoles ,eften- 
nemides Marillacs.Maisle perfonnnage qu’il fait 
jouër au Garde des feaux, eft finaturel & fi con- 
venable à la fituation où ce Magiftrat fe devoit 
. trouver alors, que je ne puis m’empécher de croi- 
| re que cerécit eft du moins fort vraifemblable. 
T'outes les circonftances que je viens de ra- 
conter. prouvent à mon avis que le Roi aban- 
donna véritablement fon Miniitre au reffenti- 
ment de Marie de Medicis. Cela m’empêche 
derecevoir la conjecture d’un Auteur judicieux, 
& bien informé des affaires de ce temps-ci, où 
il paroit avoir eu quelque part. Qward ow par- 
ne 75 retraite du Roi à Verfailles, dit-il, @ 
de 12 faute que la Reine Mere fit de ne le fuivre 
pas ; afin d'achever ce qu’elle avoit commencé, 
cette Princeffe répondoit qu'elle fe repentoit [eu- 
lement d'avoir oublié de poufer le verrouil d'une 
porte de fon cabinet ; + que fi elle l'eit bien 
fermée, Richelieu étoit perdu fans refource. Mais 
M FUREE Aa 7 lopinios 


1630. 


22) HE S RO IRIIDIET. 


lopinion commune, c'eft que le Cardinal s’éroir| 
affeuré du Roi dez Lion, @ que tous deux j04- 
oient la bonne Reine. La fuite de l'affaire con- 


a 


firme cette conjecture. Car enfin Marie de Me- \ 


dicis fentit incontinent le contrecoup de cette af- 
faire. J'avoue que le ‘concert qui parut deux 
jours après entre le Roi & {on Miniftre , peut 
faire naître cette penfée, qu’ils étoient Pun & 
l'autre d’intelligence contre la ReineMere. Mais 
la lettre de Louis à Marillac & plufieurs autres 


- chofes me perfuadent que le foible Monarque 


abandonna véritablement Richelieu, & que le 
Cardinal fe crut perdu. Vousseferez plus de cas 
d'un homme difgracié comme moi, dit-il l’1x. 
Novembre au Maréchal de Baflompierre quile 
conduifoit à l’appartement de la Reine Mere. 
Richelieu alloit faire unenouvelletentative pour 
la fléchir. Il fe mit à {es genoux, & lui de- 
manda humblement pardon en prefence du Roi, 
Mais Pinexorable Princefle ne voulut point l’é- 
couter. Boz, boz, difoit-elle à ceux quiluipar- 
loient de la douleur & de labattement de Ri- 
chelieu, 47 change de vifage @ de contenance 
comme il lui plait. Lors qu'on le trouve le plus 
gai @> le plus content du monde, ilparoit en un 
inffant trifle, © demi-mort fi l'état de [es af- 
foires le demande. 

Après ce dernier & inutile effort ; le Cardi- 
nal déclara fans façon & tout publiquement qu’il 
iroit à Pontoife ce jour-là même, & que delà il 
fe rendroitau Havre de Grace. Son bagage étoit 
déja en chemin fous lefcorte de quelques foldats, 
& les mulets allérent jufques àtrente-cinq lieues 
au delà de Paris, fans entrer dans aucune vil- 
le, depeur qu’ils ne fuflent arrêtez, ou que le 

peu 
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peuple ne s’avisât de piller le threfor qu’ilspor- 
toient. Le Cardinal de la Valette faché de ce 
que fon ami Richelieu prend une refolution 
extréme, & abandonne trop tôt la partie, fait 
une action plus genéreufe qu’utile au bien © au 
repos de [a maifon, dit fort bien un Auteur. Il 
va trouver fon confrére, & emploie toute fon 
éloquence à le detourner de l’exécution d’un def- 
fein trop tôt & fort mal conçu. Vous #°y penfez 
pas, dit la Valette à Richelieu. Le plus mas- 
vais parti que vous puilliez prendre, c’eft la re- 
traite. Une fortune portée auf]i lois que la vôtre 
ne Je maintient qu’en la poulfant toéjours plus 
avant. Si vous reculez une fois, vous ne trou- 
verez que des précipices. Le premier pasque vous 

ferez en arriére, fera une châte dont vous ne 
vous releverez jamais. Vous vous trompez étran- 
gement, fivous croiez que vos ennemis vous laif- 
feront à demi renverfé. Ils craindront to4jours le 
retour de la faveur du Roi à vôtre égard. Il leur 
fera d'autant plus redoutable, qwils font bien 
perfuadez que fi vous rentrez jamais en place; 
vous ne mauquerez pas de vous venger. Allez 
bardiment trouver le Roi. Il eft [eul à Verfailles. 
Vos fervices ne font pas encore oubliez. Il faut 
profiter d’une ouverture se favorable que vos en- 
aemis aveuglez de leur bon fuccés, vous donnent 
pour renverfer leurs projets. Le commencement 
d'une difgrace n’en eff pas la fin la confom- 
mation. fe moffre à vous acompagner à Verfail. 
less @ je mexpoferai volontiers à courir une 
partie du danger s’il y en a le moindre daus le 
confeil que je vous donne. Je vous ai juré une 
éternelle amitié. Vous connoitrez la fincerité de 
mes proteffations dans l'aduerfité, aull ca 

C1/E) 
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3630. dans vôtre plus grande profbérité. On dit que 
Chateauneuf Confeiller d'Etat & Le Jai Préf- 
dent au Mortier du Parlement de Paris, joigni-k 
rent leurs inftances à celles du Cardinal de la 
Valette. Nous les verrons bientôt amplement" 
récompenfez de leur conftant & fidele attache-" 
ment à un Miniftre chancelant & abandonné 
déja de la foule des Courtifans. Il n’en fut pass 
tout-à-fait de même de la Valette. Si Richelieu 
tâcha de temoigner quelque reconnoiflance en 
faifant donner à fon confrere des emplois con- 
formes à l’inclination guerriére d’un Seigneur, 
qui n’étoit entré dans l’Eglife que par des con- 
fiderations humaines & politiques, le Miniftre 
devenu plus puiffänt que jamais, perfécuta 
cruellement le pere & le frere de l'ami le plus. 
enereux & le plus desintereflé qu’on ait peut- 
être jamais vü. 
L’onziéme Novembre tout Paris crut que 
Richelieu étoit abfolument ruiné, & que la 
Reine Mere & fes confidens avoient enfin pris 
le deffus. Les Courtifans tournérent felon leur 
coutume le dos au Cardinal, & chacun acou- 
rut au Luxembourg, briguer lappui & la pro-- 
tection de la triomphante Marie de Médicis. Le 
Garde des feaux depéche fon Secretaire en Ita 
be, & lui donne la lettre obligeante du Roi au 
Meréchal de Marillac. Les Miniftres étrangers 
envoient des couriers à leurs maîtres & les in- 
forment de la revolution arivée à la Cour de 
France. Enfin, le bruit de ladifgracede Riche- 
lieu eft bientôt répandu. dans toute l’Europe. 
Je trouve dans un certain mémoire attribué au 
Cardinal, que Charles Roi de la Grande Bre- 
tagne aiant apprislanouvelle, allatrouver Hen- 
riette 
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riette fon époufe, & lui dit: Le Reine vôtre 2620. 
mere a tort. Le Cardinal a rendu des fervices 
2rop figralez an Roi [on maître. Cette avanture 
me remet dans l'efprit l'accufationintentéecontre 
Scipion devant le peuple de Rome. Illécouta pa- 
tiemment , @* au lieu d'y répondre, je me fou- 

viens, dit-il, qu’à tel jour je défis l’armée Car- 
thaginoife. Romains, allons au Capitole en 

rendregracesaux Dieux. 83 javois été à la pla- 
ce du Cardinal, j’aurois écouté les plaintes de la 
Reine vôtre mere avec La même tranquillité, & 
me férois contenté de dire au Roi vôtre frere: 
depuis deux ans la Rochelle eff prife; trente-cinq 
villes Huguenotes font reduites @ razées, Cazal 
a été fecouru deux fois ; la Savoie & une grande 
partie du Piémont font entre vos mains. Ces 
avantages, Sire, que vos armes Ont rermporiez 
par mes foins, vous répondent de mon application 
@ de ma fidelité. 

Ce n’eft pas fans raifon que le jour de la SE DEN 
Martin de l'an 1630. a été nommé /a journée dinal de 
des duppes. Au lieu de fuivre le Roi fon fils à Riche- 
Verfailles, & de demeurer conftamment au- lieu va 
pes de lui jufques à ce que Richelieu foit au trouver 

avre de Grace, l’imprudente & aveugle Ma- le Roi à 
rie de Médicis laifle au Cardinal le moien de nue pr 
parler à Louïs & de le faire changer de refolu- 4 

tion. Fauffement perfuadée que le Roi ne pen- rte les 

fera plus qu’à prendre le divertiflèment de la Lsojets 
chafle, elle s’amufe à recevoir leshommages des de la 

Courtifans qui £ rendent en foule à fon palais, Reine 

écoute avec plaifir les applaudiffemens de fes Mere. 
confidens & de quelques Dames de la Cour, 

difpofe enfin de tout comme feule maîtreffe des 

affaires. Le Duc d'Epernon qui hait pas 

1e 
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1630. Miniftre difpracié, que fon fils le Cardinal dela 

Vie du Valette l'aime, court comme les autres au 

Cardinal Luxembourg, dez qu’il apprend une nouvelle 

de Riche. qui flatte fon ambition & fon humeur vindica- | 

ben. = tive. Les fervices importans rendus à la Reine 
Eng. Mere, & les carefles extraordinaires qu'il ré- 

chap, 7. Vcre, & les carefles extraordinaires qu’il ré- 
Meroires Où d'elle depuis quelques jours, font efpérerau 
de Ponris, Credule vieillard qu’il fera deformais plus diftin- 
Vie du gué; que Marie de Médicis aiant befoin du {e- 
Duc #’E- Cours des Seigneurs ennemis de Richelieu , pour 
pernom. achever de sp le parti du Cardinal nom- 
Z. X*  breux & puiffant, elle donnera quelques mar- 
ewr4l Ques de bienveillance & de gratitude à celui qui 
de Ba" Va tirée de la dure prifon où le Duc de Luines 

lavoit confinée. Mais quelle futla mortification : 
Piéces du fier Epernon, quand il vid que bien loin de 
diverfis  tépondre à fonempreffement, onle laiffoit dans 
pour fer- la foule, & quela Reine Meres’entretenoit long- 
vir 4 temps avec des perfonnes d’un rang ‘inférieur à 
l'Hifloire. celui d’un des plus anciens Officiers de la Cou- 
#rorio  ronne! Le Duc de Montmorenci, le Maréchal 
si é DE de Crequi > &t quelques autres Courtifans aver- 
recondite, US fous main par S, Simon, de ne fe laiffer pas 

Tom. pri, trainer au torrent, vont à Verfailles & fe pre- 
pag. 188. {entent devant le Roi. Fes ÿ 

289.290. Baflompierre tout délié & circonfpe& qu’il 

_ étoit d’ailleurs, fut une des plus grandes duppes 

dans cette fameufe journée. I] demeure trois ou 

quatre jours à Paris, & néglige de faire fa cour 

au Roi & au Cardinal qui triomphe de fes en- 

nemis. Cela donna occafon à S. Simon qui ne 

vouloit pas du bien au Maréchal, de lui rendre 

de mauvais offices, & d’infinuer à f Majefté 

que Baflompierre étoit plus attaché à Marie de 


Médicis & à fes confidens, qu’à Louïs &cà 4 
1= 
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Miniftre. Quand le Maréchal vint enfuite à 
Verfailles, il eut le chagrin d’être malreçu, & 
d'entendre dire au Roi qui éleva tout exprès la 
voix en lappercevant: Le voila qui vient après 
la bataille. S.Simon tâcha d’empécher le Com- 
te de Soiflons d'inviter Bafñlompierre à diner. 
Laïffez le là, Monfieur, dit S.Simon au Com- 
te. Qu'il s’en aille comme il eff venu. Le Ma- 
réchal ajoute aflez plaifimment que linfolence 
de ce petit punais le mit dans une extrême colé- 
re. Mais je diffimulai, dit-il, parce que lesrieurs 
n'étoient pas pour moi, @ je ne fai pourquoi. 
Baflompierre commit une autre faute. Iloublia 
que dans un temps de défiance & de jaloufie, 
les chofes les plus indifférentes dans une autre 
occafon, font fujettes à des interprétations fini- 
ftres. Soit que Richelieu plus afluré que jamais 
de la faveur du Roi, mais auffi plus foupçon- 
neux & plus attentifaux démarches de ceux qu’il 
croioit liez à fes ennemis, eûtenvie de détacher 
le Maréchal du parti de la Reine Mere & de le 
gagner: foit que le Cardinal voulüt feulementle 
faire parler & l’amufer, un Gentilhomme vint 
de la part de Richelieu inviter Baflompierre à 
diner chez le Cardinal. Il avoit déja refufé le 
Comte de Soiflons fur ce que le Maréchal de 
Crequi, le Comte de Sault fon fils, & le Mar- 
quis de S. Luc devoient diner chez lui à Chal- 
liot. L’excufe étoit bonne, & Soiflons s’en con- 
tente. Mais Richelieu plus délicat & plus dé- 
fant ne la reçût pas. Il s’imagina que Bañlom- 
pierre devoué à la Reine Mere & étroitement 
lié avec la Princefle de Conti, le Duc de Gui- 
fe & plufeurs autres de fes ennemis, préten- 
doit le braver malgré l'augmentation de or 
ance 
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1630  fance & de fon credit, & être prefqu’auffi fier 
que le Duc d’Epernon. | 
Quelque mécontent que fût ce Seigneur de 
l'indifférence que Marie de Médicis venoit de 
lui témoigner, il ne voulut pas voir d’abord le 
Cardinal, ni fe juftifier comme les autres des 
foupçons que Richelieu pouvoit avec quelque 
raifon concevoir de la mauvaife volonté d’Eper- 
non. Pour la rendre envore plus manifefte, dit 
l’Auteur de fa vie, le Duc alla faire [a cour au 
Roi à Verfoilles, @: eut l'honneur d'entretenir [a 
Majefté. Mais on ne put jamais perfuader à E- 
Perron d'entrer dans la chembre du Cardinal voi- 
fine de celle du Roi, ni de rendre la moindre ci- 
vilité à Richelieu. Plus on remontroit au Duc 
qu'il y avoit du danger à en ufèr de la firte , plus 
il fe roidiffoit à fuivre fon inchnation. Cette ame 
istrepide aimoit mieux faillir contre les maxiries 
de fa prudence, que contre celles de fon courage. 
La fierté d’Epernon pouroit être louable, s’il 
eût füivi conftamment les nobles fentimens de 
{on grand cœur. Mais venant à refléchir fur les 
remontrances du plus intime de fes confidens, 
il crut devoir prévenir le mal que fa prétenduë 
étrépidité pouvoit lui attirer de la part d’un 
Miniftre puiffant & vindicatif. Deux joursaprès, 
le Duc luirend vifite. Oz peux juger, dit-on 
encore, de la réception que lui fit Richelieu bien 
énformé-de tout ce qui s'éroit paffé. Epernon en 
paroïiffant chagrin, fes amis lui reprefentérent 
qu'une démarche faite trop tard & de mauvaife 
grace ne fe comptoit pour rien. Te fai la diffe= 
- rence qu'il faut mettre entre lé maître @: le fers 
viteur , dit le fier Duc pour couvrir {à double 
faute. Les devoirs ne doivent pasérre legéremens 
COH= 
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confondus ; © je fuis affez vieux pour fervir 
d'exemple aux autres. 

Il ne {ufüit pas d’avoir rapporté comment Ma- 
rie de Médicis & fes gens furent pris pour d4p- 
pes. Difons encore ce qui fe pañla entre Louis 
& fon Miniftre à Verfailles. Celui-ci fuivitd’au- 
tant plus volontiers le confeil de fon ami la Va- 
lette, que S. Simon lui avoit envoié dire à lo- 
reille que tout alloit le mieux du monde, & 
qu’il pouvoit venir feurement trouver le Roi. 
Les deux Cardinaux partent fur heures La Va- 
lette va le premier {e prefenter à Louïs, afinde 
connoitre par lui même la difpofition de fa Ma- 
jefté. Mornfieur le Cardinal, lui dit-elle en le ti- 
rant à part, je croi que vous étes furpris de touf 
ce qui fe pale. Plus que vôtre Majefté ne peut 
fe limaginer, répondit la Valette. . M. de Riche. 
dieu a un bon maître, répritle Roi. lez lui 
dire qw’ilvienne incefamment ici. La Valette dé- 
couvrit alors à Louis que Richelieu étoit venu 

de lui même, dans le deflein de fe jetter aux 
pieds de fa Majefté, &c partit pour amener {on 
confrére. S.Simon premier Ecuïer & Favori du 

Roi, le Marquis de Mortemar premier Gentil- 
homme de fa chambre, & Beringhen premier 
Valet de chambre de fa Majefté, fetrouvérent 
auprès d’elle, lors que Richelieu conduit par la 
Valette embrafa les genoux du Roi, enle re- 
merciant de la faveur extraordinaire, que lui 
acordoit le meïlleur maître qui füt dansle mon- 
de. Er.moi, répondit Louis, j'ai em vous le 
plus fidéle @ le plus affectionné ferviteur qui fe 
puile trouver. Te me croi d'autant plus obligé à 
vous protéger, que ge fuis témoin du refpeét & 
de la reconnoiffause que vous avez pour la Reine 

x Me 


1625: 


550 HIS T'OTRÆE'DE { 

1630. ma mere. Fe vous aurois abandonné, fi vous | 

naviez pas marqué ces juftes fentimens de votre k 
bon cœur. Soiez [#r deformais de ma protection. 
Fe faurai diffiper la caballe de vos ennemis. Ils! 

abufent de la credulité de le Reine ma mere quit 
fe laife aifément prévenir. Continuez à me [er- 
vir bien, @* je vous maintiendrai contre tous 
ceux qui ont juré vôtre perte. | 
Le Cardinal qui favoit pleurer quand il vou- 
loit, fond incontinent en larmes, fe jette dere- 
chef aux'pieds de fa Majefté, & la conjure de 
trouver bon qu’il n’accepte pas la grace qu’elle 
veut bien lui faire de fe {ervir encore de fes con- 
{eils. Au mom de Dieu, Sire, difoit-il, que je 
me fois pas l'occafion innocente de la mesintell: 
gence que mom féjour auprès de vôtre Majellé, 
poura cawfer entr’elle €ÿ la Reine Mere. Per- 
mettez que j'aille m’enfevelir dans une profonde 
Jolitude G déplorer mon malheur de palèr pour 
ingrat dans efbrit d'une Reine qui m'a comblé 
de fes bienfaits. Richelieu embrafñle encore plus 
tendrement les genoux de Louïs &c fe léve en- 
fuite. Sa Majefté lui déclara pour lors plus for- 
mellement la refolution irrévocable qu’elleavoit 
prife de le laiffer au timon des affaires. Et le 
Cardinal continuant à luiremontrer quele mon- 
de le regarderoït toüjours commeuningrat, & 
qu’il demeureroit expofé aux traits les plus ma- 
lins de la médifance &c de l'envie, ce #’eff pas 
la Reine ma mere, répartit Louis, qui excite ce 
grand orage, contre vous. Certains efprits brouil- 
dons en [ont les premiéres caufes. Te les con 
mois , @ je faurai les punir de leur entreprife 
criminelle. Il [uffit que je fois content de vous ; 
ajouta le Roi en hauñfnt la voix, Derewrez 
a4= 
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auprès de moi. Te vous protégerai contre tout le 16 39: 
rr0#de. 

Soit que fa Majefté l'eût. ordonné à Riche- 
lieu, foit qu’il crût faire encore mieux fa cour, 
il écrivit peu de temps après fon arivée à Ver- 
failles, une lettre extrémement foumife & ref. 
pectueufe à Marie de Médicis. La piéce méri- 
te d’être rapportée. Rien ne nous découvre 
mieux Pefprit fouple & fourbe du Cardinal. 
Madame, difoit-l, je fai bien que mes ennemis, 
ou plétôt ceux de l'Etat, non contens de m'avoir 
décrié auprès de vôtre “Majefté, veulent encore 
lui réndre ma demeure à la Cour fufpette; com- 
me fi je #’approchois le Roi que pour l’éloigner de 
VOUS, G>° pour divifér ce que Dieu © la nature 
ont uni. Mais j'efbére de la divine bonté que le 
monde cowuoitra bien-tôt leur malice, que mes 
démarches feront pleinement juftifiées ; &+ que 
l'innocence triomphera de là calomnie. Ce nefé 
pas, Madame, que je ne m’eftime malheureux 
© coupable, puis que je ceffe de plaire à vôtre 
Majefié. La vie me Jera odieufe tant que je fe- 
rai privé de l'honneur de vos bonnes graces, > de 
cette effime qui m’eft plus précieufe @+ plus chére 
que les grandeurs de la terre. Comme je les tiens 
toutes de vôtre maïn liberale, je les porte > les 
remets volontiers aux picds de vôtre Majefté. Ex- 
cufez: Madame, vôtre ouvrage € vôtre créa- 
ture. Tout ce qui viendra de vous, je lerecevrai 

fans murmure, © je n’y répondrai que par des 
benédiétions. Mais de grace, Madame, que cet- 
te pieté qui vous eff naturelle, épargne la pour- 
pre de PEglife dont vous m'avez revétu. Elle 
perdra fon éclat & fon luftre, fi vôtre Majefté 
y sraprime une téché fi noire. Suelle apparence , 
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1630. a-s’il que celui de vos ferviteurs que vous avéz à 
comblé de vos bienfaits les plus fignalex, foit le ! 
plus ingrat de tous les hommes G que MA COH= M 
féience, mes interêts, G* ma premiére inclina- 
tion, m'attachant à vôtre fervice, je veuille 
m'en féparer pour acquerir le now infame de trai- 
tre à la meilleure @* à la plus grande Reine de 
Punivers ? y | 
Ces confidérations ; Madame, devroient m’ab- 
foudre de crime @* même de Joupçon devant le 
tribunal de vôtre Majefté, qui m'a prefque con- 
dammé fans m’entendre. fe n'en appelle pas. 
Estiérement réligné à toutes vos volontez ; je 
oufcris à l'arrêt quervous pronomcerez. A Dieu 
ne plaife que je contefle contre m4 Souveraines 
que je lui demande raifon de ce qw’elle faits En 
que je me fortifie de la protection du Rois ou de 
Pappui de fes Officiers, @° même de la mémoire. 
de mes féruices pallez, contre le cours de vôtre 
indignation. La penfée en feroit criminelle & 
contraire à l'humeur d'un bomme qui ne ‘veu 
point d'autre gloire que celle d’être fidele, dé ne 
cherche pas d'autre féureté'que fon innocence. Fe 
me prétens point frainer Ma mauvaile fortune 
dens les provinces. éloignées de la Cour ; ercore 
moins, la porter à Rome, où je verrois des débris 
plus lamentables que ceux de l'ouvrage de vôtre 
bonté vraiment Roiale. Fe m'ennuirrai par tout 
où vôtre Majefté ne fera point : Et fi je n'obtiens 
pas la permiffion de vous voir, il ne me reffe plus 
qu'à demander à Dieu la grace de mourir. Fe 
voudrois feulement que ce fit après avoir prouvé 
pxon innocence, © fi ce n’efhpas trop d'audace, 
après avoir recouvré l'honneur de vos bonnes gra- 
ces, Quand ce banbewr m'arrivera, je Ne 
ans 
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fans regret de la Cour. Que dis-je? de ce monde 1639. 
même. fe meurs mille fois le jour depuis que vo. 

tre Majefté femble croire que je ne fuis plus Jon 
très-bumble, très-fidéle ; @ très-obeifant fér- 
viteur. 

Vid-on jamais des menfonges plus groffiers & Le Roi 
une plus grande fcelératefñle ? Dans le temps ôte les 
même que Richelieu fait ces proteftations à feaux à 
Marie de Médicis, il travaille de toute fa force Marillac 
à perdre fans reflource ceux qw’ellechéritle plus. & les 
Les premiers coups de foudre tomberent fur les donne à 
deux Marillacs. Le 12. Novembre on vint dire Are 
de la part du Roi au Garde des feaux, que fa Ta 
Majeité vouloit tenir confeil, & qu’elleluicom- ;,;: Dre 
mandoit de fe rendre à Glatigni, oùilrecevroit mier 

les ordres du Roi. Le Magiitrat averti de la préfi. 
bonne reception faite à Richelieu, jugea bien dent du 
que le Miniitre devenu fupérieur à fesennemis, Parle- 
Jui joueroit un mauvais tour. Îl revoit promp- ment de 
tement fes papiers les plus importans, en brule Paris, ét 
quelques-uns , & en met d’autres en feureté SeTVient 
chez fes amis. Fut-ce par malice, ou par mé- RENE 
garde, qu’il en laïffà un quicontenoit un comp- A 
te éxaét delargentdu Roi, que Richelieuavoit 
detourné durent fon Miniftere. Quoiqu'il en Bernard 
Hit, ce mémoire coutera bien cher au Maréchal Hiffoire 
de Marillac. Richelieu ne pouvant attaquer le de Loufs 
Garde des feaux fur fon adminiftration de la ju- X 111. 
_ftice, & des finances, fera avec uneexactitude L: XF. 
étrangement maligne des perquiftions contre le 7 °#7° ’ 
frere de celui qui a dreffé des mémoires pouraver- fs 
| à ét dal 7 PRE VUE MR 2 
tir Louis de l’avarice &c de l’avidité de fon Mini- 3, 8 
ftre. Dez que Marillac fut à Glatigni, Loménie de Je Richem 
la Ville-aux-ClercsSecretaired’Etat, vintluide-ies. 
mander les feaux dela part du Roi. Un Exempt Hifoire 
Tom, VI. P. II. Bb UT 
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1620. des gardes arrête le Magiftrat, & le conduit à & 
du ini. Lifeux. Ce fut le premier lieu de l’éxil dansle- 
fiére de quel il Anit fa vie. On lui fit faire de fi grandes 
celui-ci. journées qu’il en eut la fiévre. Abattu de fa ma- 
1630. Jadie & de la fatigue du voiage, Marillac de- 
Lusmiéres manda de féjourner un jour dans je ne fai quel 
pour HE villioe, & d'y prendre un peu de repos. 
floire de L >Exempt lui refufa une chofe fi legére de 1 
PRIE xempt lui refufa une chofe fi legére de la 
gs la.ve- manière du monde la plus dure. C’eft ainfique 
jiré dé. les exécuteurs des violens confeils de Richelieu , 
fendne — tachoient de lui plaire & de fe rendre dignes de 
dans les fes gratifications. La Ville-aux-Clercs aiant re- 
piéces porté les feaux, Louïs lui ordonna d'annoncer 
pour l3 à ]a Reine Mere l'éloignement de Marillac ; 
Fe a & de Paflurer en même temps que le Roi pren- 
More, droit fon avis avant que de remplir la place de 
Obfirua- CC Magiftrat. Richelieu fut adroitement dé- 
ions fur tourner fon maître de rendre cette deférence à 
lavieg» Marie de Médicis. Il étoit trop important au 
fur la Cardinal d’avoir un Garde des feaux à fa dévo- 
condam- tion. 
nation d#  [ez le lendemain de la difgrace de Marillac, 
ii les feaux furent donnez à Charles de PAubefpi- 
sillae,  2e Confeiller d'Etat & Chancelier des ordres du 
Mercure Roi. C’eft celui que nous avons vu emploié 
François. dans plufeurs ambaffades confidérables fous le 
1630. nom de l'Abbé de Preaux, & puis fous celuide 
Vittorio Chateauneuf. T'elle fut la récompenfe qu’il re- 
SiriMe- cut du bon avis donné à Richelieu, de nepen- 
morie re- fer pas fi tôt à la retraite, &c de voir du moins 
condite. une fois fa Majefté. Le Miniftre triomphant 
Us ae ‘obtint encore un bienfait fignalé à Nicolas Le 
300. 7° Jai Prélident au mortier du Parlement de Paris, 
qui lui avoit fait les mêmes remontrances quele 


Cardinal de la Valette, & Chateauneuf. ; La 
char- 
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charge de premier Préfident de cette: celébre 
compagnie étoit vacante. Le Jai en fut revêtu. 
Hacqueville fuccefleur de Verdun enavoit jouï 
quelques moisfeulement. Aprèsla mort de celui- 
ci, elle fut donnée à Jean Bochart de Champi- 
gni decedé le 30. Avril de cette année. On dit 
à la gloire de ce Magiftrat, dont le trifaieul 
avoit autrefois fuccedé au fameux premier Pre- 
fident de la Vacquerie, qu’aiant été Control- 
leur genéral & Surintendant des finances, il 
n'augmenta point fon bien. . Ses enfans trouve- 
rent_précifement le patrimoine que fon pere lui 
hifi. Le Jai avoit encore un grand mérite au- 
près de Richelieu. : La Reine! Mere n’aimoit 
point ce Prefident qui fut de tous les partis for- 
mez contr'elle durant & après la minorité de 
Louis. Pour infpirer à Le Jaiun plusgrandéloi- 
gnement de cette Princefle, le Cardinal dit ma- 
lignement au Prefident, qu’il auroit rempli plû- 
tôt la premiére place du Parlement de Paris, fi 
Marie de Médicis ne s’y tût pas oppolée. En- 
fin la charge de Secretaire d’État vacante par la 
mort de Beauclerc, fut donnée à Servient crea- 
ture de Richelieu. Il avoit fait quelque temps 
les fonctions d’Intendant d’armée, & negocié 
quelques affaires importantes à la Cour de Sa- 
voie. 

La Reine Mere extrémementirritée du mau- 
vais traitement fait à ancien Garde des feaux, 
& de l’ordre envoié d’arrêrer le Maréchal de 
Marillac, chafle fur heure Combalet fa Dame 
d’atour, la Meilleraie Capitaine de fes gardes 
& tous les parens du Cardinal. Ne defefperant 
pas encore d’obtenir l'éloignement de foningrat 
& fourbe domeftique, / faut abfolument que 
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1630. l’un de nous deux forte de la Cour, dit Marie de 
Médicis en parlant de lui dans le tranfport de fa 
colére. Plus affuré que jamais de la faveur &c de 
la protection du Roï, il entre de fon côté en 
furie, ne veut pas fouffir l’affront tait à fa nié-.. 
ce & à fon coulin, & prétend obliger la Reine : 
Mere à les réprendre dans fa mailon malgré 
qu’elle en'ait. On reproche à la Combalet d’é- 
tre devenuë infidele à Dieu en quittant le fervice 
de Marie de Médicis. Cette Dame avoit fait 
vœu depuis la mort de fon époux, d’embraf- 
{er la vie auftére dés Religieufes Carmélites. Et 
en attendant que le Cardinal fon oncle &cla Rei- 
ne Mere lui permiflent d’acomplir fon vœu, 
elle promit encore à Dieu de ne porter ni per- 
les, nidiamans, nihabitsfomptueux, de ne de- 
couvrir point fa gorge, de ne fe farder jamais ; 
& de ne mettre pas même de la poudre fur 1es 
cheveux. ‘T'ant que la Combalet fut auprès de 
Marie de Médicis, elle fit la béate. On parloit 
déja de {es extafes & de fesrintimes communi- 
cations avec Dieu dans l’oraifon. Cette, grande 
régularité s’'évanouira bientôt. Fiére de la bon- 
ne volonté de fon oncle qui prétend la marier au 
Comte de Soiflons, elle fe charge depierreries , 
invente de nouvelles modes, & fe montre au 
cours montée fur une haquenée blanche avec 
une capeline de-plumes & ‘un ‘habit doublé 
d’hermines. On la voit au bal; àla Comédie, 
&aux promenades de coquetterie dans le jardin 
des Tuileries. É 
Te Mar Pendant que le Maréchal de Marillac qui ne 
réchal de penfoit à rien moins qu’à devenir Miniftre d’'E- 
Marillac tat, fe remplit l'imagination de grandeurs & de 
eftarrété dignitez, l'Epine Huiffierdu cabinet qui pete 
Of 
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Fordre de l’arrèter prifonnier, arive au château 1630. 
de Fouys, où étoient les trois Genéraux de lar- prifon- 
mée de France, juftement le jour après que‘ le. nier en 
Secretaire du Garde des feaux de Marillac a ltalie. 
rendu au Maréchal frere de fon maître la dépe- : 
che qui lui aprenoit la difgrace du Cardinal de 
Richelieu: La Force, Schomberg, & Marillac Mémoires 
étoient fur le point de diner lors que lEpine mit de Ponts 
la lettre du Roi entre les mains de Schomberg. & de 
Impatient de l'ouvrir, il fe retire près d’une fe- ?#Y/C8#r: 
nêtre & la lit. La Force le fuit, & jettant 1 CE 
hazard les yeux fur la lettre, y voit ces mots #49 Re 
écrits à la marge de la main propre de fa Maje- ire. 
ité: Mon coufin, vous ne manquerez pas d’ar- Tom. VII. 
rêter le Maréchal de Marillac. | Il y va de mon pag. 1904 
Jervice. La Force arrache la lettre des mains de 291. 
Schombers, le tire dans un paffage quiconduit 
à {on appartement, & lui dit: Monfieur, lifez 
vôtre lettre en particulier. Il y a quelque chofe 
de plus important que vous ne penfez.. Schom- 
 berg le fait: Et diffimulant fort bien Pétrange 
furprife que deux nouvelles fi différentes reçues 
en deux jours, lui caufenr, il rentre dans la fal- 
le & dit au Maréchal de Marillac & à tous les 
Officiers qui s’y trouvoient: Meffeurs, s’il y æ 
quelqu'un de vous qui veuille diner, il peut [e 
metre à table. On a fervi. Pour moi, je ne 
mangerai pas. Puis fe tournant vers Marillac, 
Monlieur, lui dit Schomberg, zows iroms tenir 
confeil chez vous après le diner, € nous irons la 
depêche de [a Magefté. Marillac prend congé de 
fes deux confreres & va manger dans fon apar- 
tement. 
Schomberg s’approche alors de Puyfeour Of- 
ficier aux gardes, & lui dit: Monfieur ,. vous. 
| Bb 3 étes 


620. 


558 HITS. TO I'RAEN D'E) 

étes bon ferviteur du Roi. Voici um ordre furpre- 
nant que je reçois. Sa Majefté m'enjoiut d’arré- 
rer M. ae Marillac. I eft Maréchal de France 
Ge Genéralde l'armée comme moi. Deplus, ef 
aujourd'hui fon jour de commandement. Vous [a- \ 
vez qu'il eft venu à l'armée avec fix ou fept mile 
le hommes amenez de Champagne. Les Officiers 
deces régimens font prefque tous fes parens, ou N 
fes creatures. : Les nouvelles sroupes n'ont wi la 
confidération, ni les fentimens des vieilles ; qui 
javent bien qu’elles font plus au Roi qu'a celui 
qui les commande, © qu'on dois obeïr aveugle 
ment aux ordrés de [a Majefté.  Sices gens qui 
font à la dévotion de M. de Marillac, s'avifent 
de fairequelqueréfiffance, ils fe trouveront pres- 
qu'auffi forts que nous. Ervoiez dire dé ma part 
à tous les Capitaines aux gardes qu'ils viennent 
me trouver au plutôt. Cependant tenez vous à 
la porte de M. de Marillac © prenez garde qu'il 
ne forte. C’eft un homme defprit. S'il découvre 
l'affaire, ilpoura bien nous échapper. Puyfégur 
obeït, & prend même la précaution de faire 
vifiter un grand panier couvert, où les gens de 
Marillac mettoient ce qui fe défervoit de la ta- 
ble de leur maître. Cela feullui pouvoit donner 
quelque foupçon. Averti d’une chofe qui paroit 
extraordinaire, Marillac envoie querir Puyfe- 
gur qui commandoit la garde du chateau où 
étoient les trois Maréchaux de France, & lui 
demande pourquoi ou fouille dans les paniers 
defesgens. M. le Maréchal de la Force, répond 
Puyfégur avec aflez de prefence d'efprit, fe 
plaint qu'on lui a volé quelque vailfelle d'argent. 
C’eft pourquoi il a ordonné de fouiller tous ceux 


qui fortent. 
| Ce- 
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Cependant Schomberg avoit commandé à 1620, 
Pontis autre Officier aux gardes de faire entrer É 
fa compagnie dans le chateau immediatement 
après les Officiers du regiment, & de lever les 
ponts-levis. Cela étoit encore capable de caufer 
de l’ombrage à Marillac, à Piniçu duquel ces 
ordres fe donnoient, quoique ce füt à lui de 
commander alors. Mais ce jour aiant été pris 
pour faire la montre, Mariilac avoit été lui 
même d’avis d’enfermer les Officiers pour em- 
pécher les paffe-volaus. De maniére que bien 
loin de fe défier de quelque chofe, il approuva 
ce que Schomberg faifoit. Quand tous les Of- 
ciers du régiment des gardes furent entrez dans 
la chambre, il ferma la porte au verrouil & 
leur parla de la forte. Meflieurs, le Roi vous à 
fait l'honneur de vous confier la gloire de [es ar- 
mes, € il vous confie aujourd'hui la feureté de 
fa perfonne + de Jon Erar. fe ne doute point 
que vous me foiez furpris de l'ordre que J'ai reçu 
de fa Majefté. Mais ilne nous apartient pas de 
penétrer les raifous fecretes de la volonté du Prin- 
ce. Nous devons refpeler [es commandemens € 
les exécuter ponctuellement. Le Roi m'erjoint 
d'arrêter M. de Marillac. C’eft affez que je vous 
declare la volonté de fa Majefté. Vous êtes trop 
bien intentionnez, @ trop fideles, pour manquer 
à lui obeïr dans une occafion de cette importance. 
Suivez moi jufques dans l'apartement de M. de 
Marillac. Et de peur que l'entretien fecret que 
j'ai avec Vous; ne donne quelque foupcon, en 
fortant de ma chambre, feigrez de vous plain 
dre de moi, comme fi je refufois de vous paier vos 
montres. Les Officiers promettent de faire ce 
que Schomberg PRE de la part du Roi, & 
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1620. ie mettent incontinent à crier contre la dureté « 
-_ duMaréchal, qui promettouslesjours de paier, | 
& ne donne à la fin que des paroles. - 
La Force & Schomberg fuivis des Officiers 
aux gardes vont à l’apartement de Marillac, 
qui n’avoit pas encore achevé de diner. Ils at- 
tendent quelque temps, & le Maréchal vient 
enfuite. Voiant un fi grandnombre d’Officiers , 
Meffieurs , leur dit-il par deux fois, sous allons 
tenir confeil. Retirez vous, s’il vous plait. Ils 
ue doivent pas fe retirer, Monfieur, répondit 
Schomberg. Ÿe leur ai ordonné de venir ici. 
Mais, Monfieur, réprit Marillac, les Capitaï- 
nes aux gardes n’entrent pas au confeil de guer- 
re. Cela eff vrai, repartit Schomberg, cepeu- 
dant il faut que ces Meffieurs foient ici prefens © 
qu'ils m’aident à exécuter les ordres du Roi. Le 
Maréchal de la Force prend alors la parole, & 
parle ainfi à Marillac. Monfieur, je fuis vôtre 
ami: vous n'eu devez pas douter. Te vous con- 
jure en cette qualité de lire @ de recevoir les or- 
dres du Roi fans murmurer &* [ans vous empor- 
ter. Peut-étrequecene ferarien. Voiez, s’iluous 
plait, cette apoftille écrite figrée de la main 
de [a Magefté. Schomberg ouvre fa lettre, la 
montre à Marillac, & le prie de lire l’endroit 
où le Roi ordonnoit de l'arrêter. 
Extrait Je trouve ici une des grandes preuves de lin- 
dece certitude de l’'Hiftoire, lors même qu’elle eft 
que Puy- écrite par des temoins oculaires des événemens. 
fégur dit Puyfégur & Pontis, tous deux Officiers aux 
Re gardes & prefens quand le Maréchal de Maril- 
donrle lac fut arrêté, nous rapportent bien différeni- 
Marg. ment la fituation de fon efprit après avoir lu la 


chal de lettre du Roi que Schomberg lui mit entre .les 
mains. 
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mains. Lun le fait parleravecuneextrémemo- 1630. 
dération, & l’autre de la maniére du monde la Marillac 
plus emportée. Puis que je'ne voi pas lemoïén reçut fa 
de concilier deux narrations qui fmblent con- difgrace, 
tradictoires ; je les rapporterai feulement, &je 
laïflerai la chofe dans l'incertitude qui m’emba- 
rafle. Voici le récit de Puyfégur. Monfieur , dit Mémoires 
Marillac à Schomberg, / eff pas permis aude Puy- 
Jujet de murmurer contre [on Souverain, ni deftgur: 
lui dire que les chofes qu'il alléçue font faul[es. 
Je puis afurer avec verité que je #’ai rien fait 
contre le fervice du Roi, € que je rai rien dit 
de vous, »i d'aucun autre qui demande la moin- 
dre juffification. Mon frere le Garde des feaux 
MOI avons fo4jours été fèrvireurs de la Rei- 
ne Mere. Il faut qu'elle ait du deflous, @ 
que M. le Cardinal de Richelies l'emporte con. 
tr'elle @ contre fes ferviteurs. Quand mor 
frere Ce moi avons été de ce nombre, le Roi 
nous l'a permis. Mais il ny à plus de remé- 
de: il faut fouffrir. On peut m'arrêter fort 
facilement, G Je n'ai pas befoin de gardes. Fe 
me rendrai en telle place & en telle prifon 
quil plaira au Roi de marquer. On continua 
de lire la depéche de fa Majeité. Elle comman- 
doit de:faire pañler les troupes en France dans 
quinze jours, pour leur donner le temps d’a- 
chever une quarantaine commencée à caufe de 
k pelte. La Force & Schomberg fortirent en- 
fuite de la chambre de Marillac: I les acom- 
pagna jufques au bas de l’efcalier. Quelques Of- 
ficiers fuivirent le prifonnier ::& il rentra dans 
fa Chambre /avs témoigher le moindre emporte- 
nent. vue su MAL: Sa LACS 
Marillac demanda pour lots à parler au Mar- 
... BUS quis 


1630. 


«6. HISTOIRE DE 
quis d’Attichi fon neveu, & promit de ne rien 
dire qu’en prefence de ceux qui le gardoient. 
Pen allai demander la permillion au Maréchalde 
Schomberg, pourfuit Puyfégur, @ je l'obtins. 
Or M feulement que neus fuffions fix 
Officiers à garder le prifoennier > entre lefquels 
il y auroit un Capitaine, @* que nous demeu- 
rafions vingt-quatre heures aupres de lui. Ven-\ 
nes Capitaine me dit enfuite: lui demanderons- 
nous fon épée? Monfieur, lui repliquai-je, ne 
donnons point ce chagrin àun Maréchal de Fran- 
ce. I] la quittera ce foir en fe couchant. Nous 
la prendrons alors. Je ne voipasqu'il puifle nous 
faire grand mal, nife fauver. -4##i6hi Colonel 
d'un régiment d'infanterie ariva là deflus, & 
Le Maréchal lui dit ces mêmes paroles: Mon 
neveu, je vous ai envoié chercher pour vous 
dire que le Roi m'a fait arrêter prifonnier. Ne 
{oiez point en peine de moi. Souvenez vous 
feulement que je vous ai toüjours exhorté à fer- 
vir le Roi avec une fidélité inviolable, quelque 
chofe qui vous arrive. Je vous prie de dire à 
tous ces Meflieurs qui commandent les troupes 
que j'ai amenées de Champagne ; de bien fervir 
le Roi, & que s'ils me veulent obliger, ïls ne 
fauroient me faire un plus grand plaifir, que 
d’êtrefidéles à fa Majefté.. Apres cela il dit adieu 
à fo neveu & l'embralle. l 

Si-t6t que le Marquis d'Attichi fut forti, Ds 
Mefuil Capitaine des gardes du Maréchal vint 
demander à lui parler. Il amenoit un garde de 
Schorberg qui nous dit de permettre à Du Mef- 
ail d'entretenir fon maître.en particulier. ai 
fa depuis de Marillac même, que Du Mefnil lui 
propoa de le faire fanver. Quand cela fe pou- 

rit à 
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roit, répondit le Maréchal, je ne le ferois pas. 1630, 
J'ai coüjours été bon ferviteur du Roi, & je ne 
crains rien. Servez bien fa Majeité, & ditesde 
Ma part à tous mes amis qu’ils faflent de même. 
Marillac foupa dans [a chambre, @ quatre Off- 
ciers fe riirent à table avec lui. On fur fervi par 
les gens du Maréchal de Schomberg. Après foupé, 
Marillac nous fit voir l'ordre de l'attaque de Ca- 
zal peint @ bien acommodé. Il nous dit qu'on le 
porteroit le lendemain de [a part à Schomberg, 
afin de l'envoier au Roi, auquel Marillac vou- 
doit le faire prefènter. Le Maréchal fe coucha 
mous prunes Jon épée. Il y avoit deux paillafles 
dans la chambre. Quatre de nous y couchérent. 
Les deux autres veilloisnt avec use chandelle 
allumée ; € nous nous relevions de deux berres 
en deux heures. Ceux qui avoient veillé faifoient 
voir le prifonñier dans [on lit aux deux qui les 
relevoient, € fe jettoient enfuite [ur la pailla[- 
Je. Cela dura quinze jours de fuite, au bout def 
quels le Roi ewvoia ordre de le conduire à Sainte- 
Menekout en Champagne. Je voudrois de tout 
mon cœur pouvoir donner cette grande modé- 
ration, & cette égalité d’ame tout-à-fait rare 
dans un f prodigieux changement de fortune, 
comme quelque chofe de certain. Outre que ces 
deux vertus fercient extrémement glorieufes à la 
mémoire de Pilluftre malheureux dont je parle, 
la pofterité y trouveroit encore une belle inftru- 
Ction: chofe qu’un Hiftorien ne doit jamais per- 
dre de vuë. Mais peut-être qu’il n’y aura pas ; 
moins à profiter dans l’emportement de Maril- 
“lac, s’il eft vrai qu’il ait été tel que Pontis le ra- 
conte. Les perfonnes du premier rang &lesau- 
tres y apprendront MU 7 eft important nS 
- Ce 
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;620. demeurer maître de fes pafions dans les difgra- 
ces inopinées. Car enfin, il eft certain que les 
paroles & les menaces échappées au Maréchal 
de Marillac lui furent terriblement préjudicia- 
bles. 

Pontis On peut bien s'imaginer , ditl Auteur des Mé- 
riconte moires de Pontis en parlant de ce qui ariva im- 
Ja même médiatement après que Marillac eût lu la lettre 
chofe du Roi, quel effet peut produire ur étrange &* 
tout au- f prompt renverfement de fortune @ d'efpéran- 
trement. es. Mais il eff comme impoffible de fe figurer la 
violence de La colére qui le tranfporta hors de lui 

© méme, lors qu'il lut les faulfes accufations dons 

fes ennemis le chargeoient , @+ fur lefquelles le 
asemoires Roi le faifoit arrêter. Ne Je polfédant plus, il 


*« 


de Pontis. perdit tout refpecf @* toute crainte, s'emporia 


contre le Cardinal de Richelieu de la maniére la 
plus outrageufe, & dit tout haut fans nommer 
perfonme , que celui qui avoit infinué ces cho[es at 
Roi, en avoit menti, @ que c'étoit un fourbe ; 
untraitre, Gun pargure. Le Maréchal de la 


Force voiant ce violent tranfport, G'jugeantque 


cela pouroit muire au prilonnier, fi [es ennemis 
venoient à le fevoir, s’efforça de P’adoucir en 
lui difant avec beaucoup de fagefle: H n'y a rien 
encore de perdu, Monfieur. Vous favez que 
j'ai moi même tiré l'épée contre mon Prince. 
Non content de me pardonner, il me confie 
la conduite de fes armées. Sivous étes faufle- 
ment accufé, vôtre innocence en fera plus glo- 
rieufe, quand le Roi laura reconnuë. Que fi 
vous étes coupable; penfez que la clémence du 
Roi eft grande. E vous pardonnerafivous vous 
jettez à fes genoux, & fi vous implorez fa mi- 
féricorde comme moi, Mais rien n'éroit capa- 

; ble 
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ble d'arrêter la juffe indigration de Marillac. 1670. 
Quoique je ne puiffe aprouver Jon emportement ; 
j'avouë neantmoins que fi jamais il y eut ume oc- 
cafion légitime de repouller avec force l'injuffice 
de la calomnie, c’étoit lors qu'un homme aujfs ir- 
reprochable [ir le chapitre de la fidélité, que le 
Maréchal de Marillac, fe voioit malicieufement 
accufé d'avoir voulu attenter à la liberté, à la 
couronne, @* à la vie de fon Roi. Ces horribles 
accufations dont il fe fentoit fort irmocent , le 
failoient comme fortir bors de lui même; € par- 
ler fans aucun égard contre ceux dont il devoirs 
du moins redouter la puiffance. 

Le Maréchal de Schomberz voiant que rie 
m'étoit capable d'adoucir fon confrére ; lui dit ex- 
fin: Monfeur, je ne croi pas pouvoir remet- 
tre vôtre perfonne à une meilleure garde, que 
celle à qui le Roi fe confie lui même.  Cowrme 
Murillac avoit encore l'épée au côté, quelqu'un 
avertit Schomberg qu’il falloit prier Marillac de 
la quitter G: de fe mettre en état de prifonnier. 
Schomberg lui dit donc à l'oreille : Monfieur, 
puifque vous étes malheureux , il vaut mieux 
quitter vôtre épée devousmême. Retirez vous 
dans la garderobe voifine. Marillac fuivit le 
confeil. Si fon fang et été plus rajfs, il auroit 
pu fe fauver par la fenêtre de la garderobe. Une 
chartée de foin fe trouvoit immédiatement awdef- 
fous, le Maréchaln’avoit que fix 04 fept pieds 
de baut à Janter. Mais il étoit fi occupé de Ja 
douleur @ tellement tranfporté, qu'il ne pen- 
foit qu'à l'injuftice qu'on lui faifoit ans Jonger à 
s’en delivrer. Ÿe le gardai tout le rele dece jour 
€ toute la yuit fuivante. Nouvel embaras que 
je ne puis déméler. Puyfégur nomme ceux qui 

D°# fu 
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furent chargez de garder le prifonnier, & Pon- 
tis n’en eit point. Il fembie que l’une des 
deux rélations doit être abfolument faufle. La- 
quelle eft-ce? Je n’en fai rien. Tout ce que je 
puis dire, c’eit que Puyfégur donne un cara- 
étére bien Stoique au Maréchal, homme natu- 
rellement vif, &c qui n’étoit pas autrement Phi- 
Jofophe: au lieu que Pontis nous le dépeint tel 
qu’il devoit être felon fon tempérament. Con- 
tinuons de rapporter le récit de celui-ci. 

Le Marquis d'Aïtichi parent de Marillac, 
ajoute-t'il, ewt la permiffion de s’entretenir avec 
lui. Après quelque converfation, le Maréchal lui 
ordonna d'écrire à diverfes perfonnes, © de ve 
point fermer les lettres xfis d'éviter le feupcon. 
Marillac me pria enfuite d'aller trouver Schom- 
berg © de lui demander, s'il voudroit bien met- 
tre dans fon pacquet une lertre que le prifonnier 
defiroit d'écrire au Roi. De tout mon cœur, ré- 
pondit Schemberg après avoir rêvé quelque temps. 
Mais le Courier étant à M. le Cardinal, je ne 
répons pas que la lettre foit renduë à fa Maje- 
fté. Je lavois bien cru vioient, 2jouta-r'il em 
me parlant de Marillac , mais je ne peniois pas 
qu’il le fût jufques à ce point. L'homme eft 
bien peu de chofe, quand Dieu Pabandonne. 
Le jugement nous manque toûjours au befoin. 
Tout autre qui eut été à la place de Marillac, 
pourfüuit celui qui a prété fa plume à Pontis, en 
reprenant le fil de {on Hiftoire, awroit connu 
Jans doute par [a propre exbérience, ce que peut 
fur l'efprit de lhosme le plus conflant, un coup 
auff imprévé © aulfi rude que celui dont Maril- 
Bac fe jentir frappé. On rrouve plus facilement à 
redire aux plaintes qu'une douleur exceffive + 

che 


LOUIS XIIL LIV. XXIX. 567 


che de la bouche des autres, qu'on ne [apporte 1630. 
avec patience la fienne propre. Ce grand homme 
fit une faute en cette occafioz. Il ne [e ménagea 
pas ajjez pour [es propres interéts. Le Courier 
aient entendu une partie de ce que Marillac dit 
contre le Cardinal, on ne peut pas douter que le 
Maréchal n'ait contribué lui même à rendre [a 
caufe plus mauvaife auprès de cette. Eminence, 
qui ne marqua pes d'étre informée de toutes 
chofes. 
P'allai donc porter à Marillac la réponfe de 
Schomberg touchant la lettre que celui-là vouloit 
écrire au Roi. Comme la douleur eff totjours élo- 
quente) Marillac fit une lettre de quatre pages 
extrémement belle &> touchante. Il y reprefen- 
fois que [es ennemis ne s’efforcoient de le per- 
dre, qu'a caufe des bons fervices qu'il avoit ren 
dus à [a Magefté. Que le propre caractére del'en- 
vie, c'eft d'emvenimer les actions les plus loua- 
bles de ceux qui lui font en butte. Qu'elle cher- 
che le mal dans le bien, les tenébres dans la lu- 
miére, @ le vice dans la vertu. Que certe ma- 
ligne @ baffe pañion injbire plus de hardiefe à 
ceux qu’elle pofféde, pour accufer © pour perdre 
des innocens, que ceux-ci qui fe repofent ordinai- 
rement [ur le bon témoignage de leur confcience, 
n'ont d'empreffement à fe défendre. Qu'il efhé- 
roit de la lumiére > de la juffice de Ja Majefté; 
qu’elle ne fe laifferoit pas furprendre, & qu'elle. 
qugeroit de la fidelité inviolable d’un Officier de 
la Couronne par Îrs témoïgrages publics qu'il en 
avoit tohjours donnez, tlatot que par les faux 
rapports des calomniateurs.  Cju'il Je remertoit 
entre les bras de fon Roi, jufte & favorable aux 
innocens, Qu'il ne pouvoir croire que [a Hate 
ui 
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cédent uue lettre Ji remplie de bonté, elle pat 


lui aiant fait l'honneur de lui écrire le jour prés. 


changer de fentimens en un inflant. Qu'en cela \ 
il reconmoiffoit la main de [ès ennemis qui ufur- 


poient l'autorité fouveraine du Roi, dans le 
vemps même qu'ils accufoient un Officier irrépro- 
chable d'y avoir attenté. Le Maréchal ajoutoit 
plufieurs autres chofès dont je ne me Jouviens pas. 
M aiant donné la lettre à live, il me pria de la 
porter à Schomberg, afin qu'il la lit parcille- 
ment. Celui-ci l'aiant vuë me la rendit pour la 
reporter à Marillac, @ mordonna de lui dire de 
l'abréger, de peur que le Roi ne fe reburét delire 
ane lettre trop longue. Marillac le racourcit, * 
l'envoia derechef à Schomberg. Mais il refufa 


civilement de la lire. Je fuis bienafluré, dr-il, - 


que M. de Marillac n'y a rien mis contre le re- 
fpect du au Roi. Cela plét extrémement au pri- 
fonnier. Depuis ce temps-là, il fe louä fort de 
L'hounéteté du Maréchal de Schombers. 
Duranttoute la nuit Marillac me ferma pas les 
yeux. Ilne fit autre chofe que fe promener, que 
crier, que fe plaindre, qu'écrire des lettres € 
les déchirerenfuite: tant Pagitation de [on efprit 
étoit grande. L'infortuné Seigneur fe reprefen- 
soir à tous momens l'effroiablermalice de fes en 
memiss @ avoit peine 4 fe perfaader qW'il y eût 
des bommes aflexméchans. pour publier ide fi 
grandes calomniesvcontre unvimnocent ; ©" ur 
Prince affex facile pour les croire. Il ne Javoit 
quelquesfois à qui s'en prendre. Après diver- 
fes reflexions fur le refpect. du. au Rois fur la 
mauvaile volonté du Cardinal; © fur Ja: pro- 
pre innocence >; 4l confidéroit\ la providence de 
Dieu qui permet. Gr ‘qui régle les différens eués 
Ni 72 
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memens de la vie des hommes, @* imploroït la x630. 
mifericorde &+ la juffice divine. Enfin, ileft 
impoffible d'exprimer la multirude, la diver- 
fité c la violence des mouvemens prefque 
convulfifs qui parurent dans fon corps © dans 
fon ejprit durant cette triffe nuit qui fuivit 
immédiatement [a difgrace. Il fentit alors que 
le poids de [a grandeur Pacablit ; que Joz 
rang fi élevé dans le monde, ne fervoit qu'a 
rendre fa chäte plus éclatante, &* que fon in- 
noceucé n'auroit point été noircie fi Ja for- 
tune eut été moins digue d'envie. La vuë 
de l'état déplorable d'un Seigneur que J'ai- 
mois , @ dont j'avois l'honneur d’être aimé; 
me déchira cruellement le cœur, durant cette 
même nuit, où je fus témoin de tout ce qu'il 
dit @° fit Jur ce Jujet. Comme Je me faifois 
une extrême violence, pour me retenir, c que 
je mwofois par prudence me déclarer au dehors; 
je fentois que ma douleur awgmentoit , à me- 
fure que je tachois de Pétouffer. eus certes 
tout le loifir de refléchir ,  d'envilager. de 
plufieurs côtez le peu daffurance qui fe trou- 
ve dans les grandes fortunes du monde. Le 
prompt rétabliffèment du Cardinal difgracié, eœ 
Le foudain renverfement de toutes les efpéran- 
ces de fes ennemis , me fourniffoient de grans 
Juets de me dégouter de la faveur des Princes. 

Mais nous prenons rarement pour nous mêmes Lettre 

ce que mOUS VOÏONS ATIVEr AUX AUITES. du Ma- 
Sinous en croions Richelieu, le récit de Pon- réchal 

tis eft. plus vérnable que celui de Puyfégur. Le de ie 

Cardinal rapporte que le Marechal de Marillac ' PIRE LA 

fe voiant arrêté, dit en jurant au Maréchal de 4e ri. 

de la Force & à quelques autres: Mes ennemis chelieu. 

14 
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5630. me font traiter de la forte. Ils peuvent bien ne 
m'épargner pas tandis qu'ils me tiennent.  Sije 
fors jamais de cette affaire ; je ne les épargne- 
rai pas à mo tour. Le même Richelieu 
 RicLe. *eConnoit qu’on rendoit cette juftice à Marillac,, 
lion Re. Qu'il devint plus moderé trois jours après fa dif. , 
cueilde Grace. Ÿ'implore la clemence du Roi, dioit-il, 
diverfes Cr je ne lui demande pas juffice. Cela ne pou- 
piéces tou- roit-il point nous fervir à concilier Puyfégur & 
chant la Pontis? Le premier a peut-être confondu lor- 
condam. dre du temps, & fait dire au Marêchal dans le 
“NE moment qu’il fut arrêté, ce qu’il dit feulement 

quelques jours après, au lieu que l’autre racon- 


du Maré- que P 
A4 Ps te ce qui fe pafla le jour & la mitmêème de l’'em- 


Marillue, Prifonnement. Quoi qu’il en foit, voici ce que 
La verisé le Cardinal ajoute après avoir rapporté ces.pa- 
defenduë. roles moderées de Marillac: je le croi trop fier 
pour avoir parlé de la forte. Et pourquoi Ri- 
chelieu ne voulut-il pas ajouter foi à ce rapport 
qu’on lui faifoit? Il n’ignoroit pas que le Maré- 
Chal difgracié rabattit beaucoup de fà fierté. Je 
n’en veux point d’autres preuve que la lettre é- 
crite au Cardinal peu de temps après lempri- 
fonnement. Elle eft datée du 22. Novembre. 
Monfeigneur, difoit Marillac avec un peu trop 
de baffeffe à fon irréconciliable ennemi, 7 4p- 
pelle Dieu & le monde à témoin, @> j'oferois bien 
vous y appeller vous même encore, que je n'aija. 
mais mérité que vous ceffalfiez de honorer de 
vôtre protection. Quelqu'éxaite reflexion que je 
fall Jur ma vie pallée; je trouve que je n'aija- 
mais manqué à la fidelité que je dois au Roi, 
que j'ai toujours eu le même zele pour fon fervi- 
ce, cp la même affection pour vous. Cependant 


je me vois abandonné tout d'un coup ; fans em 
pou- 
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pouvoir recomzoitre d'autre caufe que mon propre 
malheur. Il me refle pourtant encore quelque 
Jet de confolation, quand je penfe que vous à- 
vez eu dx genérofité de me garantir de plufieurs 
dangers, Cela me fait efbérer que vous voudrez 
bien m'aider encore de vos bons offices. Ÿe vous 
en fupplie srès-humblement. Mon innocence vous 
enconjure, © je vous puis affurer qu'elle efftout 
entiére. 

Oui, Monfeigreur, j'ofe croire que l'intégrité 
de ma vie pallée doit vous faire connoitre juf- 
ques à quel point je vous ai été fidelement atta- 
ché. Et quand mêmes toutes ces chofesne feroient 
aucune impreffion [ur votre efprit , la genéro- 
Jité que vous temoignez dans toutes les occafiozs, 
@° dont j'ai fouvent reffenti les effèts, vous doit 
porter à me fecourir. Ÿ'attens tout de worre bon 
té, perfuadé que je [uis que vousne ferez pas in- 
(enfible aux plaintes d'un malheureux qu'on veut 
rendre coupable à lafin de [es jours. C’eft beaucoup 
faire pour un Gentilbomme difiracié, que de fau- 
ver faréputation. La mienne , Monféigneur , court 
“rifque d'être perduë , fi le Roi continué de me 
donner des marques de [on indignation. Chacun 
en jugera felon [a fantailie & à mon préjudice. 
Fe vous fupplie donc tres-inflamment, ou plutôt 
Je VOUS en comjure par vous même, par r0tre am- 
cienne amitié, © fur tout par l'honneur que j'ai 
eu d’être dans vos bonnes graces , d'avoir compa[- 
fion de mon malheur, @ dedifliper cet orageprét 
a fondre fur la tête du plus affectionné, ow,pour 
mieux dire, du plus infortuné de tous ceux qui 
ont jamais eu Phonneur d'être aimez de vous. 
Confervez moi de grace une reputation acqui[e de- 
puis long-temps par le travail, par la vertu, & 


par 
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par les voies les plus juftes G: les plus honorables | 
que peut prendre un fidele [erviteur du Roi. A-. 
près Dieu, je vous Juis redevable de laplus gran- 
de partie de cette diftinction. C’eft ce qui doit vous 
porter à me la conferver. Cur enfin vous y a- 
vez interêt. Feyoindrai ce nouveau bienfait 
au grand nombre des obligations que je vous a 
déja, @* dont je conferve une parfaite reconnoif- 

fance. | 
Le Maréchalrampe beaucoup dans cette lettre 
&c y péche trop contre la fincerité. Comment 
peut-on s’imaginer qu’il n’a pas travaillé à la dif- 
grace-de Richelieu? Nous voions le contraire 
dans les Auteurs quinous parlent de ce qui s’elt 
paflé fous le regne de Louis XIII. Ces dégui- 
femens font peut-être pardonnables à un mal- 
heureux qui veut appaifer un ennemi puiflant 
& vindicatif. Marillac avoué dans cette même 
lettre qu’il a été bon ami du Cardinal, & qu’il 
lui a de fort grandes obligations. Quel moien 
de difculper le Maréchal fur le chapitre de lin- 
gratitude? Voici à mon avis tout ce qui{e peut 
dire de plus favorable à la memoire des Maril- 
lacs. Les Apologiftes de Marie de Médicis ont 
protefté de fa part après la mort du Garde des 
feaux & du Maréchal, & par conféquent lors 
qu’il n’étoit plus queftion de les fauver, ni de 
ménager leur perfécuteur, que ces Meflieurs 
n’avoient jamais rendu de mauvais offices à Ri- 
chelieu auprès de la Reine Mere, qu'ils ne la 
porterent jamais à le chafer de à maifon, ni à 
demander fon éloignement desaffaires, & qu'il 
s’éroit perdu lui même dans l’efprit de fa bien- 
faictrice par fes hauteurs, par {es tromperies; 
par {es menfonges, & par la tirannie qu'il exer- 
GO 
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çoit chez elle. Cela paroit d'autant plus vrai- 
{emblable que le Cardinal qui a fi bien recueilli 
tout ce que la Reine Mere dit contre lui à la fin 
de lan 1630. & au commencement de 1631, 
nous apprend qu'elle n’alleguoit point d'autre 
raifon de fon opiniatreté à prefler l’éloignement 
de Richelieu ; finon que c’étoit un ingrat, & 
que non.content de la méprifer, il lui rendoit 
de mauvais ofhces auprès du Roi. : Or il a pu 
fort bien ariver que-les: Marillacs , voiant que 
Marie de Medicis choquée des maniéres du Car- 
dinal, fe dégoutoit de lui, ilsontlaiflé faire cet- 
te Princefe, dans l’efperance de pofléder enfui- 
te toute fa faveur, & que la Reine Mere aiant 
enfin éclaté hautement contre lui, ils ont cru 
devoir la fervir dans certaines chofes contraires 
aux interêts de Richelieu qu’elle éxigeoit d’eux, 
| puis qu’ils étoient plus obligez à leur premiere 
: bienfaictrice qu’au Cardinal, qui nelesavoit a- 
vancez qu’en confideration de la Reine Mere. 
Quoi qu’il en {it de la folidité de cesreflexions 
qui fe peuvent faire pour juitifier les Marillacs 
{ur le chapitre de l’ingratitude, dont ilsfontac- 
cufez par les Ecrivains flatteurs de Richelieu, je 
dirai que tout autre que Jui auroit été fenfble 
aux prieres & aux larmes d’unennemiabattude 
la forte à fes pieds. Mais bien loin d’y avoir é- 


gard, linexorable Cardinal prend la refolution. 


de chercher d’autres prétextes de perdre le Ma- 
réchal, en cas que celui du crime de leze-ma- 
jefté ne paroifle pas aflez plaufible aux Juges 
corrompus & intereflez qu’il prétend lui faire 

donner. 
Cependant le Roi étoit allé de Verfailles à S. 
Germain çn Laie huit jours après la fameufe 
Lie 


1630. 
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1630. journée des duppes. Les deux Reïnes l’y vin- 
Chagrinsrent trouver. Louis, dit le Maréchal de Baf- 
donnez fompierre, leur fit beaucoup d'honneur. Mais il té- 
à la Rei- roigna peu de privauté. Richelieu avoit eu la 
pa Anne alice de réveiller les anciens foupçons du Roi 

Autri- 
che. Contre ces deux Princefes. Le Cardinal don- 

na lair le plus odieux qu’il put aux démarches 

que la Comteffe Du Fargis Dame d’atour & con- 

ournal fidente de la Reine Anne d’Autriche;, fit durant 

deBaf- la maladie du Roi à Lion; pour tirer parole du 

fompierre. Duc d’Orleans, qu’il épouferoit la Reine fa bel- 

Tom.1l. le-fœur ,en casque Louis vint à mourir. Com- 

Journal me les deux Reines qui n’avoiént pasété autre- 

de Ritle- ment bienuniesles années precédentes , vivoient: 

lieu Mé- lors dans une parfaite intelligence ; Richelieu 

70eS déne manqua pas d’intinuer encore malignemenit 
Puy[Egyr. F, Let he: 

au Roi, qu'il y avoitun complot formé entr’el- 

les , non feulement pour perdre le Cardinal , mais 

encore pour donner plus de crédit & d’autori- 

té au Ducd’Orleans, qu’elles regardoient com- 

me devant bientôt fucceder à la Couronne à cau- 

{e de l'incertitude & de la foibleffe de la fanté du 

Roi. La Comtefle Du Fargis & le Marquis de 

Mirabel Ambaffadeur d’Efpagne, s’étant beau- 

Coup intriguez avec les ennemis de Richelieu, 

& paru extrémement animez à fa ruine ; il ft 

entendre au Roi que ces deux perfonnes don- 

noient de fort mauvais confeils à la jeune Reine 

qui les fuivoit aveuglément. À 

Vers la fin decetteannée, Louïsréfolut dans 

fon Confeil d’envoier dire à Mirabelque fa Ma- 

jefté defiroit que l Ambaffadeur d’Efpagne vé- 

cut en France, comme le fien vivoit à Madrid ; 

c’eft à dire que les Miniftres du Roi Catholique 


ne vinffent point à la Cour fans avoir demandé 
| sæ 


\ 
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premiérement audience, & que Mirabel & la 
Marquife fon époufe ne rendifient pas de fi 
frequentes vifites à la Reine Anne d'Autriche, & 
qu'ils la vifent feulement en cerémonie & en 
public. Mirabel choqué de ce nouvel ordre, s’en 
plaignit au Roi, & demandaune réparation dans 
les formes del’affront fait, difoit-il, au Roïfon 
maître. Ow ne vous en doit aucune [ur cet ar- 
ticle, répondit fierement Louis. I 7e vous ap- 
partientpas de venir fi fouvent au Louvre. Di- 
tes moi, je vous prie, auroit-on f[ouffert durant 
un feul jour en Efpagne, ce que je Jouffre depuis 
plufieurs années ? Mirabel n’eutrien à repliquer. 
I! n’ignoroit pas que lPAmbafladeur de France 
à Madrid follicitoit depuis plufieurs moisla per- 
mifion de voir la Reine d’Efpagne fans la pou- 
voir obtenir. 


__ Louïsrefolut dansle même Confeil d’éloigner 
» Ja Comtefle Du Fargis & quelques autres dome- 


ftiques de la Reine fon époufe. Richelieu qui 
les regardoit comme fes ennemis, les rendoit 
fufpets au Roi. Anne d’Autriche fut extréme- 
ment chagrine de ce qu’on lui Gtoit fon intime 
confidente. Elle menaça de fe venger du Car- 
dinal. Boutillier fut chargér d’aller dire de fa part 
à Richelieu , qu’il Pavoit traitée jufques- alors 
comme il avoit voulu , mais qu’elle ne fouffriroit 
plus deformais de pareilles indignitez, & qu'u- 
ne Reine de France n’étoit point fi dépourvue 
d'amis & de credit , qu’elle ne püt témoigner 
{on reflentiment à ceux qui Pattaquoient. Anne 
pria le Duc d’Orleans d’agir auprès du Cardinal 
avec lequel Gafton s’étoit réconcilié à la perfua- 
fion de Puylaurens & du Prefident Le Coigneux, 
comme je le dirai incontinent, & d’obtenir sien 

aiffat 
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1630. laiffat la Comtefle Du Fargis auprès d'elle. 7e 
ai pu refufer à La Reine de faire cette demarche, 
dit lâchement Gafton à Richelieu. Mais je ne 
croipas qu’on lui doiue acorder ce qu’elle deman- 
de. Cela figuifie, réponditlediffimulé Cardinal, 
que je dois être chargé de toute la, haine des or- 
dres que le Roi donne. Fenem'en foucie pas pour- 
và que le Roi @ l'Etat foint bien fervis, © 
que vôtre Altele Roiale Joit contente de moi. 

Anne d’Autriche irritée de ce qu’on mavoit 
aucun égard à fes priéres & àfeslarmes, fe mit 
à declamer hautement contre Richelieu. Ze 
n'ai plus de mefures à garder avec cet homme, 
difoit-elle. 1/7%»°a fait tout le mal dont il étoit 
capable. Ÿe [uis bien informée qu'il travaille à 
engager le Roi à me répudier > à merenvoier en 
Efpague. fe ne crains plus rien. Ÿe Jai com- 
ment je dois me condnire » @ perfonnenem’em- 
pechera deformais de fuivremon jufterellentimenr. 
Aions feulement un peu de patience @* voions ce 
que le temps fera. Danfe Apothicaire de la Rei- 
ne, étoit un de ceux que le Cardinal vouloit 
éloigner. Elle enfuttellement choquée, finous 
croions Richelieu, que la defolée Princeffe dit 
plus d’une fois dans le tranfport de fa colere: 
Fe croi qu’on me veur empoifonner, afir de met- 
tre le Roi en état d’époufer la Combalet. Le 
même Cardinal rapporte que la Comtefle Du 
Fargis faifoit tant de mal auprès de fa maitrefle 
que le Cardinal Bagni qui demeuroit encore 
Nonce en France, confeilla d’éloigner cette 
Dame. L’Ambaffadeur d’Efpagne dit même 
qu’on devoit l’avoir ôtée depuis long-temps , &c 
pria le Roi de ne lui imputer point les mauvais 
confeils qu’elle avoit donnez à la Reine. £ 

& 
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La Comtefle Du Fargis extrémementgalante 1630. 
eut ladreffe d’engager plufeurs de fes ainans dans 
lesintrigues forméescontre Richelieu. Le Com- 
te de Cramail fut de ce nombre. Le Cardinal : 

lui rend cetémoignage qu’il étoithomme d’hon- 
neur & de mérite. :ÿ’eufle foubaité,\ajoute-til, 
l'avoir plétot pour ami, que de le compter au 
nombre de mes ennemis. Un'autre amant dela 
Comtefle fut chaffé comme elle de la Cour; & 
du Roïaume même. Je parle de Beringhen pre- 
mier Valet de chambre du Roi. Il avoit mieux 
aimé fe devouër aux deux Reines qu’à Richelieu, 
& toutes deux le confidéroient beaucoup & 1e 
fioient à fa difcretion & à fa probité. Cela ‘ui at- 
tira la haine du Cardinal. Puyfégur rappcrte la 
maniére dont Béringhen fut difgracie. Elle eft 
afez particuliére. Le même Auteur marque 
encore une raifon du chagrin que Richelieu con- 
cut contre Beringhen: Et cela lui fait beaucoup 
d'honneur. Mais Puyfégur confond l’ordre du 
temps.  C’eft ce qui me confirme dans la pen- 
fée qu'il a bien pu commettre la même faute 
dans Paffaire du Maréchal de Marillac.. Nous 
voions qué Beringhen étoit auprès du Roi à 4 
jourmée des duppes, qu'il y demeure quelque 
temps enfuite, & qu’il ne fut exilé que dans les 
derniers jours-de cette année, comme Baflom- 
pierre le raconte: Cependant Puyÿfégur met la 

_ difgrace de Beringhen avant celle des Marillacs. 
Le Cardinal de Richelieu , dit-il, ff acrotre 
* > Beringhenqu'il ferviroit dans l'armée d'Italie 
en qualité de Maréchal de camp. On luiexpédie 
fon brevet @ fes lettres de Jervice. Il arive en 
Italie le plus content du monde, © chacun fe ré- 
joïit de fa fortune, par ce que c’étoit un homme 
Mare PI P. II. Cc de 
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de merite @> fort obligeant. De quel cop de fou- 
dre fut-il frappé, quand on lui déclara qu'il a- 
voit apporté lui mére l'ordre de fon éxil & de 
[a digrace? Le Maréchal de Schombers lui ordon- 
a de la part du Roi de fortir au plutot de Fraw- 
ce, -@ de ny reuerirjamais.. Cet ‘éxil. fur glo- 
vieux à Beringhèu. Ie Roicroïant mourir à Lio?, 
lui avoit confié un fecret important, défendu 
de le revéler avant la mort de (a Majelté. Ri- 
chelieu voulut [avoir ce que c'étoit. Mais Berin- 
ghen refufa de le lui dire. rrité d’une fidélité 
qu’il devoit eftimer le Cardinal rendit- Berin- 
ghen fufpect au Rois à caufe de fes liaifons a- 
vecila Comtefle Du Fargis & de fon artache- 
chementiaux deux Reines. La Comteffe fe re- 
tira d’abord en Loraine; @c'continua {es intri- 
gues auprès de la Reine fa maitreffe , &c avec 
le Comte de Cramail.: Pour ce quiceft de Be: 
ringhen, il s’en retourna dansfonpais, jeveux 
dire en Hollande, & fervit fous le Prince d'O- 
range qui lui donna ‘des emplois»confidérables. 
C’eft ce même Beringhenique-nous avons vü 
un des plus riches Gentilshommes du Roïau- 
me. Ji trouva le maien de revenir à la Cour 
de France, d’époufer unefillede la Maifon d'U- 
xelles, & de fe faire premier Ecuier du Roï & 
Chevalier des Ordres de fa Majefté. 

La colére des deux Reines n'étoit plus f re- 
doutable à Richelieu dans les derniers jours de 
cette année. Il eut la précaution de füivre le 
confeil que le Maréchaide Baflompierreluidon- 
na, de fe racommoder avec le Duc d’Orleans , 
engagnant Puylaurens & Le Coigneux fes prin- 
cipaux confidens. : Le Cardinal de la Valette & 
ie Marquis de Rambouillet furent emploiez à 

négO= 
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négocier avec ces deux Meffeurs. Perfadez 162 
qu’il étoit de la derniére importance au Minitre, 
de n'avoir pas toute"la famille Roiale à dos, & 
fur tout de fe mettre bien auprès de lhéritier 
préfomptif de la Couronne, Puylaurens & Le 
Coigneux fe firent acheter bien cher. Le pre- 
mier obtint la fomme de cent mille écus pour 
acquerir une terre que le Roi promettoit d’éri- 
ger en Duché Pairie, & l’autre 8ut une charge 
de Prefident au mortier dansle Parlement de Pa- 
ris, avec une aflurance de la premiérenomina- 
tion au Cardinalat. Je trouve que Monfgot Se- 
cretaire des commandeinen: de Gafton, futauñi 
gagné moiennant la fomre de cinquante mille 
francs. Le Coigneux fon ami l’avoit placé au- 
près du Duc d’Orleans. Monigot fut premié- 


(7) 
Q 


. rement Secrctaire du Connétable de Luines. C’é- 


toit, dit-on, un homme: d’efprit, & d’uneeran- 
P 8 


de expérience dans les affaires dumonde. En- 

fin, Rambouillet l’un des négociateurs de Pa- 
commodement de Richelieu avec les favoris de 
Gafton, eut auffi une fomme d’argent. Quel- 

ques uns la font confidérable, & d’autres aflez 
modique. Monfieur à été vendu buis cens mil. 

le francs au Miniffre, direntles Courtifansrail- 

leurs à propos de tous ces marchez. 

Bien inftruit par fes deux infidéles & ambi- Les favoe 

tieux domeftiques, le Duc d'Orléans va trou- ris du 


: ver le Roi fon frere, le 6. Decembre, & sex- Duc 


ñ 


d'Or. 


plique avec lui de la forte.  Moxfieur, quoique Jeans ga- 


ge Jois obligé de la vie à la Reine ma mére, @ as 

difpofé à la donner pour Jôn [ervice, cependant je À Mardi 

nepuis ne veux rien faire contre vôtre volmté, nalde 

ni contre le refpecf que je vous dois comme à mon Riche. 

fouverain Seigneur. La qualité de fils neme dif. lieu, per. 
| CC peufe 
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t630. penfe pas des loix, auxquelles la Reire ma me- 
fuadent 7e ef? elle même aflujettie. Te fouhaite avecpaf- 
àleur for qu’elle fe réconcilie parfaitement avec vous. 
maître Mais, quoiqu'ilarive, je neprendraijamais d'au 
d’aban- re parti que le vôtre.  Tevous [upplie tres bum- 
donner la k/ement de m’acorder l'honneur de vos bonnes gra- 
Reine pes, ç de croire que je veux demeurer toute ma 
De y Vie inféparablement attaché à vos interêts € à 
J Bal ceux de PEtat. Quant & M. le Cardinal de Ri- 
fompierre chelieu ; je ne VOUS diffimulerai pas que depuis 
Tom.ll. deux ans, je lai baï autant qu'on peut baïr un 
Memoires homme, © que j'ai fait tous mes efforts pour di- 
anonimes minuer fon credit auprès de vous @* auprès de la 
fur les Reine ma mere. Mais puifque vous defirez queje 
affaires vive bien avec lui, je fuis prét à vous donner 
du DHG  ceyje marque de ma deférence à vos ordres. F'a- 


3 ie jouterai même que je Juis rever de 165 préjugez. 
Zxhoire M. le Cardinal me paroit un Miriftre fort utile 


du Mini. à vôtre fervice ©: au bien de l'Etat. Aprèsque 
flere du Louïs eut repondu d’une maniére obligeante 
Cardinal aux proteftations defon frere, ils s’entretinrent 
de Riche- quelque temps de ce qui s’étoit pañlé à la jour- 
lien. née des duppes. F’approuve fort ; dit Gafton, 


1630. la maniere dont M.le Cardinal s’eft tiré de l'em- 


rnal : 

Fo mé , baras que lui a cau[é fa difjrace aupres de la Rei- 
# Te: 5] $ 2 F 

Viriorie 77 PA PEER Fe croiois que l'affaire iroit beau- 


Siri Me. Coup plus loin. Maïs nous ne voions pas que nos 

more re- grans Seigneurs Je foient autant échauffez qu’on 

condite. [fe l’imaginoir. 

Tom.VIT. Le Duc d'Orleans paf de la chambre du Roi 

P#8- 297: dans celle de Richelieu , auquel il donna mille 

298 aflurances de fa difpofition à l’aimer & à le pro- 
téger deformais. O/érois-je vous demander, Mon- 
fieur, dit le Cardinalenfouriant, s°4/%°y « point 
ici d'équivoque? Now, je vous le jure, reprit 


Gafton,. 
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Gafton. Ye n’y enteus pas d: fireffe. Rien du 
monde ne me fera manquer à la parolequeje vous 
donne. Comptez [ur ma protection. Je vous ai 
baï au dernier point , © lai fait tout ce que 
j'ai pé contre vous; à cela près que ie n'ai ia- 
mais entrepris fur vôtre vie. A lavenir, ie 
vous aimerai autant que ie vous ai haï. fe vous 
Le protefte encore une fois. Ces baîes démarches 
que le Duc d’Orleans fit à la fuggeftion de fes 
indignes confidens, ne font rien en comparai- 
fon de la lacheté avec laquelle il chargea dansle 
Confeil du Roi l’infortuné Maréchal de Maril- 
lac, d'avoir plufeurs fois infinué à fon Al- 
tefle Roïiale, de fe faiñir des voitures d’argent 


qu’on envoioit de Parisaux armées du Roi en Sa-- 


voie & en Piémont, & d’avoir été caufe des 
divers mouvemens que fit le Duc de Loraine 
en ce même temps, pour donner de lPombra- 
oe au Roi, & pour obliger à tenir une bonne 
artie de fes troupes en Champagne. Gaïton 
affecta de repéter plufeurs fois ce dernier arti- 
cle. Il jura même que la chofe étoit véritable. 
Par Dieu ie le fai fort bien, dit-il. C’ef} le Ma- 
réchal de Marillac qui eff la caufe de ces mou- 
vemens. Il a porté M. de Loraine à faire tout ce 
g#’il a fair. Tel fut toujours le genie du foi- 
ble & leger Duc d’Orleans. Non content d’a- 
bandonner ceux qui avoient hazardé leurs biens 
& leur vie pour fon fervice, quand la fantaife 
lui prenoit de fe racommoder avec le Roi fon 
frere, il les trahifoit encore & fe rendoit leur 
délateur. 
Le Comte de Soiflons Prince d’un grand cou- 


1630. 
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Le Prina 
cede 


rage, blama fort Gafton d’avoir facrifié la Rei- Condé 
. La . . . 
ne fà mere aux interêts du Miniftre. Sennetai- & la 
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re qui tenoit fon bien & fæ fortune de la Maï- 


Comtef- fon deSoifions, trahifloit le Comte & la Com- 
fe Douai-teile fa mere. Il rapportoit à Richelieu tout ce 


riére de 
Soiflons 


briguent 


a l’envi 
42 SL 
j'amitie 
du Car- 
dinal de 
Riche- 
lieu. 


Fournal 
de Riche- 
leu. 
Mercure 
Érangois, 
1630. 


qui fe difoit ou faifoit à l’hôtel de Soiffons par 
rapport aux interêts du Cardinal. La Comteffe 
plus adroite & plus prévoiante quefonfils, ve- 
nant àreñechir furle grand changement qui ari- 
voit à la Cour, &c fur la maniére dont le Mini- 
ftre devenoit {upérieur à fes puiffäns ennemis, 
crut le devoir ménager ; foit que Sennetaire le 
lui perfuadat dans le deflein de fe mettre mieux 
lui même auprès de Richelieu, {oit qu’ellecrai- 
gnit que le Prince de Condé quin’aimoit point 
le Comte de Soiflons, ne fe {ervît du crédit du 
Cardinal, dont il cultivoit l’amitiéavec une ap- 
plication nonpareille, pour reculer le fe- 
cond Prince du fang qui donnoit beaucoup 
d’ombrage au premier. La Comtefle charge 
donc Sennetaire d’aller dire de {2 part à Richelieu, 
qu’elle defire que fon fils vive dansune parfaite in- 
telligence avec lui, & qu’elle fera tous fesefforts 
pour y difpofer le Comte , quoique certaines gens 
tâchent de Pen détourner. Marie de Medicis tra- 
vailloit en effet à mettre Soiflons dansfes interets, 
ou du moins à empêcher qu'ilneluifütcontraire. 
Péufieursraifons engagent la Reine Mere à tirer cet- 
teparole de vous , difoit-on au Comte. Osrreqwe 
votrerang vous donne beaucoup de diffinétion € de 
credit, elle eff convaincué que vous avez de l'hon- 
eur, que vous gardez fi religieufement vôtre 
parole, que [a Majeflé fepoura repofèr deff[us quand 
vous lalui aurez donnée. Soillons qui avoit tou- 
jours eu beaucoup de refpeét pour Marie de Me 
dicis & d’attachement à fon fervice, futtellement. 
ébranlé,que la Comtefñle fa mere & Sennetaire 

| eurent 
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eurent peine à le detourner de fe déclarer ouver- 
tement contre le Cardinal. | 

La Comréfle fit une démarche indigne de fon 
rang & de fon grand cœur. Elle envoia pro- 
pofer à Richelieu le mariage du Comte deSoif- 
fons avec la Cômbalet niéce du Cardinal. C’e/t 
. 4ne chofe à ménagrr avec le térps, lui dit-on. 

Mais il faut de V1 dexrérité. M. le Comte eft 
fort foupçonneux © Je cabre facilement. Fe me 
croirois trop beureux, repondit Richelieu, fi je 
pouvois obtenir l'honneur de Palliance d'un Prim- 
ce du Jang, homme d'honneur & de parole: On 
sompteroit [ur fon amitié quand il l'auroit une 
fois promile. Mais je doute que M le Comte na- 
turellement glorieux e5 bautais | veuille éou- 
fer ma niéce, quand même Madame la Comteile 
_feroit favorable à ce mariige. Le Caïdinalcon- 
noifloit bien Soiffons. Lorsque fa mereluipar- 
la d’époufer la Combalet, Madame, repondit-il 
froidement, c’eff la veuve d'une perfonne de pe. 
tite condition, @ Je uis de le naiffance la pus 
relevée du monde. La Comtefle toujours en- 
têtée de ménager Richelieu, lui fit dire que 
Soiflons n’avoit pas accepté d’abord la propofi- 
tion. Mais qu'elle ne defefpéroit pas de le ga- 
oner avec le temps, qu’il deviendroit plus trai- 
table quand on auroit éloigné certaines gens qui 
Papprochoient, & qu'il falloit fe fervir de Pau- 
torité du Roï pour cela. 
Dez que Marie de Médicis fe mit en tête de 
perdre le Cardinal, elle fit des avances au Prin- 
_ ce de Condé, quoiqu’elle fütdepuislong-temps 
fa plus grande ennemie. Chanteloube Prêtre 
de l’'Oratoire & confident de la Reine Merealla 
deux fois trouver Condé , pour s’éclaircir avec 
CC4 lui 
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lui de la part de Marie de Medicis, 8 pour mé- 
nager un acommodement. Uz des plus grans 
Jujets que la Reine Mere croit avoir de [e plain- 
dre du Miniftre, dit Chanteloube au Prince, 
c'eff qu’il vous infiniue qu’elle s’oppofe à vôtre re- 
tour aupres du Roi. Cela n’eff point vrai. La 
Reire Mere a toute l'affection imaginable pour 
wous © pour toute vôtre maifon. … Elle fouhaire 
de vivre cn bonne intelligence avec vous: Er JE 
vous voulez bien lui offrir vos enfans ; elle cn 
prendra un foin particulier. Ÿ'o[e vous confeiller, 
Morfeigneur, de faire cette démarche. Condé 
répondit avec beaucoup de civilité aux honné- 
tetez de Marie de Medicis. Mais il garda de 
grans ménagemens au regard de Richelieu. Bies 
loin de m’infnuer que la Reine Mére m’eft cou- 
traire, dit-il, M. /e Cardinal m'a toujours af]u- 
ré qu’elle me favorife autant qu’il lui eff poffible. 
Après la journée des duppes, Condé fe décla- 
ra pour Richelieu, La Princeffe {on époufe lui 
aiant donné pour lors un fecond fils, on pria le 
Cardinal de le préfenter au batême avec la Du- 
chefle de Montmorenci. Le Prince voulut mé- 
me que le filleul portât le nom de fon parain. 
C’eft l’incomparable Armand de Bourbon Prin- 
ce de Conti, dont nous ayons admiré en nos 
jours le beau génie, le grand courage, &lara- 
re vertu. Après avoir pañlé les premiéres années 
de fa jeuneffe dans le defordre & dans la débau- 
che, il rentre férieufement en lui même. S’é- 
tant mis fous la direction de Nicolas Pavillon 
Evêque d’Alet en Languedoc; fidiftingué dans 
Je Clergé de France par {es qualitez vraiment E- 
pilcopales, lilluftre pénitentenfeigna dans un ex- 
ccllent livre, & encore plus par fesactionsécla- 
7 tantes 
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tantes aux Princes & aux grans Seigneurs , quels 1630. 
font les devoirs effenuiels des perfonnes du pre- 
mier rang. 
Richelieu voulut finir cette année en dimi- Le Roi 
nuant le nombre de fes ennemis, & en fe fai- rend la 
fant des amis par la création de deux Maréchaux liberté am 


de France. On avoit fouvent dit de fa part à LUCE 
Cefar Duc de Vendôme prifonnier à Vincennes frise 
id P me,& fait 


depuis quatre ans, que Marie de Medicis étoit 4es Ma- 
la feule qui empêchat le Rorde rendre la liber- réchaux 
té au Duc , lequel moins conitant & moins de Fran- 
courageux que le Grand-Prieur fonfrere, avoit ce. 
fait plufieurs baffefles dans la vue de Pobtenir. 
Soit que le Duc d’Orleanseüt puiffamment in- 
tercedé en faveur de Cefar qui{oufFroit à fon oc- 
cafion depuis long-temps une rude prifon, {oit 
que Richelieu voulüt faire acroire à Vendome 
que fans la Reine Mere il{eroit déjafortide Vin- nr. 
cennes; chofe qu’elle reprocha depuis au Car- Hifloire 
dinal comme un infigne menfonge: quoi qu’il y Miniz 
en foit, dif-je, des motifs que Louis eût alors ffere de 
de mettre fon frere naturel en liberté, le Mar- Cardinal 
quis de Brezé Capitaine des gardes alla trou- de Riche« 
ver Cefar à Vincennes, & lui déclara que fa Ma- lies. 
jefté lui acordoit fon élargiffement, à condition ; Ex ’ 
qu’il ne viendroit point à la Cour, &qu'ilpañe- Jo Pa 
roit mêmes quelque temps hors du Roiaume. 334, 
Le Duc fe fit conduire d’abord chez le Maré- 7, mare. 
chal d’Etrées fon oncle maternel, pañla deux chal de 
jours à Paris, alla enfüuite dans fa belle maifon Toiras. 
d'Anet, & de là partit pour la Hollande avec L. 112 
le Duc de Mercœur fon fils ainé. Richelieu ne #7c4re 
fe fit pas un grand honneur par cette graceacor- # de ; 
dée après une longue perfécution;. quoiqu'il pa- $ 6 "A œ 
rût vouloir enavoirtoutlemériteenfaifintdon- 7? ‘ 
CE / ner 
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ner à fon beaufrere la commiffion d’aller pren- 
dre le Duc de Vendôme à Vincennes. Les en- 
nemis du Cardinal lui reprochérent que s’il a- 
voit contribué à l’élargiflement de Cefar, ce 
n’étoit qu'après lui avoir extorqué la démiffion 
de fon gouvernement de Bretagne, & qu’il l’a- 
voit fait condamner enfuite à menerune vie er- 
rante &trifte hors defa patrie. Mais il yalloit de 
la reputation de Richelieu que le Duc de Ven- 
dome fût traité comme coupable de quelque cri- 
me atroce. Le Cardinal l’avoit fauflement ac- 
culé d’être entré dans un noir complotcontrela 
perfonne du Roi. | 
Le 19. Decembre le Duc de Montmorenci 
& Toiras qui avoient de grandes raïfons de fe 
défier de la bonne volonté du Miniftre, furent 
faits Maréchaux de France. On prétendoit les 
gagner par cettedignité. Elle étoitcertainement 
au deflous de Montmorenci ; car enfin, on 
commencoit depuis quelque temps à l’ercamail- 
ler. C’eft l'exprefion du feu Vicomte de Tu- 
renne quand il vouloit excufer fa fiére délicatef- 
fe de prendre le nom de Maréchal, dontfon pe- 
re fe crut fort honore. Auffi rapporte-t’on que 
le Roi dit au Duc de Montmorenci en luidon- 
nant le bâton: Ÿe vous prie, mon coufin ; de l’ac- 
cepter, vous l’honorerez plus quevousn’en [erez 
illuftré. Le Duc le reçut dans l’efperance que 
la feconde dignité militaire lui ferviroit de de- 
gré pour monter à la premiere que fon pere & 
{on grand-pere avoient pofledée. Jean de Saint 
Bonnet Seigneur de T'oiras, d’unenaïflance fort 
inférieure à celle de fon collégue ; fe crut fort 
heureux d'obtenir enfin après les traverfes fecre- 
tes du Cardinal de Richelieuunediftinction 
es 
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fes grans fervices méritoient. Louïs les marqua 1620. 
en peu de mots dans fes léttres patentes & dé- 
clara que T'oiras obtenoit lebâton, aprèsavoir 
pañlé par toutes les charges & partousles degrez 
de la guerre, & donné des preuves d’une vertu 
conftante & d’une fidélité inviolable. 

Antoine Coiffer Marquis d'Effiat & Surin- 
tendant des finances, chagrin de fe voir omis à 
cette promotion, fe retira dans fa fuperbe mai- 
fon de Chili qu’ilfaifoit bâtir près de Paris. Le 
Cardinal de Richelieu fon patron, & delamai- 
fon duquel il étoitcommele Controlleur, le fit 
revenir bientôt, & perfuada au Roi de lui don- 
ner le bâton de Maréchal de France, verslafin: 4 
du mois de Janvier de l’annéefuivante, Effat 
qu’on ne regardoit pas comme un fort bon Gen- 
tilhomme, puis qu’il mavoit pas fait difficulté 
de quitter le nom & les armes def maifon, 
lors que Ruzé de Beaulieu fon oncle maternel 
& Secretaire d'Etat, le declara fon héritier à cet- 
te condition: Effat, dis-je, eut foin qu’onin- 
frât dans fes lettres patentes la plus longue ge- 
nealogie qu’il lui fut poffible de trouver ; avec 
un ennuieux détail des fervices de fes ancêtres , 

& des emplois dont ils furent honorez. Les 
fiens n’y furent pas omis. Afféctation qui pa- 
rut finguliére &ridicule, quoique d’ailleurs E£.- 
fiat ne manquît ni de bravoure, ni d’expérien- . 
ce dans le métier de la guerre. 

Si Richelieu penfoit d'un côté à l'affermifle-; , 
ment de fa fortune & de fa faveur auprès du Roi, Gina] Ba: 
ilnoublioit pasde l’autre à faire , du moinsenap- gni tache 
parence , de grandes avances , afin de regagner inutile. 
les bonnes graces de Marie de Medicis. : Louis ment de 
qui ne s’étoit pas Re des cp fairela, 

C 16 


588 HISTOIRENUDE 


1630. de refpeét & de tendrefle pour famere, levou- 
paixde loit-il ainfi? Peut-être que le Cardinal craignoit 
Riche- de pafler pour le plus ingrat de tous les hom- 
lieu avec mes, s’il ne tâchoit pas d’appaifer une Reine à 
laReine Jaquelle il étoit uniquement redevablede fa pro- 
Mere.  digieufe élévation. Qui fait enfin fi ce malin & 

délié Politique n’efperoit point, qu'après quel- 

ques foumiffions renduës à Marie de Medicis, 
viedw dont il connoifloit Pefprit opiniatre, c incapa- 
Cardinal ble de revenir, quand elle étoit une fois pre- 
de Riche- Venuë contre quelqu'un, il pouroit la perdre &c 
lisnpar la décrier entiérement dans Pefprit du Roï, en 
Anbery faifant fentir à ce Prince crédule & peu éclairé 
L.IV. que les chofes étoient reduites à cette extremités 
cp.9. qu’il falloit ou fe défaire d’un Miniftre neceflai- 


pe ps :. TE» OÙ éloigner du Confeil & même dela Cour 
fléredu UNE MCFE (TOP hautaine & trop entêtée? Quoi- 
même, Qu'il en foit,àlafolliciation de Richelieu, Louis 


Fournal la prie de pardonner à un ancien ferviteur. Le 
du même Roi croioit obtenir cela d’autant plusfacilement, 
G de Baf. que Marie de Medicis avoit temoigné depuis 
forbierre. peu , & fon Medecin Vautier l’avoit même fait 
Tom. Il. fivoir fous main au Cardinal, qu’elle étoit dif- 
HT Es pofée à facrifier fonreffentiment à la neceffité des 


Siri Mé- : : ; : ) 
714 affaires du Roi; &qu'ellene s’oppoferoit point 

morie fs ; ; $ ME 7 

recondite, à la Continuation de Richelieu dans le Miniité- 


Tom, VIL, te. Mais obfédée fans cefle par la Princeffe de 
pag. 295. Conti, par les Duchefles d'Élbeuf& d'Onano, 
296.  & par les autres ennemis du Miniftre, qui l'ir- 
ritoient en lui remontrant que cet homine vindi- 

catif& ambitieux n’oublieroient jamais ce qu’el- 

le venoit de faire contre lui, & qu’il remueroit 

ciel & terre pour mettre deformais fa fortune à 

couvert d’une pareille fecoufle, la Reine Me- 

re déclara nettement à Louis, qu’elle ne vou- 

loit 
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loit plus voir Richelieu, & qu’elle mourroit 
plûtôt que d’y confentir. Wows ferez ce qu'il 
vous plaira , Madame; répondit froidement le 
Roi. 7e vous honorerai toute ma «ie comme je 
le dois. Mais j'ai promis folenuellement de main- 
tenir M. le Cardinal. Marie de Medicisalla plus 
loin dans un entretien avec Bullion Confeiller 
d'Etat qui l’exhortoit à recevoir Richelieu dans 
fes bonnes graces, puifquele Roile fouhaitoit. 7e 
me donnerois plétôt au diable ; dit-elle, que de 
ve me venger pas, de cet ingrat. Paroles crimi- 
nelles dans la bouche d’une Chrétienne, & in- 
dignes d’une perfonne du premier rang: Cette 
extrême colere caufoit une telle douleur au bon 
Cardinal. fi nous l'en croions, qu’#/ fohaitoit 
de mourir. 

Le Medecin Vautier homme fort ambitieux ; 
& plus occupé de l'avancement de fa fortune, 
que de la fanté de Marie de Medicis, étoit pref- 
que le feul de fes confidens qui lui confeillat de 
s’acommoder avec Richelieu à ces deux condi- 
tions, que le Cardinal & fes parens ne rentre- 
roient point dans la maifon de la Reine Mere; 
& que ni Boutillier creature de Richelieu, nile 
Cardinal même, n’auroient aucun accès auprès 
d'elle. Vautier prevoioit que Marie de Medicis 
ne viendroit jamais à bout d’éloigner le Cardinal 
de la Cour. Il efpéroit encore que cette Prin- 
cefle n’aiant plus ni Richelieu, niles Marillacs 
difgraciez fans retour, à caufe de la haine im- 
placable que Richelieu leur temoignoit , de fim- 
ple Medecin de la Reine Mére , il deviendroit 
fon unique confident, & comme fon prémier 
Miniftre. C’eft pourquoi Vautier encourageoit 
le Cardinal Bagni à entreprendre la réconcilia- 
| Core tion 


1635. 


590 ES TIO HMRMENPRE 
4630. tion de Richelieu avecMariede Medicis &;pro- 
mettoit au Miniftre du Pape que l’acommode- 
ment fe concluroit bientôt à ces deux conditions: 
Mais le Medecin s’avançoit un peu trop. La 
Reine Mere vouloit quelque chofe de plus; & 
- Richelieu prétendoit de rentrer chezelle, ou du 
moins d’y remettre fes parens. | 
Le 7. Décembre Bagniaiant preffé fortement 
Marie de Medicis, d’avoir quelque complaifan- 
ce pour le Roi fon fils, & de rendrefes bonnes 
graces à Richelieu, elleconfentit dele voir °d’a- 
bord au Confeil, pourvû que les deux Marillacs 
fufflentremisenliberté, qu'on n’inquietit point 
les ferviteurs de la Reine Mere; quela Princef- 
fe de Conti demeurât àla Cour; qu’on donnât 
une nouvelle affurance au Duc de Bellegarde de 
lui laifler fon gouvernement de Bourgogne, & 
que le Roï promit de n’acorder point au Duc 
d’Orleans la permiffion d’époufer la Princeñe 
Marie de Gonzague, fans le confentement de 
la Reine Mere. Ce dernier article s’ajoutoit par 
façon. Elle vouloit faire acroire au Roi qu’elle 
s’étoit brouillée{érieufementavéc Gafton à Poc- 
cafion de la pretenduë pañfion du Duc de d’Or- 
leans pour la Princeffe Marie. : Il penfoit fi peu 
à ce mariage, qu’il avoit pris des engagemens 
avec le Duc de Loraine, dont Gafton promet- 
toit d’époufer la fœur. ! L'affaire, dit-on , fe 
trouvoit déja fort avancée par l’entremife du 
Maréchal de Marillac. Marie de Medicis deman- 
doit encore quele Confeil ou elle verroit Riche- 
lieu, ne fe tint pas chez elle, mais dans l’apar- 
tement dela jeune Reine. Fewepuis, difoit-elle, 
Jouffrir cet ingrat dans ma maïlon. Il y demeu- 
rerois érob long-temps en attendent leConfeil qui 
#6 
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ne fe péri pas toujours dez que le Roi eff entré. 1639 

fropofñtions n’aiant agreé 2 Louis, ni àfon 

fniftre, Bagni ne fe rebute point & continue 

e négocier. Marie de Medicisconvint enfin de 

certaines chofes dont le Roifecontentoit. Elles 

furent mifes par écrit. Maison ne nous marque 

pas ce que le papier contenoit. Le 23. Décem- 

bre, Louïs va trouver fa mereau palais de Lu- Nouvel. 

xembourg, & lui prefente Richelieu. Les con- letenta- 

ditions de l’'acommodement furentluës , & Ma- tive du 
rie de Medicis promit de les acomplir. Mais Jéfuite 
elle reçut Richelieu avec tant de froideur , que Sufiren 

Bagni&cle Jéfuite Suffren prefent à l'entretien, POLE 

la blamerent extrémement. 4 Cardi- 

Soit que ce fût un mouvement de devotion ,,14e 
à la bonne fête de Noël, foit quela Reine Me- Riche- 

: re eût quelque raifon fecrete de feindre une re- lieu avec 
conciliation avec le Cardinal, elle voulut bien la Reine 
le voir. Le26. Decembre à l’occafion du mar- Mere. 
tire de S. Etienne que l’Eglife celébre ce jour-là, Vie dis 
Suffren Confefleur de Marie de Medicis l'avoit C#r4i- 
préchée fur l'obligation de pardonner à fes en- l Ke 
nemis & à fes perfécuteurs. Le Jéfuite fait donc nl pt 

avertir le Cardinal de la bonne difpofition de la },,,. z. 

Reine Mere, & Richelieu envoie Bautru de- 757 chap. 

mander au Roi, fi fa Majefté trouve à propos 10. 

que le Cardinal aille chez Marie de Medicis. Hifhoire 

Louis aiant aprouvé la démarche, Suffren acom- d# Mini- 

pagne Richelieu. On entre dans le cabinet dela ffere du 

Réine Mere qui fond d’abord en larmes. Le ip t 

Cardinal & le Jefuire fe mettent auffi à pleurer 3 

de leur côté. Marie de Medicis faitapporter un Di 
fiége & dit à Richelieu de s’afleoir. 4 Dieu ne jéoir F 
plaile, Madae, répondit l'hipocrite Prélat, de Paye 

«que jen affie-en prefere de vôtre DMajefié ; lors fègur. 

édite | Hi 


ne 
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1630. guege fuis déchu de l'honneur de [es bornes pra: 
ces. Une fi grande diflinction ne m'apartien: plus. 
TF'ulois de la permiffion que vôtre Majefté veut | 
bien me donner encore, lors que j'avois le bon: : 

beur de lui étre agreable. Mais je l'ai perdu. Un 
Jerviteur difgracié ne peut, ni ne doit accepter la 
marque de diffincfion dont vous voulez m'hozo- 
rer. Quelqu’inftance que fit Marie de Médicis 
à Richelieu, il fe défendit toûjours de s’affeoir. 
On parle de ce qui s’eft pañlé. Faei bien voulu 
vous Oter de ma maifon, dit la Reine au Cardi- 
nal. Mais je n'ai point eu intention d'engager le 
Roi à vous éloigner de fon Confeil @ de Padmini- 
ffration de [es affaires. Richelieu aiant repliqué 
comme en paffant que cela ne s’acordoit pas avec 
la proteftation que Marie de Médicis avoit faite 
tout publiquement, qu’il falloit qu’un des deux 
fortit de la Cour, & qu’elle n’y demeureroit 
point, tant que Richelieu y paroitroit; ce font 
des paroles échappées dans un premier mouvement 
de colere, dit le bon Pere Suffren, Fawr-il s’y 

arrêter ? 

: Le Cardinal prit alors la parole, &fitun dif 
coursétudié pourfa juftification. %e mourai con- 
_ tent, Madame, dit-il, après que j'aurai prouvé 
mon innocence & vôtre Majefié. C’eff une chofe 
noué qu'un ancien férviteur, encore moins u% 
Miniftre qui fe peut vanter avec quelque juftice 
d'avoir utilement fervi l'Erat ;- [oit condamné 
Jans ètre premiérement convain:u de quelque 
faute. Me voila prêt à me juffifier de tout ceque 
mes ennemis m'imputent. Sije me trouve coupa- 
ble envers vous, je ne demande point de grace. 
Que. fi je prouve bien mon innocence, j'attens 
feulement de vôtre équité, que vous vondrez 
bien 
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bien la reconuoitre. A Dieu ne plaile queje pré 1630 
tende ebliger vôtre Majefté à me reprendre dans 
fa mailon. Vous avez voulu que j'en fertile, je 
ne woppofe point à votre fatisfaction. [fe Jou- 
baiterai ardemment toute ma vie de rentrer dans 
les bonnes graces de vôtre Majelté. Mais c'eff un 
ouveau bienfait que je n'ofe ejpérer. Le profond 
refpecf que j'ai pour elle, me le fait feslement de- 
firer. I Juffit que je puiffe vous conjurer. encore 
deme déclarer nettement , fi vous me jugez CoW- 

pable, ou innocent. | 

Le JéluiteSuffren qui veutfairefa cour au Roi 
& à fon Miniftre, {e met alors de la partie, & 
preffe la Reine Mere de s'expliquer. «Les choes 
changent beaucoup avec le r-mps, répondit-elle 
enfin à Richelieu. Y'a de grandes raifons d’être 
mécontente de vous. Le déplaifir le plus fenfible 
que vous m'aiez caufe, ga été en favorifant 
contre mon intention le mariage de Monfieur avec 
! Ja Princeffle Marie. Vaine & pauvre défaite 
d’une perfonne qui vouloit cacher les veritables 
motifs de fon averfon, qui craignoit de parler 
trop devant un homme plus fin qu’elle, & qui 
cherchoit à lui faire acroire qu’elle n’avoit ja- 
mais été d’intelligence avec le Duc d’Orleans; 
lors qu’il s’étoit déclaré contrele Cardinal ! Auffi 
Richelieu ne manque pas de tirer avantage de 
_ ce qu’il avoit réduit la Reine Mere àne pouvoir 
lui reprocher autre chofe. Si Monfieur, dit-il, 
affure que j'ai voulu le Jervir dans la pafion qu'il 
a temoignée d'époufer la Princele Marie, je me 
reconnoitrai coupable. Mais il n'y a perfonne «u 
monde qui ofe me Joutenir que F'aie jamais rien 
dit, ou fait qui approche du rappors qu'on a fait 
à vôtre Maiefté. Dans l'affaire du mariage de 
Mon - 
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Monfieur, @ dans toutes les autres, ÿai fi Lau - 
tement appuié les fenrimens devôtre Maiefté, qu'it 
{ere difficile de perfuader le contraire à qui que ce 
foit. Après quelques nouveaux édclairciflemens 
la Reine Mere dit au Cardinal: Er bien laiffons 
là le pale. Pen nferai deformais avec vous com - 
me vous en ferez avec moi. De pareilles com- 
paraifons, répartit le difimulé Richélieu, #e /e 
font pas, Madame, entre les maitres @ les fer- 
viteurs. Fe fervirai toéjours votre Majeté aver 
le même zéle avec lemémeattachement, quoi- 
que la connoiffance que j'ai de [on humeur après 
quatorze ans de fervice, ne me permette pas 'ef- 
Perer que je puille jamais regagner fes bonnes 
graces. 
Je trouve qu’il fut parlé des Marillacs dans cet 
entretien. Ÿe ze me plains pas, dit Marie de 
Medicis, de ce que les [eaux font otez à l'ainé. 
Mais quelle raifon a-t'on euë d'arrêter le Maré- 
chal? Avouez la verité. Seroit-il prifonnier [6 
qe vous avois gardé dans ma maifon? L’inftance 
étoit preffante, & Richelieu »y put répondre 
que par ce mechant galimatias. I/effwrai, Ma- 
dame, que Jens cela, on n'auroit pas fait arré- 
ter M. de Marillac. Maïs vôtre Maieté ne deit 
pas croire qu’on ait eu deffein de Poffenfer. On 
pourfuit M. de Marillac par ce qu'il le mérite. Xl 
en eff de lui comme de ces gens qui tombent mala- 
des par un accident imprévus après avoir amaflé 
de mauvailes humeurs à caufe d'une longue né- 
gligence de leur fanté. L'accident donne le com- 
memcement à la maladie, mais iln’en eff pas l& 
caufe. Elle fe doit imputer au deréglement de la 
vie precedente. Une chofe nuifoit fort alors au 


pauvre Maréchal, & donnoit un nouveau pré- 
texte 
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texte à Richelieu de lui rendre de mauvais offi- 1630. 
ces auprès du Roi. Marillac allant en Italie, 
laiffà le commandement de la citadelle de Ver- 
dun dont il étoit Gouverneur, à Bifcarafà crea- 
ture. Celui-ci refufoit de remettre la place fans 
un ordre exprès du Maréchal quilaluiavoit con- 
fiée. Ces délais fe faifoient de concert avec la 
Reine Meré, & avecles parens de Marillac. On 
efpéroit que la peur de perdre une placeimpor- 
tante que le Duc de Loraine, dontlesintrigues 
&t les mouvemens caufoient de Pombrage à la 
Cour de France, avoit grande envie de furpren- 
dre, obligeroit le Cardinal à faire élargirle Ma- 
réchal. 

Attichi neveu & quelques autres Gentilshom- 
mes amis de Marillac, tachérent de {jetter dans 
la citadelle de Verdun. Mais ils furent arrêtez 
prifonniers avant l’exécution deleurprojet. Les 

. delais artificieufement affectez ne fervirent de 
rien. Richelieu determiné à perdrele Maréchal , 
perfuade au Roi de faire affiéger la citadelle de 
Verdun par lé régiment des gardes & par quel- 
ques autres qui revenoient d'Italie. Puyfégur 
ut envoié par les Officiers de ces troupes, afin 
de remontrer à Louis, qu’ellesnefe trouvoient 
pas en état de former un fiége après tant de fa- 
tigues efluiées en Italie & à leur retour en Fran- 
ce. Mais comme le Roivouloitabfolument que 
là place lui fût remife au plûtôt, Puyfégur ne 
trouva pas d'autre moïen d’arrêter l’exécution 
de l’ordre envoié aux troupes de s’avancer vers 
la Loraine, qu’en reprefentant à fa Majefté que 
Bifcara ne feroit plus difficulté de remettre la 
place, dez qu’on auroit une lettre du Maréchal 
de Marillac qui lordonnât. Louïs fait donc di- 
re 
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1630. re au prifonnier d'écrire à Bifcara. Marillac 
obeït ponctuellement. Mais Bifcara refufa fous M 
quelque prétexte de remettre la placefur ce pre- 

mier ordre. On oblige le Maréchal à écrire une 

feconde lettre. La Maréchale fon: époufe à qui 

elle fut adreflée, fe défendit quelque temps de 

la donner. Mais on la preffatellement, qu’ilne 

lui fut pas poffible de reculer. Bifcararemeten- 

fin la place entre les mains de celuiauquel Louis 

la vouloit confier. La Reine Mere & le Duc 
d’Orleans tachérent de détourner le coup. Il 

_ étoit trop tard: Bifcara ne fe trouvoit plus le 
maître. Gafton plus brouillé que jamais avecle 
Cardinal de Richelieu, comme je le rapporte- 

rai bientôt, penfoir à fortir du Roiaume & à 

{e retirer en Loraine. La citadelle de Verdun 
lacommodoit fort pour l’exécution des projets 

_ concertez avec la Reine Mere. 
x6314 Le 27. Décembre, elle fetrouva pour la pre- 
Riche- miére fois au Confeil avec Richelieu. Cela ne 
lieu veut dura paslong-temps: foit que fanouvelle brouil- 
obliger Jerie avec le Cardinal l’en dégoutât; foirquefes 
: KEINE Confidens la détournaflent, en lui remontrant 
ere à he RES ) 

repren- que {es ferviteurs & fes amis] abandonneroient , 
dre chez 1 Richelieu paroifloit s’être bien remis auprès 
ellelee d'elle. Plus arrogant que jamais le Miniftre dit 
parens fans façon au Roi incontinent après la réconci- 
du Car- liation du jour de S. Etienne qu'il ne fe croioit 
dinal. pas obligé à tenir fa parole donnée à Marie de 
Médicis, en cas qu’elle s’opiniatrât à ne vouloir 

pas reprendre dans fa maïfon la Combalet, &t 

les autres parens du Cardinal, qui enavoient été 

Tournai Chañlez. Louis jugea la demande fort incivile , 
de Riche. & trouva mauvais qu’unferviteur prétendit préf- 
ben. crire à fa maîtreffe des conditions fi dures. Ri- 
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chelieu ne fe rebute point. Il envoie le premier 1631. 

Prefdent Le Jai à la Reine Mere avec ordre de Lumiéres 

la menacer, qu’on la releguera dans une de fes pour l'Hi- 

maifons, fi elle perlite à rejetter ce que le Car-Jfoire de 

dinal propole. Marie de Médicis fe plaint de Fr mit 

cette menace infolente. Louis defavoué fon Mi- #7 va 

niftre, & protefte les larmes aux yeux qu’il nes 

fe féparera jamais de fa mere. On le tera bien- hyr le 

tôt changer de fentiment. Pour fe difculper au-Jefenfe 

près du Roi, le Cardinal engagele premier Pre- de la Res: 

fident à infinuer à fa Majefté par je ne fai quel#e Mere. 

difcours plein d’équivoque & de déguifemens , 

que Marie de Médicis a donné une interpreta- 

tion finiftre à des chofes dites dans un fort bon 

fens. Et de peur que Louïsirrité ne crût de- 

voir acorder une fatisfaction convenable à fa 

mere maltraitée d’une étrange maniére, Ri- 

chelieu envoie le Jefuite Suffren protefter de fa 

- partà Marie de Médicis, qu'il ne penfera jamais 

.à remettre fes parens auprès d’elle, & la prier 

… de prefcrire au Cardinal ce qu’il doit faire pour 

rentrer dans fes bonnes graces. T'elle étoit la 

diffimulation; que dis-je? la fcelératefle de Ri- 

chelieu. Il pouvoit bien affüurer pour lors à la 

Reine Mere, qu’il ne fongeoit point à faire ren- 

trer fes parens chez d’elle. Les mefures étoient 

prifes pour reléguer cette Princefle infortunée à 

cent lieuës de la Cour. Irrité de fa conftance à 

rejetter les demandes du Cardinal, il emploioit 

tout fon efprit à chercher les moiens de la per- _, *_ 

dre fans reffource auprès du Roi fon fils. Ligue 
Durant ces brouilleries de la Cour de Fran- “a 

ce, Chatnañé conclut enfin la ligue propolée L'sbatrien 

depuis long temps entre Louis & Guftave Roi g 12 Sué. 

de Suéde, Celui-ci avoit conftamment rejetté de, 

\ les 
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1631. les conditions que PAmbañffadeur de l’autre lui 
offroit, parce que Charnañlé fembloit vouloir | 
engager la Suéde dans une longue guerre con- 
tre l'Empereur, & referver au Roi {on maître 
la liberté de faire independamment de fon allié, 
ce qu’il jugeroit plus convenable au bien de 12 
Pepe France. Ondemandoit que moiennant une cer- 
Cardinal Taine fomme d'argent que Louïs fourniroit par! 
deRiche- 4n; Guftave s’obligeit à faire la guerre durant 
liège. fix ans à l'Empereur avec trente-fix mille hom- 
1631, Mmes: condition que fa Majefté Suédoifé rejetta 
Viedw fort fagement. Elle ne crut pas devoir promet- 
678 P4T tre de continuer la guerre plus long-temps que 
En 4% les interêts de fon État le lui permettroient. On 
ru craignit encore, éc Charnañlé, quelque déhié 
chap. 23. il füt d’ailleurs, le donnoit affez à compren- 
Mercure dre, que Louïs ne cherchât feulement à faire la 
François. paix d'Italie à des conditions plus avantageufes 
1631.  quelHmpereur acorderoit volontiers, quand il 
Puffen- fe verroit attaqué fortement par les Suédois. 
dorf Les negociations de Leon Brulart & du P. Jo- 
Cormme- feph à Ratisbone, confirmoient Guftave dans 
Far Re= cette penfée, quoique le Capucin usât de fa dif 
TH SH Emulation ordinaire pour détourner cefoupçon , 
CICATHIT Pi A he s / 1 « 7 © 

L. 111, 8 écrivant à Charnaflé d’aflurer f: Majefté Sue- 
Hiflorin  doie, que le but principal de ce qui £ traitoit 
di Gualdo à Ratisbone, c’étoit d’empécher que Maximi- 
Priorato. lien Duc de Baviere & les trois Electeurs Eccle- 
Part.1.  fiaftiques ne priffent de nouveaux engagemens 
L. I. avec l'Empereur, & ne lui fournifient leurs 
Viferi0 Si- troupes contre la France & contrelaSuéde. La 
00 ligue offerte par Charnaflé trouva encore di- 
dite. Tom. Vies difhcultez dans la fuite. Guftave deman- 
VII. pag. doit qu’en confideration de fa dépenfe pour en- 
334-335. trer en Allemagne, on commencât de lui paier 
3 36 à {a 
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{à penfion depuis la fin du mois d'Avril de lan- 621: 
née precédente. On contefta quelque temps ER 0 
cet article. Mais enfin le Roi de Suéde fe con- 
tenta de cent mille écus pour le pañlé. On pro- 
mit dé les lui donner avec douze cens mille li- 
vres par an jufques à la fin de la ligue. 

Comme le Cardinal de Richelieu vouloit 
mettre à couvert les interêts de la Religion de 
fon Prince, & témoigner que l’alliance avec la 
Suéde, tendoit uniquement à la liberté de l’Al- 
lemagne & de toute l’Europe contre les entre- 
prifes criantes de la Maifon d’Autriche,. LeMi- 
niftre de France ftipula que le Roi de Suéde 
acordit la neutralité au Duc deBaviére & à tous 
les Princes de la Ligue Catholique, à condition 
que Maximilien & les autres n2 {e joindroient 
point à | Empereur contre la Suéds. Guftave 
donna fa promefle par écrit, 8 Charnañlé pro- 

* mit d'en fournir,une pareille de la part du Bava- 
rois. -Une autre demande du Roi de France en 
* faveur.des Catholiques Romains, arrêta quel- 
que-temps la conclufon du traité. Louis vou- 
loit que le Roi de Suéde s’engageût à laifler. la 
Religion Romaine dans le même état où ellefe 
trouvetoit,: & avec la même liberté dont elle 
joüifloit felon les loix .& les conftitutions de 
l'Empire, dans les villes & dans tousles endroits 
que fa Majefté Suédoifeprendroit deformais en 
Allemagne. Guftave confentit enfin à ces deux 
articles. En mettant les interêts des Catholiques 
| à couvert, on donnoït au Duc de Baviere & - 
aux Princes de fi communion un prétexte hon- 
* nête de refufer leurs troupes. à l'Empereur, &c 
de n’entrer-dans aucune alliance contre laSuéde. 
Il yeut deux autres difficultez. fur le cerémoniel 
és 2. 


1631. 
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& {ur une expreflion qui blefloit la dignité dela : 
Couronne de Suéde. Charnaflé propofoit d’in- 
férer dans le traité, que Louïs donneroit fa pro- 
rection à Guftave. Le Roi nôtre maitre; xépon- 
dirent hautement les Commiffaires Suédois, #e 
demande point d'autre protection que celle du Ciel.\ 
Après Dieu, [a Majefté ne fera redevable des 
avantages que fesarmes pouront remporter, qu'a 
Jon épée & à [a bonse conduite. Les Suédois 
aiant éxigé que les deux Rois traitaffent d’égal à 
égal, & qu’il n’y eût aucune marque de diftin- 
ction & de preéminence, Charnaflé répondit 
fiérement qu’#/ y avoit de la pourpre à divers 
prix, & qu’il falloit mettre quelque différence 
entre un Roi de France & un Roi de Suéde. 
Dez que Guftave fût la pretenfion de l Ambaf- 
fadeur François, il declara que fon intention 
n’étoit point d’acheter lalliance de Louis par 
une baffefle, & qu’il romproit plütôt la négo- 
ciation que de fouffrir que le traité donnât la 
moindre atteinte à la dignité defa Couronne. II 
avoit même un éxemple en fa faveur. Guftave 
Vafa {on grand-peré aïant négocié avec Fran- 
çoisI. Roï de France, on fit deux copies au- 
thentiques du traité. Dans celle où Jes Miniftres 
de France parloient au nom du Roi leur maître , 
il fut nommé le premier, & dans l’autre où les 
Suedois parloient au nom de Guftave, il fut 
mis avant celui de François. Charnaffe fe vid 
réduit à confentir que lalliance de Louis XIIT: 
avec Guftave Adolphe fût conçué de la même 
maniére. 

On la figna le 23. Janvier de Pan 163 1. à Ber- 
wald en Brandebourg. La ligue devoit durer juf- 


ques au 10. Mars de lan 1636. Elle avoit pour 
: 000 | but 


« 
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but principal, difoit-on, la défenfe des amis 
communs des deux Rois, la liberté du com- 
merce fur la mer, le rétabliflement des Princes 
de l'Empire dans leursancienspriviléges, la dé- 
molition des forts bâtis {ur la Mer Baltique &c 
chez les Grifons, en un mot, de remettre les 
äffäires de l’Europe fur le pisd où elles fe trou- 
voient avant les derniers troubles de l’Allema- 
once. Guftave promit d’entretenir à {es frais une 
armée de trente mille hommes de pied & de fix 
mille chevaux. En confidération de quoi Louis 
s’engageoit à fournir quatre cens mille écus par 
an à Guftave, païables à Paris, ou dans Am- 
fterdam, au choix de fa Majefté Suedoife. Le 
traité fut figné par Charnaflé Ambaffadeur de 
France d’une part, & de l’autre par Horn Ma- 
réchal de camp dans l’armée de Suéde, & par 
Jean & Charles Bannier, lun Genéral de l'in- 

fanterie, & l’autre Secretaire d'Etat, tous trois 
Commiflaires de Guftave. Il donna fa ratifica- 
tion peu de temps après à l’inftante follicitation 
de Charnaffé qui craignit que le Roi de Suéde 
n’acceptât la fufpenfion d’armes propofée par 
T'illi Genéral de l'Empereur. Le Miniftre de 
France fournit enfüuite la ratification du Roi {on 
maître! On fouhaitoit dans le Confeil de Louïs 
que le traité ne fût pas fi tôt rendu public, de 
peur qu'on'ne criât dans le monde contre une 
“lliance inénagée par l'avis d’un Cardinal &c par 
les'intrigues d’un Capucin, avec un Prince qui 
fe déclaroit le‘protecteur des Proteftans oppri- 
'immez en Allemagne. Mais Guftave ne crut pas 


devoir garder le fecret. La ligue donfoit une 


trop grande reputation à {es armes. 
: L'Empereurles méprifa d’abord, perfuadé que 
Tom. VI. P. IL. Hdi Lie 


162%. 
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x631. le Suedois n’aiant pas aflez d’argent afin defou- 
tenir fon entreprife, il touveroit peu de gens 
qui {e déclaraflent pour lui en Allemagne, &c 
qu’on le réduiroit bientôt. à s’en retourner dans 
{on païs. Mais l’alliance & l’appui de la France 
mettoient les chofes fur, un autre pied.. , Avec 
l'argent d’un puiffant Roiaume, Guftave deve- 
noit plus formidable à Ferdinand. Les ennemis 
du Cardinal de Richelieu firent un grand vacar- 
me. Ils tachérent de le décrier dans le monde à 
loccafon de la nouvelle ligue. Mais les perfon- 
nes équitables & judicieufes louérent univerfel- 
lement la prudence & l’habileté du Miniftre de 
Louïs dans:une affaire, qui fut comme le pre- 
mier fondement de la fuperiorité que la France 
eut depuis fur la Maifon d’Autriche. Guftave 
fit admirablement bien de fon côté. Sans cette 
ligue, il ne pouvoit exécuter fon noble projet 
d’hurnilier l'Empereur enflé de la rapidité des 
victoires remportées par fes Genéraux, & délis 
vrer l'Allemagne opprimée.. La face desaffaires 
change. La puiffance de la France eft mainte- 
nant beaucoup plus redoutable à la liberté de 
l'Empire, & mêmes à celle de toute l'Europe, 
que la Maifon d’Autriche ne l’étoit alors. C’eft 
au jeune & belliqueux Roi de Suéde qui ,mar- 
che fur les traces du grand Guftayve, .d’exami- 
ner fi fa genérofté & l’interét de toute, lEuro- 
pe, ne demandent pas qu'il fafle à prefent con- 
tre la France, ce que le plus glorieux de fes pre- 
deceffeurs a fait autrefois contrela Maifon d’Au- 
triche. En s’oppofant aux projets ambitieux de 
Louis XIV ; comme Guftave s’oppofoit à ceux 
de Ferdinand IL, fa Majefté Suedoife n’acque- 
reroit-elle pas une réputation comparable à celle 
V4 tusou 
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du Héros, que Charles XII. fembleprendrepour 1637. 
fon modéle ? 

Guftave tâchoit en même tempsde conclure Affem- 
une alliance avecles Electeurs & les Princes Pro-blée des 
teftans d'Allemagne. Commeilfe trouvoit dans Prote- 
le voifinage de George Guillaume Marquis de frans 
Brandebourg, un Officier de l’armée Sucdoife d'Alle- 
eut ordre d’aller lui propofer de la part du Roi, PB 
dejoindre fesarmes à celles de fa Majefté, pour tu ne 
le rétabliffément de ce qu’on appelle dansPEm- ; ; sé 2 

ire, la paix religieufe @ la paix civile, pour par E. 
la délivrance des Princes & des habitansdes vil- le&teur 
les opprimez, & pour la reftitution des ufurpa- de Sixe. 
tions injuftes de l'Empereur. Guftave offroit à Mémoire: 
George Guillaume de lui affurer, en ce cas, la de Louife 
pofféfion de la Pomeranie aprèsla mort du Duc Fuliane. 
Bogiflas. L’Electeur fe défendit d’accepter la ?g- 296. 
propofñition, & allegua fon ferment de fidelité à €” 297- 
Ferdinand, & un engagement à ne rien, con- Le dass 
clure fans la participation de l’Electeur deSaxe. , 777 
Si je prens we fois les armes contre l'Empereur > p,%.,. 
ajouta le Marquis de Brandebourg, 0% me dé-4,;f 
clarera ennemi de l'Empire, @ je ne pourai plus Commen= 
agir pour la caufe commune, m1 travailler à. l'a-tariiRe- 
commodement du Roi de Suéde avec [a Majeftérum Sue- 
Impériale, comme le Collége des Electeurs m'en à CeTHin. 
donné La commiffion. Ne ferois-je pas imprudent , L. IL. 
fij'allois expofer mes Etats € l'établiffement de urR D 
ma mai[on aux événemens incertains d'une EUETTE D so. 
pessrepréfe avec 1r0p de précipitation ? Mes pro- pars. 1. 
vices font tellement épuilées par les derniersx, 1 
| jroubles du Cercle de la balle Saxe, que le Roi Nani Hi- 
de Suéde n'enpent deformais tirer aucun fecours floris Ve 

confidérable. Tout ce que je puis promettre; c’eft neta. 
de donner pallage à fes troupes en cas de befoin.….? VIII. 
| | Dd 2 piomes 
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xé3r. Cette réponfe contenta Guftave, quoi qu'il. 
pirrorio  Crût avoir d’ailleurs quelque raifon de fe défier 
Siri Me- de la fincerité de l'Elcéteur. Refléchiffant en- 
moritre- fuite fur la peine qu’il y auroit à gagner chaque 
condite. Prince Proteftant en particulier, le Roide Sué- 
Tom. VIL. de prend la refolution de les inviter tous enfem- 
Pag. 342 ble à s’unir avec lui. Ils étoient convoquez à, 
3#5*  Lipäck au commencement de Fevrier par Jeans 
| George Electeur de Saxe, fous prétexte d’y con-W 
certer les mefures qu’ils devoient prendre fur ce 
qui fe traiteroit dans la Diéte genérale indiquée 
par l'Empereur à Francfort, pour terminer Paf- 
faire de la reftitution des biens Eccléfaftiques, 
& pour remédier aux defordres & aux véxations ; 
dont les divers membres de l'Empire fe plai- 
gnoient genéralement. Guftave envoie des Agens 
fecrets à Lipfick, & fait exhorter les Electeurs , 
les Princes, les Seigneurs, & les Députez des 
villes confiderables qui s’y trouvoient, à fe li- 
guer avec lui contre l'Empereur, ou du moins 
à lever des troupes pour la défenfe de leur liber- 
té, à donner pañfage furleursterres , & à fournir 
des vivres aux Suedois; en un mot à les aider 
fous main autant qu’il fera poffible, fi l'état des 
affaires de l’Empire ne leur permet pas de fe dé- 
clarerouvertement. Les Proteftans ne jugérent 
point à propos de prendre aucune refolution pu- 
blique fur l'offre du Ro de Suéde. Chaque 
Prince craignoit d’être le premier opprimé par 
l'Empereur, avant que les Suedois &r les trou- 
pes de l'Union Proteftante le puflent fecourir. 
Voici donc Guftave réduit à traiter en particu- 
lier avec l’Electeur de Saxe chef principal des 
Proteftans & feul capable de mettre les autres 
en mouvement. En. 
Jean 
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Jean George approuva les bons deffeins de fa 
Müjefté Suédoife, & parut dans la difpolition 
de les feconder. Mais il refufa nettement d’en- 
trer dans aucune ligue avecelle. LeSaxonavoit 
déja declaré fes raifons, lorfque Charnaflé Am- 
bafladeur de France l’alla folliciter de fe joindre 
aux deux Rois. Il craignoit que Guftavene pen- 
sat feulement à fes incerêts particuliers, & que 
fa Majefté Suedoife n’abandonnat fes alliez d’Al- 
lemagne, quard elle auroit obtenu fes deman- 
des de PEmpereur. 52 le Roi de Suéde Prince 
brave @ qui s'expofe volontiers au danger; di- 
foit encore Jean George, va mourir malheureu- 
fement dans un combats qui fera sapable de [ou- 
tenir la guerrecommencée? Oncrut queleSaxon 
ne découvrit pas les véritables motifs de fonre- 
fus. Il prétendoit former comme un tiers parti, 
& avoir une armée nombreufe de Proteftans à 
{a difpofition, avec laquelle il mettroit un cer- 
tain équilibre entre l Empereur & le Roi de Sué- 
de, obligeroit l'un & l’autre àlerechercher éga- 
lement, { rendroit arbitre de la paix, & ob- 
tiendroit de l'Empereur de bonnes conditions 
pour les Proteftans. Car enfin, Ferdinand de- 
voit craindre d’être perdu fans refource, fi le 
Saxon armé de la forte venoit une fois à fe join- 


dre au Roi de Suéde. Ces vuës del’Electeur & 


des autres Princes del Union Proteitante, favo- 
rifoient en plufñeurs chofes les defleins de Gu- 
fave. Quoiqu’ils ne pretendiffent fe declarer 
contre l'Empereur qu’à la derniére extrémité, 
ils ne pouvoient lever des troupes, ni pourvoir 
à la confervation de leurliberté , fans cauferd’ex- 
trémes embaras à Ferdinand. La Cour de Vien- 
ne meprifa. d’abord les refolutions dela Dietede 

d 3 Lip- 


163, 
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1631. Lipfck, on menaça les Proteftans avec la der-w 
niére hauteur, on {e flatta d’écrafer bientôt l'E-\ 
lecteur de Saxe. Mais Ferdinand ne demeura 
pas long-temps fans s’appereevoir que fi Jean 
George & les autres Princes de l'Union Prote- 
ftante, n’avoient ofé fe déclarer trop ouverte- 
ment pour le Roi de Suéde, ils fervoient du“ 
moins à l'exécution de fes deffeins. Le refus det 
païer les contributions ordinaires, &cde donner 
paflage aux troupes [mperiales diminuerent d’un 
côté les finances de l'Empereur, & obligerent 
fes foldats à faire des marches plus longues & 
plus difficiles : embaras imprévüûs, qui firent plai- 
fir à Guftave, & lui laiflérent la liberté d’avan- 
cer fes conquêtes. Entrons maintenant dans le 
détail des mefures prifes par les Proteftans af 
femblez à Liphck. On pretend que le fameux 
P. Jofeph y eut grande part durant fon fejour à 
Ratisbone, où il s’intrigua beaucoup avec l'E- 
leéteur de Saxe & avec les gens de là même 
communion. C’eft un des reproches queles en- 
nemis du Capucin lui firent dans la fuite. 

L’afflemblée de Lipfick futnombreufe & con- 
fidérable. Les Electeurs de Saxe & de Brande- 
bourg y tinrent le premier rang. Plufeurs Prin- 
ces de ces deux maifons Electorales, un de la 
Palatine, le Landgrave de Hefle-Caflel & le 
Marquis de Bade s’y trouvérent. Les Ducs de 
Brunfwick & de Lunebourg, celui de Wirtem- 
berg & quelques autres Princes yenvoiérent des 
Miniftres. Lesplusconfiderablesentre les Com- 
tes & les Barons de l'Empire Proteftans s’y ren- 
dirent. Enfin, les villes de Nuremberg , de 
Francfort, de Strasbourg, deBremen, de Lu- 
bec & un grand nombre d’autres, nommérent 

| | des. 
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des gens pour affiter de leur partà cette fameu- 
fe Diére convoquée fans la permiffion del Em- 
péreur par Jean George Electeur de Saxe. Il 
prôpofa les chofes fur lefquelles on devoit deli- 
bérér. Cela regardoit particuliérement le main- 
tien des loix & des conftitutions de l'Empire, 
le rétabliffèment dé Pancienne liberté Germani- 
que & de la bonne cotrefpondanceentre les Ca- 
choliques Romains & les Proteftans, le foulage- 
ment des peuplesaccablezde miferes énfin l’af- 
france d’une paix folide & durable en Allema- 
one. La propofition aiant été faite C* meurement 
examinée, dit-on dans l'extrait des refolutions 
prifes, les Electeurs, les Princes > les Etats, 
ont reconnu que les maux dont V_AUemagnenotre 
chere patrie‘eff affligée, font une quite puririon 
de Dieu irrité à canfe de nos pechez érormes on 
de nôtre longue perfevérance dans le crime. Mais 
Dieu aiant folennellement promis dans [a parole » 
_de pardonner à ceux qui auront bumblement re- 
cours à fa mifericorde, il a été premiérement re- 
folu que chacun travailleroit à l'amendement de 
fa vie, Gr: qu'on ferois des priéres publiques pour 
fiéchir lacolere de Dieu, @ pour implorer [a cle- 
mence. Comme nous n'avons rien plus à Cœur que 
de fuïvre Pexemple que 105 pêres 70WS Om. dORNÉ 
de vivre en bonne intelligence avec les Etats Ca- 
tholiques de l'Empire, é> d'affoupir par les voies 
ls plus douces les différends qui peuvent maitre » 
nous déclarons que nous formes difpofez à rra- 
vailler au rétablifement de la paix dens le lis 
co dans le temps que les Etaïs Catholiques vo#- 
dront choifir ; Gr à convenir avec eux à l'amiable 
des moiens de remédier efficacement aux defordres 
dont toute l'Allemagne fe plaint. 
| Dd 4 Di- 
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Diverfes perfonnes aiant expolé emfuite les 
grandes calamitez que caufent les guerres élevées 
dans l'Empire ; 00 à jugé que de tels griefs font 
direétement contraires à la capitulation jurée par 
fa Maselté Imperiale, aux conffitutions de l Em- 
pire, à la paix civile, à l'autorité & aux pri- 
viléges des Electeurs, des Princes, @des Etats 
de l’Errpire. Perfowne n'ignore que de pareils 
abus Jont capables de ruiner l'Empire Romain, 
dont le puifance > la grandeur ont pour fonde- 
ment la dignité des Eleéfeurs, des Princes @ 
des Etars ; de caufer l'oppreflion de la liberté 
Germañique) € de nous rendre méprifables aux 
étrangers G* odieux à la pofterité. C’eff pourquoi 
#ous avons conclu @* arrêté de ne fouffrir pas 
plus long-temps les contributions, les extorfions, 
les entrées ou paflages de gens de guerre, &> les 
autres charges contraires à la capitulation de 
l'Empereur, aux loix de l'Empire, aux privilé- 
ges de [es membres, @r à la liberté Germanique. 
Refolution que nous Jommes d'autant plus obligez 
de prendre, qu'il ef deformais impolfible de fou- 
tenir ces vexations, extraordinaires. .: Que s'il 
arivoit qu'on uoulüt nous contraicdre par, la for- 
ce des armes à les [übir, nous uferons alors des 
moiens que Dicu.nous a mis en main pour #0uS 
défendres @* pour protéger nos füjets G: nos Etars 
contr'une injufte violence. Avant que les chofis 
Joient reduites à cette extrémité, nous avons cru 
devoir écrire amplement à [a Majeflé Impériale, 
© implorer la protecTion qu'elle nous à promife; 
perfhadez que nous fommes qu'un Prince fi jute 
fi clément aura égard aux demandes @ aux 
Jupplications des fideles Eleéteurs, Princes, € 
Efats de [on Empire en une fi bonne caufe. 


On 
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On refolut encore à Lipfck de mettre une 163x. 


armée de quarante mille hommes fur pied, &. 
de former une efpece de confeil ftable & perma- 
nent, afin de pourvoir aux chofes néceflaires & 
preflantes. Nous avons les lettres écrites dans 
l’aflemblée à l'Empereur & aux Electeurs Ca- 
tholiques. Elles contiennent un ample détail des 
griefs de chaque Prince en particulier, &ladc- 
mande d’une prompte reparation. La feconde 
lettre finit de la forte. Nous proteflons divant 
Dieu € devant le. monde que nous ne ferons poin£ 
réfbonfables des malheurs qui pouront provenir 
de la négligence d'apporter les remedes convera- 
bles à l'isjufire & à l'opprellion dont nous nous 
plaignons. Car enfin ; nous ne fouhaïtons rier 
avec plus d'ardeur, que de voir la paix rétablie 
dans l'Empire, la liberté rendue à l Allemagne, 
les droits des Electeurs, des Princes, € des E- 
tats inviolablement confervez, la juffice fi biers 
adminifirée, que nul ne foit prévenu par ure trop 
grande précipitation, ni opprimé contre l’equité, 
©* la fin de tant de mifères, & d'une fi grands 
effufion du [ang Chretier. 

La lettre de Paffemblée de Lipfck à’ Empe- 
reur fut reçue avec une extrémeindignation. Il 
. publieincontinent un long manifefte, ou roi. 
foire pour fe plaindre du procedé des Proteftans 
qu'il accufe d'intelligence avec le Roi deSuéde. 
La plainte ne parut pas mal fondée. Ils ne di.. 
foient rien dans leurs lettres de lirruption de 
Guftave dans la baffe Saxe. On ne parloit pas 
non plus d’aider fa Majefté Impériale à le’ re- 
pouflèr. En un mot,-les melures prifes à Lips. 
fick favorifoient ouvertement les deffeins du 
Suédois, &.tendoient à mettre Ferdinand hors 
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d’état de s’y oppofer vigoureufement. Mais les 
Proteftans avoient-ils fi grand tort dans le fonds ? 
Ne devoient-ils pas profiter de loccafion qui {e 
prefentoit de recouvrer leur liberté presqu’en- 
tiérement opprimée ? Ferdinand tachoit d’en 
impofer grofliérement au public, quand il dé- 
ploroit les malheurs de fon regne , durant le- 
quel les affaires de l'Empire, dioit-il, font rom. 
bées en confufiorn , plutôt par les artifices des gens 
mal intentionnez-au dedans; que par les efforts 
de quelque puiflance ennemie. On a remué ciel 
teire pour empécher l'effet de mes bons deffeins. 
Valftein General de l'Empereur étoit lui {ul 
caufe de touslesdefordres. Sesentreprifes criantes 
{ur la liberté des divers membres de l'Empire, 
avoient tout mis enconfufon. Fafmeroismieux 
mourir, ajoute Ferdinand, ge de donner fujet 
aux Hifforiens de me reprocher, que l'Empire 
Germanique aiant été durant huit Jiecles Padmi- 
gation € la terreur des nations étrangeres, il 
ef? tombé.en ruine par ma negligence. On n’ac- 
cufera point Ferdinand II. de ne s’être pas mis 
en peine de rendre l’Allemagne redoutable au 
dehors. Mais on lui peut reprocher avec beau- 
coup de juftice, qu’il a tenté de la ruiner‘pour 
la fubjuguer plus facilement, & pour exécuter 
enfüuite fans grande oppoñtion le projet d’une 
Monarchie univerfelle formé dans la Maïfon 
d'Autriche fous le regne de Charles-Quint. Le 
prernier womitoire fut incontinent fuivi d’un au- 
tre. Après y avoir condamné lesrefolutions pri- 
fes à Lipfck comme contraires aux loix & aux 
tonftitutions de l'Empire, Ferdinand défend 
aux Electeurs & aux Princes Proteftans de le- 


vet des troupes, & à quique ce doit de s’y en- 


roller 
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roller & de les aider de quelque maniére quece r63r. 
puifle être, fous peine de la vie & de la con- 

_ fcation de fes biens. 

Pendant que les Miniftres de Guftave négo- Progrès 
cient avec diverfes Puifflances, il tâche d’avan- du Roi 
cer fes conquêtes, fans que la rigueur delhiver de Suëde 
{oit capable de larrèter. Demmin, Malkin, ip la 

Colberg & plufñeurs autres villes fe rendirent à me 

lui dans les premiers jours de cette année. Le ; 

Duc Savelli Romain qui commandoit à Dem- pfen- 

min place munie d’une bonne garnifon la laiffa dorf 

prendre d’une maniére fi lache, fi honteu‘e, Comme 
que le Roi de Suéde lui fit cette fanglanteraille- #4r- Re- 
rie: (7e vous confeille, Monfieur, de fervir de- "47 $ue- 

Jormais l'Empereur & [a Cour, @ non pas dans Abo 

fes armées. On dit que cet Italien étoit fiavare, Hi, 
que ne trouvant pas à vendre les chevaux enle- J;Gualde 
vez aux paifans, il les faifoit écorcher pour ti- Priorato 
rer quelque chofe de la peau. T'illi Genéral de Part. x. 
PEmpereuràla place de Valftein, quittalesenvi- L2: 
rons de Magdebourg ; s’avança dans le deflein P##0710 
de repoufler Guitave, & reprit en effet quel- S##Me- 
ques villes fur les Suédois. Mais la prévoiance PEAR 
& l’activité de leur Roi arréterent bientôt les 7, 1. 
Imperiaux. Content d’avoir renforcé les garni- 57, 34. 
fons de Francfort fur lOder & de Landsberg, 344. 

* T'illi retourne à Magdebourg & lafliége dans Mercure 
les formes: Guftave ne perd point de temps. Il François 
marche vers Francfort, affiégela ville & la prend 143%. 
d’aflaut. Elle fut abandonnée trois heures au pil- | 
lage.. Un Miniftre Calvinifte dépouillé de tout 
-ce qu'ilavoit dans fa maïfon, alla s’en plaindre 
au Roi même. Vows le méritez bien, lui dit fa 
Majefté. Dieuvous a puni de vôtre entétement 
à Joutenir une mauvaife dotérine. PAU peu 

igne 
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1633. digne d’un grand Prince, & peu fupportable 
même dans la bouche d’un Theologien rempli 
de fes préjugez! Guftave s’en repentit dans la 
fuite. Les Reformez de Bremen &x de quelques 
autres villes comptoient fur {a protection. Mas 
quand ils apprirent que ce Conquerant étoit fi 
fort prévenu contreux, on ne témoigna plusle 
même zéle pour la profperité de fes armes. À- 
verti du mauvais effet de {a réponfeau Miniftre 
Réformé, Guftave tâcha de contenter les gens 
de cette communion par certaines demarches 
qui donnérent à penfer qu’il vouloit travailler à 
la reünion des Luthériens & des Calviniftes. Le 
* Roi de Suéde prit enfuite Landsberg. Descon- 
quêtes fi rapides étonnérent la Cour de Vienne , 
& l’Empereur.craignit que fon Duché de Silé- 
fie ne füt bientôt envahi. | 
Sescon-. Richelieu { trouvoit en de nouveaux emba- 
fidens ras, lors qu’il apprit la condlufion du traité de 
du Duc! ligue avec le Roi de Suéde, les grans progrès 
ne ve de ce Conquerant dans la baffle Saxe, &c les me- 
ra * fures prifes à Liplck contre lesinterèts del'Emr 
changer Pereur. Marie de Médicis plus ardente que j2- 
defenti. mais à la ruine de fon ingrat domeftique, re- 
ment, & Mmuä tous les refforts imaginables, pour reveil- 
lui per. ler les anciens chagrins du Duc d'Orleans con- 
fuadent tre le Cardinal. C’étoit une chofe à laquelle il 
de fe ne falloit point penfer, fans saflurer premiére- 
déclarer ment des confidens de Gafton. Et comment 
pour là Louvoit-on efperer de corrompredeux hommes 
Reine fà ue Je Roï venoit de combler de fes liberalitez ? 
mere: : ‘ : A ‘ A 
"7. Richelieu en fournit lui même le moien: Il ta- 
J eut ca che de les divifer, fait certaines chofes capables 
Le es leur donner de la défiance & de leur perfua- 
Lost, der qu'on n’a pas autrementenvie deles élever.» 
s & 
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& de les enrichir autant qu’on le leur a promis. 1631. 
Le Coigneux qui veut orner fa tête de quelque Hifloire 
chofe de plus éclatant que le mortier d’un Pré-4# Mins- 
fident, demandoit que le Roi lui obtintau plésJiére di 
tôt le chappeau de Cardinal, fans attendre que Ps ; 
le Pape fit une promotion nombreufe. Mais “ Era 
Richelieu qui craint l'ambition demefurée du St Pa 
Prefident, infinuë finement à Louis qu'il ne PLU 
faut pas efpérer, que le Pape mette fifacilement méme 
un homme plus que bigame dans le Sacré Collé- par 4- 
ge; que le Duc de Lerme qui fe trouvoit dans bery. 
lé même cas, ny fut reçû qu'après de longues, 1P° 
confültations, à caufe d’une bulle de Sixte V. chap: sf 
qui exclut les bigames du Cardinalat, &cque Le rs À 
‘Coigneux!aiant encore eu une aflairecriminelle ;4,,,, AT 
à Poccafñon d’une troifiéme femme, qu’il elt ymimes 
accufé d’avoir empoifonnée, cela cauferoit de fur les af- 
nouvelles difficultez à Rome. Voiant donc que faires is 
le Roi refufe de demander extraordinairement D#c 
un chappeau pour lui, que la promotion fe re-#’ Orleans | 
cule même à Rome, & qu'on lui forme des PHor1 
obftacles malaifez à furmonter , le Prefident croit none 


que Richelieu le joue &c le traverfe {ous main el tif 
auprès du Pape & du Roi. Tom. VII. 


D’unautrecôté, le Cardinal perfuadé que Le p39. 298. 
Coigneux ne fe laiffera pas facilement amuler , 209. +. 
& que fi on differe de lui tenir parole, il tour- 
nera l’efprit du Duc d'Orleans du côté dela Rei- 
ne Mere, tente de féparer Puylaurens du. Pre- 
fident. Le véritable deffein de Richelieu, c’é- 
toit de les tirer adroitement l’un après l’autre de 
la maifon de Gafton, & d’y mettre des gens à 
fa dévotion. Chateauneuf Garde des feaux fut 

emploié à gagner Puylaurens fon parent. On 
promet des merveilles, pourvû que celi-ci re- 
eo) * ds non 
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nonce à l’amitié de Le Coigneux. Une Dame 
de l'intrigue avertit le Prefident de ce qui Rtra- 
me à fon préjudice. Ils’en plaint au Cardinal 
de la Valette & au Maréchal de Schomberg. 
On tâche de le raflürer ; en luiremontrant qu’il 


n'y a pas d’apparence.que le Roi veuille perdre 


les cent mille écus donnez depuis peu à Le Coi- 
gneux, & de le tirer incontinent après une ora- 
tification fi confidérable de la maifon du Prince 
que Richelieu veut ménager par l’entremifé du 
Prefdent. Il femble fe ps à cette raifon. 
Mis venant à s’appercevoir que dans le temps 
qu'onrecule fà promotion au Cardinalats on pref- 
fe celle.de Puylaurens à la dignité de Duc & * 
Pair, il ne doute.plus qu’on n’ait defein de les 
féparer Pun de l’autre, & de l'écarterenfüuité de 
la maïfon de Gaïton. Le Coigneux fait alors | 
remarquer à Puylaurens qu’on leur tend des 
piéges à l’un & à l’autre; que Richelieu veut les 
defunir pour les perdre avec plus de facilité; que 
le moien le plus für de maintenirleur fortune;ceft 
d'engager le Duc d’Orleans à fairelemecontent 
&c à fe plaindre de la maniére dont la Reine: fa 
mere eft traitée; qu’il n’eft paspoñfible que Ri- 
chelieu fe foutienne quand Marie de Médicis & 
le Duc d’Orleans lattaqueront de concert, & 
que pour éviter d’être ruiné, le Miniftre{era du 


* moins dans la neceñfité de recourir à ceux qui 


ont le plus de crédit fur Pefprit de Pheritier pré- 
fomptif de la Couronne, & de leur donneren- 
core au delà de ce qu’il a déja promis. Une au- 
tre chofe acheva de convaincre ces deux Mef- 
fieurs du deffein formé contr’eux. Pendant 
qu'on amufe Puylaurens par un empreffément 
affecté de lui faire obtenir tout ce qu’il ns 
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de, Richelieu déclare fans façon à Le Coigneux; 


que le Roi fouhaite qu’il £ retire de la maifon de 
Gafton, parce que fa Majefté ne fe peut aflu- 
xer de l’efprit du Duc fon frere, tant quele Pre- 
fident demeurera auprès de lui. 

Perfuadez alors qu’ils nefe peuvent fauver au- 
trement qu’en portant leur maître à fe déclarer 


ne la Reine Mere & à fortir même dela Cour ; 


uylaurens & Le Coigneux reprefentent vi- 
vement à Gafton, que Richelieu le trompe & 
ne fait rien de tout ce qu’ila promis à fon | Al- 
tefñle Roiale; qu’on tâche de corrompre fes Mi- 
niftres, ou de les intimider afin qu’ils ceflent de 
la fervir; qu’on ne fair fi le Cardinal ne prefle 
pas encore le Roi de s’aflurer de la perfonne de 
{on frere; enfin que le meilleur confeil qu'on 
puiffe donner au Duc d’Orleans, c’eft de fe 
mettre à couvert des entreprifes d’un Miniftre 
qui facrifie tout à fa fortune, & de fe retirer au 
plütôt de la Cour. On reveille lesanciennes dé- 
fiances de Gafton: Et ce Prince leger & foup- 
‘ conneux entre fans une plus grande refiexion 
: dans les fentimens de fes deux confidens.  Ma- 

rie de Médicis avec laquelle Puylaurens & Le 
Coigneux ont concerté l'intrigue, voit fon fils, 
fe plaint amérement à lui de ce qu’ilabandonne 


une mere qui l’a toûjours tendrement aimé, &. 


offre de lui remettre les pierreries de la feu Du- 
chefle fon époufe, dont Marie de Médicisétoit 


dépofitaire, afin qu’en cas de befoin il puifle , 


trouver deffus un fomme confidérable d'argent , 
& lever même des troupes-pour leur commune 
défenfe. La Princefle de Conti & quelques au- 
tres Daines fe mettent de la partie, & animent 
tellement le jeune Prince qu’il ne penfe plus qu'à 
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1631. fortir de la Cour, & à exciterun nouveau mo&-- 
vement dans le Roiïaume. Le Marquis de Mi- 
rabel Ambafladeur d'Efpagne averti de ce qui 
fe. trame, offre de l’argentàa Gaiton, &lui pro- 
met une fomme confiderable dans peu de temps, 
s'il veut avoir une armée, & fe cantonner dans 
quelque Province. Soriez de la Cour, Monfieur, 
difoit Le Coigneux àfon maitre. Uz jffls de Fran- 
ce eff toujours affez puiflant, quand il eff enétat 
de faire pitié. Le Preñdent vouloit infinuer.à. 
Gafton quelesgrans Seigneurs , les Gouverneurs 
des villes confdérables, & le peuple même fe 
declareroient pour lui, dez qu’on lecroiroit in- 
juftement pertécuté. 
LeDuce | Gaftomprend larefolution de partir le 1. jour 
or.  deFevrier, &declare qu’avantfon depart, il ira 
Jeans forttetirer la parole qu’il a donnée à Richelieu d’é- 
dela tre fon ami, &c le menacer de venger la Reine 
Cour, & Mere, file Cardinal continué dela perfécuter.L.e 
fe retire Prefñident Le Coigneux plus timide au moment 
dans fon de l’exécution d’une chofe qu’il a fuggerée lui 
3pana£e. même, affemblefesamisparticuliers, leur pra- 
pole le deffein du Duc d'Orleans, & les prie 
de direleur fentiment. Murice Cordelier ,hom- 
Journal ME d’efprit, Evêque de Madaure en Afrique 
2 \ L. ‘4 » l 
deBaf.  & fuffragant de Mets, c eft-à-dire, chargé d’y 
fompierre: faire les fonétions Epifcopales pour le Duc de: 
Tom.Ill, Vernueil fils naturel d'Henri IV, nomméà cet 
Hifloire Evêché, Murice, dif-je, n'approuva point la 
du Mi-  refolution de Gafton. Ÿe #e croi pas, dit-il, 
niflere dis. je Morfieur doive allsr chez le Cardisal pour 
Cardinal lui faire de fimples menaces. I ferois plus à pro- 
de og pos de ne rien précipiter. Er demeuratt a la Cowr, à 
«fon Alter Réiale fera mieux à souvert des! 
Viede mauvais offices que fes ennemis lui di: 
- re 
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dre auprès du Roi. Elle a d’ailleurs tant d'amis 1631. 
G* de Jerviteurs >. que je ne puis me serfkader même. 
qu'on ofe entreprendre [ur la liberté d’un Prince par An: 
qui peut appeller à Jon Jecours un grand nombre 6ery. 
de braves gens difpofez à mowrir pour [or fervi-L: 17. 
ce. En de pareilles conjonctures il faut témoigner cEap. De 
de la vigueur <> de l'intrépidité. Monfigot HA onr na | 
fifte au contraire qu'on doit partir dezle lende- },,ires 
main & fans plus attendre. Nous recevons des ayonimes 
avis de routes parts, difoit-il, g4i/ y a des me- fur les 
Jures prifès pour s’aflurer de la perfonne dé Mon- affaires 
fieur , @* pour arrêter fes Miniffres en même temps. du Das 
Cette diverfité d’avis embarafla Le Coigneux.#’07- 
Il voulut faire differer le départ du Duc d'Or- leans. 
Jeans: mais il étoit troptard. Quelque content 4 pe 
que fût le Marquis de Mirabel de voir Richelieu ,,,,;, ne 
_ étourdi de la retraite de Gafton, il blama cette mie. 
démarche. I/valloit mieux, dit PEfpagnol, Je Tom. VI. 
déclarer ennemi du Cardinal & demeurer à li Paz.2994 
Cour, que d'aller à Orleans, ville fans défenfes, 300. dc. 
où les troupes du Roi peuvent envelopper Morieur, 
avant qu'il foit en état de réfifter. | 

Quelle futla furprife de Richelieu , quandilen- 
tendit le compliment que lui fitle Duc d'Orléans 
acompagné de douze où quinze Gentilshommes! 
Fe viens, dit Gaftonau Cardinal, rerirer la pa- 
role que je vous ai donnée depuis quelque temps, 
d'être votreami, @> vous déclarer en méme temps 
que je faurai bien punir un homme de vôtre fortes 
qui a l'audace & la malice demettre toute lafa- 
mille Roiale en combuffion. Vous étes red: vable de 
votre fortune @* de votre elévation à la Reïne 114 
mere. Au lieu de lui témoigner la gratitude qu’el. 
le devoit attendre d'un bon Gr fidele ferviteur, 
vous devenez fon plus grandperfécuteur, vous 
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x631. %e ceÎfez point de là noircir auprès du Roi. Bien 


loin d'en ufèr à mon éxard comme vous.y éres 
obligé, vous avezplus d'infolence qu’anparavant. 
Elle feroit déja réprimée, fila qualité de Prétrene 


m'avoitreténu.Sachezque vôtre cara(tere ne vous : 


garantira pas de[ormais du chatiment que les in- 


qures @ les ofenfes fuites aux perfonnes de nôtre à 
rang, requiérent.. Ce difcours fut acompagné 


de tant de geftes &c de regards meniçans , que 
Richelieu, dit-on, n’ofa repliquer. Î ne favoit 
file Duc parloit toutde bon; où feulement pour 
lui faire peur. La mine de ceux quiacompagné- 
rent Gafton, effraioit encore le Cardinal. Il lui 
fembloit que ces gens attendoient quele Duc füt 
{orti dela chambre , afin d’exécuter l’ordre qu'on 
leur avoit peut-être donné de tuër Richelieu, no- 
nobftant fa qualité de Prêtre. Etcomme Gafton 
continua de pefter & de menacer jufques à ce 
qu’il fût monté en caroffe ; le Cardinal qui Pa- 
compagnoit en tremblant, n’ofit lui répondre, 
de peur de Pirriter encore. Ilavoït mille pei- 
nes à compofer fon vifage , & fa contenance; 
& il ne parut bien rafluré qu'après que Gafton 
& tous ceux de fa fuite furent fortis de la mai- 
{on. | | sr, 
Richelieu rapporte la chofe différemment. 
- Voici fon récit. Le Jujet qui m'amene ici, fait- 
il dire au Duc d'Orléans, vous paroitra bien é- 
range. Tandis que j'ai pen[é que vous me fervi- 
riez, je vous ài bien voulu aimer. Puifque vous 
manquez à tof ce que VOUS M'AVER Promis ; Je 
viens retirer la parole que je vous avois donnée 
de vous protéger. Le Cardinal aïant demandé 
fort refpeétueufement quelle faute il avoit eu le 


malheur de commettre, wows n’exécutezriende 


CE 
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ce que je vous ai recommandé en faveur de M4.le 
Duc de Loraine, reprit Gafton, vows cherchez 
à me decrediter, © à faire croirb au monde que 
j'abardonne la Reine ma mere. Richelieu ta- 
che de s’excufer fur Particle du Ducde Loraine, 
pour lequel on ne peut rien faire, difoit-il, 74f- 
ques à ce que fes Commiffaires Joïent ici. Mais 
Gafton rompt le difcours, & déclare qu'iln’eft 
pas befoin d’entrer dans un plus grand éclaircif- 
fement. Ye ves à Orleans @: à Blois , ajouta- 
t'il feulement. Si 07 prétend m°} faire de la pei- 
ne, je faurai bien me défendre. Quoi qu'il ari- 
ve, Monfieur , repliqua le Cardinal , je ferai 
toujours vorre très-bumble [érviteur. 

Je trouve encore qu’un jour où deuxaprèsfa 
fortie de la Cour, le Ducd’Orleansfpécifia qua- 
tre fujets de plainte contre Richelieu dans une 
lettre au DucdeLoraine; lemauvaistraitement 
fait à la Reine Mere, & la négligence affectée 
du Cardinal, d’avoir égard à la recommenda- 
tion de Gafton en ce qui regardoit le Duc de 
Loraine; comme fi Richelieu vouloit faire croi- 
re au monde, que le Duc d'Orleans ne fe met- 
toit pas en peine de fervir fes amis. Je ne fu 
point precifément quelle étoit l’affaire du Lorain 
que Gafton prenoit fi fort à cœur. Regardoit- 
elle hommage pour le Duché de Bar? Le Duc 
de Loraine demandoit à le rendre en fon nom, 

. fondé für le pretendu teftament de René Roi 
titulaire de Naples & Duc de Loraine & de 
Bar, dont j'ai parlé. Mais Louis vouloit recevoir 
l'hommage dû à fa Couronne, dela partde Nico- 
le fille & héritiére du DucHenride Loraine, & 
époufe de Charles fon coufin Prince de Vau- 
demont, devenu Duc de Loraine & de Bar, 

en 
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en vertu de fon mariage avecelle. Peut-être qu’il 

s’agifloit des inftances que Louïs faifoitalorsau 
Lorain, de fetéclarer pour la France ou de con- 
gedier des troupes leftes & nombreufes qu’il : 
avoit miles {ur pied. Car enfin , Guron fit 
cette année divers voiages en Loraine, pour ti- 
rer une explication nette & précife de la bouche 
du Duc, {üur les raifons qu’il avoit d’armer & 
de placer des troupes près desfrontiéres de Fran- 
ce. Quoi qu’il en foit des interêts que ce Prin- 
ce croioit avoir à demêler avec le Roi de Fran- 
ce; voici deux autres griefs de Gaiton: que 
Richelieu aiant promis à {on Alteñle Roïle, 
qu’on ne prendroit aucune refolutionimportan- 
te fans {à participation , le gouvernement de. 
Breft étoit donné à Pontchateau parent du Car: 
dinal,. & que Richelieu traitoit pour lui même 
de ceux deCalais, dela Rochelle, &de lle de 
Ré, fans en rien dire au Ducd’Orleans, qu'on 


.confultoit feulement par façon dans certaines 


affaires peu confdérables. Enfin, que Richelieu 
ne tenait point les paroles données à Puylaurens 
&t à Le Coigneux, & qu’iltachoit de les ruiner, 
en les féparant l’un de l’autre. 

Sans entrer dans la difcuffion des deux ma- 
nieres dont la vifite de Gafton au Cardinal eft 
rapportée, je dirai qu’elle dut faire grande peur - 
à celui-ci. Mais il fut bientôt délivré de toutes 
{es fraieurs. Avant la fin de la journée, Riche- 
lieu fe vid en état de donner plus de terreur à 
fes ennemis. En partant de Paris, le Ducd’Or- 
leans envoia Chaudebonne avec une lettre de 
creance à Louïs, qui prenoit le divertiflement 
de la chaffe dans une de fes maifons de campa- 


gne. Le Gentilhomme expofa fortrefpectueufe- 
| ment 
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rnent à fa Majefté, les raifons que Gafton 2- 
voit de fe retirer dans fon apanage. Louïs re- 
çut en même temps un exprès de la Reine fa 
mere. Il avoit ordre de protefter au Roi, que 


l fortie du Duc d’Orleans furprenoit extréme- . 


ment Marie de Medicis; qu’elle ñ’avoit eu au- 
cune connoïffance de la refolution de Gafton, 
"que dans un billet écrit au moment de fon dé- 
part, il lui mandoit fimplement, que ne pou- 
vant plus voir les violences exercées contre une 
mere tendrement aimée, il prenoïit le parti de 
s'éloigner, & qu’elle s’étoit prefqu’evanouié de 
douleur en aprenant un fi facheufe nouvelle, Si 
cette circonftance rapportée par Richelieu, eft 
véritable, la bonne Reine qui accufoit haute- 
ment le Cardinal d’être le plus grand menteur 
du monde, nefaifoit pas fcrupule d’empoier el- 
le même le menfonge, ou du moins les équi- 
voques les plus groffiéres, quand celaluiparoif- 
foit néceflaire pour fa juftification. Outre qu’il 
n’eit pas vraifemblable que Gaftonait demandé 
des pierreries à la Reine Mere , fans déclarer 
fon deffein, la Princefle de Conti avec laquel- 
leils’entretint deux heures la veille defon départ, 
avoua ingenument que Marie de Medicis n’igno- 
roit pas la réfolution de fon fils. 7e parie, dit 
la Ducheffed’Onano, que Monfieur n'aura pas 
le courage de publier qu’il fort , à caufe de lama- 
niére indigne dont la Reine 'fa mere eff traitée. 
Il le fera ; réponditla Princeffe de Conti. Fe4 
fuis bien affurée. LaReine Mere [avoit la forrie 
de Monfieur. 

Louis auquel Richelieu envoia Boutillier en 
grande diligence, afin d’avertir fa Majefté de ce 
qui fe pañloit, & de la prefler de revenir à Pa- 

ris 
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ris, acourt promptement, décend chez le Car- 


dinal,, & lui dit en l’embraflant: #e craignez 


rien. Fe veux être vôtre [econd contre tont le 


monde, fans excepter monfrere. Mon honneur y 


ef} engagé. Le mal qu'on pretend vous faire , je M 


le regarderai comme fait à moi même, @jefau- 
rai vous venger. Le Roi alla voir enfuite {2 me- 


re. Après quelquesreproches, il luideclarenet- 4 


EE 


tement qu’on croira toujours que le Duc d'Or- 


leans à concerté fa retraite avec elle. 7e voss 
protelle queje n’ai rien [uw de la refolution de 
Monfieur, repond Marie de Medicis, quife met 
incontinent à jetter feu & flammes contre Ri- 
chelieu, & à faire de nouveaux efforts pour le 
perdre. Le Roi écouta fans grande émotion ce, 
que Chaudebonne lui dit de la part de Gañfton, 
& dit fimplement qu’il necomprenoit pas pour- 
quoi fon frere étoit fortiavec une fi grande préci- 
pitation. Le même Gentilhomme fut chargé d’af- 
{urer le Duc d’Orleans, que rien ne diminueroit 
jamais le zele du Cardinal pour lefervice defon 
Altefle Roiïale. Enfin, le delié Richelieu vou- 
lut.que Chaudebonne proteftt de {à part à 


Puylaurens & à Le Coigneux que les chofes é-. 


toient toujours fur le mêmepied, & qu’il feroit 
facile de fe racommoder. Fut-ce diflimulation , 
ou. bien une jufte crainte que la retraite de Ga- 
fton n’eût des fuites trop facheufes? Chaude- 
bonne revient huit jours après avec une lettre 


refpectueufezu Roi. Gafton y demandoit qu'on 
lui envoit une perfonne de.diftinétion avec la-. 


quelle il püt traiter. Louis crut que: la demar- 
che {croit de mauvaisexemple &indigne de la 
majefté du Souverain. | 
Ne feroit-il point à propos de rapporter ici 
; TR cé 


x 
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ce que je trouve dans certains Mémoires ano- 1631. 
nimes, écrits avec beaucoup de jugement & de On parle 
fincérité, touchant les diverfes manieres, dont fort di- 
le monde parla de la fortie du Duc d'Orleans, Verfe- 

& de la vilite qu’il rendit au Cardinal de Riche- A 
lieu? Un Hiftorien qui veut inftruire, ne doit eu de 
pas s’arrêter feulement aux evénemens, AUX in: de Ja re 
trigues, aux négociations. Les jugemens & les traite au 
reflexions des perfonnes du temps fur ce qu’elles Duc 
voioient de près, font ordinairement d’une gran-d’Or- 

de utilité. Quoique l'action dn Duc d'Orleans, leans & 
dit l Auteur des Mémoires, fércedammnée de la de fa vi- 
plus grande partie des Courtifans, il yeneut qui LE ke 
Pexcuférent. Monficur, répondoient ceux-ci aux | st 
autres qui le blamoient , a-til fi mal fait defcre- SET 
tirer d’un endroit, oùil ne pouvoit plus demeu- î 
rer avec honneur , ni même avec feureté ,. de- 

puis la difgrace de la Reine Mere? C’étoit par Mémoires 
{on canal que les graces venoient à Monfieur; anonimes 
&:pendant le plus grand crédit de cette Princef. fr les af 
{e auprès du Roi,..elle a fouvent eu beaucoup Jaires du 
de peine à détourner le mal qu’on vouloit fai- "27, 
re à {on fecond fils. La voila maintenantrédui- d'Orleans! 
te à la difcrétion de fon ennemi qui difpofe ab- ; 
{folument. de lautorité fouveraine. Que feroit 
Monfieur à la Cour; dénué de lappuidela Reï- 

nefa mere ? N?y feroit-t’il pas expoié plus que 
jamais à la, haine & aux outrages. du Cardinal ? 

Bien loin de le pouvoir ruiner, en demeurant à 

la Cour;. comme certainesgens le prétendent, 
Monfeurferoit aflez embaraflé à éviter les pié- 

ges qu’on-luitendroit fans cefle, Au moindre 
foupçon que.le. Roiprendroit de fonfrére, ilfe- 

roit facile.au Miniftre d’attenter à la liberté de 
Monfeur,. comme on fit autrefois. à celle. du 
Duc d'Alençon. Mais, 
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Mais, pourfuit l'Auteur, 47 #°y eus perfowne 
qui aprouvät que Gafton fur allé trouver le Car- 


n 


* 


dinal, pour ufer jeulement de certaines menaces, 
qui ne pouvoient avoir d'autre effet , que den 


gager encore plus le Roi à protéger fon Miniftres 


@ à rendre Richelieu plus capable de faire du 
mal. ‘La qualité de Prêtre, @ la pourpre fa-u 
ftueufe des Cardinaux, difoienr les plus empor- 


tez, devoient-elles retenir Monfeur? Il falloit 


fe défaire fans aucun fcrupule d’un homme, le- 


quel après avoir noirci la Reine Mere fà mai- 


trefle & fa bienfaictrice par des calomnies dé- 


teftables, rendu l’heritier préfomptif dela Cou-. 


ronne odieux au Roi par les mêmes imoiens ; & 
mis toutes chofes en confüufion au dedans & au 
dehors du Roïaume, ne penfe plus qu’afe ren- 
dre maitre abflu de l’Etat & delaperfonne du 
Roi. Bien loin que les voies de fait {oient de- 
fenduës, quand il eft queftion de prevenir des 
maux d’un pareille conféquence, tout ce qui 
peut afüurer la tranquillité publique , devient 
permisen cesoccafions. Monfieur pouvoit d’au- 
tant plus légitimement ufer de violence, qu’il 
a le principal interêt au bon‘gouvernement du 
Roïaume. Que fait-on s’il ne s’eft point rendu 
coupable devant Dieu &devantleshommespar 
üne tenidrefle de confciencé mal entendue ; qui 
la détourné’de delivrer la France d’un miféra- 
ble Prêtre, qui met toutien combuüftion pour 


contenter fon ambitiorifans bornes Oxalézuoir 


à ce propos l'exemple de l'Empereur Ferdinand I. 
qui fit tuer le Cardinal George en Hongrie , @ ce- 
lui d'Henri III. qui fe défit du Cardinalde Gui- 
fe à Blois. ‘Si la fin tragique dé ces deux Pre- 
lats brouillons & ambitieux; 4jowroit-on , a'é- 
de | teignit 
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eignit pas entiérement, elle rallentit du moins 163 


les maux qu'ils préparoient l’un & l’autre à leur 


patrie. L'action de l'Empereur & du Roide Fran- 


ce furent approuvées, parce que cesdeux Prin- 
ces ne pouvoient fauver autrement leurs Roïau- 
mes. | 
D'autres Cowrtifans parloient avecplus de mo- 
dération, ajoutons, d'une maniére plus conforme 
aux maximes de l'Evangile. Puifquele fang d’un 
Prêtre,répandu, fait tant d’horreur à Monfieur, 
difoient-ils, que ne s’eft-il fervi de lexpedient 
des Archiducs Maximilien & Ferdinand d’Au- 
triche? Ils firentarrêterde leurautorité privée le 
Cardinal Clefel premier Miniftre de PEmpereur 
Mathias, dans le palais même de ce Prince, & 
ordonnérent que leur ennemi commun fût en- 
fermé dans le château d’Infpruck.. Au lieu de 
s’abfenter, ils portérent eux mêmes la nouvel- 


le à l'Empereur; & la refolution qu’ils témoi- 


gnérent fit le bon effet qu’ils attendoient. Ce 

qu’on eût pris dans une autre rencontre, com- 

meun attentat à autorité du Souverain, fut re- 

gardé pour lors commeun fervicerendu à l’Em- 

pire & à l'Empereur. Pourquoi Monfieur n’a- 

t'il pas fait enlever de même Richelieu ? Son 

Alteffe Roiale difpofe du château d’Amboife: 

on y pouvoit conduire le Cardinal avecune bon. 

ne efcorte. Qu’y avoit-il à craindre pour Mon- 
fieur, quand il feroit venu trouver le Roi 'en- 

fuite, quand il ne feroit point fortide la Cour, 

enfin quand il fe feroit froidement retiré à Or- 
Jeans, après s’être affuré de la perfonne de l’en- 
nemi commun de la famille Roiale? Qui eût 

.ofé prendre le parti du Cardinal, & porter le 
Roi à des confeils violens contre l'héritier pré- 

Tom.VI. P, II. Ee {omp- 
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1631. fomptifde la Couronne? Ceux quiferoienten- 
trez dans les affaires, auroient été retenus par! 
la crainte d’un femblable traitement. Les ref 
fentimens de Monfieur font trop juftes. En té-! 
moignant de la fermeté dans cette occafon , il 
auroit mis toute la Cour de fon côté. Le Roi 
même fe feroit vü dans la neceflité d’acquiefcer 
au fentiment commun, & d’approuver l’action 
vigoureufe de fon frere. C’eff ainfi que chacun 
difcouroit parmi le monde. 

Le Prefident Le Coigneux qu’onregardoit 
comme le premier Miniftre du Duc d’Orleans, 
& comme le principal auteur des refolutions de 
fon Altefle Roiale, tachoit de la juftifier contre 
ceux qui en blamoient la trop grande moleffe. 
Quand Monfieur s’eft retiré de le Cour ; difoit 
ce Magiftrat, %/ #’a penfé qu’à mettre [aperfon- 
neen féureté. On a voulu [eulement montrer des 
verges au Cardinal pour le rendre plus [age © 
moins entreprenant. Monfieur & dé croire, @ 
toutes les apparences éroient de ce côté-là, qu'un 
babile Miniftre ne voudroit pas s'attirer tout à 
da fois fur les bras deux ennemis auf] puiflans que 
da Reine Mere @ l'héritier préfomptif de la Cou- 
ronne, © que jamais om ne comfeilleroit au Roi 
de defendre le Cardinal à forceouverte, nid’ex- 
pofer la France au danger d’une guerre civile, 
pour la querelle particuliére d'un ferviteur. On 
efpéroit que Richelieu [e modéreroit à la fin , € 
qu'il en viendroit à un traité, où la Reine Me- 
re & Mornfieur tronvervient leur commune fatis- 
faction, @* que le Cardinal fe croiroit trop beu- 
reux de comferver encore après cela quelque credit 
aupres du Roi.La voie de ladeuceur à paru la meil- 
leure © la plus certaine , pour éviter les grans 

TAUX 3 
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maux que la continuation des brouilleries pos- 
woit caufer à l'Etat. Elle fe trouvoit :awl]i plus 
conforme at naturel de Monfieur , Prirce fort 
humain, ennemi de toutes les cruautez, € per- 
fuadé que les perfounes judicienfes @ bien inten- 
tionnées, approuveront plutot [a moderation que 
les voies de fait que fon juffe reffentiment lui 
infpiroit d’emploier. . 

Après tout, la plus commune opinion à fi 
nous en croions les Mémoires qui m'ont fourni 
ces particularitez, c’éroit que le Duc d'Orleans 
& fes Miniitres fondoient leurs efpérances fur 
ce que le Roi n’étoit pas encore bien remis de 
fa grande maladie de Lion Quoique la caufe 

en eût ceflé par l’evacuation de Pabcés, &c qu'il 
£e fût fenti dez l'heure même entiérement {ou 
lagé ; fa fanté paroiffoit fi foible,, quelaforma- 
tion d’un nouvel abcés étoit encote àcraindre. 
Gafton &x {es gens sarrêtoient peut-être aufh 
aux difcours dumondefurlhorofcope.de Louis, 
tiré par le Medecin Duval; qui afluroit que le 
Roi mourroit dans peu de temps.  Puylaurens 
& Le Coigneux remplis de cespréjugez:s’ima- 
ginérent qu'il fuffoit de: chercher une ‘retraite 
hors du Roiaume, où leur maitre füt en.ieu- 
reté, & où ils puffent attendre fans xien..crain- 
dre, l'evéhement des affaires de la Cour. Elles 
ne fembloient pas devoir. demeurer long-temps 
dans leur fituation prefente. Que s’il y arrivoit 
quelque changement qui ne fût pas entiérement 
favorable au Duc d'Orleans, .on fe Battoit. du 


moins que la condition d’un héritier prelompuf 
dela Couronne, n’en deviendtoit pas beaucoup © 
plus mauvaife, & que fon rang, ëc fon ;crédit 
lui feroient enfin obtenir cequ’ilpouvoitrafon- * 
A 


nablement fouhaiter. Eee 
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1631. À propos de la prediction du Medecin Aftro- 
Journal logue ; fur laquelle Gäfton & fes. confidens 
de Riche- comptoient, jerapporteraiunechofe:. Elle prou- 
die, vebien,à mon avis, la pauvreté des perfonnes 
du premier rang qui forment des projets fur de 

pareilles fotifes. Marie de Medicis plus crédule 

-encore & plus fuperftitieufe que le Duc d'Or- 

leans fon fils, confultoit fansicefle les Aftrolo- 

gues & les Devins. Un d’eux luideclara qu'’el- 

le feroit malheureufe:, que tout: reufiroit au 
Cardinal, :& qu’il ne perdroit jamais fon:credit 

& fon autorité. La ! Reine Mere aiant raconté 
ce trifte oracle au Gardien du Couventde Pic- 

pus près de Paris, qui lexhortoit à pardonner 

à Richelieu: Cela même, Madame, dit le bon 
Religieuxen la prenant par fon foible doit por: 

ter votre Majeté à rendre l'honneur de [es bon: 

ses grâces à. M. le Cardinal. Mais ceux qui 
croienñt à PAftrologie Judiciaire ne: s'arrêtent 
ordinairement qu'aux: prédictions qui fattent 

leurs pafions. Je ne fai quel autre Devin pro- 

mettoit à Marie de Medicis qu’elle feroit à la fin 

dé Pan 1631, auffi puifflante & aufli heureufe 

‘que jamais. Cette prophétie de fon goût, lui 

ehtraifi avant dans Pefprit» que Auteur parut 

‘plus habile que tous ceux qui fe méloient du 

‘même inétier. Cela fäfit, idifoit la Reine Mé- 

re, penfons feulément à conferver bien notre 

LaRei- fanté. he Si | 
ne Mere La retraite du Duc d’Orleans dans fon .2pa- 
fuitim- nage fortifioit ces efperances chimériques. Les 
prudem- fatteurs dé Marié de Medicisluiinfinuoient que 
Rois la moitié duRoïaumeféfouleveroitincontinent; 
Comoie- due la Noblefle fe:rendroiten foule auprès de 
pie- lue RES À 
gne. Gafton, que les:meilleures villesde Francemé- 
s 4 AA NT L°ç0ne 


L 


LOUIS: XIII: LEV. XXIX. 629 | 
contentes de l’adminiftration de Richelieufedé- 163; 
clareroient en faveur de l'héritier préfomptif de { 
la Couronne, & que la guerre civile allumée 
en plufieurs provinces, reduiroit le Roi à la né- 
ceffité de fe defaire d’un Miniftre odieux à tous 
{es fujets. Seduite par fes palfions vives & vio- 
lentes, elle fe repait de ces imaginations , cef- 
{e defe trouver aux Confeils du Roi, ne fe met 
plus en peine de diffimuler le chagrin qui la dé- 
vore, & déclare hautement fa relolution inva- 
tiable de perdre Richelieu. L’aveugle Princeffe Jowrnai 
ne s’appercevoit pas que le Cardinal étoit plus 42B4f- 
habile, plus rufé, &'plus malin que tousfesen- pe ie 
nemis, dont elle fe laifloit obfécer. Il penfoit Hifl a 
férieufement de fon côté à fe délivrer une bon- }, pe "+ 
ne fois des embaras que la Reine Mere lui cau- fé,e du 
{ir, & à conferver la fuperiorité obtenuë mal- Corinal 
gré tant d’obftacles dans l’efprit du foible de Riche. 
Louïs. Après de fréquentes & longues conful- lieu. 
tations avec le Capucin Jofeph, ils convinrent 1631 
enfemble que le moien le plus court & le plus Vie de 
für de fe garantir.des traverfes quela haineim- 77€. 
placable de Marie de Medicis fufciteroit opi- Le AH: 
niatrément au Cardiral, c’étoit d'engager le ; 7 7 
Roi à lareléguerà Moulins, ou dansquelqu’au- ,, p. ne 
tre ville éloignée de Paris, de l’y faire obferver gi2, 
exactement & garder comme dans une honnê- Lumiéres 
te prifon; enfin de furprendrele Duc d’Orleans pour P'Hi« 
dans fon apañage & de s’aflurer de lui, avant ffoirede 
qu’il eût le temps de fortifier fon parti, & defe France. 
cantonner, dans une province frontiére , où ///0710 Si: 
PEmpereur & le Roi d'Efpagne, dont les Mi- n ser 
niftres & les émiflaires fomentoient avec foin ES 
les divifions de la Cour de France, puffent en- y71. pags 
voier du fecours à Gafton. | gore 
Eer3 RIDE 
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Deux chofes fembloient devoir. empécher 
lPexécution du projets la tendrefe dela confcien- 
ce de Louis, &c la grande prevention du peu-! 
ple de Paris contre le Cardinal. Il étoit à crain- 
dre qu'on ne fe foulevat oenéralemént pour 
Marie de Médicis, fi Richélieu eñtreprenoit dela 
chaffer d’une ville ,! où elle étoit autant aimée} 
que le Miniftre y'étoit hat, &quelé Duc d'Or: 
leans acourant au fecours de fa mere, il nee mîtà 
la tête des mécontens & de tous ceux qui vou- 
droient s’oppofer aux confeils violeñs de Riche- 
leu. Le Roi aiant déja confenti une Gis à lé: 
loignement de Marie de Medicis ; ‘ôn {e pou- 
voit flatter que Richelieu n’auroit nimoins d’a- 
dreffe, ni moins de credit que Luinés, quand 
il feroit queftion de perfuader à Louïs que fes 
zfFaires ne reüfliroient jamais bien, tant que la 
Reine Mere brouilleroit à la Cour. Mais le 
meurtre du Maréchal d’Ancre & fes fuites çau- 
férent de fi grans ferupules au Roï, & lescrea- 
tures de Marie de Medicis lui voient f fouvent 
repeté quefa Couronne ne le difpenfoit pas des 
devoirs d’un fils au regard de fà mere, que Ri- 
chelieu & fon Capucin doutérent, qu’il voulôt 
s’expofer à des reproches femblables à ceux que 
fa confcience lui fitaprèsle premier éloignement 
de Mirie de Medicis. Les deux fcelérats efpé- 
rérent de prévenir cet inconvénient, en infi- 
nuant à Louis de confulter des Cafuiftes fur cet 
article. On favoit bien qu'il s’en trouveroit af 
fez, qui ne ferotent point difficulté de dire au 
Roi, que les enfans ne font pas obligez à gar- 
dertoujoursleurs meres auprès d'eux, &dque le 
premier devoir d’un Souverain l’engageantà tra- 
vailler au repos & au bonheur de {es ne il 
fe OI 
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doit éxiler & emprifonner même fes plus pro- 


ches parens, quand ils troublent la tranquillité 
publique par leurs intrigues & par leurs factions. 
Le bon Pere Jofeph s’offrit d’étreun des T'heo- 
logiens que le Roï confulteroit à la follicitation 
de Richelieu, &cd’enchercherunautre quifouf- 
criroit aveuglément à tout ce qu’on jugeroit ca- 
pable de prevenir les fcrupules de Louis fur les 
devoirs des enfans. 

Le Cardinal n’auroit peut-être pas fi facile- 
ment trouvé un reméde à l’autre inconvénient 
qu’il apprehendoit de la part du peuple de Pa- 
ris, fi certaines paroles ne fuffent échappées à 
Marie de Medicis. Te fuivrai le Roi par tout, 
dit-elle, @ je #e cefferai point de lui demander 
juffice contre l'auteur de toutes les divifions pre- 
feutes de la famille Roïale. Bien convaincu que 
telle étoit véritablement ladifpoltion d’une fem- 
me vindicative & opiniatre, le Cardinal repre- 
fente plus fortement que jamais à Louis , qu’il 
y a une confpiration contre fon autorité, peut- 
être contre fa perfonne, formée entre la Reine 
Mere & le Ducd’Orleans, que des Seigneurs &c 
des Dames confidérables y entrent , qu’il eft à 
propos de la diffiper & d’en prévenir les mau- 
vais effets, & que la chofe eft facile, fi à Ma- 
jefté veut bien fortir de Paris & aller feulement 
jufques à Compiegne, fous prétexte d’y pren- 
dre le divertiflement de la chafle. Monfieur, 
ajoute Richelieu, penfe à lever des foldats en 
divers endroits, & à commencer une guerre ci- 
vile. Tous fes projets s’évanourront en gagnant la 
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bientôt fléchir, quand certains efprits fattieux 
me lirriteront pas tous les jours. Si elle vous [uit 
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1631. & Compiegne, on lui fera de fe grandes infances! 
 & des offres fi avantageufes, qu’elle aura de la 
peine à [è défendre d'acorder ce que votre Ma- 
JEÎE lui demandera. En tout ces » fi la Reine 
Mere veut demeurer à Paris durant vôtre voia- 
Se, 07 prendra cette occafion d'écarter d auprèss 
d'elle ceux qui l'entretienent dans Ja manvai[e! 
humeur. Vous la trouverez plus docile & plus 
complailante, dez que ceux qui l'animent feront re- 
leguez, ou enfermez. Et Monfisur ne manquera 
pas de fefoumettreaux volontez de vêrre Majelté, 
fi la Reine Mere 2'eff plus d'intelligence avec lui. 
Louïs approuve le projet, &fe difpofe à par- 

tir pour Compiegne vers le milieu du mois de 
Février. Les deux Reines le fuivent. Et voici 
B feconde faute capitale que commit Marie de 
Médicis. Sourde au bon avis qu'on lui donna, 
que fi elle alloit hors de Paris fe mettre à la dif 
cretion de fon ennemi, il pouroit bien la faire 
arrétér, la Reine Mere s’imagine qu’elle ne doit 
plus perdre fon fils de vuë, ni le laifler {ul a- 
vec Richelieu. 85 j’avois fuivi le Roi à Verfail- 
les, repondit-elle à des gens qui la confeilloient 
bien, le Cardinal féroit maintenant bors de Fran- 
«8, 0 en prilon. A Dieu ne plaie que je fafle 
encore la même bévuë. Mais les chofes n’étoient 
plus fur le même pied. Louïs aiant confenti à 
l'éloignement de fon Miniftre, ilétoitdela der- 
niére importance d’empecher que Richelieu ne 
parlât au Roi. Aujourd’hui que le Cardinal a 
pris le deflus, & qu’il eft à-Craindre que l’am- 
bitieux & vindicatif Prélat nechafle, ou n°em- 
prilonne tous ceux qui s’oppofent à l’établiffe- 
ment de f2 fortune, Marie de Medicisnecom- 
met-elle pas la plus groffiere de toutes les fautes, 
en 
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en fortant de Paris pour fe livrer à celui qui la 163%: 
menacée dela perdre fans reflource? Le funefte à 
accident quiluiarriva au commencement de la fa-. 
veur de Luines, devoit la rendre plus prévoiante 
& plus circonfpecte. IFfallutfubirla loiqu’un in- 
digne favoriluifitimpofer, après qu’onleüt en- 
fermée dansle Louvre. Nedevoit-elle pas crains 
dre que Richelieu ne lui jouât le même tour à 
Compiegne? Enattendantavec une efpéce d’in- 
différence dans fon palais à Paris, les fuites de la re- 
traite & des mouvemens du Duc d’Orleans, & en 
feignant de vouloir {e retirer des Confeils du Roï, 
& vivre deformais en repos ; elle déconcertoitles 
projets de Richelieu. Auroit-il jamais ofé la faire 
enlever defa maïfon? T'out le peuple de Paris{e { 
feroitfoulevé contr’unattentat inouï. Et le Duc 
d'Orleans foutenu par les Seigneurs &c par les 
Gentilhommesde {on parti,feroitvenulagarane 
tir dela violence d’un opiniatre perfécuteur. 
‘L’Apologifte de Marie de Medicis foutient Ve 
qu’elle fuivit Louis à Compiegne, 4f# de di[- du à nid 
fiber par Ja prefènce les mauvailes imprefions, ji, 41 de: 
qu’on pouvoir donner de [a sonduite, [ar tout dans Riche. 
La conjontture de la retraite de Géfton , laquel- lieu pour 
le failoit du bruit em France. La Reine Merefaire 
Javoit bien, ajoute lemême Auteur, que la gran- confen. 
de machine que le Cardinal emploioit contr'elle tx le Rot 
c’étoit la calomnie de l’inegalité de L'affe ion pour ? éloi- 
fes deux fils, & de fa plus grande tendreffe pour FPS 
le Duc d’Orleans. Sans aucun jugement teme-°* 
raire, nous pouvons bien avancer que Marie de 
Médicis avoit encore d’autres vues, & qu'elle Fournal 
ne demeuroit auprès de Louis que pourtrouver/e Baf: 
une occafion favorable de revenir à la chargefompierses 
contre Richclieu. Je Paideja dit: quoiqu'il eaTow-.i, 
| Ee 5 | foit 
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té2r. foit des veritables motifs qui porterent la Reine 
Hifloire Mere à faire le voiage de Compiegne , elle fut 
du Mini- fort mal confeillée. Ses plus intimes confidens qui 
fieredu ne s’apperçurent pas du piége que le Cardinal 
er lui tendoit, pafleront toujours pour de malha- 
1 bilesgens. Le Medecin Vautier étoit du nom- 
1631. bre. Prévenu qu’il auroit une belleoccafñon d’a- 
vien  Vancer fa fortune, fi Marie de Medicis fe re- 
giême.  Concilioit avec le Roi, & demeuroit àla Cour, 
apr fans avoir Richelieu ni les Marillacs auprès d’el- 
Aubery. le, Vautier fit quelques propofñtions d’acommo- 
L.1V.  dement au Maréchal de Schomberg. On les 
chab+ 12: écouta pour amufer le Medecin , & Schomberg 
Fo # : lui répondit qu’elles étoient firaifonnables ; que le 
de Louis ROIS fon Miniftreles accepteroient volontiers. 
XIII. Dez que la Cour eft à Compiegne ; le Ma- 
z. xy. réchal parle à Vautier, &c lui dit que Louis ne 
Lumieresouhaite rien tant qu’une parfaite reconciliation 
pour * avecla Reine famere, & que cela ne fe peut à 
d’Aifloire. moins queleurs Majeftez n'aient deformaisune 
de France: confiance auffiintime qu'auparavant; que Marie 
Die de Medicis ne reçoive les foumiffons du Car- 
mois dinal de Richelieu ; qu elle ne concoure avec 
vecondite, lui à prévenir les troubles dont l'Etat eft mena- 
Tom. VII. C6; qu’elle n’affifte aux Confeils du Roi; & 
AL. 302. qu’elle n’y dife fon fentiment comme elle faifoit 
avant la derniére brouillerie. On demandoit 
encore que la Reine Mere promit par écrit de 
ne former deformais aucune intrigue contraire 
au bien & aurepos du Roiaume, & d’abandon- 
ner tous ceux qui feroient regardez comme des 
factieux. Elle confentit à toutes ces conditions, 
excepté celle de donner un écrit au Roi fonfils, 
& lobligation d’añlifter au Confeil. Richelieu 
& {es creatures furent bien fe prévaloir d’une 
rC= 
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refftance opiniâtre qui chagrinoit Louis. On 163% 


lui remontre que les Reines peuvent être punies 
comme les autres fujets, lors qu’elles excitent ; 
ou entretiennent des factions dans le Roïaume , 
que s’il étoit obligé à certains devoirs au regard 
de fa mere, la qualité de Roi l’engageoit aufi 
à préferer le bonheur & le repos de fon peuple 
à toutes les autresconfidérations. Qu’ilne pou- 
voit {e difpenfer de fe fervir des moiens qui {e- 
roient jugez capables de rompre la liaifon étroi- 
te de Marie de Medicis avec le Duc d’Orleans, 
& avec ceux qui prenoient à tache d’aigrir lef- 
prit de la Reine Mere. Que Charles VII. é- 
tant encore Dauphin envoia [fabeau de Baviére 
fa mere à Blois & puis à Tours, afin de diffiper 
les mauvais defeins que certains mécontens for- 
moient fous le nom de cette Reine. Que le 
Connétable d’Armagnac eut ordre de lui ôter 
fes pierreries & fon argent, & qu’elle fut don-* 
née en garde à trois hommes fans la permiion 
defquels elle ne pouvoit parler à perfonne. En 
un mot que le moien le plus für de déconcerter 
les projets de Marie de Medicis, c’étoit de la 
faire conduire dans quelque ville éloignée de la 
Cour, de reléguer en divers endroits ceux qui 
la rendoient infléxible dans fes pernicieux fenti- 
mens, & de mettre auprès d’elle quelqu'un qui 
eût afez de prudence & d’autorité, pour em- 
pecher qu’il ne s’y tramât rien de contraire au 
bien de PEtat. Le diffimulé Richelieu feignoit 
d’adoucir ces confeils, dont la violence pouvoit 
effraier le Roi. Avant que de porter les chofes 
à nue fi grande extrémité, difoit-il, votre Ma- 
geffé doit tenter toutes les voies imaginables de 
da douceur, 

| Ec € Louis 
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Louïs parle fouvent à fi mere & la conjure | 
de n’écouter point les confeils que lui donnent 
certaines gens qui cherchent à profiter de la di- 
vifon de la famille Roiïale, & d'aimer le Car- « 
dinal de Richelieu, du moins en confidération « 
d'un fils qui a toute la tendrefle & tout l’atta- 
chement poffible pour fa mere. On dit.que le 
Roi s’avança jufques à promettre la liberté des 
deux Marillacs, fi cela étoit abfolument nécef- 
faire à la fatisfaction de Marie de Medicis. Le 
Maréchal de Schomberg & Chateauneuf Gar- 
de des {eaux la vont encore trouver de la part 
de Louis, & lui font de nouvellesinftances de 
venir deformais aux Confeils du Roi, & de 
rompre fes engagemens avec le Duc d’Orleans. 
Mais rien ne fut capable de la perfuader. En- 
fin, Le Jefuite Suffren fon Confefeur lui prote- 
fte que Richelieu ne penfera jamais à faire ren- 
"trer {es parens qu’elle a chaflez de fa maïfon; 
qu'il eft plus difpofé que jamais à faire tout ce 
qu’elle exigera de lui, & qu’il la fupplie très- 
humblement de vouloir bien lui rendre Phon- 
neur de fes bonnes graces, dont il regrette la 
perte, comme le plus grand malheur qui puif- 
{ jamais lui arriver. Le bon Pere ne fut pas 
plus heureux que les autres. Inflexible dans fa 
refolution de iabandonner point Gafton fon 
fils bien aimé, & de voir le Cardinal le moins 
qu’il lui fera poñible,; Marie de Medicis répond 
froidement à de fi vives follicitations , qu’elle 
ne veut plus fe mêler de ce quiconcernelegou- 
vernement de l'Etat, & qu’on la prefle en vain 
d’affifter aux Confeilsdu Roi. Nedoutant plus 
alors que les interêts du Duc d’Orleansnefoient 
plus chers que les fiens à Jeur mere commune, 
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il s’abandonne tellement à fon dépit & à fajalou- 
fie, qu'il preffe plus ardemment qu'aucun au- 
tre, l'éxil d’une Reine infortunée , à laquelle 
ilne peutreprocher autre chofe, qu’un defir trop 
opiniatre de fe venger de fon domeftique ingrat. 
Richelieu profite du moment, & montre au 
Roi le cas de confcience refolu par le Capucin 
Jofeph & par Achille de Harlai de Sanci Prêtre 
de l’'Oratoire. On y décidoit que la loi de Dieu 
n’obligeant point les enfans à garder toujours 
leurs peres & leurs méres auprès d'eux, Louis 
pouvoit fans fe rendre coupable du moindre pé- 
ché, reléguer fa mere où il le jugeroit à propos 
pour le bien de fes affaires. 

Le P. de Sanci avança fa fortune en fournif- 
{ant au Cardinal de quoi lever les fcrupules de 
Louïs. Mais il £ fit un extreme tort dans le 
monde, & encore plus, en écrivant peu de 


temps après pour défendre Richelieu contre l'A. 


pologifte de Marie de Medicis. Ces deux dé- 
marches parurent indignes d’un homme de la 
naiffance de Sanci. Chagrin de ce qu’on ne l’a- 
voit pas elà Superieur General de la Congrega- 
tion de POratoire après la mort du Cardinal de 
Berulle, il fe devoua au Miniftre afin d'obtenir 
un Evêché. C’étoit un prétexte honnête de fe 
tirer d’une Communauté, où il ne vouloit pas 
être au deffous du P. de Condren Confefleur 
du Duc d’Orleans, fait General preférablement 
à lui. Richelieu aiant befoin d’un autre Cafüifte 
qui décidât conformément au Capucin, le P. 
de Sanci s’offrit volontiers, .à condition qu'on 
le feroit Evêque. Son empreflement d’avoirune 
mitre étoit fi grand, ’que n’y aiant point alors 
d'Evêché vacant, il tira parole qu’on lui don- 

bu 72 eUz neroit 
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1631. neroit celui de S. Malo en Bretigne, au préju- 
dice du P. Michel de Marillac Capucin, fils du 
Garde desfeaux, quela Reine Mereavoitnom- 
mé à ce benéfice en confequence du droit que 
le Roiï lui avoit acordé. Par cetteavidité, leP. 
de Sanci acheva deperdre fa reputation. Sinous 
en croions certaines gens, il portoit fes vuës plus 
haut, & ne penfit à rien moins qu’à obtenir la 
nomination au Cardinalat. Mais le P. Jofeph 
auf ambitieux & plus habile lemporta {ur 
. Sanci. 
Reparties  S'étant avifez l’un & l’autre de s’ériger en 
Sur l4 | Auteurs, & d'écrire de fort iméchantes piéces 
None en faveur du Miniftre, PApologifte dela Reine 
Remon. Mere queSanci chargea d’injures, fe mit à recri- 
rance  Miner, & reprocha hautement àfonadverfaire 
au Roi Qu’aiantété gratifié d’une Abbaïe dans fa jeunef= 
dans le fe, il avoit venduë; qu’il brigua enfüuite Pam- 
recueil baffade à la Porte Ottomane; quefonavaricey 
des piéces fut fi odieufe aux Miniftres du Grand Seigneur , 
curie#fes qu’on le mit en prifon, & qu’on lui donna des 
po! coups de bâton fur les pieds; que fes injuftices 
SÉIE 4e trop cri éch le Roi nee plai- 
p criantes empécherent que le Roi nefe plai 
Mere,  Snit de l’outrage fait à fon Ambañfädeur; qu’a- 
Remon- Près avoir amaflé beaucoup d’argent, ilrevint à 
trance de Paris & y parut avec un fuperbe équippage; 
Gaten  qu’entêté de fe diftinguer par une dépenfe ex- 
Chretien traordinaire, il ne f mit pas en peine de foula- 
an Cardi- ger fon pere malheureufement ruiné; que dé- 
“al de gouté du monde, où il ne s’avançoit pas a{lez à 
Richelien {on 2 1! fe ; : Il P A d FOra- 
ne, On gré» il fe retira parmi les Prêtres de 
PAPE LE toire : que ne pouvant étouffer lesremords de fa 
œuvres a s HR ARR : 
des. Ger- Confcience, il voulut reftituëer à Dieu le bierr 
main, Mal acquis en Turquie; qu’étant alléen Arigle- 
“terre dans le defi&in d’y travailler à la je 
108 
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fion des Proteftans, il s’y prit fi mal, que des 1631. 
gens qui paroifloient aflez bien difpofez pour la 
Religion Romaine, s’en éloignérent entiére- 
ment; que fon indifcretion & fon imprudence 
furent une des caufes principales du renvoi des 
domeftiques de ia Reine d’ Angleterre ; que cha- 
grin de ce que les Prêtres de l'Oratoire mirent à 
leur tête un homme plus droit & plus religieux 
que lui, il avoit enlevé l’Eveché de S. Malo au 
fils de Marillac Garde des feaux fon ami & pro- 
tecteur de la Congrégation del’Oratoire; enfin, 
qu’il profira lachement de la difgrace de ce Ma- 
giftrat, & du malheur de la Reine Mere, à qui 
là nomination du benéfice appartéenoit. Voici 
comment. Le Pape faifant difficulté d’acorder 
des bulles au P. de Marillac, de peur que l’en- 
vie d’obtenir des dignitez Ecclefiaftiques ne 
causât du relachement parmi les Capucins, dont 
plufieurs s'intriguoient fort en diverfes Coursde : 
l'Europe, Sanci profita de la conjoncture. Le bre- 
vet donné au P. de Marillac, fut revoqué en- 
fuite de l’éxil du Garde des feaux, &c Richelieu 
qui avoit preflé l’expédition des Bulles, s’y op- 
pofa. Le P. de Sanci fefitEvêquedelaforte, par 
des voies bafles & indignès de fa naiffance & de 
fon caractére. Henri de Harlaï fon frere & qui 
s'étoit pareillement retiré parmi les Prêtres de 
POratoire, homme bouffon jufques à l’extrava- Confeii 
gance, mais plus genereux & plus droit que fon tenu à 
ainé, condamna hautement, dit-on, la con- Compie- 
duite de Sanci. gne fur 
Le Roi gueri de fes fcrupules par deux Cafuif- Kéloi- 

tes fans honneur & fans confcience, fe deter- “ein 
mine à releguer fa mere: Et le Cardinal autant Reine 
& pluscorrompuquefes T'heologiens, faitfem- Mere, 

| | ho Dante 
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1631. blant de vouloir modérer unempreffement qu'ill 
a lui même infpiré. Il prie Louïs de ne prendre 

aucune refolution fans avoir premiérement pro 


sie difperfer de parler dans une affaire où je parois 
ns trop interef]é. Un Prince plus éclairéque Louis 


condite. 

Tom. VIL. 
Pag.2302. k ; qui 
Les Gest au Roi.  Feignant donc d’obeir à regret au 


Roïaume, par leurs Miniftres & par leurs émif- 
faires, Que les deux Réines & le Duc d’Orleans: 
| | ÿ En 
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y entrent, & felientétroitementen{emble, fous 
prétexte de leurs mécontentemens frivoles. Que 
les Parlemens & le peuple même les appuient 
fourdement, dans l’efperance que ces divifions 
domeftiques affoiblirontl’autoritédu Roi; dont 
quelques efprits inquiets & feditieux. cherchent 
la diminution. Que plufeursentreles grans Sei- 
gneurs s’attachent à Marie de Médicis & à Ga- 
fton pour avancer leur fortune, ou pour aug- 
menter leur puifflance. Que les intrigues de cer- 
taines Dames, & du Duc de Buckingham à la 
Cour de France; avoient prefque misle Roïau- 


me en feu. Que la nouvelle caballe formée par 


la Reine Mere paroit plus redoutable que les 
precédentes. Que le nombre & la qualité des 

Dames qui fe mettent de la partie, font plus 

confiderables. Que l'Efpagne anime les mécon- 
tens fous main. Que le Roid’Angleterrerépand 
de l'argent, & qu’il en offritau Duc d’Orleans, 
lors qu’il fortit du Roïaume. Que le Duc de 

Loraine a grandepartaux intrigues, & que Ma- 

zarin rapportoit que ce Prince s’étoit donné de 

grans mouvemens pour traverfer l’acommode- 

ment de l’'Empereuravecla France. Quele Duc 
de Guife & le Parlement de Provence travail- 
loient actuellement de concert avec Marie de 
Médicis & Gafton, à foulever les Proven- 
çaux gens naturellement mutins & feditieux. 

Que Bifcara mari d’une niéce des Marillics & 

mis par eux dans la citadelle de Verdun, refu- 

foit à l’inftigation de la Reine Mere, deremet- 

tre la place au Roï, afin de contraindre fa Ma- 

jefté à rendre la liberté au Maréchal. Que la 
caballe & les mécontentemens imaginaires de 

"Marie de Médicis caufoient tous ces NEBraes 
f-« 
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1631. Enfin, que la Maiïfon d'Autriche évitera fous 
divers prétextes de faire juftice au Duc de Man-W 
toue & aux autres alliez de la Couronne, tant 
qu’elle aura fujet d’efpérer que le Roi embaraf-, 
fé au dedans, ne poura pourvoir efficacement 
aux affaires du dehors. 

Fexpofe fncerement, Sire, les divers obffa- 
cles que vôtre Majefté trouve au bon fuccés de [es 
juftes entreprifes, ajouta Richelieu. C'efi à vous 
de les lever, @* de choifir les meilleurs expédiens. 
Tous les deffeins de la Reine Mere font fondez 
Sur Pefperance qu’elle a conçuë de me perdre dans 
vôtre efprit. C’eft là fon unique but. Elle a 
déclaré ouvertement à M. de Bullion. Ile faut 
pas croire qu’elle fe defifte jamais.  Monfieur {e 
flatte que la Reine Mere executera enfin fon pro= 
jet. Il demeurera tojours étroitement uni avec 
elle, co vous ténterez en vain de les féparer. 
Tant que certe caballe fubfiffera, vôtre Majeffé 
me doit attendre ni du repos au dedans, ni de la 
profberité au dehors. Vous trouverez chaque jour 
de nouveaux mécontens. Ceux qui paroïffent plus 
attachez à vôtre fervice @* à vôtre perfinne, 
deviendront importuns @* infupportables par leurs 
demandes extraordinaires , afin de profiter de 

- Poccafion. Qui vous répondra encore que vous ne 
ferez pas dans une fi facheufe fituation qu'il #°y 
aura plus moien de remédier à nn malqui prendra 
de trop profondes racines par une plus longue con- 
defcendance? Si Dieu, pour nous punir de 705 
pechez, permet, Sire, que vous tombiez mala- 
de une feconde fois, ne poura-t’on pas [e rendre 
maître du gouvernement de l'Etat, @* même de 
«être perfonne, fans que vos bons ferviteurs pui[- 
ent s'y oppofer, ni fe mettre em feureté? Dans 
| une 
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une pareille occafion ; chacun fe tourme vers le 
foleil levant. Le même accident ef} à craindre» 
f vos armes ont quelque difgrace imprévus. Les 
mécontens l’'attribueront à la mauvaife conduite, 
ou à la négligence de ceux qui auront pris tout le 
foin poffible de prévenir le malheur : Et nous de- 
meurérons à la diférètion d'ux [exe vindicatif ©” 
implacable dans [a baine. Le Prefident Le Coi- 
gneux ef? l'homme du monde le plus imprudent © 
le plus emporté. Ilne croira jamais fa fortune 
bien établie, tant que je ferai dans le monde. Il 
#e bait pas moins ceux qui ont [econdé mes bon- 
nes itentions pour le repos © pour la profperité 
de la France. Que fi on apporte promptement les 
remedes que vôtre Majefté jusèrs convenables au 
mal que je lui découvre, elle poura deconcerter 
les factieux , @> les reduire à leur devoir. 
Puis que vous m'ordonnez, Sire, de vous dé 
clarer ce que je penfe de la mañiére dont il s’y 
faut prendre, pour remédier à ces inconvéniens; 
je dirai franchement que les remédes violens os 
cauftiques guerivont le mal, au lieu qu’il s’aigri- 
ra (ion le fraite avec trop de douceur @* de me- 
nagement. Il faur faire, s’il eft poffible ,une paix 
honnête © durable avec la Maifon d'Autriche, 
ou fe reconcilier au plitor avec la Reine Mere on 
avec Monfieur. Il y a pas de milieu. Si vôtre 
Majeflé veut me conferver à la Cour, il faut 
éloigner certains efbrits faéfieux d'auprès de la 
Reine Mere. Is l'entretiennent dans [on humeur 
chagrine, au grand préjudice de PEtar. Oferai- 
je Sire, vous expliquer librement ma perfée? 
La voie La plus [ure de vous procurer le repos que 
vous cherchez, c’eff de prier la Reive vôtre mere , 
de Je retirer pour quelque temps de la Cour, par 
ce 
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1. ce que fa prefence irrite le mal que vous voulez: 


guérir. Tant que Monfieur [era dans [on apana= 
ge, @° que la Reine Mere demeurera mecontente 
à Paris, la plus grande dexterité, ni la pru- 
dence la plus confommée, ne viendront pas à bous, 
de mettre vos affaires dans une bonne fituatiow. 
ene fai fi l'expédient que je propofe de s’a- 
ben 2 ue Eau À ÉFTANZE= 
res, eff praticable. Elles cherchent à profiter de 
205 divifions domeftiques. Ne nous flattons pas 
que l'Empereur, le Roi d'Ejpagne, @* le Ducde 
Savoie acceptent maintenant la paix, à moins 
que vôtre Majefté n’abandonne fes alliez: dé- 
marche qui cauferoit plus de mal que debien, © 
qui Jeroit incontinent [uivie d'une nouvelle guer- 
re. Se reconsilier avec Monfieur, ce n’eff pas une 
chofe mois difficile. Rien n'a été capable de ga- 
gner ceux qui fe font emparez de [on efprit. Ces 
habiles gens ne peuvent. fouffrir que l'Etat fôit, 
réglé fur. les bonnes maximes établies dans vôtre. 
Conjeil, nique vous aiez la liberté de choifir vos 
Miriftres. Ils veulent être les maîtres, @difpo- 
fer abfilument de tout. L'affaire pour laquelle 
votre Majefté ne put [e difpenfer de punir Cha- 
lais, les artifices emploiez afin d'engager Mon- 
fieur à fe retirer du fiége de la Rochelle, contre- 
temps capable d'arrêter le progrès d'une fi noble 
entreprife ; les infinuations que les mêmes per[on- 
2es lui firent de vous abandonner lors que vous mar- 
chiez au fecours de Caxal; toutes. ces intrigues, 
dis-je, fontautant de preuves inconteffables de 
la malice de ceux par qui Monfieur fe lailleaveu- 
glément coxduire. Que dirai-je de l'imprudence 
& de la témerité du Prefident Le Coigreux [on 
Chencelier? Il a feit dreffer dans le Confeil de 
eu Mors- 


4 
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Monfieur des arrêts qui cafloient ceux de vôtre 
Majefté.  Audace inouïe qui témoigne affez que 
ce Magifirat > les autres portent Monfieur à 
entreprendre Jur vôtre autorité. Sa retraite ex 
Loraine à leur fuggefion donna aux  Efpagnols 
la hardie]e de penfer à un fecond fiéze de Cazal, 

de preÎfer l Empereur d'envoier fes troupes en 
lialie, € de faire afléger Mantoue. Ils ont vu 
ces effets pernicieux de leurs confeils. En font-ils 
devenus plus prudens @ plusrefervez? Non fans 
doute. Leur ambition les aveugle d'une fi étrau- 
ge maniere; que rien n'eft capable de les ra- 
fener. 

Vous foubaitez avec ardeur, Sire, d’appai[er 
la Reine vôtre mere. fe voudrois de tout mon 
cœur que cela fat poffible.. Mais vous connoiffez 
Jon bumeur opiniatre & vixdicative.  Elle.e 
diffimulée @ à bien retenu la maxime établie dans 
la maifon dont elle eff fortie; qu’il eff moins dan- 
gereux de pardonner à ceux qui mous ont offen- 
fèz > que de [e reconcilier avéc ceux gw°on a mal 
traitez. Infenfible aux [ervices que je Mi airen- 
dus, © à ce que j'ai fait pour le bien del Etat, 
elle ma voulu perdre dans vôtre efbrit. C’en. eff 
afez: eferaiplus mortellement baï, que fi je 
Pauois griévement offenfée. Les priéres de vôtre 


Majefté feront toñjours inutiles. Sans avoir egard' 
à la maladie qui vous accabloit à Liow , elle con- 


tinua fes inftanees > fes importunitez pour me 
faire éloigner de vos Confeils. La douleur.que ces 
injuftes Jotlicitations vous canfoieut , ne fut pas 
capable de l'arrêter. Doit-on.efberer- après cela 
qu'elle fe laifle jamais fléchir ?. Les paroles don 
aées.en prefence. du Cardinal Bagni @ du P.Suf- 
from n'ont point été tenues, Gardera-t’on plus re- 

| pe ligieu- 
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1 
ligieufement celles que la peur d'un fecond éloigne = 
ment de la Cour extorquera peut-être? Ÿe com 
mois la Reine Mere. Il faut qu’elle difpofe abfo- 
lument de tout , © que vôtre Magefté lui laiffe une 
entiere liberté de chaljer ceux qui auront le mal. 
beur de lui deplaire. Sans cela elle ne [era jamais 
fatisfaite. Dieu veuille que [ès pallions re la 
pouffent pas plus loin qw’elle ne voudroit. 

Si ma retraite de la Cour vous paroit, Sires 
le remede le plus [ur @ le plus efficace, n'hé- 
fitez pas un moment à lordonner.  Fobeirai 
fans murmure &* même avec plailir. %e fup- 
plie feulement vôtre Majefté de cenfidérer s’il 
eff vraifemblable que la Reine Mere © Mon 
fieur Je contentent de ce [acrifice. Ne voudront 
ils point chaffer auf les autres Miniftres que 
vous retiendrez? N'entreprendront-ils point de. 
Je rendre maîtres du gouvernement de lPEtas 
@ de vôtre autorité? Que [i mon éloignement 
n'arrête pas les caballes; s’il eff à craindre qu'il 
ze donne plus de bardiefle aux prétendus mecon- 
tens, je ne voiplus d'autre reffource que de prier 
la Reine Mere de s'abfenter de Paris pour ux 
temps, @ de ne fouffrir plus auprès d'elle les 
gens qui lui donnent de mauvais confeils, c qui 
Pentretiennent dans fon chagrin pur de faux 
malins rapports. Mais il eft important de garder 
ex cette occafion de plus grans ménagemens qu’au 
trefois, © de lui donner toutes les marques ex- 
térieures de refpet. Vous trouverez, Sire, des 
chffacles à l'exécution de ce que je propofe. Des 
perfonnes puillantes @ intereffées'à l'empecher 
crieront : elles s’oppoferont de toutes leurs for- 
ces. Mais avec un peu de fermeté, vous furmon- 


terez tout. Prenez [eulement bien vos mefures 
Avant 
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avant que de faire le premwieré démarche. Com- 
mencer une chofe de cette importance [ans la finir, 
c'eft s'expofer à une perte presqu'inévitable. 

Pavoué, Sire, que ce remede paroîtra vio- 
lent à ceux qui ne voient pas les gransrmaux qu’il 
doit prevenir. Voas devez imiter les habiles Chi- 
rurgiens. Quand il eff queflion de [auver la 
vie au malade ; ils ne craïguent pas de tirer 
une grande partie de [on fang, ni même de lui 
couper un bras, On une jambe. Si dans ce qui 
concerne le fervice de votre Majefté, € le bier 
de votre Etat ; j'avois égard à mes interèts 
particuliers @* à ma reputation, je ne vous con- 
feillerois pas l'éloiguement de la Reine votre mere. 
Toute la haine retombera [ur moi. On me trai- 
tera d'ingrat: 04 dira que j'ai fait chafler de 
votre Cour, celle qui m'y a établi. Combien de 
libelles fatiriquespubliera-t’'on contre moi? Quid 
je refléchis fur les fuites duconfèilque je vous don- 
me, Sire, je recomnois qu'il me féroit plus avan. 
tageux d'éviter le fletriffure à laquelle je m’ex- 
pofe. Tout autre que moiaimeroit peut-Étremieux 
mourir, que d'entendre les cris @> les reproches 
que les gens de la Reine Mere € de Monfieur ; 
ne manqueront pas de faire. Mais je néglige 
tout, quand il y va du bien public, de la feu- 
reté de vôtre perfonre, @- de la confervation 
de votre autorité. F'ai feulement une grace à 
vous demander. Permettez moi, Sire, de me 
retirer des affaires en même temps. Les rabal. 
les fe diffiperont incontinent après le départ de 
le Reine Mere; @ Jon efbrit s’adoucira dez 
que certaines gens ne pouront plus l'aigrir par leurs 
infinuations artificieufes. Les étrangers defef- 
perant alors de profiter de ves embaras do- 
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un Prince pluseclairé, Louis, dis-je, refolut fur 
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mefliques, confentiront aux jutes demandes que 


vous leur faites. Content dans la folitude que 
VOUS Me Wiarquerez ; j'offrirai des prieres ar= 


-dentes @ continuelles à Dieu pour vôtre profhe= 


rité, © j'attendrai la mort avec une parfai- 
te refigration à Ja volonté, puilque le monde 
verra par de facrifice que je fais, que bieu loin 
de vouloir établir ma fortune [ur la diférace 


d'une Reine qui m'a comblé de bienfaits, je me 


condamne noi même à un éxil perpetuel, emvous 
confeillant de preférer le repos de vos fujets aux 
Juftes @ tendres fentimens que vous avez pour 
une mere qu'une aveugle paffion empêche malbeu- 
reufement de connoitre [es veritables interêts & 
des vôtres. 

Tous ceux que Louïs avoit appeliez à fon 
Confeil applaudirent au difcours de Richelieu. 
Chacun protefta fur fa confcience que le Cardi- 
nal propofoit les meilleurs expédiens. On rejet- 
ta feulement celui de fa retraite. Æfle cawferoit , 
Sires un trop grand prejudice aux affaires de vo- 
tre Majefté, dirent ces adulateurs. Powr'ce qui 
eft de leloïignement de la Reine vôtremere, ilne 
ZOuS appartient pas d'en parler. Vous [aurez 
mieux qu'aucun autre; choifir ce qui eff le plus 
convenable à vôtre repos au bien du Roiawme. 
Heureux de vous donner dans sette occafion im- 
portante des marques de nôtre inviolabie fidelité, 
Aous executerons ponctuellement tout ceqw’ilvous 
plaira nous ordonner. Louis effraié des remon- 
trances de fon Miniftre, & incapable de difcer- 
ner ce qu’il y avoit de faux & d’artificieux dans 
un difcours, où le Cardinal affecta de mêler plu- 
fieurs reflexions folides & propres à furprendre 


le 
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Je champ d’envoier fa mere à Moulins, & de 1631 
s’en retourner à Paris fans lui dire adieu, afin 
d'éviter des embaras femblables à ceux qu’on ef- 
fuia, lors qu’il fe fepara d’elle après la mort du 
Maréchal d’Ancre. Pour fauver mieux les ap- 
parences, le P. Suffren eut ordre de faire une 
nouvelle tentative auprès de Marie de Médicis, 
& de la prefler pour la dérniere fois d’affhiter 
aux Confeils du Roi & de renoncer à {es enga- 
gemens avec le Duc d'Orleans. On s’attendoit 
f1 bien à un refus, qu’à l’iflué du Confail, le 
Cardinal fit donner les ordres pour le départ fe- 
cret du Roi à l’infçü de fa mere. 

Il fut fixé au 23. Février degrand matin, fous Le Roï 
prétexte d’une partie de chafle.! Le Maréchal retourne 
d’Etrées avoit recû le jour precedentuneinftru- à Paris, 
étion, où le Roi lui ordonnoit de faire faire la & lai 
garde autour du château avec tel nombre des inerte 
gens laiflez par fa Majefté, qu’il jugeroit à pro- pi Et 
pos, & de prefer la Princefle de Conti de par- fus la 
tir ce jour-là même, fans lui permettre de voir garde du 

Marie de Médicis. La Princefle étoit relezuée Maré- 

à Eu en Normandie, terre de fa maifon, & chald’E- 

avoit ordre de ne pañler point par Paris. Cette trees. 

{éparation de la Reine Mere, à laquélle Conti 

fut toûjours extremement attachée, la perfécu- 

tion que le Duc de Guife fon frere fouffroit de Hiffoire 

l2 part de Richelieu, &c la difgracedes meilleurs 44 Mini 
| amis de la Princefle, lui cauférent une fi vive féere du 
| douleur, quefafantés’affoibliffanttousles jours, Cardinal 
‘ elle mourut d’apoplexie deux mois après. Les #2 Ricie- 
» Duchefles d’Elbeuf, d’Onano, de Lefdiguiéres Lea 

& de Roannez furent pareillementexilées en di- ne 

vérs endroits. Etrées devoit encore convier K ,,, 49 
Reine Anne d'Autriche à partir de bonne heure £ery. 
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1631. de Compiepne conformément à ce que le Roi 
Mémoires lui avoit dit de fa propre bouche. Que fi Marie 
pour fer- de Médicis voiant que le Roi fon fils s’en retour 
Vr 4. noità Paris, vouloit le fuivre, le Maréchal de- 
PHifoire voit dire à la Reine Mere, que Louïs la prioit 

(amer: d'attendre jufques à La Ville-aux-Cl 
Lumiéres d'attendre jufques à ce que La Ville-aux @ ercs. 
pour l'Hi- Secretaire d'Etat lui vint declarer la volonté 
floire de de Louis. Il paroiïfloit alors touché du mérite 
France. de Mademoifelle de Hautefort que la Reine Me- 
ournal re avoit prife auprès d'elle. De peur que cette 
de Baf-  inclination naiflante ne le portât à revenir voir 
Jompierre. Marie de Médicis, Richelieu eut la précaution 
D er de perfuader à Louïs de faire Hautefort fille de 
Sri Me. là Reine fon époufe, & de donner à Madame 
morie re. de La Flotte grand’ mere de Hautefort la char- 
condite. ge de Dame d’atour de la même Princefie , 
Tom. VIT. que poflédoit auparavant la Comtefle Du Far- 
pag. 308. ois, chaflée de la Cour vers la fin de l’année pre- 
309:  cedente. Hautefort fut ainf obligée de fuivrela 
Cour, & d’être auprès de fa grand’ mere que 
fon emploi attachoit au fervice d’Anne d’Au- 
triche. 

Le Jefuite Suffren porta le premier à la Reï- 
ne Mere, felon l'ordre qu’il en avoit recüû, la 
nouvelle du départ de Louis. Elie s’emporte 
d’abord contre Richelieu, & mille penfées lui 
viennent dans l’efprit. Mais venant à refléchir. 
que nonobitant la deférence &r les refpects que 
le Maréchal d’Etrées affefte de lui rendre, elle 
eft veritablement prifonniere, la defolée Prin- 
cefle diflimule fon reflentiment, &écritau Roi 
la lettre fuivante: Morfieur mon fils, j'ai été 
tellement furprife d'apprendre vôtre départ à mon 
réveil, @ de voir le trifte état dans lequel vous 
me laillez ici, que fimon innocence ne me four- 


raffoit 
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piffoit quelque motif de confolation, il me feroit 
entiérement impolfible de foutenir une f; grande 
douleur. Mais n’aiant rien fait, ni penfémême, 
qui merite un traitement fi rude, j'efpére de la 
bonté de Dieu, que rentrant em vous même , vous 
ne voudrez pas être caufe de la mort de celle qui 
vous a mis au mondes © que vous ne ferez pas 
moins jufle à mon égard, que vous voulez que 
Dieu le foit envers vous. ‘Te vous [upplie tres- 
bumblement de croire qwe j'ai toxjours eu, 
que je conferve pour vous € pour votre Etat, les 
veritables fentimens d'une mere... Les foins que 
fai pris de le maintenir en paix durant votre mi- 
morité; ma conduite pallée > prefente; tout cela 
me doit juffifier des calomnies qui font l'occafion 
d'une féparation qui ne fera jamais approuvée de 
Dieu, ni des hommes. Te le prie inflamment 
quil vous conferve, @+ qu'il vous mette dans le 
Tœur, que je fuis veritablement, Monfieur mox 
fils, votre très-humble G* affectionnée mere © 
fuette. 
La Ville-aux-Clercs arive le lendemain de 
Senlis avec une lettre de Louïs à Marie de Me- 
dicis. Le Secretaire d'Etat la lui rend en pre- 
{ence du Maréchal d’Etrées. Elle Pouvre, la 
lit, &lareplie en difant: /e Roi m’ordsnne d'al- 
ler à Moulins, Sans déclarer fi.elle 2 defein d’o- 
beïr, où non, 7e fuis bien malheureufe de per- 
dre lesbonnes graces du Roi; ajouta-t'elle. Qw’ai- 
je fait qui m'en rende indigne? Ce-u'ef} pas à 
Imon refus d'aller au Confeil, que je dois attribuer 
La refolution du Roi. On l'avoit prife avant que 
de venir ici. Le premier Préfident m°en menaça. 
Pouvoit-elle avouër plus clairement fon impru- 
dénce? Les paroles infolentes d’un: Magiitrat 
par: FF 2 veri= 
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vendu au Cardinal devoient donner dufoupçon 
& de la défiance. Pourquoi va-t’elle donc aveu- 
glément fe mettre à la difcretion de fon ennemi? 
Au depart du Roi de Compiegne, Vautier Me- 
decin & confident de Marie de Medicis, PAb- 
bé de Foix & quelques autresgens devouez à la: 
Reine Mere, furent arrêtez &t emmenez pri-! 
fonniers. Richelieu perfuadé qu’elle ne man 
quera pas de crier qu’on la veut faire mourir, 
en lui Otant l’homme qui connoit le mieux fon 
temperament, infere dans l'inftruétion donnée 
à La Ville-aux-Clercsun ordre exprès d’aflurer 
Marie de Medicis, que le Roi lui rendra Vau- 
tier, fi elle le croit néceflaire à la confervation 
de fa fanté. Cette bonne parole adoucit un peu 
la premiére aigreur de la Reine. I/ y va de ma 
vie, dit-elle. Le Roi fait bien encore que je tom- 
be malade, dez que je demeure enfermée. Le 
Cardinal prévoiant cette autre objection, vou- 
lut que le Secretaire d’Etataffurât Marie de Me- 
dicis, qu’elle avoit une entiére liberté de pren- 
dre l'air & de fe promener autant qu'il lui plai- 
roit. Bien entendu, qu’on la garderoit à vue, 
& que le Maréchal d’'Etrées, où un autre Ofk- 
cier dependant de Richelieu, feroit inceflam- 
ment auprès d'elle, fous prétexte de lui faire 
honneur. Ces ménagemens ne lempéchoient 
pas de fe croire effeétivement prifonniére. . La 
chofe fautoit aux yeux. On mit un régiment 
d'infanterie à Compiegne. T'rois cens chevaux 
furent logez dans les fauxbourgs de la ville. 
Etrées poftoit des gardes non feulement à la por- 
te du château, mais encore fous les fenêtres de 
l’apartement de la Reine. Hinterrogeoitles gens 
qui alloient, ou venoient, &cremarquoit éxacte- 
ment 
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ment ceux:qui parloient à Marie de Médicis. 1635; 
C'eff une chofe étrange dit-elle dans l'amertu- 
me.de fon cœur: après qu’on lui eût rendu la 
lettre de fonifils, que la mere du Roi doive être 
foumife aux volontez de ceux qui fe fout rendus 
maîtres de fon efprit. Fen’airien fait, © je 
fouhaiterois étre autant innocente devant Dieu 
que je le fuis au regard du Roi. Prenons patien- 
ce, < efperons que Dieu nous fera juftice. Mon 
plus grand malheurs c'eft que je ne dois plus efpe- 
rer de rentrer dansla confiance du Roi, puifque 
je la perds pour une feconde fois. Qui l'auroit 
penfé que le Roi me dt traiter de la forte, apres 
le regret qu'il m'a témoigné de m'avoir déplu au- 
trefois, après les proteffarions qu'il me fit er 
partant de Lion pour la Savoie, après de conten- 
tement qu'il parut avoir des foimsique j'ai pris de 
lui durant fe maladiei: Ces paroles étoient en- 
trecoupées de: fanglots capables: de toucher le 
cœur le plus dur. .«@elui du Cardmal y fut infen- 
* fible. On lui fit un recit exact de cout ce qui fe 
pafla dans ces premiers jours d’aflliction.. Bien 
loin d’avoir:pitié-des larmes d’une Reine, à la- 
quelle.il-étoic redevable de fa fortunes il perfua- R oi 
de au Roi de-la;préfler vivement de,fe mettre, ae 
Por te Pr écrite à 
. en chemin... &:d’aller inceflamment à Moulins; 4é- | 
nonobftant les mauvais chemins, & lincom- part de 
modité de la faifon. Compie: 
Le Cardinal previd fort bien, que ce. fecondgne aux 
exil -de. Marie de, Medicis.. trouveroit de plus Parle- 
grandes. contradictions dans le monde ;: que le mens &c 
premier. Lors qué cette Reine plus malheureute. 7 
encore qu’imprudente. fut releguée à Blois, le PORTE 
peuple étoit fort prevenu contr’elle. Le credit LES A0 
du Maréchal d'Ancre univerfellement haï , les RAUS: 
| | 42 plain- 
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plaintes publiées par les Princes & parles Sex 
gneurs mécontens ; les traverfes {ufcitées aux 
bons defféins des derniers Etats generaux, :a= 
voient décrié l’adminiftration de Marie de Me- 
Euvricres dicis. Mais tout cela étoit oublié. Les Princes, 
Pour. les Grands du Roïaume, les Parlemens, & le 
U re peuple déteftoient plus Richelieu que Conchini. 
re. Re, Les partifans de la Reine Mere &du Duc d'Or 
cueilde ans affeétoient de dire qu’ils ne penfoient l’un 
diverfs  & l’autre qu’à délivrer la France d’un Prelatava- 
piéces re & ambitieux, dont l’hipocrifie avoit trom- 
pour fer- pé Marie de Medicis, jufques à ce qu’il eûtdé- 
vir & couvert fes mauvaifes qualitez après les premie- 
* Hifoire. res années de fon Miniftere.… C’eft pourquoi le 
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Piéces Cardinal tâchad’en impoferau monde, & d’ap- 
Re paifer le peuple irrité contre lui, en confeillant 
Le 56 #8 Roi d'écrire à fon départ deCompiegneune 


de 1x  ettre adreflée aux: Parlemens-&r aux Gouverà 
Reine neurs des provinces qui fut renduë publique. 
Mere. Mais au lieu de déguifer l'énormitéde Jon action 
Mercure dit! Apologifte de Mariede Medicis, Richelieu 
François. la deconvrit encore plus ex inferant cet étran: 
1031. ve difcours dans la declaration! envuiée au Parle= 
ment, Que la Reine fut laiflée à Compiegne par: 

ce qu’elle ne vivoit pas en bonne intelligence 
aveclur, Je fai bien qu'aiant été averti de l'i- 

Jolence de ces paroles par des perfonnes Judicieufes , 

il voulut retirer toutes les copies. On s’en avifoit 

tr0p tard. Plus de deux mille étoient difiribuées, 

Cum exemplaire awthentique. de la piéce fe: 
rotvoit. dans les regitres' du Parlement. Les 

Greffes des Cours Jouveraines @> les cabinets des 

curieux auront de quoi prouver à là poficrité, 

qu'une Princéfle veuve d'Henri le Grand, mere 

de Louïs le Fufte, belle-mere des Rois d Angle. 

“ra LE ferre 


LL 
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Werre @ d'Efpagne, @* du Duc de Savoie, fut 1631: 
emprifonmée par ce qu’elle ne s’acordoit pas affex | 
bien avec un de fes domeftiques. Marie de Me- 
dicis & le Duc d’Orleans confirment dans leurs 
lettres, le reproche que l’Auteur fait au Cardi- 
nal. Quand je recherche, ajoute-til avec aflez 
de raïfon, ce qui a porté le Cardinal à drejfer 
cette déclaration, je trouve que c’eff l'emporte 
ment d’une colére aveugle, & Penvie d’apren- 
dre à toute la France & à toute l'Europe qu'il 
eff dangereux de choquer un homme allez puifant 
pour faire emprifonner la mere de fon Roi, € 
pour chafler de France, comme il ariva bientot 
après, l'héritier préformptif de la Couronne. 

Jai lu enplufieurscollections, 8 même dans 
quelques unes faites en faveur de Marie de M£- 
dicis, cette fameufe lettre ou déclaration datée 
de Compiegne le 23. Fevrier Pan 1631. Et je 
ne trouve nulle part les paroles citées par lApo- 
logifte de Marie de Médicis. Peut-être qu'il a 

| voulu feulement rapporter le fens. Certaines 
gens, dit Louïs, aient aigri la Reine môtre très- 
bonorée Dame @ mere contre nôtre très-cher © 
bieu-aimé coufin le Cardinal de Richelieu, il n°} 
a inflance que nous n’aions faite, priere &* Jup- 
plication que nous n’aions emploiée, confidération 
publique > particuliére que nous n’aions mile en 
avant, pour adoucir fon efprit. Nôtre coufn le 
Cardinal reconnoiflant les graces dont il lui ef? 

| redevable, à fait tout ce qu’il a pu pour la fatis=. 

faire. Il s’eft fourmis avec refpetf @* avec humi- 
lité à tout ce qu’elle voudroit lui préfcrire : [a- 
tisfaction que nous avons mêmes offert de nôtre 
propre bouche à la Reine nôtre mere. La venéra- 
tion que nôtre coufin le Cardinal a pour elle, Pa 
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3631. porté encore à nous [upplier &* à mous preffer di- 
verfes fois de trouver bon qu’il fe retirät de l'ad- 
minifiration de »os affaires : mais l'utilité de [es 
fervices pallez , ne nous & pas (èulement permis 
de penfèr à lui acorder [a demande. Nous n’a- 
vons d'autre part rien 0mis de ce qui étoit capa- 
ble de contenter notre très-cher @ très-amé fre- 
re le Duc d'Orleans, co nous avons bien voulu 
donner felon Jon defir à ceux qui ont plus de cre- 
dit auprès de lui, plus de biens que l'état de nos 
finances ne permettoit, 7 des dignitez au delà 
de ce qu'ils devoient raifonnablement efpérer. 
Mais ces gratifications extraordinaires n’ont pas 
empéché qu'ils ne lui aient perfuadé de fortir de 
da Cour. Fugeant donc qu'une perfonne de [a 
zaïflance étant éloignée de la Cour, dans le 
temps même que la Reine nôtre mere y demeu- 
reroit mécontente ; il [eroit difficile que nous puf- 
fions, quelqu'adreffe qu’on y apportät, conduire 
205 affaires aux bonnes fins quenous nous propofons 
pour la profbérité de ce Roiaume, nous fommes 
venus dans cette ville de Compiegne, afin que la 
Reine nôtre mere dont nous connoiffons les bon- 
nes intentions, éloignée de certains efprits fedi- 
sieux confpirät plus facilement avec nous à cher- 
cher les moiens juftes @ raifonnables d'arrêter le 
cours des factions qui [e formoient dans notre 
Etat. Nous l'en avons fait fupplier par quel- 
ques us de n05 principaux Miniffres, @> elle 
#’a jamais voulu les écouter. De maniére qu’à 
nôtre grand regret, mous mous fommes v4s dans 
la néceffité d’ufer de remedes plus forts pour 
guerir un mal rebelle à tous les remedes benins 
que nous y avons apportez. Ef par ce que les 
auteurs des divifions continuoient à les entre- 
Lenir , 


LOUIS XIIT'LIV-XXIX. 657 
senir, nous n'avons pu. mous difpenfer d'en éloi- 16 31 
gner quelques uns de notre Cour, ni même, quoi 
qu'avec un indicible regret, de nous féparer pour 
quelque temps de la Reine notre mere. Durant 
cet intervalle fon efprit s’adoucira:; @> fe remet: 
#ra en état de concourir avec.la même fincerité 
qu'autrefois, aux refolutions que nous. aurons & 
prendre, afin de garantir ce Roiaume des masx 
qui le menacent, lors qu’il devroit recueillir le 
fruit denos travaux. Voila comme Richelieu 
infera dans une lettre authentique du Roi, lex- 
trait de la: plus grande partie du lohg &c artifi- 
cieux difcours qu’il avoit prononcé au Confeil: 
Mais il n’étoit pas fi facile d’en impofer au pu- 
blic, que de tromper un Prince timide & d’un 
difcernement mediocre. | 
Chanteloube Prêtre de l'Oratoire étoit aflez Le Ma 
avant dans la confidence de Marie de Medicis. réchal dé 
Elle lemploioit à des negociations particulieres Baflom- 
& à lier desintrigues. Ses Supérieurseurentordre Pierre efi 
de lenvoier dans la maïfon de lOratoireàäNan- 0" 
| | . . Baftille, 
tes. Plus heureux; ou moins fufpect au Mini- 
ftre; que l'Abbé de Foix &cle Medecin Vautier 
conduits à la Baftille, Chanteloube s’arrête à 
Orleans auprès de Gafton, qui le prend dans fà Æurnal 
maifon. Le Duc d’Epernon &c les Marécheux'}, af. 
de Crequi & de Baffompierre attachez äla Rei- fppierre,. 
ne Mere; & ennemis fecrets du Cardinal, lui Tews.1t. 
donnoient plus d'inquiétude qu’un Abbé; un Bern | 
Medecin, & un Prêtredel’Oratoire, gens fans Hifloire 
crédit & fans autorité. Il propole dans le Con- 4e Louis 


feil du Roi de les faire arrêter. Epernon futap-- a 
paremment épargné en confidération du Cardi- + 72 
TFourna 


nal & du Duc de la Valette. Celüi-ciétoit mai-7,, rie. 
tre de la ville & dela citadelle de Mets, Il au- 7e, 
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roit pü venger fon pere , en livrant cette, place 
importante au Ducd’Orleans. On craignit peut- 
être encore que lé Comte de Sault fils, du Ma- 
réchal de Crequi, ne fe cantonnâten Dauphi- 
né; où fon pere & lui'avoient.desplaces fortes 
à leur difpolition.-Baffompierre:privé de.ces a- 
vantages . étoit moins redoutable. Onn’appre- 
hendoit point que les Suiffes qu’ilcommandoit , 
& qu’il ne paioit pas, fe déclaraflent pour lui. 


Led 


C’eit pourquoi Richelieu infifta davantage fur 


la néceffité de s’aflurer de ce Seisneurgagné par 
la Reine Mere, & lié fort étroitementälaPrin- 
ceffe de Conti, avec laquelle 1l entreténoit :de- 
puis long-temps un commerce de galanterie, 
couvert du nom de ariage de confcience. Un 
interêt fecret portoit le Cardinal à perdre Baf- 
fompierre. On vouloit avoir fa charge de Co- 
lonel General des Suifles. Elle étoit à la bien= 
feance de Richelieu, quipretendoitenfaire gra: 
tiñier quelqu'un de fes parens, afin d’avoir à fà 


difpoñition un corps confiderable de troupes é= 


trangéres entretenu par le Roi. En mettant le 


Maréchal en prifon, c’étoit un prétexte de lui 
faire racheter fa liberté par la demiffion de {on 
emploi. Louïistémoigna d’abord quelque répu- 


gnance à maltraiter un Officier qu'ilaimoit, &x: 
des fervices duquel il étoit content. ; Mais com- 


me le Cardinal ne paroïfloit pas devoir le mé- 


nager qu’autant qu’Epernon & Crequi, on ju-» 


gea que Richelieu tourneroit fi bien lefprit du 


Roi, que Baflompierre feroit enfin mis à la Ba. 


ftille. 
Epernon averti incontinent de ceiqui s’eft 


agité dans le Confeil, decouvrelefecretau Ma 
réchal, & lui confeille de fe mettre en feureté. 


Pour 
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Pour moi, ajouta le Duc, ff je n’avois que cin- 
quante ans, je ne demeurerois pas une heure à 
Paris. Fe me retirerois en quelque endroit où je 
maurois rien à craindre, @° je m°y tiendrois à 
couvert , jufques à ce que j'euÎfe fait ma paix 
avec la Cour. Mais un homme qui approche de 
80. ans n’eft plus en état de courir la pofte. Te 
ferois épuilé après la premiere journée. Fe mérite 
bien d’être puni de mon imprudence. De quoi me 
fais-je avilé de venir faire le Courtifan à mon 
age? Ÿe vas mettre font en œuvre pour me ra-= 
commoder le mieux qu’il [era poffible, & jem’er 
jrai tout auf[i-10+ mourir en paix dans mon gou- 
verrement. [Il exécuta en effct fa refolution. 
Mais le vindicatif Richelieu faura bien le trou- 
verenGuenne, &lempécher d’y finir fes jours 
auffi tranquillement qu’il fe l’imaginoit. Powr 
vous; Monficur, qui étes encore jeune, > et 
état de [ervir @* d'attendre une meilleure fortu- 
ze, ajoutale Duc, je vous confeille de vous éloi- 
gaer @ de confèrver vôtre liberté. ai cin- 
quante mille écus à vôtre fervice. Ils vous aide- 
sont à paller deux mauvaifes années. Vous me les 
endrez quand vous ferez plus heureux. 2 ne 
dois pas accepter uue offre fi obligeante, répon- 
dit Baflompierre après avoir remercié le gené- 
reux vieillard, @>/e bon remoignage que ma çon- 
fcience me rend, ne me permer pas de [uivre La- 
vis que vous me donnez. Te puis dire [ans vani- 
té que je mérite plutot d'étrerécompenfé que puni. 
Un homme qui a toñjours plus aimé la gloire que 
des richefles, doit préferer lhonneur à la liberté, 
co mêmes à la vie. Fe ne veux point me rendre 
fufheét en fuiant. Ÿe fers la Couronne de France 
depuis treate aus, © je my Juis attaché pour 
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avancer ma fortune. Il eff trop tard de faire l'a= 
vanturier à cinquante ans. Ÿ'ai confacré mes 
fervices @ ma vie au Roi. Te puis bien lui aban- 
donner encore ma liberté, Il me la rendra bien- 
tot après qu'il aura fait reflexion Jur la fidelité 
que je lui ai toñjours gardée. Le pis qui me puif- 
je arriver, eff de vieillir @* de mourir em pri- 
fon. Faurai du moins la confolation de n'être pas 
regardé come coupable, G: mon maitre pallera 
pour un ingrat. Cela vaut mieux à mOn avis. 
que de S’expofer aux reproches qu'une fuite préci- 
pirée peut m'attirer. Ÿ'irai demain me prefenter 
au Roi pour me jufiifier, ou pour me rendre moi 
roême prifonnier , en cas qu’il ait conçé le moin- 
dre foupçon contre moi. Simes ennemis, ou ma 
manvaile fortune, me pouffent à la derniére ex- 
trémité, je faurai mourir en bômme qui a de 
l'honneur © du courage. 

Fe ne fai ce qui vous arrivera, reptit le Duc 
en embraffant Baflompierre leslarmesaux yeux. 
Dieu veuille que ce foit quelque chofe de meilleur 
que mon prefage. Wous méritez toute forte de 
bonheur,  amais Gentilhomme n'eut des fenti- 
ones plus nobles que vous. La fortune vous à 
favorifé jujques à prefent. Fe fouhaite que vous 
da trouviez conflante. La refolution que vous 
prenez, me fait peur. Cépendant après avoir en- 
tendu @*pefé vos raifons, je l’approuve. Suivez 
la; c’eft mon avis. Le Maréchal de Crequi con- 
frma Bafompierre dans fa penfée. Pourmoi; 
dit Crequi, je tacherai de conjurer l'orage qui 
gronde [ur ma tête, Mais je ne m'enfuirai point. 
Pattendrai conftamment les effets de la mauvai- 


fe volonté de mes ennemis. Baflompierre aquel 


on reproche avec quelque juftice> de faire dans 
| {on 
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fon Journal Le confefion de fes péchez [ans re- 
pentir, raconte qu’il fe leva le lendemain de- 
vant le jour, & qu’il brula p/us de (x mille ler. 
tres d'amour, qu'il avoit recuëés dediverfes Da- 
mes. 7e craignois, ajoute le Maréchal, 4#°07 
me vint tout faiir chez moi après m'avoir arrété. 
Ces lettres étoient les feuls papiers que j'eufle ,ca- 
pables de nuire à quelqun. 1 part incontinent 
pour Senlis où le Roi devoit être. Le Comte de 
Soiflons que le Maréchal rencontre en chemin ; 
lui confeille encore de s'enfuir & lui offre deux 
bons coureurs. Ferme dans fon premier deflein 
Baflompierre fe rend àSenlis, & va faluérle Roi 
qui le reçoit bien: Sa Majeftéentretintle Maré- 
chal affez long-temps defestentativesinutiles de 
racommoder la Reine Mere avec Richelieu. 
Mais Louïs ne parla point de ordre donné à la 
Princefle de Conti. Il favoit bien que ce coup 
étoit trop fenfble àunamant, difons, fionPai- 
me mieux, à unépouxauflitendre que Baflom- 
pierre. On #'aflure, Sire, dit alorsie Maréchal 
au Roi, que vôtre Majefté me veut faire arré- 
ter. ÿe viens me remettre entre fes mains, afin 
qu'on wait pas la peine de me chercher. S’il vous 
plait de me marquer l'endroit où vous avez de[- 
fein de m’envoier , je m'yrendrai moi même ; fans 
qu'on m'y conduife. Comment , BufJompierre ; xe- 
pliqua Louis. Peux-tu penfer que je veuille te 
mettre en prifon ? Tu fais bien queje t'aime. Le 
Maréchal crut que le Roi parloit fincérement. 
Si cela eft, Richelieu le fit changer après quel- 
ques momens d'entretien. Louis baïfle la vuë 
quand il apperçoit le Maréchal &c ne lui parle plus. 
Bañfompierre jugea pour lors qu’il y avoit quel- 
que chofe de finiftre refolu conire lui. 

| b Le 
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Le 25. Février un Lieutenant des gardes du: 
corps vient l’arrêter dela part du Roi, &lecon- 
duit à la Baïtille. I] fut traité avec affez de dou- 
ceur. Sa Majeité voulut que Du T'remblai Gou- 
verneur de la place, dît au Maréchal, qu’ellene 
le faifoit point arrêter pour aucune faute qu’ileût 
commife; qu’on s’affuroit feulement de fà per- 
{onne afin d'empêcher que certaines gens ne 
l'engageaflent dans leurs caballes; & qu’il ne 
demeureroit pas long-temps prifonnier. Du 
Tremblai le logea commodément; & le Roi 
lui laiffa une entiére liberté dans l’enceinte dela 
Baftille. Baflompierre ne £ connoifloit pas bien 
lui même, quand il fe vantoit de fa conftance. 
Un noir chagrin le fifi. 11 pañle deux mois fans 
{ortir de fa chambre, & commence à devenir 
hydropique. L’enflure fe diffipa en prenant l'air 
& quelques remedes. Chacun, dit un Auteur 
contemporain, plaignit la diférace d’un Offcier 
de la Couronne, dout la valeur, la genérofité ; 
@ les autres vertus étoient genéralement effi- 
mées. On ne trouva rien à lui reprocher. La 
crainte qu'on eut d'un Seigneur capable de gran- 
des chofes, lui fur feulement préjudiciable. Il ai- 
oit particuliérement la Princefle de Conti; Es 
le monde s’imagina que le Roi apprehendoit qu’el. 


de n’entrainät le Maréchal dans les factions qu’el- 


le fut foupçonnée de former. Cette peur dut cef- 
fer par la mort de la Princefle au mois d'Avril 
de cette année. Cependant il fut laiflé à la Ba- 
ftille. Richelieu Pamufa long-temps de lefpe- 
rance d’un prompt élargifflement. Et quand on 
parla quelques années après au Cardinal en fa- 
veur du prifonnier, fon Eminence répondit à- 
vec un {ouris mocqueur & infultant: AM. /e ps: 
récha 
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… réchal s'ennuïe-t'il deja? Il n'a pas encore pallé 
trois ans à la Bafille. 
+ Comment peut-on acorder les beaux fenti- 
mens.que Baflompierre témoigna la veille de 
fon emprifonnement avec certaines circonftan- 
ces écrites dans un Journal qui porte le nom de 
Richelieu ?.Lesvoici. Du Tremblai Gouverneur 
de la Baftille, alla rapporter au Cardinal que 
Baflompierre difoit en fe juftifiant, que c’étoit 
une chofe furprenante qu’on l’eüt misen prifon; 
& qu’on laifsat.en. liberté des gens, dans-les 
con{pirations. defquels il refufa. conftamment 
d'entrer. Quele Duc de Guife ; le Maréchal de 
Crequi, -& le Marquis d’Alincourt avoientinu- 
tilement tâché dé le gagner à Lion: , Que fi le 
Roi y fût mort, on auroit indubitablement ar- 
rêté Richelieu. Qu’Alincourt parla aux Suifles 
pour les mettre à la dévotion dela Reine Mere; 
& que Baflompierre leur Colonel Genéral ne 
voulut pas être du complot. Qu'il. y eut depuis 
une intrigue à Paris pour entreprendrefurla per- 
fonne du Cardinal. Que le Duc d’'Epernon, le 
Mañéchal de Crequi, & le Comte dela Roche- 
foucaut en étoient.. Que Baflompierre n'écouta 
point les diverfes propoftions qui lui furent fai- 
tes d’y entrer. Qu'il ne croioit pas que cestrois 
eigneurs .changeaffent jamais de fentimens. 
Que le Maréchal fe croioit tout au plus coupa- 
ble de quelques legéretez, & qu’on ne pouvoit 
laccufer juftement que de certaines railleries 
faites pour plaire au parti formé contre Riche- 
lieu, & pour fe venger de ce que le Cardinal 
non-content de parler de lui au Roi avecleder- 
nier mépris, avoit voulu empêcher que fa Ma- 
jefté ne l’emploiât dans la guerre de Savoie. Ë 
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fe peut bien faire que ce foit là le plus grand: 
crime de Baflompierre. Mais s’il a veritable- 
ment deferé Guife, Epernon, Crequi, la Ro- 
chefoucaut, & Alincourt,; nous devons rabat- 
tre beaucoup de la bonne opinion que le Ma- 
réchal veut que nous aïons de fon cœur noble 
& genereux. Devoit-il faire fa cour aux depens 
de fes meilleurs amis? Oublioit-il deja les of- 
fres obligeantes que le Duc d’Epernon lui fit, 
en l’avertifflant des mauvais defléins formez 
contre fa liberté? Il y a l'une bafleffe que je 
ne puis rapporter fans indignation. Mais les 
gens de Cour font d’étranges gens. Faux & in- 
conftans quand leur interèt le demande, ils ont 
aujourd’hui les plus beaux fentirnens du monde; 
& s’il y a demain quelque chofe à craindre, ou 
à efpérer pour leur fortune, ils ramperont, ils 
fe facriñieront les uns les autres au Miniftre 
qu'ils veulent gagner, ou dont ils redoutent 
la colére. Epernon, cet homme: qui affectoir 
de braver Richelieu, plia devant lui comme 
les autres en plufñeurs rencontres. H fit auf: 
fa cour aux dépens de fes amis. Le Roi, 
dit un jour le Duc'au Cardinal, en le felicitant 
fur la diflipation du parti de Marie de Mé- 
dicis : le Roi à trop de bonté pour le Maré- 
chal de Crequi @* pour le Comte de la Roche. 
foucaut. Fe fai, non par le rapport d'autrui, 
mais par moi méme, quils meritent d'être 
fevérement chatiez. L'un eff mechant, G:l'au- 
tre un lache. Tel eft le génie des Courti- 
fans les plus vertueux en apparence. } Aucun 
d’eux ne fe picque d’une véritable & conftante 
robité. | | 
Hé bien? dit Marie de Médicis au ne; 
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| chal d’Etrées après avoir reçu la nouvelle de 1631. 
lemprifonnement de Baflompierre. Uy de ves Le Roi 
compaguous eff arrêté. Le Comte de Gram: prefle vi- 
mont. couché dans le même lit, a eu [a part YEMent 
de la peur. ŒEtrées qui maimoit pas autre- EC 
ment Bafompierre, ne plaignit pas fon mal- “4 (PE 
heur. Changeant tout à coup de difcours,,, pl 
il recommence de prefler en termes refpe- {pt de 
€tueux la Reine Mere, felon le nouvel ordre Com- 
qu’il avoir reçû , d’aller au plütôt à Mou- piegne. 
lins. Mais ce n’étoit pas là l'intention de 

Marie de Médicis. Prévenué qu’elle devoit xriffoire 
s'éloigner de Paris le moins qu’il feroit pof-4» mi- 
fible, jufques à ce qu’on eüt va à quoi abou-#iffere du 
tiroient les divers mouvemens, que.le mé- Cardinal 
contentement du Duc d’Orleans caufoit dé- de Richem 
ja dans le Roiïaume, Marie de Médicis trou- lier. 


' ï 6 + 
ve tous les jours un nouveau pretexte de dif- Du : 
férer fon départ de Compiegne. Tantôt 1, 


faifon n’eft pas aflez avancée, & les che-,,, 44. 
: mins font trop mauvais. ‘T'antôt fes équippa- £ery. 
ges ne peuvent pas être fi promptement enL.iP. 
état. Quand. Etrées croit avoir remedié à Memoires 
un inconvenient, & folidement répondu à pour l'Hi- 
une vaine défaite, on lui allégue le défaut d’ar-Jfoire du 
gent, & des chofes néceflaires à un long voia- HAE 
ge. Louis ordonne au Maréchal d'Effat Sur- : re 
intendant de fes finances, que tout ce qui eit je pou 
dû à la Reine Mere, {oit inceflamment paié, omdite, 
& envoie ordre au Maréchal d'Etrées de re- Tom. VII. 
doubler fes inftances pour le départ. Alors, le pag. 31e. 
chateau de Moulins n’eft pas logeable. Il y faut 311.312 
faire plufeurs réparations. La ville même n’eft 
pas entiérement délivrée de la maladie conta- 
gieufe, dont elle fut infectée l’année precédente. 

Cha- 


1631. 
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Chagrin de voir fes inftances éludées de la 
forte, le Roi propofe à fa mere d’aller à Ne- 
vers, & d’y demeurer jufques à ce qu’elle croie 
pouvoir être logée commodément à Moulins. 
Mais voici une autre excufe. Marie n’a jamais 
entrepris un voiage tant foit peu long, fans 
quelques remedes de précaution. Il faut que 
Vautier fon Médecin les ordonne, c'eff l’hom 
me, dit-elle, qui connoir le mieux mon tempéz 
rament. f'aiune entiére confiance en lui, @ je 
7e puis pas me refoudre aprendre des remedes d’une 
autre main. Vautier ne pañoit pas pour un fort 
habile homme dans fa profeffion. Il entendoit 
mieux les intrigues de Cour. Richelieu qui le 
Crant, confeille au Roi de répondre qu’on ren- 
verra Vautier, dez que Marie de Médicis s’ap- 
prochera de Nevers, & que cependant elle 
peut appeller le Médecin qui lui paroitra le plus 


. capable de lui donner de bons remedes. Une 


fluxion feinte ou veritable, eft tombée fur le 
vifage de la Reine qu’on tourmente, dit-on, à 
plaiüir. Raïfon imprévue de différer les reme- 
des de précaution pour le voiage, & par con- 
fequent de demeurer à Compiegne. Ceplaifant 


. manege dura tout le mois de Mars, & fut l’oc- 


cafion d’un grand nombre de longues dépèches 
du Roi, d’un Secretaire d'Etat & du Maréchal 
d’Etrées. Il eft impoñlible de les parcourir, di- 
rai-je fans rire, ou fans plaindre une Reine que 
fon ingrat domeftique, ne pouvoit fouffrir à 
vingt-cinq ou trente lieuës de Paris? 


HI: 


DU REGNE 
D E 
bo OulT arr 
| Roi de France & de Navarre, 
LIVRE XXX 


we Ouis apprit à fon retour de 1631, 
HS Compiegne par un exprès du Nou- 
ere Duc deBellegarde Gouverneur veaux. 
y} de Bourgogne; quele Ducd’Or mouve« 
# leans penfoit à { retirer dans Mens du 
Sewvww® cette province frontiére. Le a. 
premier deffein de Gafton, c’étoit de demeu- È 
rer dans fon apanage , de s’yfortifier, & de fe 
fair de quelques paffages importans fur la Loi- 
: re, afin d’avoir lacommunicationlibreavec des 
rovinces , dont il efperoit de tirer du fecours. 
Été de ce que le Roi fe déclaroit ouverte- 
ment pour Richelieu , & de ce qu’oubliant les 5 
proteftations d’une amitié tendre & finceretant rimes 
de fois reiterées à fon frereunique, Louïs s’en- fur les af. 
tétoit 


leans. 
o 
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1631. têtoit plusque jamais de conferver un Miniftre 
faires da odieux à toute la famille Roiale, le Duc d'Or- 
Duc leans mande les Masiftrats du Prefidial, &ciles 
d'Orleans. Officiers de la ville, & leur parle de la forte. 
ut : js Puifqu'il ne m'effpas pollible d'être maintewant 
Rien VE la Cour avec honneur e® en feurèté, j'attends 
1631. de vôtre fidelité, @.de vôrre zele pour m0 fer- 
Relation VC, que vous voudrez bien m'aider à me ga 
de cequi vañtir de la per[écurion d'n ambitieux qui pré- 
s'eft pale tend je rendre maitre de l'Etat. Les,Orleanois 
#7 1631. dont le Duc avoit déja fà gagner l'affection, 
es se promirent de faire la garde aux portes de leur 
de Le ville, de défendre Gafton contre toutes les en- 
e diver- ù He 

féspiéces CePrifes de fes ennemis, &,de fouffrir qu'il a 
pour fer- mb les Gentilshommes déclarez pour lui&c 
virà les troupes néceffaires à.la feureté de fa perfon- 
PHifloire, ne. La Ferté-Imbaut Lieuténant des Igendar- 
Hifloire mes du Duc d’Orleans, leur écrit de {e rendre 
du Mini- inceflamment à Meurfur Loire, ê&les Officiers 
prete des compagnies d’ordonnance entretenuës fous 
A le nom de Gafton, {ont invitez à fe tenir prêts 
lien: pour venir à fon fecours. La Feuillade patent 
r63r: de Puylaurens & quelques autres Gentishom- 
Hifloire … M6S attachez à fon Altefe Roiale lévent des fl- 
du Maré- dats en Poitou, en Limofn, en Normandie, 
chal de dans le Maine, & en quelques autres endroits 
Toiras, avec autant de hauteur , que s’ils avoient reçû 
L. {11 des commiffions de la part du Roi. Le.Preli- 
1031: dent Le Coigneux comme premier Miniftre du 


M ù 
Fer Duc d’Orleans amafle de largent , achéte des 
1631,  2YINOS des.munitions.. Le Comte de Moret 


Vittorio fils naturel du feu Roi, le Duc de Roannez 
SiriMe-  & quelques autres mécontens du gouvernement 
morie re- fe rendent auprès de Gafton. En un mot, tout 


sondite. … {emble fe preparer à foutenir du moins une guer- 
ie 
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re defenfive, en cas que l’audacieux Richelieu 1637. 
entreprene de poufier l’heritier prefomptif dela Tom. VIT, 
Couronne qui s’oppofe à {es vaftes defleins.  Pag-315. 
- Le peuple amoureux de la nouveauté & fa- 316. res 
cile à concevoir des efpérances de foulagement, 
quand il eft accablé d'impôts & de miferes, crie 
déja en plus d’un endroit: vive Monfieur y @ 
la liberté. Ceux du parti de fon Altefle Roiale 
affectoient de publier par tout ; qu’elle voioit 
avec indignation & avec pitié l’accablement ex- 
traordinaire des provinces, & que {on unique 
but, c’étoit d'obtenir la réformation des abus, 
&t la diminution des charges publiques. Gafton 
_paroïfoit extraordinairement fenfble aux {ouf- 
frances du peuple; & Louïs fe plaignoit defon 
côté, deceque lalegereté du Duc d'Orléans & 
ambition demefurée des confidens de ce Prin- 
ce, empechoient que fa Majefté n’exécutit les 
bonnes refolutions prifes pour le repos & pour 
le bonheur de la France. Sa condition étoit a- 
lors deplorable, fi nous en croions ce que Ga- 
fton publia cette année dans une lettre écriteen 
forme de manifefte au Roï fon frére. Letiers 
de vos fujets, dit-il, ze mange pas du pain or- 
dinaire à la campagne, les uns vivent d'avoine, 
@ les autresreduits à le derniére pauvreté men. 
rent de faim ; ou foutiennent leur vie languis- 
fante avec du gland, des herbes, @+ des chofes 
deftinées à la nouriture des bêtes. Les moins à 
plaindre de ceux-ci, Je repailent de [on @ du 
fang qu'ils ramaffent dans les ruifeaux des bou 
cheries. J'ai vh ces miféres de mes propres yeux’ 
en!divers endroits. On les a toujours vuës de- 
puis, ceswiferes. Elles font encore plus gran- 
des fous le long & cruel regne de Fimpitoiable 
Te) fils 
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1631, fils de Louis XIIT.. Mais les: François acoutu: 
.meZ à l’efclavage ne fentent plusla pefanteur dei 
leurs chaines. Les feuls habitans des Ceven+ 
-nes ont confervé quelque fouvenir de lzncien- 
ne liberté de la nation. Fafñe le Ciel que leur 
éxemple réveille enfin nos compatriotes. : La: 
difficulté de reduire des gens dépourvûs de tout: 
ce qui eft neceflaire pour fe défendre contre des 
troupes reglées,. & contre Officier le plus bar- 
bare qui fut jamais, eftune preuveconvaincan- 
te, que fi tous les François vouloient être auffi 
braves que lesgens des Cevennes, & prendre la 
courageufe refolution de mourir; ou de:recou- 
vrer la liberté dont jouifloient leurs ancêtres, 
Louis le Grand feroit bien-tôt réduit à faireju- 
ftice à fes fujets,' à moins qu’il ne voulût s’ex- 
poler au danger d’être perdu fans reflource. 

Le Coigneux & Puylaurens venant à reflé- 
chir enfuite que Pactif &: vigilant. Richelieu 
pouroit bien les prevenir; en amenant le Roi 
& fes meilleures troupes à Orleans’; & diffliper 
le parti du Duc avant:qu’il eût le temps de fe 
fortifier , infinuerent à Gafton de gagner le Gou- 
verneur de quelque province voifine des Etats 
d’un Prince, qui voulüt bien recevoir fon Al- 
teffe Roiale, en casque la fituation defesaffaires 
l'obligeit à {ortir de France. Convaincus qu’il 
n'y a plus dé feureté à la Cour pour leur maitre, 
mi pour eux, ces deux Meffeurs concertenten- 

. femble de lui perfuader de s'enfuir plütôt. hors: 
du Roiaume, que de fe mettre à la diferetion 
d'un Miniftre infolent & vindicatif. La Bour- 
gogne parut la province la plus fure, & la plus 
commode pour-#y cantonner ,-pourvû que !le 
Cardinal en donnât le temps. Ez sous pa | 

| OIt 
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foit-on, mous ferows à la porte de la Franche- 1631, 
Comté & de la Loraine. Monfieur fera toujours 
bien reçé dans lun ou l'autre endroit. Le Duc 
de Bellegarde étoit le premier Officier de la mai- 
fon de fon Alteffe Roïale, & pluñeurs raifons 
lengageoient à fuivre la fortune de l’heritier pré- 
fomptif de la Couronne. Richelieu bien aver- 
ti de la part que Bellesarde eut aux caballes for- 
mées à Lion, le regardoit comme fon mortel 
ennemi. Et celui-ci perfuadé que s’il n’eft pas 
encore un de ceux que le Cardinal facrifie à fon 
reflentiment, on viendra bien-tot à lui , & que 
fi le Duc d’Orleans eft une fois opprimé, ilny 
a plus de reflource pour les Seigneurs qui ont 
offenfé le Miniftre, Bellegarde, dis-je, fetrou- 
voit difpofé à défendre un Prince, dont le fa- 
lut faifoit l'unique efperance de ennemis de Ri- 
chelieu. On dépeche un Gentilhomme en Bour- 
gogne avec ordre de fonder Bellegarde, & de 
lui demander s’il eft dans la difpofition de rece- 
voir Gafton, que la perfécution du Cardinal 
obligera peut-être à s’y retirer. 

Je ne fai pas bien la raifon pourquoiil écrivit 
dans le même temps au Maréchal de Toiras. 
On le prioit de venir à Orleans, avant que d’al- 
ler en Italie. Il y devoit commander l’armée 
du Roi à la place du Maréchal de la Force qui 
demandoit inftamment d’être déchargé de {on 
emploi. Gafton protefta depuis qu’il vOulOit 
| feulement confier. certaines chofes importantes 

à Toiras, dont il connoiflüitla probité, la pr 
 dence, & l'affection au fervice du Roi. Lalet- 
tre de fon Altefle Roiale au Maréchal ne mar- 
quoit pasautrechofe. Moz Coufin, luidifoit-on, 
| comme je connais vôtre attachement fincére à la 

' per- 
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perfonne du Roi mon feigreur, @ le zele ardent 


| que vous avez pour fon f[ervice pour le bien der 


l'Etat, je fouhaite de vous voir avant vôtre de 
part, @* de vous dire des chofes importantes qui 
concernent la perfonne @* l'autorité de [a Ma- 
jefté. ene les puis confier qu’à vous, ge jel 
veux que le Roi les aprene feulement de vitre. 
bouche. Fe vous prie de venir ici le plus diligem - 
ment qu'ilfera polible.  N'en faites pas dificul- 
té, © que nulle confidération ne vous arrête. e 
vous dorxe ma parole qu'en cette occafion vous 
rendrez un fervive confidérable au Roi à VE- 
fat. Le monde cru quele Ducd’Ofleans vou- 
Joit attirer dans {on parti un des meilleurs Of- 
ciers de la Couronne, qui n’aimoit pas autre- 
ment Richelieu. Le Maréchal eut peur qu’on 
ne le rendit fufpect au Roi, fiie Cardinal ve- 
noit à favoir que T'oiras eût le moindre com- 
merce avec Gafton. La lettre de fon Altefe Roia- 
le fut envoiée à la Cour fans étreouverte; & Ri- 
chelieu fut prié de l2 montrer à Louïs. Enre- 
mettant une copie au Maréchal, on lui défen- 
dit de la part de fa Majeité, d’aller à Orleans. 
Le Cardinal ne veut pas, dit Gaftonau Roi en 
parlant de cette affaire, qu'aucune perfonre qui 
Joit plus à vous qua lui, ait occalion de vous di. 
re la verité.. Cela n’étoit que trop véritable. 
Richelieu fe défoit de la droiture & de la dex- 
térité de T'oiras. Il craignoit qu’un Seigneur 


_ dont le Roiï eftimoit la vertu, ne dit à fa Ma- 
“jefté des chofes capables de iadétromper, &de 


la détourner de facrifier fi librement une mere 

& un frere à la vengeance du Miniftre. 
Le Duc de Bellegarde fit: à peu près comme: 
T'oiras. Il envoia un Gentilhomme au Roi a- 
vec 
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vec une lettre de creance. L’exprès avoit ordre 1631. 
 d’avertir Louis que le Duc d’Orleans, aiantfait 
entendre à Bellegarde que fon Altefle Roiale 
pouroit ariver bien-tôt en Bourgogne, le Gou- 
verneur de la province fouhaitoit de favoir les 
intentions de fa Majefté, &la maniere dontil fe 
devoit conduire dans cetteconjonéture. On pa- 
rut content de la demarche de Bellegarde. Il 
eut ordre d’empecher dans {on gouvernement 
toute affemblée de nobleffe & de gens de guer- 
re, fans une commiflion du Roi. ve fi mom 
frere, ajoutoit Louis, ef? fi mal confeillémqu'at 
lieu de me venir trouver, comme je l'en prie, 1l 
s'éloigne davantage, > fe retire en Bourgogne, 
non intention eff que vous faffiez [avoir aux vil. 
les de vôtregouvernement, qu’elles n'aient point 
à le recevoir fans mon ordre. : On connut dans 
la fuite qu’il y avoit plus de bienfeance que de 
realité dans la foumifion que Bellesardetémoi- 
gnoit aux volontez du Roi, & qu’il vouloit a- 
mufer la Cour, de peur qu’elle ne fermât à Ga- 
fton le paflage en Bourgogne, fi Richelieu toû- 
jours bien averti des vues les plus fecretes de fes 
ennemis, venoit à découvrir que le Duc d’Or- 
Jeans & Bellegardeétoient d'intelligence, &que 
celui-là meditoit de fe retirer dans le gouverne- 
- ment du premier Officier de fa maifon. Bien 
loin de refufer ce que Gafton demandoit , on 
“lui envoia plufieurs couriers pour l’inviter à ve- 
ir. Le Duc de Bellegarde , dit un Auteur qui 
aroit fort bien inftruit de ces intrigues; rréten- 
doit fe rendre néceflaire à Monfieur <> à fes Mi- 
“nifires. Quoiqu'il n'eût pas vécu en fort bonne 
intelligence avec eux, il efpéroit de [e racommo- 
der empeu de jours, @ d'avoir autant de part 
eur. VI. P'II. Gg que 
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x631. que Puylaurexs @ Le Coigneux aux confeils 
aux refolutions de fon Altelje Roiale.Cela lui paroi[- 

Soit d'autant plus plaufible, qu'une difgracecom- 
mune ef? un bon moien de rennir des gens brouil- 
lez , que leur interér porte à fe fortifier con- 
tr'une puiflance également contraire aux us 
aux autres. On devient meilleurs amis , ç> la 
confiance [e rétablit entiérement. Bellegarde s’i- 
maginoit encore que dans ces brouilleries, le Mi- 
aiftre pouroit avoir befoin de lui, € fe fervir de 
fon entremife pour racommoder les deux freres, 
puilquægla Cour ne fur pas autrefois mécontente de 
la négociation pour réconcilier Marie de Medicis 
avec le Roi fon fils. Ne pouvant vivre agrea- 
blement dans la province, Bellegarde [e flattoit 
de fe racrocher par ce moien à la Cour. 

Le Roi Les divers mouvemens du Duc d’Orleans 

envoiele embarafloient Richelieu. Après de férieufes 

Cardinal reflexions fur les moiens de les réndre inutiles, 

dela Va- il ne trouva pas de meilleur expédient que de 

letteau; confeiller au Roi de s’avancer au plütôt vers Or- 

Duc leans avec ce qu’il avoit de troupes autour de 

É Of- Paris, de furprendre Gafton avant quefescrea- 

Man is tures euffent le temps de former unearmée, a- 

anonimes fin de fe mettre en état de défenfe , & delecon- 

fur les traindre enfin à chaffer de fa maifon Puylaurens, 
affaires Le Coiïgneux, Monfigot, êr les autres gens fuf- 
du Due  pects au Cardinal. Que fi le Duc d’Orleans 
d'Or- trop foible pour refifter au Roi, prend le par- 

Jeans. ti de fe retireren Bourgogne , ou dans quelqu’au- 

Lettred# tre province frontiere , Richeliét médité de 

in mettre dans l’efprit de Louis, qu’il doit fuivre 

1621, Par tout fon frere à grandes journées, &t le re- 
Hytoire  duire par cette diligence à s’abandonner à la dif- 

du Mini. crétion de fa Majefté , ou bien à fortir du Roiau- 

me ; 
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me, puifqu’il ne veut pas y demeurer enrepos. Eat 
Que tel futle véritable projet du Miniitre , Ga- fire 
ftonle prouve clairement,àmonavis, dansune Carisai 
lettre écrite cette année au Roi: Quant à ma de Riche- 
derniére fortie du Roiaume, dit-il, qui ne voit lieu. 
que le Cardinal m'accufe d'un crime dont il eft 1631. 
Aotoirement coupable ? Il [avoit les juffes craintes 4 ; se S 
qui me donnérent fujet de partir de la Cour. La “Era 
détention de la Reine Madame ma mere les aug- Fa 
vmentoit étrangement , C> je priai mon coufft le Toy. vtr. 
Cardinal de la Valette de vous le rapporter, lor[- Pag.316 
qu'il-vous plut de me l'envoier à Orleans Mais 317. 
au lien de me raffurer l'efprit par des voies pro- 
Pres à me raprocher de vôtre Majeffé, de Cardi- 
al de Richelieu prit des mefures, qui me décou- 
vrirent évidemment qu'il vouloir entreprendre [ur 
ma perfonne. Car enfin, quel pouvoit être [or 
deffein, en faifant inveftir la ville d'Orleans où 
g'étois? Pourquoi s’y acheminer avec une armée 
«G du canon? Pourquoi me fuivreen fi grande di. 
digence avec les mêmes troupes, lorfque je me re. 
#irai en Bourgogne ? Pourquoi e me donner pas 
ur feul jour de reläche à Bellegarde, quelqu’in- 
flante priére que j'en fifle, fi le Cardinal n'avois 
Pas formé le projet de s’affurer de ma perfonne, 
ou de me chafler hors du Roiaume pour me perdre, 
"S de me reduire à la facheufe néceffité de me jet- 
-ter entre les bras des étrangers? Tout cela prou- 
“ve affez que ma retraitehors de France, n’eftpas 
“volontaire. Bien loin de m’imputer les fuites qu’el- 
Ne peut avoir , on doit plaindre mon malheur. Qui 
m'en blamera jamais, à moins que les gens ne s’1- 
maginent que le Cardinal a droit de me faire pe- 
rirs @ qu'il ne m’eft pas permis demie [auvér de 
Jes mains ? Ce que j'allegue pour ma jujtification, 
As Gg 2 MO7* 
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$631. montre que le Cardinal'emploie tous les moiensime- 
_ginables pour fe défaire de moi.C’eff la feule chofe 
qui manque à l'exécution de fon entreprile. Don- 
nons le détail de ce quele Duc d’Orleans expole 
au Roifon frere, & voions quel fut le fujet &c le 
fuccès de la négociation du Cardinal dela Valette. 
Il fut envoié à Orleans pour fauver les appa- 
rences, en cas que Gafton déterminé à n’aban- 
donner point la Reine fa mere, & à conferver 
fes confidens , aimât mieux fe retirer dans les 
dis étrangers.  Poufler à cette trifte extrémi- 
té l'héritier prefomptif de la Couronne ; c'étoit 
une violence fi odieufe, fi criante, qu'il falloit 
bien avoir un prétexte d’en impofer au monde, 
& de rejetter la fortie du Ducd’Orleans hors du 
Roiaume & lentreprife formée contre lui, fur 
{on opiniatreté à refufer les offres honnètes & 
{Ppecieufes de Louis.  Monfieur, dit la Valette 
à Gafton, /e Roi ma exprellement commandé de 
ous declarer que vôtre emportement contre D1. le 
Cardival de Richelieu, à caufé un fenfible déplai- 
fir à fa Majefté, @* qu’elle trouve fort mauvais 
que vous aiez ufé de menaces envers 47 Mini- 
ftre qui la fert utilement. Vôtreretraite de la Cour 
fans la permiffion du Roi , ne lui ef} pas moins def- 
agreable. Cependant ; il a pour vous une affec- 
“tiom f? tendre; fi fncére, qu'il veut bien oublier 
ce qui s’efpaflé, € pardonner encore pour. Pa- 
mour de vous à ceux qui vousont dornéde Jimau- 
vais confeils, pouruk que vous rentriez dans vü- 
tre devoirs @* que vous veniez reprendre vôtre 
place auprès de [a Majeflé. La maniére dont 
“elle vous invite par ma bouche à retourner à la 
Cour, eff la marque la plus certaine © la plus ef- 
fentielle que le Roi vous puiffexdontier de [a 9! 
| ‘ dref- 


es 
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dreffe. Car enfin, j'aiordre de vous promettre 
quesvous trouverez à la Cour toute la Jatisfactier 


que vous pouvez railonnablement fouhaiter. Le: 


Roi eff difpoféà vous acorder de nouvelles faveurs, 
_@ à en ufer avec vous comme avec un frere qu'il 
chérit uniquement. Vous avex temoigné autre- 
fois beaucoup d'inclination pour la Princefle Ma- 
rie de Mantoué: fa Mijefté confentque vous Pé- 
poulies, fi vôtre contentement dépend de ce ma- 


riage. Que fi vous n'étes plus dans la méme dif 


polition, vous pourez choifir, quand il vous plaire, 
la Princeffe que vous croirez la plus propre à con- 
tribuer au repos <> à la douceur de votre vie. 
Gattonrépondit qu’ilétoit fort obligé à fa Ma- 
jefté de ce qu’elle penfoità le remarier , &qu’ilac- 
cepteroit volontiersle parti, pourvû que Marie de 
Médicis y confentit. Apres laparole que j'ai donné 
plus d'une fois, ajouta-t'il, de #’époufer nila Prin- 
ceÎfe de Mantoué, ni quelqu'autre perfonne que ce 
fois, fans la permiffion de la Reine ma mere,je nepuis 
medifbenfer de la lui demander. L'excufe étoit fpé- 
cieufe. Cependant elle futreçuécomme un vé- 
ritable refus. Pour cequi eft dés autres faveurs 
promifes de la part du Roï, ‘on répondit enter-: 
mes generaux &crefpeétueux'; . mais en donnant 
à penfer queGafton w’attendoit plus rien de la 
Cour, tant que Richelieu y domineroit. La 
Valette ne fe rebute pas. Il preffe fi vivement 
le Ducd’Orleans, que fon Alteffe Roïale paroit 
ébranlée.Puylaurens & Le Coigneuxirritez,, l’un 
de ce qu’on ne parle point de Pexpedition des let- 
tres de Duc & Pair , dont Richelieu l’aleurré , &c 
Pautre de ce que bien loin de preflerfa promotion 
au Cardinalat, ons’ y oppofe àla Cour de Rome; 


 Jesideux confidens de Gañfton, dis-je ,lui repre- 
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fentent de toute leur torce, qw’ileftengagé d’hon- 
neur à obtenir le retour de la Reine fa mere à 
Paris; & que fi fon Altefle Role fe met une 
fois à la difcretion de Richelieu, ellene fera pas: 
plus épargnée que Marie de Médicis , & que 
l'un poura bien étreenfermé à Vincennes; com- 
me l’autre eft déja prifonniere dans le château 
de Compiegne. Plus défiant & ‘plus foupçon- 
neux qu’auparavant;le Duc d’Orleans répond aux 
derniéres inftances du Cardinal dé la Valette, 
qu'il ne peut fe rendre auprès du Roï, à moins 
qu'il ny voie plus de fureté, & que le vérita- 
ble moien de diffiper fa fraieur, c’eft de remet- 
tre la Reine Mere dans fa premiére liberté. Les 
Miniftres de Gafton infinuérerent même à lai 
Valette, que leur maitre prendroit plütôt le par- 
ti de fe retirer dansuneprovincefrohtiere, que: 
de retourner à la Cour fans cette condition: S26’eff, 
là le deffein de Monfieur, repondit le Cardinal, 
Joiez perf[uadez qu’à l'inffant qu'illeveralepiquer,. 
fa Majeflé le fuïvra par tout, @> jufques à l'extre- 
smité du Roiauwme. I femble que la Valette, qui 
avoit’ d’abord donné iquelqu'efperance que le 
Roipardonfieroirà Puylaurens&cà LeCoigneux;, 
preffà pourtant Gafton dé les éloigner, &qu’ilin- 
fifti particuliéfement fur le Préfident'qué Riche- 
lieu haïfoit & craignoït plus que Pantre. Son Al- 
teffe Roialeaiantencore rejetté cette propofition ; 
le Cardinal retourna faire fon rapport au Roi. 

Ses troupes marchent incontinent vers Or- 
leans. Il envoie une lettre dans les provinces, 
& fe met en chemin pour furprendre fon frere, 
& pour le fuivre par tout oùil fe retirera. Louts 
fe plaignoit dans fa lettre des mouvemens de Ga- 
fon; Et après en avoir rejetté la faute fur les: 

mau- 
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| mauvais confeils qu’on lui donne, zows mous a- 16 at. 
vangons vers la ville d'Orleans ,dit-il, [ans au- Relation 
trepenfée, que celle d'arrêter le cours du mal decequi 
dans ja nailjance, @ d'empécher nôtre frere de s’eft palfé 
fe confirmer dans des deffeins qui ne peuvent que en 1631: 
lui être préjudiciables ; puifqu'ils font contraires nl 
| au bien © au foulagement de mos fujets. “Aa He. ss 
premiére nouvelle du mouvement des troupes Cia 
du Roi, le Duc d’Orleans depéche un de fs } riches 
Gentilshommesappellé Chaudebonne, avec u- lien. 
ne lettre pour fa Majefté. Gafton la prioit de 163r. 
lui déclarér quel étoit le but d’une marche qui Mercure 
paroifloit ordonnée contre lui.| Si vos ordres, François. 
difoit-il, font tels qu'ils me puiflent raifonna- 63% 
blement mettre en peine, je vous prie de les 
 revoquer. Aimez moi comme vôrre frere, pui[- 
que j'ai l'honneur de l'être. Ai-je fair quel- 
que chofe qui Joit indigne de mon rang > de 
ma naiflance Nonobftant les finiftres interpré- 
tations que certaines gens donnent à mes ac= 
tions , je ne defire rien avec plus de paffion, 
que d'obtenir vos bonnes graces, de confordre 
. des calomnies des mechans , @* de vous témoi- 
gner que je vous Juis plus attaché que perfon- 
ne du ronde. h 
Soitque Le Coigneux voulüt fe difculper de- 
vant le monde, foit qu’il crüt devoir cette mar- 
que de refpeét & de foumiffion au Roi, Chau- 
debonne fut chargé de protefter de la part du 
 Prefident, qu’il étoic prêt à { retirer d’auprès 
“ du Duc d’Orleans, fi fa Majefté le defiroit. Ri- 
* chelieu prend Le Coigneux au mot. C’eff le vrai 
moien d'acommoder les affaires, dit-on à Chau- 
debonne. M. le Prefident ne peut rien faire de 
mieux. Sa retraite [era fortagreable au Roi. 
Ga Chau- 
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Chaudebonne reçut enfüuite la reponfede Louis; 
ou plütôt de fon Miniftre à la lettre de Gafton. 
La crainte que vous témoignez, faïoit-on di- 
re au Roi, m'étonne autant que les mauvais 
confeils que vous fhuivez , me caufent de dé- 
plaifir. Le bon traitement que vous avez tou- 
jours reçu de Ma part, ne vous permet pas 
d'aprehender que j'en ufe mal avec vous. Te. 
xe fais vien qui doive vous allarmér. Bien 
loin d'écouter aucune calomnie contre vous, j'ai 
de la peine à vous croire capable de certaines 
acFions qui Jout de notoriété publique. Telle 
eff la refolution qu'on vous a fait prendre de 
vous féparer de moi, au prejudice du repos de 
cet Etat, des interéts de ma Couronne, € de 
votre propre bien. Comme j'ai ces trois che- 
fes extrémement à cœur, je vous prie de met- 
tre hors de vôtre main ceux qui vous out dé- 
ja jorté plufieurs fois à vous éloigner de ma 
perfoune , em des occafions, où vôtre abfence 
étoit contraire au bon fuccès de mes juffes def- 
fins, pour la gloire de cette Couronre, € pour 
le bien de mes fujets. Croiez que je vous ai- 
me comme mon fils, @* que vuus trouverez au- 
prés de moi tout le coutentement que vous 
pouvez defirer, quand vous aurez chafléces mau- 
vais efprits de chez vous. Les pieces publiées. 
de part & d’autre, achevérent de convain- 
cre le monde, que dans ce grand demêlé en- 
tre les deux freres, il n’étoit queftion que de 
l’interêt deleurs Miniftres. Richelieu pretendoit 
que Puylaurens & Le Coigneux dépendifent 
de lui, ou qu’ils priffent le parti de la retraite. 
Ceux-ci non moins ambitieux que le Cardinal, 
vouloient profiter de leur faveur auprès à 
[= 
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 d’Orleans; & ne fe rendre point efclaves d’un 1631, 
homme qui fe mettoit en tête de commander . 
abfolument.par tout, fans excepter la maïfon 
de l'héritier préfomptif de la Couronne. Difons 
laverité. Louis &Gaftonauroient vécu en bon- 
ne intelligence t.fi Richelieueütété moinsaltier 
& moins arrogant," ou fi Puylaurens & Le Coi- 
gneux euffent été plus fouples, & plus definte- 
reflez. | 
Le Roi continué de s’avancer vers Orleans. Le Duc 
Mais il apprend à Etampes que fon frere eft par- d'Or- 
tile 13. Mars, & a prisla route de Bourgogne jeans fe 
acompagné de cent cavaliers, ‘ouenviron. La 4 A 
: Ur- 
menace du Cardinal de la Valette, que fa Ma- one. 
jefté fuivroit Gafton par tout. s’il fortoit jamais & le R oë 
de fon apanage , lui donna de l’inquiétude du- marche 
rant la marche. Cependant, il pafla fans au- après lui, 
cune oppoftion: foit que la Cour fe repofat fur Mémoires 
les aflurances que le Duc de Bellegarde fembloit «ronimes 
avoir données; foit que Richelieu n’ofat faire fur les af- 
attaquer un.fils de France à force ouverte, & faires dis 
le mettre dans la necefité de fe défendre pour D#c 
fauver fà vie, ou fa liberté. - Le Cardinal poor lens: 
contenta de perfuader au Roi de tourner du cô- ". sa 
té de la Bourgogne, & de fuivre le Duc d’Or- Puf ba 
Jeans à grandes journées. AmanzéGentilhom-,, 163 “+ 
me Bourguignon, depéché par le Duc de Bel- Hifoire 
legarde incontinent après l’arrivée de Gafton en d4 Mini. 
Bourgogne; trouve le Roi à Auxerre , & luifféredn 
rend une lettre de la part du Gouverneur de la Cardinal 
province. L’exprès excufa fort mal le proce- de Riche- 
dé de celui qui l’envoioit. Amanzé prétendoit "2 
que le Ducd’Orleansfe refugiantfeulement dans V Ni 
une terre du Duc de Bellegarde, quoique cefüt #, anpois, 


une place fortifiée, on ne contrevenoit point à 1631, 
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la défenfe que fa Majefté avoit faitéde recevoir 
Gafton en aucune ville de Bourgogne. Sire 
dit encore le Gentilhomme à Louis; A1. le Duc: 
de Bellegarde m'a chargé de vousraflurer qu'il 
ef? dans la difpofition de travailler. 2 l'acom- 
snodement de Monfieur avec voire Majefté. Si 
elle veut bien lui en donner. la permilfion;: il 
œous prie très bumblement de n’entrer pas plus: 
avant dans la province, de peur que Monfieur 
épouvanté ne fe porte à une extrémité facheu- 
{e. Richelieu qui veut amufer Gafton äfin de 
le farprendre, ou de le poufler hors du Roiau- 
me, {ugsére à fon maitre derepondrede la for- 
te à la propoftion d’Amanzé. (Je fuis Jurpris 
que M. de Bellegarde oubliant fi rôt les protefta- 
tions qu'il m'a faites, manque a fon devoir. 
Cela ne m'empechera pas de lui donner des mar- 
ques de ma bonté, pourvé qu'il s’en rende di- 
gre par une conduite plus réguliére.\ Le plus 
grand fervice que j'attens de M. de Bellegarde, 
c’ef? de porter mon frere à éloigner de lui, des 
gens qui le fèduifènt par leurs mauvais confeils, 
es à revenir auprès de moi. Il y trouvera u- 
ne entiére feuveté @>* toute forte de contentement. 
Fe promets la méme chofe à M. de Bellegarde. 
Vous pouvez l'en affurer de ma part. 

Gafton étoit alorsà Seure, autrement Belle- 
garde, petite ville de Bourgogne. Le Comte êr 
la Comtefle du Fargis y vinrent joindre , auffi 
bien que le Duc d’Elbeuf, Celui-ci mécon- 
tent de la Cour, s’étoit retiré dans une ter- 
re de Normandie. Aiant appris le départ du 
Duc d'Orleans, il acourut pour lui offrirfes fer- 
vices. . Les chagrins qu'Elbeufavoit caufez au- 
trefois à fon Altefle Roiale ; furent facilement 

oubliez 
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| oubliez dans cette rencontre. On le reçoit à 1631, 
bras ouverts; on lui promet toute la bien- 
veillance pofñible. Gafton irrité de fe voir 
pourfuivi à outrance ; écrit de Bellegarde u- 
ne lettre au Roi, dont le Briançon cadet de 
la maïfon du Lude, fut le porteur.  Jufques 
ici les deux freres ont gardé quelques mé- 
nagemens dans les lettres qu’ils s’écrivirent ré- 
ciproquement. Augris maintenant au dernier 
point, ils en viendront Pun & l’autre auxre- 
proches & aux inveétives. Avant que vous 
pañiez outre, @* que vous me chalfiez de vôtre 
Roiaume par force; dit le Duc d’Orleans après 
quelques plaintes de la rigueur avec laquel- 
le Louis trompé par les artihices du Cardi- 
nal, perfecute une mere & un frere, je fup- 
plietrès-bumblement vôtre Magefté de s'informer 
fi lesrapportsqu’on lui à faits de moi, font veri. 
tables, @ d'examiner les deffeins de ceux quier 
font auteurs. Vous trouverez [ans doute, Mon- 
| feigneur, que les interêts de ces gens-là [ont fort 
differeus des vôtres € qu'ils vont plusatant que 
vous n'avez penfé jufques à prefent. Quoique 
fous vôtre nom ils difent @ faffent tout ce qu'il 
leur plait, je puis bien reprefentér à vôtre Ma- 
jefié; que s'ils étoient auffi difpoez à rendre comp- 
te de leurs attions, que ceux de mes domeffiques 
qu'ils appellent méchans efbrits @ qu'ils accufent 
de me donner de mauvais confeils, ils n’auroient 
pas la précaution de fe faire un ff grand établif- 
ferment, nide s’affurer d'un fi grand nombre de 
| places fortes. Ÿe vous prie encore, Morrfergneur, 
de n’ajoutér pas foi à ce qu'ils «yous diront contre 
moi, .@ de me traiter plus favorablement qu'ils 
‘ne veulent. Dema part ; je vous proteffe que 
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je m'attacherai plus que jamais à vous par af- 
feétion G par interét. Que fi pour mon mal- 
beur, pour le vôtre, © pour celui de toute la 
France, Dieu permet après cela que leurs ar- 
tifices l'emportent [ur la vérité, qu'ils aient 
plus deforceque l'innocence > la fincerité de mes 
actions , que leurs deffeins reuffiffent contre le de- 
fr de tous les gens bien, @ que pour les avan- 
cer ils ne mettent Mal auprès de vous, © vous 
perfuadent de me chaffer de France; tomine ils 
aout déja chalé de vôtre Cour ide mamai[on, 
acordez moi du moins quelques jours dereläche 
afin que j aïe le loifir de me ménager une retraite 
dans les païs étrangers.  Fattens cette faveur 
de vôtre Majefté. Elle perdroit beaucoup en me 
failant perir, @: [a confervation dépend en par- 
tie de la mienne. 

Le Coigneux écrivoit ainfi fous le nom de 
fon maitre, & Richelieu répondoit pour le 
en, Ces deux Meffieurs {e battirent par é- 
crit , jufques à ce que Gañfton rentrant dans 
le Roïaume, par le moien du Duc de Mont- 
morenci, les deux freres en vinrent à uneguer- 
re ouverte. Le Cardinal n’oublia pas de fe 
juftifier dans là réponfe du Roi au Duc d’Or- 
leans. Après une déclaration nette &préci- 
fe, que fa Majefté croiroit commettre . une 
faute fignalée ; en donnant le-moiïndre relà- 
che à Gafton, & après de: grans reproches. 
de ce qu’il eft parti d'Orleans dans le defein: 
de fe retirer chez les étrangers, & d’allumer 
une guerre civile en France, onfait parler Louts 
de la forte. fe ne rébons point aux calommies 


pe 4 A : . , 
. inferées dans vôtre lettre contre ceux dont je me 
fers. Leurs aétions les détruifeut Af6x.  Tou- 
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tes les perfonnes équitables font comvaincuës que 163%. 
© mes Miviffres n'ont point d’autres interêts que 
ceux de l'Etat, dont les miens @ les vôtres font 
inféparables. Ce n'eft pas d'aujourd'hui que ceux 
qui veulent attaquer Pautorité des Rois, fe plai- 
guent de leurs Miniftres. Les miens necraïgrent 
point la cenfure de la Fuflice. If travaillent 
- fous mes yeux, © n’agiffent que felon mesordres. 
Si je leur ai confié quelques places importantes, c’efè 
un temoignage de ma bonne volonté, & la jufte 
recompenfe de leurs fervices. La crainte ne les 
a point portez à rechercher aucur gouvernement. 
Ze prie Dieu qu'il meconferue les gens dont vous 
vous plaignez, afin qu’ils continuert deme [er- 
vir auffi fidélement ,qu'ils ont fait gufques à pre- 
fent. Tous les gens de bien le defirent ; > vous 
devez le foubaiter autant que les autres. | 
Le Duc d'Orleans étoit deja parti de Belle- Retraite 
garde, pour f refugier dans la Franche-Com- RUES 
té, lorfque la réponfe du Roi lui fut renduë.j, 5: 
Les gens de Bezançon avoient feulementpr o- ie) 
mis de recevoir le Prince fugitif pour peu de con dans 
jours, de peur que Louïs ne fe crût defobligé. là Fran- 
Ils firent même les chofes de fort mauvaife gra- che- 
ce. Les doméftiques de Gafton & ceux qui Comté, 
le fuivoient , furent mal logez , & les vivres 
fe vendirent à un prix exceflif. Cependant fa 
Maijefté srive à Dijon, donne les ordres necef- 
faires pour tenir la province dans le devoir , &c 
fait enregitrer au Parlement de Bourgogne une y oides 
declaration, par laquelle le Comte de Moret, ynonimes 
les Ducs d’Elbeuf, de Bellegarde & de Roan- furles 
nez, Puylaurens, Le Coigneux ; Monfigot, & affaires 
Chanteloube Prêtre de lOratoire, principaux du Duc 
asteurs dés refolutions du Duc d'Orleans, dit-on, d'Orlears 
| TE font 
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1631. {ont condamnez comme criminels de leze-ma- 
Bernard jefté. Cette procédure fut fi fenfble à Gaïton, 
Hiffoire … au’il confentit fans peine à écrire au Roi de la 
de Louis maniére la plus vive, & à lui reprocher fa du- 
XIII. reté au regard de fa mere, de fon frere, & de 
ee foire fes fujets. Le feul ménagement que Le Coigneux 
du Mini. fit garder , ce fut de rejetter fur les confeils 
fferedn  Violens & fur les calomnies noires de Richelieu 
Cardi. tous les malheurs de la famille Roiale &c du peu- 
nal de  ple. Monfeigneur, dit le Duc d’Orleans , 7e 
Richelieu, voi avec un extréme déplaifir qu'on ne travail- 
1631. Jepas feulement à me nvircir dans vôtre efhrit; 
RélAtOB ais qu'on vous Jurprend encore fur la chofe la 
*e cage , plus importante à ceux qui vous touchent de plus 
s’eff pale! : F: Ce | b ee L 

en 1631, P768 » G° qu on vous dégui[e Va Jubffance es 
Mercure Circonftances d'une affaire, dont vous devez [a- 
François. VO la verité, pour y donner ordre. Vous trou- 
1631. vez étrange, Monftigreur, que je vous aïe par- 
lé,en palant , de la détention de la Reine Mada- 

me ma mere, vous dites que c'eff une fauffeté, 

ec vous me blamez de donner ce nomodieux à La 

priére que vous lui avez faite de [e retirer dans 

une de fes maifons, entoute forte de liberté. Ex 

quoi, Monfeigneur? quipoura s’imaginer qu’el- 
le ef? enliberté, quandileft conftant qu'elle a été 
arrétéepar le Maréchal d’Errées, que le chäteau de 
Compiègne eft environné de troupes d'infanterie co 

de cavalerie, pour empêcher qu’elle ne forte, 

qu'on apporte autant d'exatfitude à l'obferver que 

s’il étoit queftion de garder le plus grand ennemi de 

la France, pris dans une guerre ouverte? Plér à 

Dieu quelereffedes hommes n’appellätpas prilon € 
captivité, ce que j'ai feulement nommé detention. 

En verité, Mornfeigneur, je me trahirois moi 

même je manquerois à mes devoirs es js éf- 

Enti= 
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fentiels au regard de vôtre Majefié & de la Reï- 
ne Madame ma mere, fi je ne vous déclarois pas 
franchement ces chofes qui vous [émblent incon- 
nuës,, @fije ne vous conjurois de vouloir ,pour 
l'amour de vous même, refléchir [ur une pareille 
violence, G° ypourvoir. F'enrentets le foin div - 
treghfhice;à vôtreprudence@> à vôtre bon naturel. 
Quant à ce qui me regarde, je vous dirai que 
je ne fuis point forti de la Cour, dans le deffein 
de troubler le repos de vos fujets. Tai vx de 
mes yeux quelques unes de leurs miféres. Elles 
font fi déplorables ; que le cœur le plus barbare en 
feroit touché de compallion Bien loin de vouloir 
les augmentér, je donnerois volontiers mon [ang, 
pour les diminuér. : Dieu m'en eft temoin. Ces 
feutimensfont beaux & dignes d’un Prince Chre- 
tien. Mais étoient-ils bien finceres? Dieu que 
Gafton attefte, le fait. Il ne nous appartient 
pas de fonder fon cœur. Ce qu'il y a defavo- 
rable au Duc d’Orleains , c’eft qu’il à toujours 
été bon & humain. Louis fon frere l’étoit pa- 
reillement. Le peuple auroit moins fouffert {fous 
fon reone, file dur & impitoiable Richelieu 
avoit permis à fon Prince de fuivre fes bonnes 
inclinations.  Gafton fe juitifie enfuite fur ce 
que le Roi lui reprochoit de {es intelligences au 
dehors du Roïaume. 8; dans ma retraite; pour- 
fuit-il, g’aitrouvéquelque douceur de la part des 
étrangers , la violence inoure de celui quimepour- 
fuivoit avec vos armes ; les a portez à compatir 
à mes fouffrances. L’ardeur extrême avec la- 
quelle il cherche à me faire perir, eff la caufe de 
mon falut en cette rencontre. Voila le feul a- 
vantage que j'ai trouvé dans ma difgrace. 


Et quand il eft queftion de dire pourquoi le 
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1631. Duc d’Orleans fortit de la Cour, il y a deux 
mois, on allegue deux raifons qui ne font pas 
mal tournées. Voicila premiere. C’eff lanecef= 
fité ; dit Gafton, de me mettre à convert du 
reproche > qu'on m'auroit fait, de confenrir aux: 
actions énormes, dont vôtre;principal Minifire. 
étoit accufé. Après la profeffion que j'arvois faite: 
par vôtre commaudementexprès, d'être fonami, 
je ne pouvois condamner [a malice d'une maniére 
plus refpettueufe pour vous, qu'en ‘wéloignant.. 
L’autremotif de ma retraite, :c’eft la juffecrain 
te que j'ai euë d'uresentreprife fur ma liberté. 
Je recevois des avis de plufieurs endroits; € de 
fortes prefomptions me. dennoient dela aéfiance., 
On ne dira pas qu’elle étoit vainé, après la ma- 
niére dont j'ai été poullé julques dans ce païs, co 
apres ce qui s’eft fait contre la Reine Madame 
ma mere. I eft bienétrange, Monfeigneur , qu'or: 
veuille perfuader le monde que j'en fuis la caufe 
principale. Les lettres publiées à votre retour de: 
Compiegne, la marquent fort ingénument, On y: 
lit que tout le mal dont la Reine Madame me 
mere fe plaint, lui eff arrivé, par ce qu’elle ne 
vivoit pas en bonne intelligence avec vôtre Mi- 
niffre. Il nef pas moins inouï de traiter de fa- 
ion @ de caballe, l'union x L'amitié cordiale 
qui doit étre entr'une mere Gr un fils, ni de re- 
garder comme un fervice fignalé rendu à l'Etat, 
la divifion irréconciliable, qu’on s’efforce de met- 
tre entre nous par mille inventions malicieufes. 
Puylaurens & Le Coigneux n’eurent garde 
d’omettre leur juftiñication dans la lettre de Ga- 
fton qui devoit être publique. Uye des raifons 
principales, lui font-ils direspoxrquoi vôtre Mi- 
aiftre veut tant de mal à ceux :qui me fervent, 
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c’eft qu'ils Je Jont apperçus de Jes artifices , @. 1631: 
qu'ils ont refufé de prendre part à fes intrigues. 
Fe n'ai point de plus grande faute à leur repro- 
cher , que de m'avoir fouvent détourné de me 
plaindre, @* de déclarer à votre Majefté ce que 
j'avois fur le cœur contre fon Minifire. Je ne 
prétens pas les difèulper entiérement. S'ils ont 
fait quelque chofe de mauvais à mon infçu ; Je 
ferai bien aife de l'apprendre. Plir à Dieu que 
vôtre Majelté fit auffi bien difpofée à s'informer 
de la conduite de quelques uns de [es Conféillers. 
Le public feroit bientôt fatisfait, vous vivriez 
enrepos, la Reine Madame ma mere recouvreroié 
fa liberté, & je rentrerois dans vos bonnes gra- 
ces. Pour finir cette dépéche, peut-être #rop. lon - 
gue, je fépplie très-humblement vôtre Majefté; 
de m’acorder ce qu’elle me demande dans Ja let 
tre, je veux dire, mon retour dans Jon Roiau- 
me. Te me contenterai de la feureté que toute 
perfonne de bon fens, qui aura égard à ce qui eft 
arrivé, croira jute @ raifonnable. fe ne mets 
point pour conditions la liberté de la Reine Ma- 
dame ma mere. Te fuppofe que vous la lai ren- 
drez, fans que perfonne vous la demande. Vous 
moi, ne pouvons pas être contens jufques à ce 
qu'elle foit auffi beureufe qu'auparavant. Dema 
part, Monfeigneur, je vous € je promets tres- 
religieufement à vôtre Majeté, une affection plus 
tendre @ plus fincére qu’elle ne la pouroit atten- 
dre d'un fils, @ une obeïffance plus Joumife, que 
nef? celle du moindre de vos fujets. 

Briançon fut encore chargé d’aller rendre cet- 
te lettre au Roi. Les reproches de Gafton Pir- 
ritérent fi fort, que le Gentilhomme fut con- 
duit prifonnier au château de Dijon par ii 

ô 
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1631. de fa Majefté. On le mit peu de jours après en. 
liberté, à la recommandation du Maréchal de 
Schomberg fon allié. Richelieu content de s’é- 
tre debaraflé du Duc d’Ofleans, en le forçant 
à fortir du Roïaume, raméne Louis à Fontai- 
nebleau, prendrele divertiffement de la chafe, 
en attendant que la defolée Marie de Médicis, 
dont toutes les efpérances fe trouvent fruftrées 
par le fuite de Gafton, prene le parti d’aller à 
Moulins, ou de fortir de France auffi bien que: 
{on fils. Nous verrons dans la fuite que le Car- 
dinal qui n’ofe tirer la Reine Mere de Compie- 
gne avec trop de violence, la reduira enfin à la 
trifte neceñité de fe refugier chez les étrangers. 
On lui laifféra une entiere liberté. d'exécuter la 
refolution que fon perfécuteur eft bien aïfe 
qu’on lui infpire. Ce fut à Fontainebleau que le 
Roi répondit à la derniére lettre du Duc d’Or- 
leans apportée par Briançon. Pour garder les 
mêmes ménagemens que fon frere, Louis re- 
jette de fon côté les maux dont Gafton fe plaint , 
fur Puylaurens & fur Le Coigneux. Sa Majefté 
reproche avec aflez de modération au Duc 
d'Orleans, de ce qu’il prête fon nom à desgens 
qui cherchent à décrier le gouvernement. Mais 
Richelieu fait bieñtôt prendre un ton fevére & 
abfolu. Soiez perfuadé, dit Louis , que je fuis foré 
content de mes Miuiltres. Ÿe [aurai les mainte- 
mir, @ fairevoir au monde que le choix des gens 
de mon Confeil dépend uniquement de ma volon- 
té, @ non pas du goht d'autrui, In’appartient 
pas à ces nouveaux cenfeurs de m’apprenare ce 
que je dois à la Reine ma mere @ à mon frere. 
Te cheris Pune CG l'autre» je connois leurs vert- 


tables interêts, © je'ne manque à rien de ce 
qu’el- 


| prétendoit criminels de leze-majefté, fous pré- 


| Parlement de Paris. La declaration y aïant ét 
» portée, plufeurs reprefenterent que les dome- 


En. 
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qu'elles peuvent railonnablement attendre d'un 1631. 

Roi bien intentionné pour fes fujets. Fe vous con- 

feille feulement de confulter vos oracles , @* de 

leur demander s’il y à une nation dans lemonde, 

où les freres des Rois foient plus favorablement 

traitez qu'en France; fi aucun de mes predece[- 

Jeurs a jamais affranchi les Jiens des loix de lE- 

tat, pour les laiffer vivre à leur fantailie, © fi 

on a tour [ouffert d'eux, fans les reprimer par les 

mêmes ordonnances. Quand vous ferez mieux in- 

Jormé de ces chofès, vous ouvrirez les yeux, € 

vous reconnoitrez que la Cour d'un anffi bon fre- 

re que moi, ef? le plus fur, le plus doux, @° le 

blus avantageux fejour que vous puifliez trouver. 

Quand l'envie vous prendra d'y revenir, @* de 

vivre paifiblement dans l'ordre de mon ‘Etat; 

J'ans haïr ceque j'aime ; © fans condamner ce que 

j'approuve, je vous recevrai à bras ouverts. La décla- 
La déclaration du Roi publiée à Dijon con- ration du 


tre ceux qui fuivirentle Duc d’Orleans , & qu’on Ne sr 
re ceu 


: 54Z ne 4 0 Ù qui sue 
réxte que l'héritier préfomptif de la Couronne &: 1. 


féduit par leurs mauvais confeils, £ jettoit en- De 

tre les bras des étrangers, fut envoiée à tous les vor. 
Parlemens de France, pour y être veriñiéeauffi Jeans, 
bien que dans celui de Bourgogne. Les Magi- trouve 
ftrats des provinces obeïrent fans difficulté. de la 
Mais il y eut plus de vigueur & d’équité dansle contra- 
€ diétion 
au Parle. 


: : ment de 
{tiques de Gafton étoient condamnez comme Paris. 


criminels de leze-majefté, fans avoir commis D 7 
aucune violence contre l'autorité du Roï, ni foire 
fait le moindre acted’hoftilité, &qu’onnepou- y Louis 
voit leur reprocher autre chofe que d’avoir fui- XI11. 
vi L. XP, 
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1631. vileur maître. D'où ces Magiftrats concluoients: 
Hifioire … qu’il étoit à propos de faire desremontrancés au: 
die nue Roï, avant que de prendre éucune refolution 
_ 7 , ur une affaire de cette importance, qui con- 
de Ricke. CefnOit le frere unique de fa Majefté, héritier 
De préfomptif de la Couronne. D’autres dirent 
1631. Qu'il étoit injufte de condamner les gens, fans, 
Mercure éXaminer premiérement, s'ils font coupables 1. 
François. OU non, des crimesqu'onleurimpute; &qu’a- 
4631.  vant que de proceder à la verification de la dé- 
claration , il falloit informer contre ceux qui: 
avoient fuivi le Duc d’'Orleans hors du Roïau- 
me, & faire droitfelonles preuves, en cas qu'ils. 
euflent commis quelque faute contre l'Etat. 
Gaiant, & Barillon Prefdens aux Enquêtes & 
Laifné Confeiller, au rare mérite & à l'intégrité. 
defquels, les Hiftoriens flatteurs de Richelieu, 
m'ont pü refufer de juftes louanges, fe fignalé-. 
rent entre ceux qui confervant quelque refte de 
l’ancienne liberté, parlerent fortement contre la 
violence d’une declaration, fuggerée par un Mi- 
niftre qui abufoit du nom du Roi pour venger 
{es querelles particuliéres. | | 
Le courage de ces trois Magiftrats fut d’au- 
tant plus eftimé des gens d’honneur, que cha- 
cun voioit avec indignation Le Jai, devenu 
premier Prefident d’une Compagnie, oùilavoit 
pretendu autrefois fe diftinguer par fon zele à 
demander la reformation des abus du gouver- 
nement, & par fes plaintes contre les entrepri-- 
fes du Maréchal d’Ancre qui le fit mettreen pri- 
{on & profcrire enfuite dans une declaration, à 
peu près femblable à celle dont il s’agifloit, fe 
devouër baffement à Richelieu, folliciterlesaf- 
faires du Cardinal comme les fiennes re 
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& s'attacher uniquement à la fortune d’un Mi- 
niftre plusodieux que Conchini. Un motiffecret 
de vengeance animoit encore le premier Prefi- 
dent dans cetteoccalhion. Pouffé par Richelieu, il 
alla outrager la Reine Mere dans fon propre pa- 
lais, & la menacer qu’onla chafferoit du Roiau- 
me. fi elle perfftoit à refufer de reprendre dans 
{a maifon, la Combalet & fes autres domeftiques 
parens du Cardinal qu’elle avoit congediez. In- 
folence dont le Duc d’Orleans fut tellement 1ir- 
rité, qu'il menaca le premier Prefident de le 
faire punir exemplairement. Quelque grans que 
” fuffent les mouvemens que le lâche & indigne 
Magiftrat fe donna pour obtenir que la declara-  : 
tion fût vérifiée, il trouva moins de voix qu’il 
ne lui en falloit. Les plus timides du Parlement 
furent d’avis de confentir à la verification en 
opinant du bonnet, c'eft-à-dire, entémoignant 
par le filence affecté de la Compagnie qu’elle 
cédoit à l’arrogance du Miniftre, & qu’il feroit 
inutile de lui reffter après l’oppreffion des deux 
premiéres perfonnes de Etat, dont le Roi re- 
fufoit d'écouter les juftes plaintes. Les opinions 
fe trouvant différentes, &'Ïe nombre des voix 
égal de part & d’autre, le Parlement donna le 
25. Avril, ce qu’on appelle un arrét de parta- 
ge, c’eft-à-dire, qu’il déclara ne pouvoir pro- 
céder à la verification demandée par les gens du 
Roi, puis que la pluralité des voix ne fe trou- 
voit pas pour EUX. 

Durant ces conteftationsentreles Magiftrats, Requête 
un nouvel incident caufa de plus grans mouve- prefen- 
mens dans leur Compagnie, & fit un étrange ‘€e au 
bruit à la Cour &. à la ville. Roger Procureur ne 
genéral du Duc d'Orleans avoit prefentéau Par- PEL 

lement ‘ ? 


1635. 
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1631. lement une requête fignée de la main de Ga 
du Duc fton; par laquelle il fe portoit partie contre Ri-* 
d'Or-  chelieu, & demandoit que fon procés lui fût 
Jeans … fait fur les crimesenoncez dans la requête, que 
coniré Je Duc s’offroit de prouver. La piece eft fi fin-" 
le Cardi- guliére , & un temoignage fi authentique de 
nal de Pancienne autorité du Parlement.de Paris, au- 
Riche- 40e 
lieu,  dquellamere &x le frere du Roi demanderent ju- 
Îtice contre leur perfecuteur, quiabufoit dunom 
| de fa Majefté, qu’il eft à propos d’enconfervér 
Bernard ici la mémoire. Voici comment cette fameufe 
Hifloire requête fut dreflée dans le ftile ordinaire du Pa- 
de Louis ais. Swpplie humblement Galffon fils de France, 
XIII. frere unique du: Roi; difant qw#’enñcore qu'il foit 
Pr zotoire qu’ Armand- Fean du Pleffis Cardinal de 
Richelieu, ait entrepris à furce ouverte jur [a 


Fa Pal perfonne, enfuite de la détention de la Reine [a 
Cardinal vaere ; © qu'ainfi il [oit coupable de [a fortie 
de Riche. hors du Roïaume, neantmoins ill a été fi artifi- 
lieu. cieux © fi méchant, que lde faire expedier une 
1631. déclaration adreffante du: Parlement de Bovwrga- 
Recueil gne, remplie de divers faits, qu'il\a fuppofez 
de diver- Contre l'honneur Gvscentre la réputation dudit 
fes DUR Seigneur Duc, par laquelle il l’a fait blamer 
ps f être forti volontairement de France, afin de 
PHifloire. troubler le repos public, @ fait déclarer en con- 
Mercure féquence ceux ‘qui font auprès de lui, méme.fes 
François. principaux domeftiques ; qui doivent être infépa- 
1631. rables de fa perfonne; criminels de leze- maye- 
fé, pour rejetter [ur autrui le crime qu'ilacom- 

mis par cette violence, © pour couvrir auffi G° 
acheminer par ce moien ; le deffein qu’il a d'en. 
treprendre fur la perfonne dudit Seigneur Dur, 

fur celle de la Reine [a mere ; + énfuite [ur celle 

duRoi, @ finalement envahir la France, ou " 

| meil 
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meilleure partie d'icelle. Et d'autant qu’ilimpor- 1631, 
te grandement que le miniftére de la Fuftice ne 
férve point par Jurprife à avancer les finifiressin- 
tentions du Cardinal, @qu’auconträire, il doit 
être emploié principalement pour les détruire, veu 
qu'elles tendent à la ruine de la maifon Roiale 
@ de l'Etat: ce confidéré, Meffieurs, il vous 
plaife douner aëte audit Seigneur Duc, de ce 
qu’il déclare, que lentreprife @ violente perfé- 
cution dudit Cardinal contre [a perfonne, eft la 
caufe de [a fortie bors du Roiaume, @ qu'il ny 
a un feul des nommez en ladite déclaration, ni 
aucut autre, qui par confeil, ou autrement, } 
ait contribué; enfemble lui donner attede la pro- 
teffation qu'il faits que la déclaration ci deffus 
mentionnée, ne puile nuire, ni préjudicier à 
ceux qui font compris en icelle, nom plus qu’à lui, 
co de ce qu’il s’eff oppolé, comme de fait il s'op- 
pofe tant à l'exécution de ladite déclaration ; 
qu'au-regitrement de toute autre Jemblable, qui 
vous pouroit être prefentée fur même fujet. Er 
pour arrêter le cours des pernicieux deffeins dudit 
Armand-ean du Pleffis Cardinal de Richelieu, 

“demande ledit Seigneur Duc afe de ce qu'il Je 
rend partie formelle contre lui, [es fauteurs G 
adhérants, pour leur faire faire leur procés [ur les 
faits mentionnez en la prefente requête, circon- 
flances, @* dependances: Requérant à cet effet 
permiflion d’en informer, @* d'obtenir monition 
ç la ioncfion du Procureur Geréral du Roi, Et 
vous ferez inffice. GASTON. 

Je ne fai fi on ne dira point que les preten- 
fions du Duc d’Orleans font outrées, & qu’il 
neft pas vraifemblable que Richelieu pensat à 
entreprendre fur la perfonne du Roi, & à en- 

vahir 


1631. 


époufe que Marguerite, le Cardinal affecta de 
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vahir du moins une grande partie de la France. 

Pour éclaircir cet endroit, qu’il me foit permis! 
d’y ajouter deux ou trois reflexions. Elles prou- 

vent, à mon avis, que le Cardinal conçut des 

deffeins prodigieufement vaftes. Onne peut 

douter qu’il n'ait voulu fe faire un nouveau 

Maire du Palais, tenir le Roi dans une dépen- 
dance entiére, & le mettre hors d’état de dé- 
truire fon propre ouvrage. Voila ce que le Duc 
d’Orleans appelle, etreprendre fur la perfonne 
du Roi, C’elt-à-dire, lui lier les mains, & le 
garder dans une efpéce de captivité. Pourquoi 
Richelieu s’afluroit-il de toutes les forces de ter- 
re & de mer? Pourquoi vouloit-il avoir tant de 
places maritimes à fa difpolition? Pourquoi fe 
ft-il donner cette année le gouvernement de 
Bretagne ? Ces demarches temoignent aflez, 
que regardant la fanté du Roi comme foible & 
incertaine, il projettoit de fe rendre formidable 
au fucceffeur de Louis. Et n’étoit-ce pas là ez- 
vabir, autantqu’ilen étoit capable, #%e grande 
partie de la France? Que le Cardinal ait penfé 
à mettre la Couronne dans fa famille, on ne le 
peut pas dire certainement. Mais il y a beau- 
coup d'apparence qu’il fut capable d’une ambi- 
tion fi demefurée. Le monde crut qu’ilne pref- 
fa tant la caffation du mariage du Duc d’Or- 
leans avec la Princeffe Marguerite de Loraine, 
que pour fatiguer Gafton & le reduire enfin à la 
néceflité d’époufer l: Combalet, petite-fille d'un 
Notaire, dit-on, @ les reftes d'in pauvre Gen- 


gilbomme. Et lors que le Duc plus conftant que 


Richelieu ne fe l’imaginoit, parut inébranlable 
dans fà refolution de navoir jamais d'autre 


le 
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le tenir éloigné d’elle & de Pempécher d’avoir 
des enfans. Richelieu fe mit pour lors en tête 
de marier f1 bonne niéce avecle Comte de Soif- 
fons. Il fit fentir à ce Prince qui ne manquoit 
pas d’ambition, que fi Louis & fon frere ne 
laioient point d’enfans capables de fucceder à 


la Couronne, Soiflons pouvoitafpirer à tout, en: 


s’alliant avec un homme qui lui mettroit entre les 
mains les plus grandes forces du Roïaume. Le 
Prince de Condé, jePavouë, devoit lavoir au 
défaut des fils d'Henri IV. Mais on fait ce que 
Soiflons lui conteftoit. Le Comte appuié du 
Miniftre auroit pù faire valoir {es pretenfions au 
préjudice du Prince. 

Quoi qu’il en foit de la verité des ambitieux 
projets, que Märie de Médicis, le Duc d'Or- 
leans & plufeurs autres ont imputez à Riche- 
lieu, Roger Procureur General de Gafton & 
chargé de la requête de fon Altefle Roïale, fut 
arrêté prifonnier. Le premier Préfident empé- 
cha que la piece mife entre les mains d’un Con- 
feiller felon lacoutume, ne fütprefentéeau Par- 
lement; & Louis feant dans fon Confeil, or- 
donna, dit-on, de lavisdes Princes, des Ducs 
& Pairs, des Maréchaux de France & des au- 
tres qui furent appellez, que la requête de fon 
frere feroit fupprimée, comme calomnieufe, € 
contraire au bien durfervice du Roi, au repos de 
{es fuiets, > à la feureté de l'Etat. On ajouta 
dans larrêt, qu’elle étoit de la façon des gens, 
qui avoient induit le Duc d’Orleans à {ortir du 
Roiaume, afin d'éviter par ce moien la jufte 
punition de leurs crimes, & de calomnier les 
principaux Miniftres du Roi, contre lefquels, 
lui faifoit-on dire, on me peut, ni me doit former 

Tom.VI, P. II. Hh 44= 
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x631. aucune plaïnte, que par de très-humbles fuppli- 
cations à la perforne de [a Maïefté. Et afin que. 
ceux du premier rang ne s’avifaffent pas même 
de porter deformais des plaintes au Roi contre 
fes Miniftres, le Cardinal inféra dans le même 
arrêt, que fa Majefté coznoiffoit leur fidelté, & 
leurs grans, continuels , laborieux, © recom-. 
mendables fervices , rendus tant au dehors , qu’au 
LeRoi dedans du Roiaume. 
snande Louïs étoit venu de Fontainebleau à Paris, 
le Parle- dans une extrême colére contre le Parlement, 
mentde à caufe du refus de verifier la déclaration, fous 
Parisau prétexte du partage des voix. Vôrre Majefté, 
Louvre, dit Richelieu au Roi, z°4 point emuoié [a decla- 
& déchi-,,; Ne Le À : 
Scen 72708 au Parlement, afin que les Magiftrats fi[- 
prefence Jent leurs informations d'une chofe certaine, € 
desMa. ©%t tout le monde connoit la verité. Lors qu'ils 
giftrats Trent prendre congé de vous avant vôtre dé- 
unarrêt part pour Orleans, vous leur dites vous même , 
qu'ils our ce qui eff cantenu dans la déclaration. Vôtre 
avoient /lertre envoiée dans les provivces, exprime enco- 
rendu. ye plufieurs entrepriles que des gens de Monfieur 
Bernard n'ont pé faire [ans Je reudre coupables du crime de 
Hifloire leze-majeflé. Refufer de verifier une déclara- 
de Louis yjon, fondée fur des caufes que vous énoncez vous 
X111. même, c'eft douter de votre facérité, € conte- 
ne er la vérité de ce que VOUS ajfurez. Délicat & 
du Mini. {enhible au dernier point fur, le chapitre de fon 
fiere du Autorité Louïs affemble extraordinairement 
Cardinal fon Confeil, y appelle les Princes, les Ducs &c 
deRiche- Pairs, les Maréchaux de France, les Ofhciers 
lieu. de la Couronne, & les principaux Confeillers 
1631. d'Etat, déclare fon mecontentement de l’arréz 
Mercure Je partage rendu. par le Parlement, & montre 
Franpois. Jes fuites dangereufes qu’il peutavoir. Chateau- 
1037: 1e D LEE LA. UF 
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neuf Garde des feux expoie amplement les in- 
tentions de fa Majefté. De Mefines de Roiff 
Doien des Confeillers d'Etat, aiant eu ordre de 


parler le premier, le Magiftrat adulateur dit que 


le Parlement de Paris ne doit pas faire plus de 
difficulté que les autres Cours fouveraines, de 
veriñer la declaration; & quecestribunaux uni- 
quement établis pour rendre la juftice aux par- 
ticuhers, n’ont droit de connoitre des affäires 
d'Etat; qu'après une commiifion expreffe de fa 
Majefté.  Roïfi tacha d’appuier fon fentiment 
par plufeurs exemples, fans confidérer que le 
premier Préfident de Verdun! &le Parlement 
meme en corps, en avoit folidement refuté les 
inductions femblables que le Chancclier de 
Silleri en voulut tirer, lors que les Magiftrats 
preflérent la reformation des abus du gouverne- 
ment ; après la diflolution de l’affemblée des 
Etats genéraux. 

Les autres aiant opinécommele lâche Roiffi, 
Eouïs ordonna que le Parlement viendroit le 
lendemain 13. Maiau Louvre, en corps &-à 
pied, & que le Greffer apporteroit le regître, 
oùla déliberation du 25. Avril étoit redigée. Le 
peuple courut en foule au trifte fpeétacle des 
Magiftrats, qui alloient deux à deux, le bon- 
net quarré en tête, recevoir la plusfenfible mor- 
tification, difons mieux, le dernier coup mor- 
tel qu'un Miniftre arrogant failoit porter à ce 

ui reftoit de liberté dans le plus augufte Tri- 
: bunal de France. Les Magiftrats furent con- 
duits dans la gallerie du Louvre. Louïs y parut 
fur un throne élevé, autour duquel & rangé- 
rent le Comte de Soiflons, les Cardinaux de la 
Valette & de Richelieu, les Ducsde Nemours, 
| Hh 2 d'An- 
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d’Angouleme, de Longueville, de Montmo- 
renci, de Chevreufe, &cles Maréchaux de Crc- 
qui, de Schomberg, de S. Luc, & d'Efhat. 
On obligea les Magiitrats à fe tenir à genoux en 
prefence du Roi; & Chateauneuf Garde des 
{eaux, aufli rampant que fes predecefleurs, re- 
pete gravement ce que Silleri & Marillac dirent 
en pareilles occafñons. Il fe devoit fouvenir que 
Marillac qui eut la baffefle d’ayancer cette ma- 
xime fi prejudiciable au bien de la France, que 
le Parlement n’a pas droit de prendre connoif- 
fance des affaires d'Etat, {e trouvoit alors dans 
une trifte fituation, qui lui faifoit regretter le 
renverfement des anciennes loix & de Pautorité 
des Parlemens, auquel il contribuä fort mal à 
propos. Le premier Prefident Le Jai oubliant 
l'exemple que Verdun fon courageux prédecef- 
feur lui avoit donné en pareillerencontre, &tce 
qu’il ft autrefois lui même pour foutenir les 
droitsde la Compagnie, à la tête de laquelle il 
fe trouvoit; Le Jai, dis-je, garda un filence 
honteux, & vid avec une joie fecrete arrêt de 
partage déchiré & mis en morceaux parle Roi, 
qui ordonna qu’on inferât à fa place dans les re- 
oîtres du Parlement, l'arrêt du Confeil qui caf 
{oit la refolution prife le 25. Avril. Gaiïant, Ba- 
rillon , & Laifné furent enfuite fufpendus de 
l'exercice de leurs charges, & reléguez en di- 
verfes provinces éloignées. 

Le jour même que le Parlement fut mandépar 
le Roi pour recevoir des reprimandes ; raconte 
FHiftorien que Louïs tenoitàfesgages, fa Ma- 
geffé maiant apperçu dans fon cabinet, me 7e 
Phonneur de s'approcher de moi, G* de mr dire 
en me mettant les mains [ur les épaules ; que je 

| #'ou= 
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n’oubliaffe pas de rapporter dans mon Hifloire ce 
que je venois de voir. S'imaginoit-i donc avoir 

fait un bel exploit, ou obrenu quelque victoire 
fisnalée, en opprimant laliberté du Parlement , 
auquel il ne pouvoit reprocher autre chofe, que 
d’avoir tâché d’épargner une fletriflure à la re- 
putation de fon frere? Ce que le même Auteur 
ajoute, eft une preuve que le malin Richelieu 
donna les interpretations les plus finiftres à la 
modération des Magiftrats, & qu’il prévint le 
Roi d’une étrange maniere contr’eux. T'alon 
Avocat Genéral fuppliant très-humblement fa 
Maijefté de la part du Parlement, de modérer la 
rigueur de la peine ordonnée contre trois Magi- 
ftrats qui & diftinguoient par leur vertu & par 
leur habileté; Talon, dis-je, protefta pour ap- 
paifer la colere de Louis, que les exilez & le 
refte de leur Compagnie , demeureroient defor- 


mais dans l’obeïffance, dont le Parlementavoit : 


toùjours fait profeffion. Ne we parlez pas de 
l'oberflance de vos gens, repartit brufquement 
le Roï. Si 7e voulois former quelqu'un à certe 
vertu, je l'enverrois dans une compagnie de mes 
gardes @ non pas au Parlement. Donnez moi 
une demie douxaine de ces jeunes Confeillers qui 
ont parlé fi haut; je les mettrai parmi mes mouf- 
quetaires, @ je vous répons qu'ils y apprenaront 
plétot à être obeïfans , que dans une Chambre des 
Esquêtes. Croioit-il encore que les Magiftrats 
devoiént obeïr auffi aveuglément à fes volon- 
tez, & à celles de fon Miniftre, que les cadets 
aux gardes, & les moufquetaires obeïffoient 
à la voix des Officiers, quand on leur faifoit fai- 
re Péxercice? Richelieu content d’avoir defor- 
mais fermé la bouche au Parlement par une mor- 
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1621. tification fi éclatante adoucit l'aigreur du Roi 
contre les Magiftrats.. Gâiant., Barillon, & 
Laifné furent rappellez, de-leur.exil, :& obtin- 
rent peu de temps après la permiflion de revé- 
nir faire les fonctions de leurs charges. | 
Divers Chacun difcouroit, ou écrivoit de ce qui fe 
Ecrits .pafoit à la Cour & au Parlement:felon-fes in- 
publiez terêts, & fes prejugez. Les Courtifans Aatteurs 
de part dirent que c’étoit la chofe du monde lalplusri- 
&d'au- dicule &.la plus déraifonniable qu’une Compa- 
di De gnie, où il y avoit tant de jeunes gens, fortis 
brouille. (Out nouvellement des Ecoles du Droit, voulût 
ries de la Préndre connoiflance des affäires les plusimpor- 
famille tantes de l'Etat, & des demélez du Roi avecfa 
Roïale, mere &c avec fon frere: -En.un mot, çes .Mef- 
fieurs trouvoient les raifons allépuées par Roiffi 
& par Chateauneuf, juftes & convaincantes. 
Les partifans de la Reine Mere & du Duc d’Or- 
leans crioient de leur côté, 4 l’injuflice, à lop- 
Letire  preffior.… Ils repetoient ce qui fe-dit, il y a quin- 
du Duc -'Ze ou {eïze ans, pour foutenir les droitsdu Par- 
d'Or- lement. Gafton lui même plus équitable, par 
leans. ce que da perfecution de Richelieu l’obligeoit à 


1 631. recourir aux Magiftrats, {e plaignit hautement 
Rat dans une lettre écrite au Roi fon frere, de ce 
an Roi, -du'On leur fermoit ka bouche, & de ce. qu’on 


Vrais les empéchoit de recevoir fa requête: %e pou 
bonsavis Yois bien vous expliquer, dit le Duc d’'Orleansà 
di Fran- Louis, pourquoi, @*par quelles voies. le Cardi- 
gois Rdele. mal arrête des fosttions devôtre Parlement; dont 
la couragcufe fidélité à ant de fois fauvéla Fran- 

.ce d'u prochain naufrage, Il interdit € dépri- 

mue les Magifirats, il leur fermé la bouche, . 

leur dte accés auprès de vôtre Majeflé, quoique 

leur devoir principal cvwfifle à rèprefenter libre- 
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ment aux Rois la vérité, @ ce qui ef} le plus 
avantageux à leur fervice,. Gaftonauroit-il con- 
fervé ces juftes fentimens, s’il füc jamais par- 
venu à la Couronne? Convaincu par f& propre 
experience que les principes du pouvoir arbitrai- 
te qu’on lui avoit inculquez dans fa jeunefle 
aufli bien qu’à fon aîné, ne font propres qu’à 
rendre tous les fujets d’un Etat également mal- 
heureux, il auroit peut-être crû devoir acorder 
aux autres la juftice, qu’il avoit demandée pour 
lui même. Pour être parfaitement hommète 
homme, dit-on, il faut avoir été quelquetemps 


malheureux & perfécuté. Je dis de même. 


Pour être bon Roi, il faut avoir fenti les terri- 
bles effets du pouvoir d’un Souverain trop ab- 
folu. Louïs XIL eft un des meilleurs Princes 
qui aient gouverné la France. Il avoit été mal- 
traité fous les regnes precedens. 

L’Apologifte de Marie de Médicis parla plus 
rondement dans une remontrance à Louis en 
faveur de la Reine Mere & du Duc d’Orleans, 
quoi qu'il deguife affez la verité, de peur d’effa- 
roucher un Roi imbu des maximes établies de- 
puis long-temps dans les CoursdePEurope. Le 
déclaration envoiée au Parlement de Paris après 
la retraite de Monfieur, dit cet Auteur de fort 
bon fens, eff une piéce fort mal dreffée. Tous fes 
domeffiques y font compris, fans exc:pter ceux 
que leur emploi rend inféparables de lui. On 4 
cré qu'il n'y a pas été 1mis lui même, par ce que 
votre bonté ne l'a pa fouffrir: Er les gens fa- 
ges ont jugé que la violence faite au Parle- 
ment de Paris, pour avoir differé la verifica- 
tion d’une alle fi mal conçu, ef} une grande 
bréche à vôtre réputation © à vôtre autorité. 
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On vous a infinné que ce délai bleffoit l'une ce 
Pautre, afin de vous porter à emploier vôtre pou- 
voir ab/olu. Vous en uferez quand il vous plaira. 
Mais jamais aucun hermme de bien, ni ux fidele 
Miniffre, ne vous confeilleront de vous ex fer- 
wir, fi ce n’eft dans une grande extrémité. Com- 
me votre Majefté doit être pleinement informée 
de cette verité, il ef? à propes de vous reprefen- 
ter, pourquoi nos bons € juftes Rois ont établi 
les Parlemens > les autres Cours fouveraines, 
G> pourquoi ils leur ont donné le pouvoir de ve- 
rifier les édits * les déclarations; avec la per- 
miffion de faire leurs très-bumbles remontrances 
fur la confequence de ce qui leur eft adrejlé. 
En vertu de ce pouvoir les Parlemens exami- 
nent, ©» n'enregitrent pas feulement comme de 


fimples Greffiers ce qui leur vient de vûtre part. 


Ils ne font pas pour cela les tuteurs des Rois, 
ui les controlleurs de‘ vos actions. Tout autres 
que les anciens Tribuns du peuple, les Magiffrats 
n'ont point une puillauce [üpérieure à la votre. 
Oz tache de vous rendre les Parlemens odieux 
par de pareilles infinuations. Si certains par- 
ticuliers de ces Compagnies mal informez de leur 
inflitution, s'attribuent une autorité trop gran- 
de, © avancent quelque chofe d'outré, on les 
defavous. Nous reconnoiffous que tous les Magi- 
firats font vos fujets, 7 vos Officiers. Ils 
ont point d'autre puillance que celle que vous 
leur avez donnée. Quand vous commandez en 
maitre, c'eff à eux d’oberr [ans repartie. Mais 
wousme permettrez , s'ilvousplait , de vous décou- 
vrir un fecret qu’on vous a caché. "Si 
Les bons Rois vos predeceffeurs avoient appris 

ce que tous des anciens Politiques ontécrit, © ce 
que 
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que toutes les Hiffoires des divers Ernpires du mon- 
de confirment , que les Monarchies fans aucun 
temperament d'Ariftocratie, ne [ont pas de lon- 
gue durée, par ce qu'elles fe rendent [ufbe&tes © 
enfuite odieufes aux peuples, qui leur donnent un 
mauvais * nom. Nos Rois l’aiant voulu éviter, 

Je font foumis volontairement à faireexaminer @* 
verifier leurs édits @y leurs declarations par les 
Cours fouveraines. Ils en ont ufë de la forte, 
pour la décharge de leur conftience devant Dieu, 
@* de leur reputation devant les hommes; fans 
Je dépouiller dun droit d'ufer de leur autorité 
abfolué, conformément à ces mots ufitez quand 
ils commandent: tel eft nôtre bon plaiñr. Les 
Princes jufles comme vous, fe contentent de fai- 
re écrire ces paroles [ur le parchemin, pour mon 
trer leur puiflance. Mais ils ne [e fervent jamais 
de tout le droit de leur [ouveraïneté. On doit le 
ménager avec foin, © ilne fauroit l'être mieux, 
qu'en fuivant les routes ordinaires. Celui qui ne 
s'en écarte pas, fe fait aimer comme bon, € 
eftimer comme équitable. Les f[ujets murmu- 
rent contre un Roi qui fe conduit autrement que 
fes predeceffewrs, renommez par leur humanité 
+ par leur clemence. On à mauvaife opinions 
de Jon gouvernement, @* les efhrits [e portent 
peu à peu à la révolte. Pardonnez moi, Sire, 
fi je vous découvre librement cette vérité, Ceux 
qui vous la cachent, n'aiment ni vôtre perfon- 
ne, ni votre Etat. 
Le courageux defenfeur de la Reine Mere 
dit cette année l2 même chofe zu P. Jofeph. 
Ce Moineerigé en homme d'Etat, qui meditoit 


plus fur /e Prince de Machiavel que fur les Epi- 


Hh 5 tres 
* C’eft celui de Tyrannie. 
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tres de S. Paul, s’étoit avifé de foutenirfousun 
* nom emprunté fes mauvais confeils donnez à 
Richelieu, & ce qu’il écrivit conjointement 
avec le P. de Sanci pour lever. les {crupules. de 
Louis fur l’éloignement de la Reine fa mere. 
Vous ramallez un grand uombre de défenfès  fai- 
tes aux Parlemens de fe mêler des affaires d'E- 
at, dit l’Apologifte au Capucin auquel il re- 
proche fa tête puante, je ne fai-pas pourquoi, 
Oz ve doute pas de la puilance du Roi [ur.fes 
Offciers. Celui qui les peut établir, interdire, 
cr deflituer, peut, & plus forte raifons donner 
des bornes à leur autorité. Vous qui étes fi verfé 
dans PEcriture fainte, ignorex-vous cequ'un A- 
tre a dit? Tout m’eft permis, mais tout ne 
m'eft pas expédient. Tächez de faire trouver 


_ &un tout ce que [a Majefié veut ; go nonpas tout 


ce qw’ellepeut.. Nos Rois n’ont pas pris la régle 
du Parlement: mais ils la leur ont donnée, afin 
de temperer en quelque façon le pouvoir abfolu de 
La Movarchie. Les Rois ont apprehendé qu'elle 
ne devint odieufe au peuple.  C’eff ce qui arrive 
vrdinairement, lors qu’on ufe de la pleine puif- 
fance, @ que les chofes ne fe font que par aute- 
rité, Vous fervez fort mal vôtre maitre, en ne 
lui préchant pas autre chofe. C’eft- choquer Jon 
irclination naturellement portée à la juftices 

donner à [es fujets de mauvaifes impreffions de fo 
gouvernement. Je Vai dit: cet Auteur trop cir- 
confpect, quoi qu’en plufeurs occafons il pars 


” le avec beaucoup de couragel & de liberté, ow 


trop peu verfé dans l’'Hiftoire de France, ne 


apporte pas la veritable. origine du..droit des 


Parleïnens, en ce qui regarde la verification ce 
y édits 


* Du Sieur de Montagnes» 


— 


LOUIS XIII LIV:XXX. 707 
édits Roïaux. Cela paroit par ce que j’airemar- 
qué dans un endroit de cet ouvrage touchant 
l’ancienne conftitution du gouvernement de 
France, à peu près femblable à celui de P'An- 
gleterre. Peut-être auffi que l'Apologiite crut 
devoir ufer deceménagement, en écrivant pour 


le défenfe d’une Reine qui avoit elle même en- 


têté fon fils des maximes du pouvoir arbitraire, 
Quoiqu'il en foit, la France s’en trouveroit 
mieux {1 Louis XIII. & fon fuccefleur euflent 
du moins fuivi des regles de Politique , dont Ma- 
rie de Medicis & le Duc d’Orleans reconnurent 
la juftice &Putilité, plûtôt que les principes ti- 
ranniques de Machiavel que Richelieu & Ma- 
Zarin ont infpirez au pere & au fils. 

Les plumes vénales s’empreflérent à juftifier 
le Miniftre, contre lequel on fe déchainoit tout 
publiquement. Jai déja nommé le Capucin Jo- 
{eph & Harlai de Sanci Evêque de S. Malo. 
Hay du Chatelet, Sirmond neveu d’un favant 
Jefuite dumême nom,qui fut Confeffeur du Roi, 
& le fameux Balzac entrérent auffi en lice. Non 
content de ce que fes ténansdifoient à fa louan- 
ge, Richelieu compofa lui même fon éloge & 
{on apologie dans plufeurs declarations du Roï 
publiées cette année. Voici comment il fit par- 
ler le Roi dans celle du 26. Mai publiée à l’oc- 
cañon de la requête:du Duc d’Orleans au Par- 


lement. Les fairs alléçuez contre nôtre coufin le’ 


Cardinal de Richelieu, font entiérement calom- 

mieux. Nous fommes fort affurez de la droiture 

de fes intentions, @+ nous connoiffons par une ve- 

ritable expérience qu'il n'a pas d'autre but, que 

nôtre grandeur @* le bien de nôtre Roiaume. Il 

ous a fi fidelement & ir id Jérviss que 
: h 6. 
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5631. w0s fucceÎfeurs @* uos Jujets n'es doivent jamais 
perdre la mémoire. On doit avouër que Riche- 

lieu a bien fervi Louïs XII. & fes fuccefleurs ». 

en leur ouvrant le chemin à cette fupériorité de 
puiffance qu’ils ont enfin obtenue dans PEuro- 
pe. Mais les bons François qui n'auront pas 
perdu la mémoire de fes entreprifes violentes; 
détefteront à jamais un Cardinal, qui a fourni 
les moiens d’opprimer la liberté de fa patrie, & 
de la rendre audi malheureufe quelesnationsles. 
plus efclaves de Orient. 

Mathieu de Morgues de S. Germain devint 
fi celébre dans le monde, en défendant lui feul 

Marie de Medicis & le Duc d’Orleans contre 

Richelieu, & contre tous fes laches Ecrivains, 

que je croi devoir dire quelque chofe d'un Au- 

teur, dont les ouvrages peut-être trop aigres & 
trop envenimez, mais bonsàcelaprès, &rem- 
plis de traits vifs & agréables, ont chagriné le 

Cardinal, & embaraflé fes flatteurs. S. Ger- 

main étant entré fort jeune dans la focieté des 
Fefuites, en fortit avec la permiffion des Supé- 


> 


RepATHES ans & embraffa Pérat'Eccleñaftique. Sa ma- 


f 
ur LA 7 = \ De 

/ Réponfe NIÉTE de prêcher fut goûrée à Paris, &c {es en- 
Re nemis qui l’obfervoient de fort près, netrouve- 


Remon- tent jamais rien à redire à-{es mœurs, ni à fa 
sance doctrine. La Reine Marguerite le fit fon Prédi- 
au Roi, cateur ordinaire, & après l2 mortdecette Prin- 
dans le ceffe, il entra dans la maïfon de Marie de Mé- 
Recutil dicis en qualité de fon premier. AumOnier. Il 
des piéces saconte lui même d’un air un peu trop railleur , 

curieules , k ha 
url © en temoignant une trop bonne opinion de 
défenfe de fon merite , la maniére dont Richelieu com- 
Ju Reine Mença de le perfécuter, 8 comment il fut en- 
Mere.  gagé à écrire pour la défenfe de Maric de Médi- 
. Cis. 
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cis. S. Germain, dit-il, reçut après la déten- 
tion de la Reine [a maitrelle, l'avis d'ur Mi- 
niffre d'Etat, pour un bonnète commandement 
de fortir de Paris. Il étoit caché dans un de- 
fert des montagnes du Languedoc, lors qu’il fe 
rouva malbeureufèment dans quelque fonge f4- 
cheux de M.le Cardinal. Cela fuffit felon la [.in- 
te doctrine de Balzac pour faire emprifonner ur 
bomme. Le bon Seigneur qui veut perdre tous 
ceux qui ne Je perdent pas avec lui, @ quire- 
garde comme fes ennemis tous ceux qui Je piquent 
de reconnoiflance envers leurs maitres @* leurs 
Lienfaicteursy favoit que S. Germain n'étoit pas 
bomme du temps, que Dieu lui avoit donné af- 
fez d'efhrit pour remarquer ce qui fepalloit, qu'il 
“wétoit pas d'humeur à voir lisnocence opprimée 
fans poulfer quelques foupirs , G que Jon courage 
ne lui permettroit point d'abandonner fa maitre- 
fe perfécutée. A. le Cardinal qu'un, homme de 


ce caractere n'acommode point, fe forme bieu- 


tot des phantomes contre lui. On craint ce qui 
peut ariuer, @ la refolution eff prife de faire 
arrêter S. Germain qu'on juge capable d'écrire 
dans une autre failon > la véritable Hifloire 
du temps, @* de raconter fixcérement ce qu'il a 
con de bon dans la conduite de la Reine Mere, 
Go de mauvais dans celle de fon Eminence. Agi- 
té de cette crainte, Richelieu envoie à Ma- 
chaut Intendant en Languedoc, une commif- 
fion de faire prendre S. Germain vif, oumotft, 
de faifir tous fes papiers, & de le tranfporter à 
Mende en Givaudan, pour être mis entre les 
mains de ce [avant @ fage Prelat ; qui a été va- 
let du Cardinal, ajoute S. Germain, af» qu’il 
délivrät for maitre de la peur que lui caufoit un 

Hh 7 bom 
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1631. homme de bien @* courageux , en le faifant étran- 
| ler, ou empoifonner fans bruit. Lors que le 
pauvre fugitif averti desordres expediez contre 
lui, fe dérobe le mieux qw’il-peut à la pourfui- 
te de Machaut,la Reine Mere échappée de Com- 
piegne mandefon Aumônier, & lui ordonne de 
répondre à un libelle intitulé L+ Deferfe du Roi 
© de fes Mirifires , où la reputation de Marie 
de Medicis & du Duc d’Orleans fe trouvoit é- 
trangement noircie. Cette miferable piéce fut 
de la façon du bon P. Jofeph. Richelieu picqué: 
des reproches peut-être trop veritables de 8. 
Germain, lui fit faire fon procès , éteignit les 
penfions refervées fur fes anciens benéfices, & 
le dépouilla de tout ce qu'il avoit acquis par des. 
{ervices rendus à lEglife & au public dans Pef- 
pace de vingt années. | | 
Maxi- Je ne puis m’empecher d’expliquer icice que: 
mes de- $.Germain entend par /4 faiute doctrine de Bal- 
teftables 276. -Cet impie & outré Aatteurde Louis XIIL. 
& flatte- 8 du Cardinal de Richelieu, venoir de publier 
ie e ù ra un livre de Politique intitulé  Privce, à l'imi- 
impies tation de Machiavel. Sur un fimple Joupron, dit 
deBal. . Balzac, fur une legére défiance, [ur un fonge 
Zac. gu'aura fait le Prince, pourquoi ne lui [era-t'il 
pas permis de s’affurer de [es [ujes faétieux, © 
Prince dede [e foulager lefprit, en leur donnant pour pei- 
Bazac. ye, leurpropre repos? Ne vaut-il pas mieux em- 
Seconde sécher les gens dé faillir ; que d'être reduit à la 
lestre dr trifle mecefjité de condamner les coupables? Ce: 
rt n’eft pas tout. Ce Politique cruël & fangui- 
de Riche. Naire foutient encore ; que. les Princes peuvent 
lieuim- Prévenir le danger de leur vie, par la mort de 
priméea ceux qui leur font [ufpetts.  C’eft une excufable 
la téte defevérités ajoute], @ #x cffet de le prudence: 
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_outrée dans le même ouvrage. Le feu Roiétoit 
grand, dit Balzac. Mais ce n'étoit pas par lui, 
que Dieu avait voulu faire des chofesgrandes. Je 
pardonnerois volontiers cetteextravagance à Bal- 
zac, sil n’y ajoutoit pas des impiétez horribles. 
Louïs e pouvoit bumainement parlant G* dans 
la rigueur de la juffice des hommes; s’accufer dans 
la confeffion d’avoir fait quelque chofe de mal, 
fans Je calemnier lui même. Il avoir confervé 
pure @entiére , l'innocence de fon batéme. S'il 

fe lavoit Jouvent par ce que l'Eglife de Rome 
nomme le facrement de Penitence, c’étoit jour 

fe rafraichir @* non pas pour Je mettoier. Il 

yprenoit des reméêdes pour fe confirmer en [au- 
té, @ non pour fe guérir. Balzac fit imprimer 
avec fon Prince deux lettres au Cardinal de Ri- 
chelieu. Dans 2 feconde, il entreprend de jufti-- 
fier la conduite de ce Miniftré au regard de fa 
bienfactrice; Et c’eft en difant les derniéres ex- 

travagances. [left bon de les rapporter ici, &c 
de montrer à Meffieurs de lAcademie Françoi- 


fe en quels égaremens l’efprit de flatrerie a jet- , 
2 J . 


té les premiers membres de leur compagnie. 
Peut- 
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Peut-être qu’ils en auront honte, & qu’ils cef- 
feront àla fin d’imiter les pauvretez de leurs pre- 
decefleurs. Cevous doit étre une amertume 
affez douce, dit Balzac au Cardinal, @+ w mal. 
beur, quoique vous puiffiez dire, glorieux ; de 
Javoir avec tous les gens de bien ; que vous en- 
durez pour la juffice, < que vôtre caufe eff 
celle du Roi ç> de l'Etat. Àce compte; Ma- 
rie de Medicis perfécutoit Richelieu, &lenou- . 
veau faint obfervoit exactement les regles de 
l'Evangile. Suivons les periodes enflées du flat- 
teur. . Ce ze vous ef? pas un petit [oulagement 
d’efprit, que la prife de la Rochelle où vous a- 
vez fervi très-utilement, @ le fecours de Caxzal 
auquel vous avez beaucoup contribué, foient les 
feuls crimes qui vous aient rendu coupable, © 
que l'éclat de ce que vous avez fait au dehors, 
n'aiant pé être [upporté à la Cour , les étrangers 
foient venus fe méler dans cette jaloufie domeffi- 
que, © effaïer de perdrecelui qu’ils nepouvoient 
pas gagner.  C’eft la fource de nos derniers{maux. 
La crédulité de la meilleure Reine du monde à 
fervi d'inffrument innocent à la malice de nos 
ennemis, @ la priére qu’elle fit au Roi de vous 
éloigner des affaires, ne fut pas tant un effet de 
fon indignation, que le premier coup de la conju 
ration qui s’étoit formée contre da France , © 
G> qu'on lui avoit déguilée fous un voile de dé- 
votion, afin qu’elle crét mériter en vous ruinanr. 
Non content de noircir Marie de Medicis 
dans lefprit de fon fils & de tous les François, | 
en lui-reprochant de haïr Richelieu, parce qu'il 
a trop bien fervi le Roi dans fes grandes entre- 
prifes, & de la faire pañler pour une franche 
innocente ; qui ne s’eft pas apperçue qu'elle fa- 
VOf{- 
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vorifoit les Efpagnols, dans leur ancien projet 1635. 
d'affoiblir la France, Balzacinfulteencore cruel- 
lement à cette Princeffe alors prifonniére à Com- 
piegne, furfa credulité à PAftrologie Judiciaire. 
Les difeurs de bonne avanture, pourluit-il, @ 
les interpretes des forges , l'emportoient [ur les 
Jages confeillers &> fur les fideles férviteurs. La 
Reine [e laila perfusder à une ftience qui n’a 
jamais fait que tromper les Princes; © quel- 
ques vaines prédiétions furent plétôt eruës > que 
les éternelles veritez que vous lui prononciez , lors 
qu'elle vous faifoit l'honneur de vous écouter. 
Et quelles font ces éternelles veritez que Marie 
de Medicis refufoit de croire? Sont-ce les mi- 
ftéres reyélez dans la Parole de Dieu? Non. Il 
eft queftion d’une maxime de Politique, rejet- 
tée, dit-on, par la Reine Mere, que les confeils 
qui viennent d'Efpagne, ne ont pas bons pour 
les affaires de France, @ que laïler faire les Ef- 
pagnols, ce n’ef} pas demeurer en repos ; mais [e 
preparer de la peine & à toute la pofterité. Les 
étoiles, ajoute Balzac, we lui pouvoient rien ap- 
prendre de plus vrai, ni de meilleur que cela. 
Er fi elle Je fét arrêtée à ces bons oracles, zous 
. La verrions encore pleine de gloire @* de majefté 
avoir part toutes les penfées de fon fils, & nüus 
vous verrions encore recevoir ordinairement de [a 
bouche les commandemens de votre maitre. Maïs 
elle ne la pas voulu. Le Roi qui lui acorda au- 
trefois * le pardon de plus de quarante mille cow - 
pables,n’apu obtenir d’elle la grace d'un innocent: 
Et celui qui eft venu à bout de lobffination des 
rebelles, < qui n’a rien attaqué qu'avec fuccès, 
à prié fa mere inutilement, | 
Enfin 
* Après l'affaire du Pont de Cé. 
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1631. Enfin mettantle Miniftre de pair avec {on 
maire, Balzac conclut de la forte. Le Roi n’a 
pas cru que ce fut offenfer la nature, que de ne \ 
pas abandonner la vertu, nique ce fut pécher con 
tre la reverence maternelle, que de ne violer pas 
l'amitié. Que d’impertinences, quedebañelfes 
dans tout ce pompeux galimatias! Il prouvead- . 
mirablement que S. Germain 4 fort bien pris le 
caractére de Balzac, quand il a dit que ce ré- 
veur mélancholique, après s'être épui[é à choifir 
un mot, à polir ure phrafe , © à donner de la 
cadence à une période, ne dit rien pour régler les 
mœurs, #i pour inffruire l'efprit, > qu'il penfe 
uniquement à paÎler pour un Ecrivain poli & €- 
loquent. Encore fon éloquence eft-elle fi fauf- 
fe, & fes ouvrages font remplis d’un fi grand 
nombre de pauvretez, que je foufcris volon- 
tiers à la fentence que P Apologifte de Marie de 
Médicis a renduë contre le prétendu pere de l’é- 
loquence Françoile.  C’eft l'éloge que certaines 
sens donnent à Balzac. Son adverfaire le con- 
damne plaifamment à être srempé trois fois dans 
la Charante, fur les bords de laquelle étoit la 
folitude dont Balzac étourdifloit le monde, & 
où il compofüit fes livres , corse on trempoit 
anciennement dans la Saone ceux quirecitoient de 
méchantes piéces devant une affemblée d2 [avans 
qui [e tenoit-tous les ans à Lion. 
La Cour La Cour des Aides de Paris fe picqua de té-. 
des Aides Moignerencore plus de vigueur quete Parlement. 
de Paris Richelieu qui n’ignoroit pas que le peuple acca- 
eftinter- blé d'impôts, le haïfloit mortellement , infé- 
dite.  roit dans tous les édits & dans toutes les décla- 
rations du Roi, que fa Majefté faifoit fa princi- 
pale affaire de penfer au foulagement & au re- 
| pos 
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pos de fes fujets. Cependant on publioittousles 1631. 


jours un nouvel édit pécuniaire. La Cour des Bernard 
- Aides, ou plus courageufe, ou plus intereflée Hiffoire 
-que la Chambre des Comptes & le Parlement, de Louts 


dans une des déclarations fuggérées par le Mi- * 111. 
niftre, ou par leSurintendant des finances, re- sde We 
folut de donner quelque figne de vie, & de PA 
ne verifier point les édits que le Comte de 4,4, 
Soiflons devoit apporter de la part de fa Ma- Corinal 
jefté. Le Prince aiant fait avertir les Ma- 4e Riche. 
giftrats qu’il iroit à certaine heure prendre fean- lieu. 

ce dans leur chambre, ils en fortirent tous , & 1631. 
Soiffons netrouva perfonne, ni pour lerecevoir, 

ni pour écouter cé qu’il avoit commiflion de 

dire. Le Cardinal ne manque pas de repre- 

{enter au Roi, que laétion des gens de la 


Cour des Aides, eft un mépris de fon auto- 


“rité, qui ne fe doit pas fouffrir dans un Etat 
* bien réglé. Les voila tous interdits de Pé- 


xercice de leurs charges.. On nomme des 
Maitres des Requêtes & des Confeillers au 
grand Confeil pour rendre juftice en leur place, 


* & pour juger les affaires pendantes à la Cour des 


_ Aides. Le premier feu des Magiftrats interdits 


fe rallentit peu de temps après. Chacun craint 
de perdre fa.charge, qui fait une partie confi- 


. dérable de fon bien. On rend des foumif- 
* fionsau Miniftre, onle prie humblement d’ob- 


tenir du Roi que Pinterdiction foit levée; & 


Louis fait enfin femblant de fe laifler Aéchir 
+ après de: longues follicitations. : Maïlheureux 
-effet de la vénalité des charges! Les Magi- 
*ftrats intereflez à là confervation d’un emploi 


Pa 


‘aux volontez les plus injuftes du Prince. 


qui leur couté bien cher, cédent tôt ou tard 


Le 


1631. 
Le Duc 
d’Or- 
leans, 
fe retire 


en Lorais 


ne. 
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Le Duc d’Orleans étoit allé à Bezançon dans 
le deffèin de pañler de là en Loraine. N’y vou- 
lant pas entrer fans la permiffion de Charles fou-" 
verain du pais, avec qui Gaftonn'avoit pasen- 
core bien lié fa partie, Monfgot Secretaire des 
commandemens de fon Altefle Roïale, fut dé- 
pêché à Nanci, afin d'engager le Duc de Lo- 
raine à recevoir un Fils de France injuftement 
perfécuté, qui fe jetroit entre {es bras. : Mz- 


Mémoires fieur ne pouvant plus demeurer à la Cour de 
añonimes France avec honneur <> avec feureté, depuis 


fur les 
affaires 
du Duc 
dOr- 
deans. 


l'attentat commis contre la perfonne de la Rei- 
ne [a mere, dit Monfgot à Charles, s’eff reri- 
ré d'abord à Orleans, ville principale de fon 
apanage ; afin d'éviter le perfécution d'un Mi- 
vitre ennemi declaré de toute la famille Roiale, 
quis'efl emparé de lefprit de [a Majefié. Le 
Cardinal de Richelieu incapable de fouffrir que 
Monfieur vive quelque part en repos, 4 fait 
marcher le Roi à main armée vers Orleans. 
De maniére que Monfieur s’eff vé contraint à 
fortir de [a maifèn ; & à fe retirer dans le 
gouvernement de M. le Duc de Bellegarde fon 
premier Officier, A l'inffigation du Cardinal, 
Ja Majelé à fuivi Moufieur em Bourgogne, € 
l'a enfin pouffé hors du Roiaume.  Reduit à la 
trifle extrémité de chercher une retraite ailleurs, 
l'héritier prefomptif della Couronne de France 
s'adreffe à vows, Monfeigneur, comme à un de 
ès meilleurs amis. Monfieur efh perfusdé qu'en 
cette occafion , vous ve voudrez pas ceffer d'être 
genéreux.. Vous me prévenez fans doute, Mon- 
féigneur, + vous jugez déja que fi Monfieur 
prefére vôtre Cour à celle des ‘autres Princes 
s'efl par ce qu'il fouhaite avec une extréme paf- 


* fie 
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fon d'entrer dans vôtre alliance. Enchanté qu'il 
eff du merite @ de la beauté de Madame la Prin- 
ceÏe Marguerite votre [œur, il vous la demande 
en mariage, Ce nouveau lien rendra l'amitié qui 
a teujours été entre vous @ lui plus étroite  in- 
diffoluble.  Ÿe [uis expreflément chargé de vous 


faire cette propofition , d'écrire à Monfieur v0- 


tre réponle. 

Monfigot renouvelle encore au Duc de Lo- 
raine la mémoire de Paffront qu’onlui fit, quand 
Montaigu Envoié du Roi d'Angleterre , fut ar- 
rêté dans les Etats de fon Altefle par ordre de 
Richelieu, & conduit à la Baftille , au temps de 
la décente du Duc de Buckingham dans l’Ile 
de Ré. On parle des chicaneries que le Cardi- 
nal faifoit à Charles fur les limites des Etats de 
fon Altefle, & fur leurs enclaves dans les trois 
Evêchez de Mets, de T'oul , & de Verdun. En- 
fin, l Envoie de Gafton reprefente que fon mai- 
tre & la Reine Mere ont beaucoup de parti- 
fans parmi les Princes & les grans Seigneurs de 
France; qu’ils font affurez de plufieurs places 
fortes, comme Sedan , Calais, la Capelle, &la 
citadelle de Verdun; que plufeurs provinces 
fe déclareront pour l'héritier préfomptif de la 
Couronne, dezqu’ilaura unearmée en campa- 
one; qu’en s’intereffant dans la caufede la Rei= 
ne Mere & du Duc d’Orleans, & enfeliguant 
avec eux contre Richelieu , Charles poura fe 
venger avec éclat des injures d’un Miniftre ar- 
rogant. Te fuis très-humble ferviteur de Mon- 
fieur à répondit le Lorzin à Monfigot. 1/ me 
_ fait beaucoup d'honneur en préferant mes Etats 
_ à ceux des autres Princes [es amis ; pour S’y re- 
tiret Te lui rendrai avec plaifir tous des fervi- 


(ces 
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ces qu'il peut attendre d'un ami fincére. Fe 
crains feulementque le Roi, quime [ait déja mau- 
vais gré du'premier voiage de Monfieur chez moi, 
ne prene de rouveaux ombrages , @ ne vienne fon- 
dre Jur moi avec [es meilleures troupes. Cette. 
coufidération w'arrête. Il faut me donner un peu 
de temps pour refléchir fur vos propofitions. Au 
reffe je Juis infiniment fenfible à l'honneur que 


 Monfieur me fait, de vouloir fe liguer non feule- 


ment AVEC M0 contre MOITE ENNEMI COMMUN > MAIS 
s’allier encore dans mamai(on, @: époufer a fœur. 

Charles {e plaignit enfuite de ce que certains 
Gentilshommes de la fuite du Duc d’Orleans, 
fe donnérent de trop grandes libertez à la Cour 
de Loraine durant le premier féjour de Gafton 
à Nanci,& de ce que ces perits maitres avoient 
tenu des difcours impertinens. Dans {es divers 
entretiens avec Monfigot, le Duc de Loraine 
{e decouvrit aflez pour lui faire comprendre, ! 
que la froideur de Charles ,  & la difficulté de 
répondre poñtivement fur l’article de la retraite 
demandée par le Duc d’Orleans , venoient de 
ce que le Lorain craignoit que le Prefident Le 
Coigneux qui gouvernoit fon maitre, & qui 
n'étoit d’humeur, ni de profefion à vouloir la 
guerre, ne fit {eulement mine d’y penfer, afin 
de reduire Richelieu à en venir à un traité avec 
Gafton, & que fi Le Coigneux y trouvoit de 
l'avantage,il ne confeillat fur heure auDucd’Or- 
leans deneperferplusniàlaligue, niau mariage 
propoié , & d'abandonner le Duc de Loraine, fur 
lequel toute la haine du Roi retomberoit infail- 
lblement. Gafton averti par fon Envoié des 
caufes de lirréfolution de Charles, depéche fur 


l'heure un courier avec ordre à.Monfigot de. 
pro= 
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protefter au Duc de Loraine , que fon Altefle 163. 
Roiale veut fincérement exécuter fans aucun 
delai, & fansle moindrefubterfuge, les propo- 
fitions faites de fa part. Aprés cesnouvelles af- 
furances, Charles donne fa parole, & dit que 
le Ducd’Orleans fera le bien venu, & qu’il pou- 
ra difpofer de tout dans le pais. Gañfton le plis. 
content du monde, part de Bezançon & fe rend: 

à Epinal. Charles l’y va recevoir , & le conduit ” 
à Nanci. que 
Plus irrité que jamais de ce que tousfesreve- 
nus font failis en France, le Duc d’Orleans é-, 
crit de là une longue lettre au Roifonfrere, en, Ps j 
forme de manifefte contre Richelieu. N’ofant ,4refée 
pas l’envoier par un exprès, de peur qu’on ne au Parle. 
l’arrêtat comme Briançon, il refolut de l’adref- ment de 
fer au Parlement de Paris, & de prier les Ma- Paris, 
giftrats de la prefenter à f Majefté. Meffieurs, pour être 
leur dit Gafton dans unelettre jointe à celle qu’il prefen- 
écrivoit à Louis, 1/#°p a paint d'homme de bon t°e8u 
Jens , qui confidérant les démarches du Cardinal 
d2 Richelieu ne voie quelles font [es intentions, 
> jufqu'où va fon ambition. .S’il me pour [uit a- 
vec tant de violence, @ s’il s'attache à me fai- 
re périr, ce n’eft que pour avancer [es pernicieux 
déffeins. Er par confequent tous les moiens que 
Je pourois emploier deformais afin de m'en garat- Recueil 
tir» font juffes > légitimes. Mais ma naillan- de diver- 
ce m'engageant à prendre un foin particulier des fes piéces 
interêts de l'Etat, @ de cequi regarde le fèrui- pour fer- 
ce du Roi Morfeigneur, je me me le pardonnerois VW à à 
pas à moi même, fi avant que de recourir pour : Res 5 
ma défenfe à des voies extravrdinaires ; quipou- 12. A 
roient troubler le repos public, j'omettois un féul :&, à ni 
» des moiens capables d'arrêter, fans aucun mou- © 
À | v4//14/73 
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vement violent , le cours des entreprifes du Car- 
dival de Richelieu, @* d’empécher la ruine du 
Roi Monfeigneur, celle de la Reine Madamema 
mere, la mienne propre, enfin la deffruction ez- 
riérè de la France. Ÿ'ai done voulu faire un der- 
nier effort fur le bon naturel de Ja Magefté par. 
une ample depéche. Te la conjure de me rap- 
peller dans fon Roiaume, de ne point confentir à 
mon opprelfion , @* de confiderer ce qu’elle moi 
avons à craindre de la part du Cardinal. Fex- 
cite le Roi à y pourvoir par des remédes convena- 
bles. Mais parce que la maniére dont le ficur de 
Briançon a été mis em prifon, motela liberté de 


faire rendrema lettre directement au Ro, je fus 


obligé d’avoir recours à des Magiftrats bien inten- 
tionnez, que le Cardinal ne peut empêcher d'ap- 
procher le Roi, > de vous adrefer la lettre que 
j'écris à fa Majefté. Te vous prie de la lui fai- 
re prefenter. Le Duc d’Orleans mit dans le 
même pacquet la copie de fa requête que le 
Parlement n’avoit pas reçue, ,&t uné autre re- 
quête , par laquelle Gafton recufoit le premier 
Prefident Le lai, comme fonennemi,fervilement 
devoué au Cardinal de Richelieu. Un Gentil- 
homme va hardiment à la Grand Chambre, 
parle au premier Prefident & aux Confeillersaf- 
fs fur les fleurs de lis, & rendle pacquet adref- 
{é au Parlement. On ne voulut point l'ouvrir, 
foit quelesartifices du Préfident lempéchañlent; 
foit que les Magiftrats craigniffent une feconde 
mortification. 

Il feroit inutile de donner un extrait de ce qui 
eft contenu dans la lettre du Duc d’Orleans au 
Roi. C’eft un long récitdes violences, des entre- 
prifes ambitieufes de Richelieu depuis le com- 

men- 
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mencement de fon Miniftére. T'outcela eft dé- 
ja rapporté. Mais je ne croi pas devoir omet- 
tre un endroit, où les maniéres artificieufes dont 
il furprenoit le crédule Louïs , font bien tou- 
chées. Pour vous expoèr fincérement & en dé- 
tail, l'état où eff à prefent le Cardinal, dit Ga- 
fton à fon frere, quels inftrumens il 4 emploiez, 
€ quels refforts il 4 remuex pour y parvenir, je 
vous dirai premiérement, Monfeigeur ,que vous 


avez été > que vous êtes encore le prircipal Mi- 


nifire de Jon progrés, <> que [ans y penfer , 5 
contre votre intention, vous le pouffez plus qu’au 
cur autre à un degré de puiffance, qui vous doit 
être formidable. Pour y monter infenfiblement, 
il vous furprend par de continuelles intrigues. Tan- 
tot il vous féduit par des foupçons infpirez con- 
tre les perfonnes les plus cosfidérables , [ans ex- 
cepter la Reiñe Madame ma mere, Tantot il vous 
infinué que les plus grandes puiflances le baïffent, 
@° tachent de le détruire ; par ce qu’il fe donne en- 
tiérement à vôtre fervice, © qu'il [uit vos [eu- 
timens avec. une parfaite obeïflance. Mais ce 
qu’il y a de plus artificieux , c’eft qu’il couvre tou- 
tes fes démarches de l'apparence trompeufe de 
veiller à la confervation de vôtre perfonne &° 
de votre autorité. Si [4 vanité le porte à deman= 
der des gardes, il vous fait acroire que la Reine, 
M. le Comte @ moi, fommes [es ennemis , que 
nous entreprenons fur [a perfonne , G° que tous les 
Seigneurs de votre Roiaume ont juré [a perte ,par 
ce qu’il vous fért à leur préjudice, @* qu'il nefe 
met pas en peine de leur déplaire, quand il eff 
queftion du bien de vôtre Etat. Les fujets &> les 
perfonnages qui fèrvent 4 [es fourberies, font [ 

- bien ajuffez, que vous croïez voir clairement, 
Tom. VI. P.II. li que 
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£63x. que tout ce qu'il fait pour l'établiffement de [2 
fortune, vous eff encore plus avantageux qu'à lui. 
S'il veut obtenir des places ow des charges, il 
vous met dans Pefbrit, que ceux qui les occupent ; 
ne font pas affez fideles, @*qu'ilsen peuvent ,& 
veulent même faire un mauvais ufage. De ma- 
niére que le Cardinal fe trouve le [eul qui doive 
tout polféder ; foit pour éviter la per[écution qu’il 
apprebende, dit-il, à votre occafion > foit pour 
da plus grande [eureté des places, dont il ne peut 
pas abwfer ; foit pour la bonne adminiftration de 
vos affaires, ou pour quelqu’autre femblable illu- 
fon. Enfin, s'il veut chaïfer vos anciens Mi- 
uiftres, on vos bons ferviteus, il les accufe d’é- 
tre d'intelligence avec moi ; ou avec les perfon- 
ges qu'il vous rexd fufpeites ; il leur impute de 
m'avoir pas aflez de courage pour vous fèrvir , eu 
de ne garder pas le fecrer necelfaire à l'exécution 
de vos ordres. Après avoir éloigné ceux qui ne 
lacommodent pas, il [ubflituë [es creatures, [ous 
prétexte que ce font les gens les plus propres à vous 
fervir. Sur tout, il w’y a point de falut pour Îes 
Courtifans, qui ofent vous approcher fans [a permi[- 
fon, fans dépendre ab[olument de lui ni pour les 
perfonnes quin'ont pas la criminelle & lâche com 
plaifancede contribuër a la divifion qu’il à mifè en 
tre vous Cp moi, @ qu’ilentretient avec foin , com- 

me la chofe la plus néceffairea fon agrandif[ement. 
Après un ample détail dela maniére dont Ri- 
chelieu s’eft élevé à une puiffance égale à celle 
des anciens Maires du Palais, de fesartifices &x 
de fes calomnies pour perdre le Duc d’Orleans, 
le Grand Prieur de France ; le Maréchal d’Or- 
nano, Chalais, enfin la Reine Mere fa bienfai- 
Ctrice, Gafton conclut fa lettre avec des fenti- 
8, mens 


k 
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mens que nous ne pourions aflez louër, fi nous 


étions bien aflurez de leur fincérité.  I/#e me: 


réfle plus, Monfeigneur, dit-il, 4#°à vous pro- 
tefter devaut Dieu, que l'interét de me juffifier 
des chofès atroces que le Cardinal w'imputeic® le 
&ele ardent que j'ai pour la confervation de v6- 
tre perfoune @ de celle de la Reine Madame ma 
mere ; pour le foulagement de vôtre peuple &: 
pour la profberite de là France, Jont les feuls mo- 
tifs qui me portent à vous écrire cette lettre. En 
attendant que vous aiez poirvé à vôtre feureté 
à La mienne contre les mauvais deffeins du Car- 
‘dinal, trouvez bon que je meretire quelque part. 
Ce Jera en tel lieu qu'iluous plaira dem'ordonner, 
Pourvk que la main funeffe de mon ennemi wy 
puille atteindre. Fe vivrai là [ans murmurer 
de na mauvaife fortune, @ fers donner aucun 
Jéjet de plainte à vôtre Majefté , pour laquelle 
Je conferverai inviolablement le refpe& @ l'a- 
four que je lui dois. Dans cette efpéce d'éxil, 
Je joufrai du moins du repos que jen ai péobtenir 
dans vôtre Cour, nidans ma mailon, @jat- 
tendrai ur temps plus favorable, auquel'je puif- 
le efpérer de vôrre bonté les mêmes marques de 
tendreffe fraternelle que j'ai Fee autrefois 
©. fervir vôtre. Majefté © la France, d’une 
autre maniere que par mon éloignement. Fe le 
fépporterai non feulement avec patience mais en 
tore avec joie, tant qu'il fera néceffaire au falur 
de vôtre perfonne, à la [atisfaition de la Reine 
Madame ma mere, à la profpérité de vôtre mai- 
fon, € an bien de votre Etat. 
: Nous'nefavons fi Richelieu permit quele Roi 
Btunelettre, oùil yavoit certainement plufeurs 
endroits capäbles:de le toucher, & de lui faire 


frs Ii 2 faire 
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faire des reflexions fur la conduite d’un Prêtre 
fcélerat qui abufoit. de fa facilité. Si Louiseut 
la patience de la parcourir , nous devons pen- 
fer que le Cardinal tourna fi adroirement lef- 
prit du Roi, que choqué de la liberté que pre- 
noit fon frere de lui dire franchement la vericés 
il refolut de lui répondre avec toute la hauteur 
& avec toute la fevérité poflble.  C'eff moi, 
dit à Maefté, & 0m # à mes Miniffres qu’on 
en veut. .Ÿ'en ai des preuves.fi certaines que je 
ne puis plus d'ignorer. Les manifeftes ne Je font 
qu'à mauvais deffein. On s'en fertordinairement 


+ pour branler l'autorité fouveraive,G* pour décrier 


les Princes , en attaquant leurs Miriftres. Il 
n'y eut jamais de marifeffe plus ridicule, niplus 
malin que le vôtre. C’ell une piéce ennuieufe par 
[a longueur. Lesgens de bien ne peuvent lire fans 
indignation les médifances > les calomnies qu’el. 
le contient. Fe connois les qualitez de ceux dont 
je me fers, @* je Jai mieux.sres affaires que ceux 
qui fe mélent mal. à propos d'en difcourir.…. Ce 
m'eft point à vous, ni à vos gens de cesfurer me: 
actions, ou celles de mes Miniffres. Vous n'a. 
vez aucun pouvoir fur eux : mais j'ai droit defai. 
re châtier vos dumefliques ; quad ils font mal 
Mon coufis le Cardinal de Richelieu m°'a ferv 
dans toutes les occalions avec tant de courage œ 
de fidélité: fes confeils m'ont été fi avantageux 
Ge fi utiles, que je dois temoigner à tout le mor 
de l'entiére fetisfattion que j'ai des fervices fi 
gualezqu’ilarendus » & qu’il continué derendr: 
tous les jours à ma perfonne G*.à PEtat. au: 
rois tort de vouloir mériter: le furnom de Fulle : 
fe ne les reconnoiffois, fi au lieu de me re: 
pentir de ce que j'ai fait pour lui, jene lui acor 

de: 
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dois encore de nouvelles graces ; quand l'occafion x 635 
s'en prefentera. Mes affaires ne peuvent êrre | 
en de meilleures mains. Sachez une fois pour tou- 
Les, que jai une confiance psrfaite en lui, € 
qu'il n’a jarsais rien fait que par mon exprès com - 
mandement, @ avec une éxatte fidélité. Ses ac- 
tions m'obligent à vous dire, qu'elles ne fauroient 
étre.affez louées. Te tiendrai fait @ dit con 
tre moi, tout ce que vousdirez, ou ferez contr'u- 
ne perforne que [es [ervicesme rendent recommen- 
dable &> chére. 

Le Duc de Guife ennemi juré de Riche- Le Duc 
lieu, depuis leur conteftation fur l’Amirauté de Guife 
du Levant, sétoit retiré dans fon gouverne- {ort de 
ment de Provence, après le retour du Roi At 
de Lion à Paris. Il attendoit avec impatience ". “NE 
la nouvelle de Pentiére difgrace du Miniftre ; po: 
entretenoit une étroite correfbondanceavec Ma- 
rie de Medicis, & fomentoit, dit-on, un {ou- Fournal 
lévement arivé à Aix capitale de la provin- 4e Riche= 
ce, où du moins, il ne s’emprefloit pas au- hez. 
trement de l’appaifer. La Reine Mere, fi nous Teflarment 
en croions le Cardinal, fattoit Guife de l'ef politique 
pérance du mariage de fa fille avec le Duc AE 
d'Orleans, & de la dignité de Connétablequ’el- 7 ab 
le promettoit de lui obtenir enfuite. Mais la mure 
détention de Marie de Medicis, & la fuite Francois. 
de Gafton aïant renverlé tous ces projets, la 1631. 
galére que le Duc de Guife avoità lui, devint Virrorio 
fa principale fortereffe, & fa derniere reflource. Siri Me- 
Perfuadé que Richelieu deformais fupérieur à 771°re- 
fes ennemis , l’attaquera bien-tôt , le Duc de She 
 Guife équippe promptement fa galére, & la Es à | 
tient en état de partir au premier befoin. Il on 
penfa quelquesiois à {e retirer à Rome, & le 494 
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Cardinal Bagni fut chargé d’en demander la per- 
miffion au Pape. Mais c’étoit un parti que le 
Duc ne vouloit prendre qu’à la. derniére extré- 
mité, &t en cas.que fes intrigues à la Cour de 
Madrid ne reuüfMifent pas. T'enté de f canton- 
ner en Provence & de s’y défendre contre l’en- 
nemi de la famille Roiale & des premiers Sei- 
gneurs de France, Guife demande du fecours 
au Roi d’Efpagne. On penfa en effet à luien- 
voier des troupes fur les"galéres de fa Majefté. 
Cathoïique. Mais Richelieu déconcerte fort 
habilement les projets du Duc. 

Pour lui faire peur, & pour diminuer fonau- 
torité dans la Provence, le Princede Condé re- 
çût ordre au mois de Fevrier ; d’aller prefder aux 
Etats'de la province qui fe devoïient tenir à T'a- 
rafcon, d’y prendre connoiïffance de tout ce qui 
regardoit le fervice du Roi, & de veiller-fur la: 


. conduite du Gouverneur. Condé que le Mi- 


niftre éloignoit des affaires, avoit tous les ans 
une pareille commiffion, de préfider aux Etats 


des provinces qüi confervoient encore ce relte 
de leur premiére liberté ,en Languedoc, en Bre- 


tagne, en Provence. Ceft le feul fruit que le 
Prince recueille de fon extrême complaifance 
pour Richelieu. Son Altefle aimoit lPargent. 
Elle ne revenoit point de ces voiages fans met- 
tre quelques piftoles dans fa caflette. La pro- 
vince lui faifoit un prefent honnête. Genéreux 
& moderé en apparence, le Prince.en refufoit 
quelquesfois la quatriéme partie. Mais il me- 
nageoit fi bien fes affaires que le prefent entier 
lui revenoit, & qu’il atrappoit même quelque 
chofe par delà. Richelieu faifoit fmblant de 
ne s’en appercevoir pas. Il éro Malte que fon 


Altefe 


CPL 
| 
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Alteffe fût recompenféedesbelleschofes, qu’el- 
le inferoit dans fes harangues à la louange du 
Cardinal. 

Guife prit de grans ombrages de la commif: 
fion donnée dans fon gouvernement au premier 
Prince dufang. Un ordre de venirinceffämment 
à la Cour, acheva d’effraïerle Duc. Necroiant 
pas qu’il y ait de la feureté pour lui , après l’é- 
xil ou l’emprifonnement des principaux partifans 
de la Reine Mere, ildemandela permiflion d’al- 
ler faire un pelerinage de dévotion à Notre:Da- 
me de Lorette. On jugea fort bien que Guife 
penloit à {e refugier quelque partenlralie. Mais 
Richelieu ne crut pas devoir s’oppofer à la re- 
traite d’un Seigneur, qui fe condamnoit lui mé- 
me aunéxil, dont le Cardinal fauroit bien Pem- 
pécher de revenir. Guife alla en effet à Floren- 
ce auprès du Grand Duc de T'ofcane fon ami. 
Des Magiftrats vont toutauffi-tôten Provence, 
faire des informations contre le Gouverneur fu- 
gitif. On le fomme enfuite de venir rendre 
compte de fes actions au Roi. La Duchefe 
fon époufe & les amis de la maifon de Guife de- 
mandent quelque feureté pour le Duc, & le 
Cardinal répond froidement que Guife n’en doit 
point chercher d’autre que fa propre inno- 
cence.  Perfuadé que ce n’eft pas une grande 
reffource pour ceux que Richelieu régarde com 
me fes ennemis, & qu’un Miniftre vindicatifa 
toujours de quoi perdre ceux qui onteu desem- 
plois confiderables, le Duc fe tient à Florence. 

Son refus d’obeir à l’ordre de fa Majefté, paf- 
fe pour.contumace, & le voila dépouillé defes 
Charges. Le Cardinal troyvoit de grans avan- 
tages en pourfüivant ainfi lesgens, fous pretex- 
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te de leur attachement à la Reine Mere & au 
Duc d'Orleans, ou d’intelligences fecretes dans 
les Cours étrangéres. Le Duc de Vendôme a 
racheté fà liberté par la demiffien du gouverne- 
ment de Bretagne ; Richelieu le prendra pour 
lui même. Les Ducs d’'Elbeuf & de Bellegarde 
perdirent ceux de Picardie & de Bourgogne, en 
{uivant la fortune de Gafton. La Provence et 
enlevée à Guife. Tous ces Seigneurs poftez en 


_des provinces frontieres, donnoient de linquié- 


-Diverfes 
inftan- 
ces de 
fortir de 
Corn- 
piegne 
faites de 
la part 
du Roi, 
à Marie 
de Me- 
dicis. 


ftére du 


tude au Cardinal. L’en voila maintenant deli- 
viré. Quedis-je? [left maître dans tous ces gou- 


._Vernemens ; dont il difpofe en faveur de fes 


Creatures , ou de ceux qui fe devouent aveu- 
clément à lui. | 

Content des’être debaraflé du Ducd’Orleans 
enle forçant à fortir de France, le Cardinal per- 
fuade au Roi de preffer plus fortement Marie de 
Medicis , d’aller à Moulins , comme elle fem- 
bloitPavoir promis. L’impatience de Richelieu 
étoit fi grande, qu’on n'attendit pas leretour de 
fa Majefté vers la capitale du Roisume. Le 
Marquis de S. Chaumont fut depêché de Dijon 
à Compiegne, on lui donna une longue inftru- 
étion fur les nouvelles inftances , qu’il devoit 
faire conjointement avec le Maréchal d’Etrées à 
l Reine Mere, de partir inceffämment del’en- 
droit où Louïs Pavoit laiflée. Elle retire alors fa 
parole, &s’excufe fur de bons avis reçüs de Pa- 
ris, doit-on, que le deffein du Cardinal, C’é- 
toit de la faire conduire de Moulins à Lion; 
qu'elle feroit mife là fur leRhone, & puis em- 
barquée fur les galéres déja prêtes, pour la 


. tranfporter en Italie. Louis a fi hautement pro- 


tefté que jamais cela ne lui étoit venu dans l’éf- 
| prit » 
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prit » & que fes galéres , bien loin d’être Pré- 1637: 
parées, n’étoient pas feulement équippées alors, Cyrdinal 
que nous devons regarder cette excuie de Marie Ze kiche- 
de Medicis, comme un prétexte frivole , ou lieu. 
comme une fantailie que fes Confeillers lui mi- Vreds 
rent dans la! tête, afin de lobliger à ne fortir 777€ 
point de Compiegne. Richelieu qui fentoit que P47 ce 
nonobitant fon affectation de fauver les appa- , 4 5 
rences, en fäifant rendre certains honneurs, & ,, ab. à £ 
en laiffant jene fai quelextérieur delibertéàune Mémoires ” 
Princefle reellement prifonniére , il devenoit pour fer- 
tous les jours-plüs odieux ; &c que tout ce qui wir à 
’s’inferoit pour le difculper dans léslettres 8x dans l’Hifoire 
les déclarations de Sa Majefté, n'empechoit pas éme, 
qu’on ne le déteftit au dedans, &au dehors du Siri Me- 
Roïume, comme le plus ingrat & le plus vin- 4 ae 
dicatif de tous les hommes; le Cardinal, dis-je . 
n'ofoit perfuader à Louïs de faire enleverlaReï-,,.. 31 7: 
ne fa mere, à force ouverte, de peur qu’on ne 318. | 
fe mit à crier encore plus fort, & que toute la 
France ne fe foulevât contr'une fi grande vio- i 
lence. Ilinfinuëe donc au Roi de confentir, que | 
Marie de Medicis demeure encore quelquetemps 
à Compiegne, pourvi qu’elle {e retire enfuite 
dansune autre ville que Moulins, fufifimment 
éloignée de Paris, & de certaines provinces, 
dont les Gouverneurs peu dépendans de Riche- 
lieu; lui pouvoient être fufpeéts. Afin de pré- 
venir encoreles défaites que la prétenduë dehan- 
ce deMarie de Medicis fembloit lui fournir, Ri- 
chelieu ajouta qu'il falloit lui propoifer Angers, 
ville fort écartée du chemin de Lion, qwu’el'e 
avoit choifie autrefois pour le lieu de fà retraite. 
La Reine remercia {on fils de ce qu’il vouloit 
bien la laïffer encore à Compiegne, Mais ce fut 
Ii5 en 
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en lui déclarant ,: qu’elle attendoit de fa bonté. 
qu’il lui permettroit d’y demeurer jufques à ce: 
qu’elle püt retourner à la Cour , & qu’il ne lui 
donneroit pas le chagrin de pañler auitravers de: 
quelques provinces , efcortée comme une pri: 
{onniére par les foldats laiflez pour la garder... 
Fâché de la refolution que fa mere prénd de: 
ne {ortir point de Compiegne, Louïs y envoye 
le Maréchal de Schomberg & Roifi Confeiller 
d'Etat; leur ordonne de parleravecplus dehau- 
teur , & de la preffer de fe rendre du moins à 
Angers le plütôt qu’il fera poffible. : Pour l’en- 
gager à partir , le Roi offre de la voir à Mon- 
ceaux, ou à Mante ; ou dans quelqu’autre en- 
droit, fur la route de Champagne. : 7e veux, 
difoit-i, faireun voiage de cecôté.là. Onsima- 
ginoit que l'envie de voir fon fils, & Pefpérance 
de l’adoucir &ide le ramener, porteroient Ma- 
rie de Medicis à pafler par deflus toutes les con- 
fidérations qui la retenoientà Compiegne. Ma- 
dame ; dit Schomberglen luirendant une lettre 
de Louïs, le Roi a déja fait entendre à Vütre 
Mayefté par diverfes perfonnes ; qu'il eff impor- 
taut pour le bien de [es affaires, qu’il vous plaife 
d'aller à Moulins. Il nous envoie encore vers vous 
pour le même [ujet. Nous fommes expreflement 
chargez de vous declarer qu’il eff néceffaire que 
Votre Majefté prene cette refblution.® Le Roi me 
doit pas laiffer courir plus long-temps! le: bruit fi 
contraire à [a réputation C* à la vérité, qu'om 
vous retient ici prifouniére. Il [e croit encare 02 
bligéd’ôter à Monfieur fon frere, le prétexte qu'il 
prend de [e plaindre de vôtre détention. Fajoute > 
Madame, qw’ily va de vôtre gloire de donner au 
Roj une fatisfaétion qu’il vous demande avecqu= 


flice, 
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ffice. Les gens qui voient Votre Majefté fi fersne 


dans la refolution de ne [ortir point d'un lieu qui 


lui déplaifèit tant autrefois ; qu’elle trowvoir fi 


contraire à fa Janté, & où elle voit unegarnifon 


qui lui eff tout à fait defagreable; ces gens-là, 
dis-je, jugeront infailliblement que vous avez 
quelque grand deflein, en réfiffant de la forte 
aux volontez du Roi. Il vous eff fort préqu- 
diciable, Madame, que le Roi @* le public pen- 
fent cela de vôtre Magefté. Et cette mauvaife 
opinion ne [fe perdra que par une prompte re- 
folution de contenter le Rei. %e foubaite avec 
paffion, répondit Marie de Medicis, de donner 
Jatisfattion au Roi @* de lui obeïr. Mais je me 
puis aller à Moulins, La pefte y eff encore; © 
qe ne croi pas que le Roi m'y veuille envoier. 
. Quoi qu’il en [oit, je [uis déterminée à n’y aller 
jamais. Plus jy penfe, @ moins je m'apperçois 
qu’il foit de la moindre importance au férvice 
du Roi, que je forte de Compiegne. Ty de- 
meurerai puis queg y ai té arrêtée. A Dieu ne 
plaile, que traverfant comme prijonniere une 
partie de la France, je donne à mes ennemis ur 
nouveau fujet de triomphe. 


Le Maréchal repartit que le Roi ignoroit que 


la pefte fût à Moulins. Que fi celaétoit, il wa- 
voit garde de prefler fa mére de s’ÿ rendre fi 
tôt. Que Louis ne defavouéroit pas la propofi- 


tion que Schomberg & Roifli faifoient d’eux. 


mêmes à Marie de Medicis, de pafler quelque 
temps à Nevers, lieu fort fain qu’elle avoit de- 
mandé., Que le Roi favoit mieux qu'aucun au- 
tre, ce qui étoit important au bien de fon Etat. 
Que pour témoigner qu’elle ne prenoïit aucune 


. part aux mouvemens du Duc d’Orleans, ellcie 
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devoit conduire d’une telle maniére quele mon- 
de jugeit, qu’elle ne favorifoit nullement les 
deffeins de Gafton. Que la refolution de ne 
{ortir point de Compiesne, donneroit à penfer 
qu’elle avoit des vuës fecretes, & qu’elle vou- 
loit du moins tenir les affaires du Roi enéchec. 
Que Louis pouvant fe trouver dans la nécefité 
de s'éloigner de Paris, & d’aller vers la fron- 
tiére du Roiïaume, la prudence ne lui permet- 
toit pas de laïffer fa mere mécontente, fi près 
de la capitale, & que ce feroit s’expofer à quel- 
qu'évenement facheux. Que fi pour la fatisfaire , 
ii ne falloit que la laiffer partir de Compiegne ; 
fans autre efcorte que celle de fa maifon, Schom- 
berg & Roiïffi afluroient que le Roi y confen- 
tiroit volontiers, & qu’il avoit deja écrit au 
Maréchal d’Etrées. Enfin, les deux Envoiezde 
Louïs proteftérent fur leur honneur, qu’il n’a- 
voit jamais penie à reléguer fa mere en Italie, 
& lui offrirent de la part de leur maître toutes 
les feuretez qu’elle pouvoit defirer contre fesap- 


prehenfons. 


Te vous ai déja dit, repliqua la Reine, gv+ 
la pefte eff à Moulins. Il eff vrai que j'ai propolé 
moi même autrefois d'aller à Nevers. Mais après 
y avoir bien penfé, j'ai refolu de n'être point 
chez les autres, @ de demeurer dans mes mai- 
ons, ou dans celles du Roï. Puifque je fuis ici, 
je n’en fortirai pas. Compiez qu’on wem'entirera 
jamais que par force. aime mieux mourir que 
d'aller ailleurs. La refolution que vous presex, 
Madame , semontra le Maréchal, caufera ua 
Jenfble déplaifir au Roi, @* loblizere peur-être 
à changer de mefures. Car enfin les Rois prejé- 
rent le bien de leur Etat à routes les corfidera- 

ions 
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tions du monde. Dans la fituation prefente des 
affäires, la confiance ne fe peut rétablir tout d’un 
coup entre le Roi, @* vous. Cela fe fera par de- 
grez: Er vôtre deférence aux defirs du Roi, fe- 


ra le meilleur moien de rapprocher les efprits. °°? 


Nous avons un zele plus fincere pour le fervice de 


vôtre Majeflé, que les gens qui lui donnent des 
confeils fi préjudiciables. eue prens confei! de 
perfonne, dit brufquement Marie de Medicis. 
Te me Juis trop mal trouvée de ceux qu'on m4 
donnez. Si la refolution de ne forrir point d'ici, 
me préjudiciable, je ne m'en prendrai qu'à moi 
même. On m'averti à Paris que je ferois arré- 
tée, en cas que je fuiviffe de Roi à Compiegse. 
Cela ne m'empécha pas d'y venir. Te me repofvis 


fr la promefle du Roi, de ne fe féparer jamais de 


moi. Que fai-ge fi celle de me laiffer à Moulins en 
repos, fera plus fidelement renué ? On viendra 
peut-êrre me dire que le bien de PEtat deman- 
de que je forte de France. La Reine fut telle- 
ment irritée de ces nouvelles inftances, qu’elle 
refufa de donner le mot à la garnifon, quand 
le Maréchal lé demanda felon la coutume. 

On ne lui parla point d’ Angers dans ce premier 
entretien. La nouvelle propofition ne fe devoit 
faire, qu’en cas qu’elle demeurâtinfléxible à re- 


fufer Moulins. Aüiant déclaré nettement le len- 


demain, qu’elle foufriroit plütôt routes les vio- 
lences imaginables que dechanger defentiment, 
Schomberg lui offrit alors le gouvernement 
d'Anjou &cle château d'Angers. Ye féis fort obl- 
gée au Roi, répondit Marie de Medicis. Mais 
de gouvernement d'Anjou te 1asmimode pas 
mierx que celui du Bonrbonsois. On ne cherche 
qu'a nééloiguer du Roi. Querd je ferai à Air- 

| 7 gers, 
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1631. gers, 0n my laiffera fous prétexte que c’efl un 
endroît ; où je dois metrouver bien. Le Roi étant 
le maitre dans toute la France il fera auffi fa- 
cile de me tenir prifonniére dans le château d’An- 
Sers, que dans celui de Compiegne. Te ne parti- 
rai point d'ici à moins que ce ne foit pour aller 
auprès du Roi. En quelque lien que je fois, je 
n'y aurai pas plus de plaifir qu'à Compiegne, fi je 
ne le voi pas. La Reine pouffà les chofes plus 
loin dans un troifiéme entretien. Après ce qui 
s’efl paffé, dit-elle, je ze puis me fier aux paro- 
les qu'on me donne. Quand le Roi m’offriroit 
d'aller à * Monceaux, © même au F Luxem- 
bourg, je ne fortirois pas d'ici. Que [ai-je fi on 
ne enleveroit point dans le chemin? Ÿe fuis 
perfuadée que le Roi en viendra difficilemens à 
cette violence. Mais je dois tout craindre de la 
malice de mes ennemis. S'il veut me laiffer à 
Compiegne, je lui promets de n’en fortir point 
fans [a permiflion , @* de r’entretenir aucune in 
telligence avec qui que ce foit. T'elle eft la fub- 
ftance de la rélation que firent Schomberg & 
Roiffi de leurs conférences avec la Reine Mere. 
Le recit n’en eft pas tout à fait fincére, fi nous 
en croions cette Princefle. Elle fe plaint amé- 
rement du Maréchal dans une lettre au Roi. 1/ 
a eu l'infèlence, dit-elle, de me venir gourman- 
der jufques dans la ruelle de mon lit. Cefutap: 
paremment dans un entretien particulier, dont 
Schomberg n’a pas cru devoir envoier la réla- 
tion au Roi. Je ne fai fi Marie de Medicis ne 
veut point defigner la circonftancerapportée par 
un Hiftorien du Cardinal de Richelieu, que le 
&= 
* Mailon Roiale en Brie qu'on lui avoit donnée. 
T Palais qu'elle gvoir fait batir à Paris. 
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Maréchal avouä franchement à la Reine Mere, 1631. 
qu’il avoit confeillé à Louïs de l’éloigner de la 
Cour, par ce que fa prefence y étoit préjudicia- 
ble aux affaires du Roi. 

+ En donnant fà parole de ne fortir point de La Ret- 
Compiegne fans la permiffion du Roi, labon- 1° Mere 
ne Princeffe promettoit ce qu’elle n’avoit point raier 
envie de tenir. Depuis la fuite du Duc d'Or- At so 
leans, Marie de Medicis chercha les moiens de p;.bas 
s’aflurer de la Capelle derniére place de France ,Efpa. 

&t de fe retirer dans les Pais-bas Efpagnols, en gnols, 
cas que le Roi la contraignit d'abandonner la 

Capelle ; où elle efpéroit de fe défendre, avecle 
fecours que l’Archiduchefle [fabelle pouvoit lui 
envoier, &c avec les troupes que le Duc d’'Or- 
leans promettoit apparemment de conduire en. 

erfonne. Le projet aiant été déconcerté par 
lhabileté de Richelieu, la Reine Meretacha de 7,4 Je. 
perfuâder au monde, que le Cardinal emploia/; Reine 

{es artifices ordinaires pour la reduire à la necef Mere a 
fité de fortir de France, comme il avoit con- Roi. Dif- 
. traint à force ouverte le Duc d’Orleans à pren-cours d’um 
dre le même parti. Voianr, dit Marie de Me- v24% 
dicis au Roi fon fils, que m4 fanté s’affoibliffoir Co##iA 
d'un jour à l'autre, © que l'intention du Cardi- ER 
nal ésoit de me faire mourir entre quatre mu: Sue | 
railles, j'ai cru que pour fauver ma vie © ma Lisrre. 
réputation, je devois accepter l'offre que le Mar- Fonrnal 
quis de Vardes m'a faite, de me recevoir à la Ca- de Baf- 
pelle, place dont il eff Gouverneur, © où vous fombpierre, 
avez une puiflance abfoluë. ai donc pris la re- Tom.I. 
folution d'y aller. … Lors que j’étois à trois lieuës Bernard 
de la Capelle; le Marquis de Vardes m'a \envoié Hifoire 


J .4 
| : 4e. Louis 
dire par deux Gentilshommes , que je né pouvoirs + 


eutrer dans la place; parce qu'il Pavoit remife 7, + 
\ enire 
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631. ePre les mains de fon pere. Te vous laiffe à pen- 
Hifloire  Jer quelle fét mon affliétion, quand je me vis 
du Mini- trompée de la forte; > pour[uivie par de la ca- 
Jieredu valerie, afin de me prefler davantage de fortir 
Cardinal de votre Roiaume. Dieu a voulu que les artifices 
de Riche- y Cardinal fullent découverts.  Ceux-là  méêre 


Au qui ont négocié l'affaire, ont confeffé que le Car- 
SES D fe, dans le deffei | 
vie du  dival l’a tramée, dans le defjein de me pouffer 


même par bors de votre Etat. Extremité que je craignois 
Aubery. le plus, @* qu'il Jouhairoit avec pafion. Unefe- 
L. IV. _roit pas raifonnable de croire aveuglément tout 
chap. 14. ce quela Reine Mereallécuepourfajuftification. 
Mémoires Elle ne fe piquoit pas autrement de fincérité. Il 
pour fir- y a quelque chofe de vraidanslereproche qu’el- 
lHifoire le fait à Richelieu de lavoir jouée. Maiselle lui- 
PRE PIN donna occafion de la reduire à la facheuie alter- 
Teflament Native, ou de s’en retourner fur fes pas à Com- 
politique piegne, ou de fortir de France. Jécroi pouvoir 
du même. deméler ceite intrigue, en comparant ce qui fut 
Part. L. dit de part & d’autre. ER 
chap... Vardes le fils avoit époufé une ancienne mai- 
Mercure trefle d'Henri IV, mére du Comte de Moret, . 
Françoise qui fuivoit la fortune du Ducd’Orleans. Gefut 
163 ut par le moien de cette Dame, que Marie de Me- 
Nan: Hi- À... ; + 
froriaVe. dicis & Gaiton tentérent de gagner Vardes qui 
meta. L. Commandoit à la Capelle dans l’abfencé de {on 
VIII. père. Après quelque négociation, il { laifle, 
1631. Ou du moins il feint de fe laïfièr éblouïr par la 
Vittorie … promefle qu'on lui fait de lui donner la charge 
Siri Mé- de Chevalier d'honneur de la Princeffe quele Duc 
70n6 d'Orleans époufera bien-tôt,& il envoie fon cadet 
“ CR offrir à la Reine Mere dela recevoir àla Capelle, 
a " & deluiremettrela place entre les mains. Cem- 
, me il étoit à craindre qu’on ne püt.la défendre 
contre le Roi, que Richclieune mangueroit + ; 
és a- 
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. d'amener avec les meilleures troupesde France, 
on demande non feülement du fecours à l’Ar- 
chiduchefle, mais encore la permiffiondefere- 
tirer dans les Païs-bas, s’il arrive que la perfe- 
cution du Cardinal oblige à fortir du Roïume. 
La Cour de Bruxelles promit tout. On aflure 
Marie de Médicis qu’elle fera la bien venue, 
qu’Ifabelle recevra le mieux qu’il lui fera pofii- 
ble, une Reine affigée, dontelle plaintle mal- 
heur, & qu’on donnera de fi bons ordres que fa 
Maijefté ne manquera de rien. Le rapide pro- 


ès des armes du Roi de Suéde en Allemagne, 
[æ) 


& les forces extraordinaires des Etats Generaux 
des Provinces-unies, caufient de fi grandes al- 
larmes à Empereur & au Roid’Efpagne, qu'on 
étoit bien aife à Vienne, à Madrid, &c à Bru- 
xelles, que Louïs trouvant de nouvelles occu- 
pations chez lui, ne füt pas en état de fecourir 
Guftave, ni les Provinces-unies, niles Princes 
Proteftans d'Allemagne genéralement foulevez 
contre PEmpereur. C’eit pourquoi Ferdinand , 
Philippe, & [fabelle, donnoient les meilleures 
efperances du monde à la Reine Mere. 

Son intrigue avec! Archiducheffe für fitôt dé- 
couverte, que peu de temps après le retour de 
Schomberg & de Roiffi àF ontainebleau, oùla 
Cour £& trouvoit alors, le bruit s’y repandit que 
Marie de Medicis s’étoit fauvée en Flandres. 
Un exprès que la Duchefñle de Guile envoioit 
à fon époux & à fon fils qui fe retiroient en ta- 


lie, fut,le premier qui divulgua cette fauflenou- 


velle, en paffant par Fontainebleau. Richelieu 
plus certainement informé du deffein de la Reï- 
ne Mere, ën fut fort aife, bien loin de s'allar- 
mer. Il perfuada même à Louis d’apporter tou- 

tes 


* 


1631. 


1631. 


735. HAS FTIOTR EME 
tes les facilitez poffibles à la retraite de fa mere ; 
& de ne faire pas femblant de s’appercevoir de. 
ce qui fe tramoit. Le Roi de Suede çà les Hol- 
landois embaraffent tellement Empereur ç> le 
Roi d'Efpagne, dit le Cardinal à fon maître, que 
vôtre Magefté ne doit pas craindre, queces Prin- 
ces fournifent à la Reine [a mere @ à Monfieur, 
de quoi rentrer malgré vous dans vôtre Roïaume. 
I! vaut mieux qu'ils foient lun € l'aurre hors de 
France, puis qu’ils ont envie d'y caufer des brouil- 
leries.. En y demeurant, il pouroient empécher 
vôtre Majefté d'exécuter le noble deffein qu’elle a 
conch de s'appliquer tout de bon à Pabaïffement 
de la Maifon d'Autriche. Que telle fut la fine & 
maligne politique de Richelieu, nousn’en pou- 
vonsraifonnablementdouter, après ce que nous 
lifons dans certain endroit d’un livre qui portele 
nom du Cardinal, où la fortie dela Reine Mere 
& du Duc d’Orleans eft délicatement touchée, 
Voici comme on y fait parler Richelieu au Roi. 
Monfieur étant [orti de la Cour @* de La France, 
Par divers artifices, dont je puis dire en verité 
que les Efbagnols furent les principaux auteurs, 
lInfante aiant reçu la Reine vôtre mere en 
Flandres, il eft aifé de juger que fires bons wvoi- 
Jies n'euffent été embarafez chez eux ; ils au- 
roient pouffé les affaires plus avañr, cd qu'ils fe 
Jeroient occupez à vos dépens dans vôtre Roiaume. 
U falloit réceffairemont détourner l'orage, qui | 
Plus eff, fe préparer à en foutenir l'effort, encas 
qu'on ne pit l'éviter. Pour cette raifon, après 
que vôtre Majefié fut affurée d'une puiflante di- 
verfion, elle fit comme ceux qui pour prévenir la 
contagion, dont la corruption de l'air les menace, 
Je purgent avec d'autant plus de Join, qu'en [e 
| 7e = 
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nettoiant au dedans, ils fe garantiffent du ral 
que les caufes extérieures peuvent leur faire. La 
Providence de Dieu vous fut (i favorable en cette 
rencontre, que ceux qui animant la Reine Mere 
G* Monfieur contre vous, penfoient les porter à 
vous procurer beaucoup de mal, ne les portérens 
qu’à ce qui les rendoit incapables d'en faire. Pou- 
voit-on nous infinuër avec plus de finefle, que 
Louis, ou plûtôt fon Miniftre, fut bien aife de 
fe délivrer de Marie de Medicis &du Ducd’Or- 
leans en les pouffant hors de France? Leur 
{ortie parut une purgation falutaire. Richelieu 
craignoit que leur féjour dans le Roïaume n'y 
causât beaucoup de mal; difonsmieux, que ce 
ne füt un trop grand obitacleàlagrandiflement 


1637: 


&t à la puiflance abfoluëé du Cardinal. Il les 


jugeoit incapables de nuireàfesdefleins, quand 
ils feroient en Loraine, ou dans les Pais-bas, 
par ce que le Roi de Suéde & les Etats Gené- 
raux donnoient alors trop d’occupation à l'Em- 

pereur & au Roi d’Efpagne. < 
Sous prétexte d’ôter à la Reine Mere tout {u- 
jet de crier qu’on la tient prifonniére, Louis à 
la fuggeftion de fon Miniftre, ordonne au Ma- 
réchal d’Etrées de renvoier les troupes qui font 
en garnifon à Compiegne. Elle fe mocque de 
cette apparence de liberté, qu’on pretend lui 
laiffer. Les foldats, dit Marie de Medicis, ze 
vont pas loin d'ici. Fe me croi tellement reffer- 
rée dans une veritable prifon, que je ne fortirai 
pas deformais du château. Si je me proméne, ce 
fera tout au plus [ur la terraile. Louïisavertide 
ce nouveau dépit ou faux, ou veritable, écrit à 
. fa mere que les troupes ont ordre de s’éloigner 
de Compiepne, & la conjure de vouloir bien 
prens 
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prendrelair detempsen temps, par ce que cela 
eit néceffaire pour la confervation de fa fanté. 
Elle feint de fe rendre aux inftancesdu Roi, & 
fe purge comme elle avoit coutume de faire 
avant que de fe mettre en chemin pour quelque 


 voiage. Le Maréchal d’Etrées devine fon def- . 


fein, & avertit la Cour des remedes pris par 
precaution. Richelieu paroit négliger l'avis, & 


_ne favoir rien de Fintrigue déja fort avancée. 


Dans le temps que la pauvre Marie de Me- 
dicis croioit être la plusfine, le Cardinalla jouoit 
avec fa dexterité acoutumée. Soit que le Mar- 
quis de Vardes n’eût penfé qu’à {urprendre la 
Reine Mere, & qu’il eût informé la Cour dela 
propolition qu’onluiavoitfaite; foitque Riche- 
lieu aianr découvert la trame, eût obligé par es 
menaces le Gouverneur de la Capelle à changer 
de fentiment, on lui ordonne de venir trouver 
le Roi. Il obeit, &c le Cardinal convient avec 


lui de la maniére, dont il s’excufera d’acomplir 


ce qu’il a promis, ou fait femblant de promet- 
tre. Ce futqu’il s’en retourneroit à la Capelle, 
comme à l’infçu de fa Majefté, & quefon pere 
s’y rendroit la veille du jour marqué pour lafui- 
te de Marie de Medicis; que le vieux Vardes 
feindroit d’ôter à fon fils le commandement de 
la place, & que celui-ci enverroit dire àla Rei- 
ne, quand elle feroit près de la Capelle, que 
depuis l’arivée imprévuë du Gouverneur en chet, 
ilne pouvoit plus y recevoir fa Majefté.On croioit 
bien que déconcertée par ce meffage, elleaime- 
roit mieux s’en aller dans les Païs-bas, que de 
retourner fur fes pas à Compiegne. Pour luien 
laifler une entiére liberté, Vardes le pereeut or- 
dre de ne faire aucun mouvement, lors qu’elle 

Et 
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pañeroit à la vuë de la Capelle. Il la regardaen 1631; 
effet avec une tranquillité, qui donnoit aflez à 
penfer, que le Roï n’avoit nulle envie d'arrêter 
{a mere fugitive. Il put bienariver encore, que 
pour l’obliger à faire plus dediligence, quelques 
gens apoitez l’effraiérent , en lui difant qu'un gros 
de cavalerie la pourfuivoit. 

Avant fon départ de Compiegne, Marie de Requête 
Medicis écrivit aux Magiftrats du Parlement de de Marie 
Paris, & leur envoia deux requêtes; la premie- de Médi- 
re pour demander juftice contreles violences du cis au 
Cardinal de Richelieu , &cla feconde pour recu- Parle-' 
er le premier Prefdent Le Jai, &jenefaiquel sue de 
autre Préfident Lencrau. C’eft ainfi que cette ue 
Reine, qui durant fon adminiftration traita le 
Parlement de Paris avéc tant de mépris, &c re- 
jetta fes remontrances, en difant qu'une Com- 
pagnie, dont toutes les fonctions fe terminent à 
juger des procésentreles particuliers, n’a pas droit 
de f mêler des affaires d'Etat, fe vid enfin re- 
duite à devenir /#ppliante, & à recourir à des Hifloire 
Magiftrats, qui auroient pü la défendre contre #°° ss 
fon perfécuteur , fi elle ñe lui avoit pasdonnéle nf As 
pernicieux exemple de leur fermer la bouche; 7, Riche. 
& de renverfer les meilleures loix du Roiaume. je, 

Il étoit trop tard. La liberté du Parlement {e 1631. 
trouvoit tellement opprimée parle Miniftreim- Mémoires 
perieux, que les Magiftrats n’oférent .recevoir PCur fer- 
les lettres & les requêtes du Duc d'Orleans, n774. 
entreprendre de prefenter fon manifefte au Roi. P'Hifloire. 
Marie de Medicis jugea bien qu’on enuferoitde re FAR 
même à fon égard. Elleécrivitplütôt, afin d’a- ANS 
 voir.occafñon de rendre Richelieu plusodieuxau 1631. : 
peuple, en faifant imprimer des lettres êc: des 
requêtes contre lui, que dans l’efpérance d’être 
reçuë 
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reçuë à le pourfuivre juridiquement. AMeféeurs, 
difoit la Reine dans fa lettre au Parlement, :/ 
eft inutile de vous parler des deffeius peruicieux , 
G> des actions violentes d'Armand Sean Cardi- 
zal de Richelieu. Vous en étes pleinement iu- 
formez. fe me contenterai donc de plaindre le 
mal qu'il fait aux Princes, aux Princeffes, aux 
Officiers de la Couronne, @: à d'autres gens 
de bien de ce Roiaume. On peur dire avec 
vérité que depuis fix mois, il y & plus de per- 
Jones emprilonnées ou bannies à [a fuggeffions 
qu'ilny en a eu depuis la Ligue, @ que fo 
adminiffration eff f mauvaife, qu'aucun par- 
ticulier ze peut dire que [a vie @ fes biens 
Joient en feureté. Il en ufè de la forte pour in- 
timider tout le monde, G* pour empécher quele 
Roi Monfieur mon fils, #’ait connoiflance des cri- 
mes de Jon Miniftre. Vousétes feuis capables d'in- 
Jormer le Roi du renverfement de [es affaires par 
l'ambition € par les artifices du Cardinal. F'ai 
fenti depuis peu les effets de [x malice davs une 
déclaration pleine de calomnies & de fauffetez 
contre moi, qu'il a fait expédier. C’eff pourquoi, 
Je vous envoie deux requêtes. Dans l'une, je 
vous demande juffice, @ dans l'autre, je recu- 


Je les Prefidéns Le fai @ L’rcrau. Elles font 


figuftes que j'attends de vôtre intégrité, que la! 
crainte de deplaire au Cardinal ; ne vous empéz 


|; chera pas d'y adoir égard; © que vous ne mere- 


Juferez pas ce que vous acordez aux moindres per- 

fonnes. | At 

.-- Puifque la requête de Marie de Medicis'eft 

peut-être mieux tournée, &qu’elle ne prouve 

pas moins moins que celle du Duc d’Orleans, 

l’ancienne autorité du Parlement, que la FER 
2 u 
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du Roi fe repent d’avoir imprudemmentanean- 
tie, je croi qu’on ne fera pas fâché de trouver 
encore ici une piéce certainement extraordinai- 
re & cuürieufe. La voici dans le ftile du Palais. 
Supplie Marie Reine de France @ de Navarre, 
difent que depuis le vingt-troifiéme Février, elle 
auroit été arrêtée prijonmiére dans le château de 
Compiegne,environnéedegens de guerrepour la gar- 
der, Jans qu’elle foit ni accufée , ni foupçonnée 
d’avoir commis aucun crime contre le Roi [om très- 
bonoré feigueur & fils, qu'elle à toujours aimé 
@* cheri fort tendrement, nicontre fon Etat, à 
la conférvation paix duquel elle à le princi- 
pal interêét , aiant contribué durant [a regencepar 
_fon autorité, depuis par [es confeils tout ce 
quelle à pu pour empécher la difipation des for- 
ces @ finances, l'aliénation de l'affection des [u- 
jets, @ pour maintenir la bonne intelligence er- 
cre les Princes ç grans du Roiaume , @ avec 
les anciens alliez de la Couronne. Ce quinepou- 
vant être [upporté par Armand Fear du Plef- 
fis Cardinal de Richelieu, qui par toutes fortes 
d'artifices @ malices étranges , tâche d'alterer, 
comme il avoit déja fait l'année pallée ; la fanté 
du Roi, lengageant par fesmauvais confeils dans 
la guerre, l'obligeant à fe trouver en perfinne 
dans des armées pleines de contagion aux plus 
grandes chaleurs, @ le jettant ; tant qu'il peut, 
dans des paffions € apprehenfions extraordinai- 
res contre fes plus proches ; @* contre [es plus 
fideles ferviteurs : aïant deffein de s’emparer d'une 
bonne partie de l'Etat, rempliffant les charges les 
plus importantes de [es creatures , @ étant [ur 
. le point d'ajouter à un grand nombre de places 
maritimes > frontiéres, lesgouvernemens de Bre- 
4 tagne 
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1631. éagne € de Provence, pour tenir la France af- 


fiégée par ces deux extremitez , * pouvant par 
ce moien avoir le fecours des étrangers, chez les- 
uels il a des intelligences fecretes. 

I! faut rendre jufticée à tout le monde ,; Ma- 
rie de Medicis a fort mauvaife grace de repro- 
cher à Richelieu , fa communication avec les 
étrangers. La bonne Reine en euttoujoursu- 
ne plus grande & plus étroite que lui: En mé-. 
lant plulieurs reproches evidemment faux parmi 
ceux qui font bien fondez, la Reine [Mere &cle 
Duc d’Orleans fe firent tort auprès du Roi & 
dans le monde. Ils fournirent à Richelieu &c 
à fes Ecrivains un moien de défenfe fpécieux. 
Des invettives fi outrées G> ff peu vraifemblables, 

difoit-on, ont des preuves certaines de la baï- 
ne aveugle @ de la noire malice des ennemis de 
M.le Cardinal. Car enfin quels étrangers peut- 
il appeller à fon fècours dans le Roiaume? Les 
Princes voifins ? On le bait mortellement à Vien- 
ne, à Madrid, à Turin, © à Nanci. S'il 
a des intrigues au dehors, c’ejt avec le Roi de 
Suede, avec les Etats Generaux des Provinces- 
Unies, avec les Princes Proteflans d’ Allemagne. 
Outre que ces Puiffances ne peuvent envoier des 
troupes par la Provence par la Bretagne, M. 
le Cardinal négocie feulement avec elles pour 
Juféiter des affaires aux anciens ennemis de 
la France, @ nullement pour fes interêts par- 
ticuliers. Suivons la requête de Marie de Me- 
dicisir ous bus \ | | 

Ez voiant ledit Cardinal, ajoute-t'elle, que 
fes actions ne pouvoient être fupportées » @* que 
fes entreprifes étoient découvertes par cellequine 
vouloitplus repondre de lui, comme elleavoit fait, 

; _ dors 
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lors qw’elle lui avoit procuré l'entrée dans les con- 
feils, @ Pemploi dans les affaires du Roi, ne 
connoiffant pas, comme elle a fait depuis, lextré- 
me ambition qu’il couvroit pour ariver au point 
où elle eff paruenuë, jufques à menacer l'Etai 
d'une entiére ruine ; s'érant fervi du crédit 
que ladite Dame Reine lui à acquis pour la 
detenir prifonniére, la chaler s’il peut. hors 
de France, comme il a déja fait Monfieur fre- 
re unique du Roi, la faire mourir de regret, en 
rendant fufiecte celle qui a le plus grand in- 
terêt à la confervation du Roi @ de fon E- 
tat. Et d'autant que par la| lettre adreffée 
aux Parlemens @* Gouverueurs des provinces 
après fon emprifonnement , il eff juffifié que la 


feule caufe d’icelui, ef? pour ne s'être voulu a- 


_commoder avec ledit Armand Sean Cardinal de 


Richelieu , lequel voiant Pavantage que ladi- 
te Dame Reine tiroit de la confeffion de cette 
werité, s’eft depuis peu avifé de faire dreffer 
une déclaration [ans autre adrefje qu'au Gar- 
de des feaux de Chateauneuf Je creatwre, 
qu'il a fait publier en plein [eau ; procedure Ji 
extraordinaire qu’elle eff fans aucun éxemple.; 
y icelle déclaration fi pleine d’impoflures &* de 
calommies contre l'honneur de celle qui l’a éle- 
vé, qui offre de fe juffifier devant vous, 
par tout où il appartiendra, pour railon de 
quoi elle Je confiitué demanderefe à l'encontre 
de lui en réparation d'honneur. Ce confideré, 
il vous plaies Meffieurs , pour la décharge de 
la réputation de ladite Dame Reine, re 
pour faire comnoitre fon innocence à la France 
cp à toute la Chretienté, deluifaire délivrer co> 
pie collationnée au Greffe de la Cour; dela lettre 
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1631. envoiée par [a Majeflélewingt-troifiéme Février, 
par laquelle il appert qu'on lui impute à crime, 
de n'avoir point été en bonne intelligence avec le 
diffipateur de l'Etat ; de lui donner auffi atfe, 
comme elle fe porte dénonciatrice @* partie contre 
ledit Armand Tean du Pleflis Cardinal de Ri- 
chelieu & contre fes fauteurs @* adhérans, pour 
jous les chefs mentionnez en la prefente requére , 
leurs circonflances @* dependances ; d’ordonner 
qu'il em Jera informé ,  delivré monitoire, 
pour cet effet demandant Padjonttion du Procu- 
reur Gereral. 
© Sapplie aufli ladite Dame Reine qu'il vous 
plaife faire evregitrer avec la prefente requête, 
les proteffations que Ja conftience , fon honneur 
cp l'interét qu'elle prend à la confervation de la 
perfèrne du Roi @ de fon Etat, l’ubligent de fai- 
re, que n’aiant pas le moien en la miférable cow- 
dition où elle eff réduite , de faire connoitre au 
Roi fon très honoré feigreur @> fils, les maux 
auxquels par Ja prudence ; juflice, © grande 
bonté il apporteroit le reméde convenable ; f? la 
werité ne lui étoit dérobée € cachée par des ar- 
tifices @ walices du tout extraordivaires , juf- 
ques à furprendre @ retenir les lettres de ladite 
Dame Reine, afin que le Roi n'ait aucune c0%- 
noiffauce du mal qu'elle fouffre, des violences qui 
{e fort, du pillage des finances , des miléres du 
peuple, © de toutes les mauvaifes actions € per- 
vicieux deffeims dudit Cardinal ; qu'an cas que 
par la continuation de [ès entreprifès , il arive 
dé flus grans defordres, @* que celui qui a té- 
moigué une [i horrible ingratitude envers [a bien- 
faictrice,jefques à la vouloir faire periris il pou- 
voit , Je porre ouvertement, comme il a déja fait 


fe- 
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fecretement, à être auffi malicieux envers fon 
Roi ; fon maitre, @ bien faicteur ; qu’il Pa 
été à l'endroit de ladite Dame Reine: que 
toute la France, toute la iChretienté , ©. 
tous les fiécles à venir, [schent & puifent 
lire dans vos regitres , que ladite Dame Rei- 
me a proteffé qu'elle s’y oppooit en tout, © 
à la façon qu'elle à pu; &* vous fupplie de 
vouloir faire vos tres-bumbles remontrences , 
tant [ur le Jcandale que produifent les violen- 
ces qui font @ pouroient être faites à la per- 
fonrne de ladite Dame Reine , contre l'honneur 
du à fox marisge @ à la naïflance du Roi, 
par un ferviteur irgrat, que [ur tout ce qui 
ef? contenu en la prefente requête, [ur la dif- 
fipation des finances © achapts d'armes, pla- 
ces fortes @ provinces entiéres , violemens des 
loix de l'Etat, @ d’autres faits qui vous [ot 
coznus © publiez à tour le Roiaume. Et vous 

ferez bien. MARIE. 
 Etranges effets du pouvoir arbitraire! Une 
Reine Mere & un Fils de France héritier pre- 
fomptif de la Couronne ne purent obtenir d’é- 
- tre feulement écoutez dans leurs juftes plain- 
tes contr’un Prêtre qui les opprimoit, Bienloin 
que le Parlèment, donton implore la juftice, 
-ait la liberté de faire la moindre remontrance 
-en faveur des deux premiéres perfonnes de l'E- 
‘tat , il eft contraint à enregitrer de nouvelles 
déclarations qui flétriffent l’honneur & la répu- 
tation de Marie de Medicis & du Duc d’Or- 
leans, afin de couvrir les crimes atroces d’un 
des plus habiles, mais auffi des plus grans {cé- 
‘-lerats que la térre ait jamais portez. Je plain- 
drois davantage lé trifte fort de la Reine Mere, 
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fi elle n’avoit mérité par {on imprudence & par 
fa hauteur au regard du Parlement, de fentir 
toute la pefanteur du joug qu’elle s’efforça tou- 
jours d’impofer aux fujets de fon fils, jufques 
à ce qu'elle s’apperçut enfin que fouvent un 
Roi trop abfolu devient le tiran de fes plus 
proches parens, aufli bien que de tous les 
autres. Dans la feconde requête Marie de 
Medicis récufoit le premier Préfdent, fur ce 


‘qu’aiant été autrefois enfermé dans le château 


d'Amboife par le confeil de la Reine Mere, 


‘il chercha depuis toutes les occafñons de fe ven- 


ger ; fur ce qu'il l’avoit outragée dans fon 


propre palais, parles menaces infolentes que 


j'ai déja rapportées; fur ce qu’il fut prefent au 
confeil tenu à Paris chez le Cardinal de Riche- 
lieu, où la détention de Marie de Medicis fut 
réfoluë, avant que le Roi allât à Compiegne, 


enfin fur ce que Le Jai s’eft rendu efciave du 


Miniftre. Les requêtes de la’ Reine Mere & 
du Duc'd’Orleans fletriront à jamais la memoire 
d'un miférable Magiftrat , lequel après avoir 
paru le plus ardent defes confreres à foutenir les 
droits de fa compagnie, & à procurer le foulage- 
ment du peuple, a tellement contribué à l’éta- 


_blifflement de la tirannie la plus injufte &cla plus 


dure, que la mere & le frere du Roi ont de- 
mandé qu’il ne prit point connoiffance des plain- 
tes prefentées contre le tirannique opprefleur 


_de la famille Roïale & de toute la France. Il 
_paroit bien que cet ancien zele du Prefident Le 


Jai n’étoit que l'effet d’une humeur brouillon- 


_ne & inquiéte, ou de l’ambition qui le dévo- 


roit. . S’ilavoit eu de l’honneur & dela droi- 
ture, bien loin de s’oppofer à la réception des 
re- 


- 
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requêtes de Marie de Medicis ; &duDacd'Or- 1631: 


Jeans, ne les auroit-il pas appuiées, afin que le 
Parlement profit d’une fi belle occañon dere- 
couvrer du moins quelque chofe de {on ancien- 
ne autorité & de fa premiére diftinction dans 
Etat, en foutenant la mere &c le frere du Roi 
contre un Miniftre qui les perfecutoit ? Je ne 
fairien de cet autre Préfdent Lencrau qui 
{e trouve reculé pareillement. Après avoir vé- 
cu jufques à prefent dans l’obfcurité , il s’avife 
de f faire connoitre dans le monde par un fort La Reine 
mauvais endroit. Mere fe 
Le 18. Juillet Marie de Medicis fort du chä-retire 

teau de Compiegnefur les dix heures du foir, dans les 
fans rien dire. La Mazure Lieutenant de fes Pais-Bas 
gardesla conduifoit feul. Alextremité du faux- P (hs 
bourg, elle monta dans un carofle à fix EN r 
vaux que la Dame Dufrefnoi lui avoit amené. x foire 
Quatre ou cinq cavaliers le fuivoient. Elle paf Je Louis 
£ promptement le bac, & prend la route de la X 711. 
Capelle. Vardesle fils aiant envoié dire le chan- L. XP. 
gement feint, ou véritable, furvenu par Viedu 
l’arivée imprévué de fon pere, la Reine mar- Cardinal 
che en grande diligence vers Avelnes premiére Par Au- 
ville du Hainaut ,fait vingt lieuëés en un jour, PAR 

. . ° / à CR: ° 
& arive le 20. Juillet. Le Marquis de Creve- y. 15. 
cœur Gouverneur de la place , reçut fa Ma- mémoires 
jefté avec tous les honneurs imaginables. Le pour fer- 
Baron de Guépé eft depéché incontinent à Bru- wir. 
xelles, pour avertir l'Archiducheffe de Parivée 4 PHi- 
de la Reine. Le Prince d’'Epinoi Gouverneur foire du 
du Comtéde Hainaut vient, & prie fa Majefté 777%" 


d’aller à Mons capitale de la province, où 1- 7 ii 
fabelle fe difpofe à la recevoir : Et cependant le LE dre 


Marquis d’Ayetone Ambaffadeur du Roi d'Ef 7, 11° 
| Kk 3 pagne 
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1631. pagne auprès de l'Archiduchefè fa tante, 
Mercure rend à Avefnes & fait les premiers complimens 
François. d’Hfabelle, à la Reine, [5 44 
131. Elle achevoit d'écrire trois lettres, au Roi 
46e Pb pour lui donner avis de fa retraite dansles Païs- 
morie re. Das> au Parlement, & à Mefieurs de l'hôtel 
condite. € Ville de Paris, afin de leur.expliquer les rai- 
Tom. VIr. {ons d’une démarche à laquelle fesennemis don- 
Paz.333. nérent une interprétation finiftre , ‘qui ‘entra 
334 “bien avant dans l’efprit du Roi. Vous me per- 
mettrez ; S'il vous, plait , Madame ; ce font 

les paroles de la réponfe qu’il fit à la lettre de fa 

mere, de dire que l’action que vous venez de 

faire, > te qui s’eff palfé depuis quelque temps, 

me decouvre clairement quelles font vos inten- 

ions, © ceque j'en dois attendre deformais. Le 

refbett que je vous porte m'empéche de m'expli- 

quer davantage. Quelque fpécieufes, & quel: 

que bien tournées, que fuflent les lettres dé 

“Marie de Medicis, fa retraite hors du Roiïau- 

me fut genéralement blamée. Richelieu &fes 
creatures criérent que c’étoit une preuve 1incon- 

teftable de l’étroite liaifon de cette Princeffe 

plus imprudente que mal-intentionée , avec le 

Roi d’'Efpagne. De #rois fautes que la Reine 

Mére a commifes depuis [a brouillerie avec le 
Cardinal, dirent les perfonnes judicieufes, cel- 

de-ci eff la plus lourde. Son cunemi étoit entiére- 

ment ruiné, fi elle eñt [uivi le Roi & Verfailles, 

après avoir obtenu Péloiguement du  Minifire. 

Le voiant mieux établi que jamais dans l'efhrit 

du Roi, de quoi s'avi[a-t'elle d'aller fe met- 

tre à la difcretion d’ur homme fi vindicatif G*fi 

habile à profiter de tout? Enfin, puifque le Car- 

dinal n'ofoit la faire enlever d’une maniére vio- 
lente ; 
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lente, quene demeuroit-elle à Compiegne? Pour- 
quoi fe venger de lui contre foi même, em Jor- 
sant de France? Ne valoit-ii pas mieux encore 
fe retirer à Moulins © y attendre patiem- 
ment la fuite des mouvemens de Monfieur, que 
d'aller dans un age avancé, chercher nom pas 
un azile » mais un tombeau dans les païs étran- 
gers? 

Rapportons la lettre au Parlement. Elle 
mérite de trouver ici fa place. ZÆMeffieurs, je 
me doute point que la nouvelle de ma retraite 
bors de France, ne vous caufe de l'étormement 
Ge: du déplaifr. Pen fuis moi même fi furprile 
G fi affligée, que je ne m'y Jerois jamais refo= 
lé, fans la neceflité de fauver ma vie des mains 
du Cardinal de Richelicu, Comme je Juis ber- 
fuadée qu'il ne manquera pas de m'impofer ceque 
[a malice lui Jug£erera, j'ai cru devoir vous affu- 
rer de la fincerité de mes intentions, @:vous 
vendre compte des juftes motifs qui m'ont portée 
à rechercher ma liberté. Mon action ft à la 
werité fort extraordinaire. Mais f: vous confi- 
dérez les maux que j'ai foufferts , co les outra- 
ges que j'ai reçus de cet homme violent, vous 
“jugerez avec moi qu'une plus longue patience 
étoit inutile, @ que je n'ai pas pu faire autre- 
ment pour le bien de l'Etat, & pour le défen- 
fe de ma réputation. Car enfin, la conduite du 
Cardinal à mon égard eff inouié. Il fait voir 
aujourd'hui à la honte de la France, ce qui ne 
s’ef? jamais vé dans la Chretienté. Depuis qu'il 
ma dérobé par fes artifices, le cœur du Roi Mon- 
fieur mon fils jujques à me féparer de lui & à 
me retenir prifonniére, j'aurois par abandon - 
ner La France à fes violences, ce mon innocerce 
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1631. 4 [ès calomnies à [es artifices, fi je ne m'é- 
Lois pas mife em état de défendre l'une @ l'au- 
tre; par mes 1rès-bumbles fupplications + par 
716$ juffes plaintes. Chacun a v4, graces à Dieu, 
que [Es artifices contre moi, n'ont pas d'autre 
fondement que l'interêt de [a fortune. Dez que 
J'ai ceffé de parler au Roi comme le Cardinal le 
fomhaitoit ; il a fait éclater fes mauvaifès inteu- 
tions. Il m'appelloit [a bonne maitreffe, lors 
qu'apres l'avoir comblé de bienfaits, je Joufrois 
encore qu'il achevät de me voler le refte de mon 
bien @* de piller la France. Fai parlé enfr 
contre lui; Er me voila perduë. Mon fils d'Or- 
leans 4 pris part à mon malheur; il ef} devenu 
factieux. Et vous, Meffieurs ; qui avez or- 
donné fur la déclaration que le Cardinal vous 
4 CHVOIÉE, Ce QUE VOUS avez cri Jules comment 
VOUS a-#°0n traitex ? De gens qui enireprénent 
Jur l'autorité fouveraine, Vôtre arrêt à été caf- 
JE © peu s’en ef fallu que vous n'aiez été in- 
terdits.… Combien cet emporté fait-il mettre tous 
les jours de Sens à la Baffille, pour les envoier 
de la par tout où il lui plait Reconnoiffez donc 
avec M0, que s'il en falloit demeurer là ; il n°y 
auroit plus de Jeureré publique. On maccufe de 
former des caballes @ des faëtions imaginaires. 
Te me confôle avec Dieu de ces calomnies. 1 
fait que j'aurai toéjours pour le bien @+ pour la 
gloire du Roi Monfieur mon fils, les mêmes fe- 
fimens que j'ai témoignez dans fon bas âge. Vous 
les avez approuvez authentiquement ,  Mef- 
feeurs; vous les avez Louez en Llufieurs rencon- 
tres. Ÿe ne veux point d'autres armes pour cox- 
fondre le Cardinal, que mes priéres > mes fou- 
#iffions au Roi, & mon innocence devant vous. 
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Fe vous le protefle, & je defire que ma ilerrre 
me fèrve d'aëte à l'avenir. F'attens auffi de 
la bonté du Roi qu'il recevra maintenant mes 
plaintes, € qu'il m'en fera railon. Car enfin à 


(es entrailles doivent être émuéës à Pobjeé pi- 


t0iable d'une mere indignement outragée. Sa 
prudence lui fera connoitre, combien il lui eff a 
vantegeux d'aimer fon frere, & qu'en l'aban- 
donnant à la fureur du Cardinal, 1l expofe PE- 
tal à de grans maux, œ qu'il COUTÉ rifque de 
fouffrir lui méme d'étranges. ivquiétudes. Le 
frere du Roi eff banni, code Cardinal ne celle 
pas de le perfécuter ; afin d'intimider fout le 
monde par l'éxemple prodigieux de l’oppreffios. de 
la mere du frere de Jon Roi, jans que VO = 
tre Compagnie, niperfonre du monde ofe le. con- 
tredire.. Vous voiez par là qu’il n'y avoit aucun 
fuiet d'attendre la fin de tant de maux preffans 
a moins queje meprifle, au péril de ma vie, la 
refolution de m’échapper des mains du Cardinal, 
pour m'oppofer à lui. 

Te le ferai courageufement,  Meflieurs. C’eff 
le motif de ma retraite @ le véritable [écret de 
tous mes deffeirs.  Ÿ'écris au Roi pour cer effet ; 
comme une bonne mere à fon fils, dans l’efpe- 
rance que fa tendrefle naturelle lui fera ouvrir 
lesayeux , @ qu'il aura pitié de moi cr de lui mê= 
me. Que fi la qualité de mere n'eft plus d'au- 
cune confidération auprès du Roi, je lui deman- 
der ai juftice en fimple frjette, je wadrefferai à 
vous dans toutes les formes avec beaucoup de [ou- 
mifions mais auff avec tout le courage polfible. 
Fe protefle par ce que j'ai de plus cher au m9n- 
de, c’eft-à-dire, per l'interés du Roi Monfieur 
vu fils, par le bien du Roïaume, co par m08 
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honneur , que je ve me defifferai point de mes 
pourfuites, jufques à ce que vous m'aiez acordé 
une réparation fi entiére des vufrages du Cardi- 
mal, que mes enfans e% puillent démeurer Ja-. 
tisfairs. C’eff à lui de changer de conduite, € 
de prévenir par des moiens convenables les mal 
beurs que [a violence peut canfer. Si vos bons, 
offices font necellaires auprès du Roi pour un. 
fi gafie @ fi Jaint effet, je vous les deman- 
de devant Dieu. Ne me les refufez pas, j@ 
vous em. COmjure par la fidélité que ‘vous de. 
vez au Roi vôrre fowverair, par l'amour que 
cous portez à vôtre patrie, © par la mémoire 
du feu Roi Monfeigneur. "2" 

‘La lettre au Prévôt des Marchands & aux 
Echevins de là ville de Paris, n’étoit ni moins 
vive, ni moins propre à rendre le Miniftre 
odieux & à foulever le peuple. Voici ce qu’el- 
lé contenoit de principal." Meffieurs, "j'écris 
au Roi Monfeur mon fils en mere ‘affligée. 
Mes ennemis © mos extréme deplaifir, de ‘me 
voir éloignée de lui, my obligent afin de re- 
veiller fon bon maturel. Fe fais encore mes 
jufies plaintes au Parlement , © je leur de- 
mande comme mere de leur Roi, de protéger 
mon innocence contre les calomiies que le Car- 
dinal de Richelien ‘ermploie depuis fix mois pour 
mopprimer. Fe m’adrelle enfin à vous dans 
cette méme qualité. Puifjue vous étes les Ma- 
giffrats de la premiére ville du Roïaume ; vous 
devez m'aider, @ exciter par vôtre exemple, 
tout le refte de la France à me feconder dans le 
bon deffein de confondre un ennemi public. Dieu 
m'eff rémoin, @: la fuite de mes actions le prou- 
vera) que fi j'ai recherché m4 liberté, ce n’a 


dr, 2 


été 
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été que pour rétablir le Roi dans la fienve, © 
pour vous rendre la vôtre. Puis que je [uis op- 
pritnée, il faut que le Roi obfedé par le Cardi- 
al, ait perdu [a liberté. fe veux mourir, em 
Cas que je me 1rouve auffi dénaturée que ce mé- 
chant bomme Pinfinué au Roi. Mais fi je fuis 
ienocente, neft-il pes jufte que mon calomnia- 
teur foit puni de fon noir attentat? C’efi là mon 
but, Mofiewrs ; c’eff le motif de ma retraite; 
c’eft ma refélution inviol:ble,  Plér à Dieu que 
le Roi voulét m'écouter fur ce [ujet. La vue 
de loppreffion que je [ouffre &* la confidération 
de fon propre intérêt, le porteroient bientôt à fe 
défaire du tiran.de nos perfounes Roiales @ de 
la patrie. Te demande iuflice au Parlement, 


> je ne Veux point qu'en cette occafion il ait 


le moindre égard au rang que je tiens dans l'E- 
tat. Que fi le violent ufurpateur de l'autorité 
du Roi, contivué de licr les mains aux Magi- 
ffrats, @* de leur fermer la bouche ; je m'a 
drefferai au debors, <> j'appellerai toute le 
Chretienté au fecours de mon innocence. Ce 
ze fera point en [ollicitant les Princes étran- 
gers d’emploier pour moi la force de leurs ar- 
mes, comme le Cardinal l'infinuë maligrement 
au Roi, € le veut faire acroire au peuple. 
Fe m'y prendrai uniquement par la voie des 
- remontrances, Mars elles feront fi fortes, fi 
puillantes, que je viendrai à bout de #10n def- 
feir ; À MOINS que les hommes m’aient renoncé 
aux loix de la nature & de la quffice. Puis 
que le Cardinal a en limpudence d'attrquer 
l'honneur de la mere & du frere unique de [on 
Roi, je me rendrai [a partie au Parlement a- 
vec touves les fowmifiions du moindre des fuiets 
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1631. du Roi, > je ferai voir clairement fes vole- 
ries, @+ fes autres crimes, dont le moins noïr 
mérite qu’il perde l'honneur & la vie. Fai 
F demandé au Parlement fes bons offices aupres 
- du Roi mon fils, afin que je fois écoutée dans 
ma juffe douleur. ÿe vous prie d'y joindre les 
vôtres. Cette intervention vous fera d'autant 


plus glorieufe, qu’elle n'aura pas d'autre but, 


que le bien du [ervice du Roi, c@ le rétablifle- 
nent de la feureté publique. | 
Refe- Quelque touchantes que fuffent les lettres: de 
xions fur Marie de Médicis qu’on ne manqua pas de pu- 
Fo blier, il ny eut pas le moindre mouvement en 
FUOTS fa faveur, ni au Parlement, nidansla ville. On 
les plus eh > nt, 
impor_  Plaignit tout au plus la difgrace de la mere du 
tantes  Roïi, & de l’heritier préfomptifdela Couronne. 
contre le Encore ne fai-je f plufeurs perfonnes timides 
Cardinal n’étoufférent point leursplaintes. A peineoloit- 
de Ri- on foupirer feulement. Il en fut du miniftere, 
chelisu. difons mieux, du regne de Richelieu, comme 
de celui d’un des plus cruels brigands qui ait ti- 
rannifé l'Empire Romain. Lesfoupirsfe remar- 
quoient éxactement. Les delateurs toüjours bien 
récompen{ez le rapportoient à la Cour dez que 
Lettre du Ja Mifère publique en arrachoit quelqu'un. Nous 
Duc avons vû la même chofe de nos jours. L’Inqui- 
d'Orleans fition d’État établie par les Miniftres violens de 
an Roi en Louis XIV. a jettéunefigrandefraieur par tout, 
1631. que les gens renfermez dans leur cabinetavecle 
“utre meilleur de leurs amis, ne fe croioient pas en 
lerire di feureté, Je ne fai fi ce que la Reine Mereavan- 
PE ce des woleries du Cardinal, ne paroitra point 


Û 


YADDIT = / : , Nes 
êl outré.. La reputation de Richelieu femble plus 


tée par 
ét n. , nette fur le chapitre de lavarice & du peculat 


Hifoire que celle de Mazarin fon fuccefleur dans le mi- 
niftére, 
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niftére. Le Duc d’'Orleansavoit déjamarquéles 1637. 
chofes dans un plus grand détail. Les places du de Louis 
Cardinal, dit-ildans fa lettre à Louïs, Jows plei- XIII. 
mes de l'argent comptant du Roiaume. Depuispeu L: XV. 
de mois, il a fait conduire au Havre de Grace par Viedu 
P Abbé Bono vingt @ um mulets ; la plufpart Fa rs s 
bargez d'or. D fiul article de la Marine ,iltire Am boife 
CHARTE ; LM EEE dans le 
tous les ans plufieurs millions à Jon profit. Cela eff Recueil 
ailé à juféifier par écrit. Les dépenfes dans ler ioee- 
guerres @> particuliérement dans celle d'Italie fes pièces 
qui coute plus de cirquante millions, me [ent pas pour fer- 
La feule caufe de la diffipation des finances. Elle tira 
vient encore de ce que le Cardinal veut apauvrir PHifloire. 
exprès la France, © amafler des Jommes prodi- 
gieufes d'argent, afin qu'au temps de l'exécution 
de fes vaftes prejets, tous les François abattus 
ne foient pas em état de refifier à celui qui aura 
toutes les forces du Roiaume à Ja difhofition. Sa 
profufion eff encore fi grande, que felon lerapport 
qu'on men a fait, ila confumé plus de deux ces 
millions , depuis qu’il eft chargé de l’adininifira- 
tion de vos affaires. La dépenfe de [a maifon eff 
dix fois plus grande que celle 4e la vôtre, Enve- 
tité, tout cela meritoit bien que Louis s’infor- 
mât éxactement de la verité de ces faits que fa 
mere & fon frere s’offroient de prouver juri- 
diquement. Si le Cardinal étoit innocent , pour- 
. quoi emploioit-il tant de violences êc d'artifices , 
pour opprimer &r pour chaffer du Roiïaume ceux 
qui fe rendoient fes parties & fesaccufateurs dans 
les formes, & qui demandoient feulement que 
les Magiftrats euflent la liberté derecevoirleurs 
plaintes, & de faire juftice ? 
Le reproche que Marie de Médicis &cle Duc 
d’Orleans font à Richelieu de penler à fe Ft 
[È 
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dre maître abfolu du Roizume, pour endifpo- 
{er en faveur de celui qui Pacommoderale mieux, 
en cas que Louis vienne à mourir fans enfans;, 
ce reproche, dis-je, paroit d’abord outré & nul- 
lement vraifemblable. Cependant jai deja re- 
marqué certaines chofes capables de perfuader 
que cela ne s’eft point dit fans quelque fondement. 
I n’eft pas néceffäire d’entrer dans la difcuffion 
de tout ce qui fut imputé au Cardinal; je dirai 
feulement que fes Ecrivains donnérent occañon. 
au Duc d'Orleans & à l’Apologifte deMarie de 
Médicis, d’avertir le Roi&clepublic, qu’ona- 
voit raifon de croire que Richelieu ne penfoit 
à rien moins qu’à faire déclarer Gafton déchu de 
{es droits à la Couronne, encas qu’il s’opiniatrât 
dans fa refolution de demeurer plûtôt dans les 
pais étrangers, que de plier fousle Cardinal. Le 
P. Jofeph s’avifa cette année de publier fous un 
nom fuppoié la vie du Cardinal d’Amboife pre- 
mier Miniftre de Louis XIE, & d’y inférer plu- 
fieurs chofes pour la juftification de Richelieu. 
En parlant de Louis Dauphin , lequel s'étant 
élevé contre fon pere le Roi Charles VII, à la 
follicitation des Ducs d'Alençon & de Bour- 
bon, des Comtes de Vendôme, &de Dunois, 
& de plufieurs autres grans Seigneurs de Fran- 


. ce, fortit du Roïaume & ferefugiachezle Duc 


de Bourgogne, le Capucin ajouta fort mal à 
propos un autre trait d'Hiftoire. L'exemple de 
Charles frere de Lothaire , dit-il, fur lequel 
Hugues Capet ufurpa la Couronne, doit rendre 
des Princes qui peuvent y prétendre , plus re- 
tenus à Jortir fi facilement du Roiaurme , € 
à ne S’allier pas [i promptement avec les €- 
érangers. Charles fut rejetté d'un confentemens 

pu 


LOUIS XIII LIV.XXX. 759 
public. Les François renoncérent à amitié d'un 162% 
Prince qui fe déclaroit ami de leurs ennemis; de # 
maniére qu'il dechit du benéfice de la loi. Le 
Duc d’Orleans ne manqua pas de prendre cet 
article pour lui, & de le regarder comme un 
avertiflement, ou plütôot comme une menace 
du Cardinal. Voici comment Gafton reléve 
l'endroit dans une lettre au Roi fon frere. Pour 
vous faire coMnmoifTE que vôtre Minifire, ou ceux 
qui le fervent vous veulent decrier, © 0m pas 
moi, je vous prie de vous faire lire un chapi- 
tre de l'Hifloire du Cardinal d'Amboife qu'il a 
fait depuis peu compofer à Ja louange. Il } 
eff parlé de moi à l'occafio® de Charles de Lorai- 
ne, qui fut exclus de la Couronne par Hugues 
Capet. Vous y verrez à quelles perfonnes > Vous, 
Je Cardinal, @+ moi, Jommes comparez tacite- 
ment, mais fort intelligiblement ; CD Vous ju- 
gerez fi cela répond à cette exacte fidélité, dont 
vous le louéz fi hautement. 

La Reine Mere alla d’Avefnes à Mons en L’Archi. 
Hainaut. Le Prince d'Epinoi Gouverneur de ducheñfe 
la province ly fit recevoir au bruit du canon, Ifabelle 
& toute l: bourgeoifie fut fous les arimes àlen- va rece- 
trée de Sa Majeité. On reçut au milieu de ces voir la 
réjouiflances , la réponie dure vec féche: de Reine 
Louis à la lettre écrite d’Avenes. Marie de AH Fa 
1e : : ons en 
Médicis y voulutrepliquer; &c alors les efprits froinant 
s’aigrirent plus que jamais. La bienfeance {eule J 
faifoit garder certains ménagemens. Pour ne 
tienomettrede ce quifedit de plus confiderable 
dans une guerre qui commença par la plume ; 
en attendant qu’on tirât l'épée  nonobitant les 
proteftations folennelles de Marie de Medicis, 
je rapporterai encore la lettre dattée de a: 

| c 
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1631. les. Août. Elle eft vive &preffante. I/7»e 
Hifloire_ femble que je ne mérite pas l'aigreur que vous me 
du Mini- gémoignez. Si vous aviez les fentimens d'un ben 
Jéredu fl: , comme j'ai ceux d'une bonne mere, nous 
ps r'aurions pas befoin d'entremctteur pour ; nous 
ol acommod r. Ce que je vous dis ; vous le traite 
1631. de menfonges : Et quad je vous parle de mes 
Mémoiresfouffrances ; vous me répondez qu'elles font ima- 
pour fer- ginaires) Voila les complimens que vous me fai- 
Tir à … tes. M'slettres, dites-vous, Jont de la fa gore. 
PHifloire de mes Ecrivains , qui empruntent M4 Mais 
du même our vous faire des reproches: Et vous ne voiez 
D LUS que VOUS en avEX Un qui me dérobe vôtre CŒUT > 
trefor.… 04 ve maliraiter: Malheur Jr lui, mon fils. 
Mercure Dieu eff trop bon. Ilne fouffiira jamais que le 
François. Cardisal nous tuë fi cruellement. Quoique vous 
1631. difiex ; quoique vous faffiez ; je vous svoi pleurer 

en fecret. Vous m'entendez bien. fe ne [uis pas 
moins perfuadée que vous ne croiez vien de tout ce 
qu’on vous dit contre moi. Vous étes le maitre: 
Et cependant ; on vous arrache l'un à l'autre. 
Ox ous tient auf Jéparez , que fi ous étions 
ennemis, Vous mérivez que je n'ai jamais été 
en prilor, Te croi bien que ce #’a pas été vôtre 
intention. Mais que cela s'eff pourtant fait fous 
vôtre nom, ilne faut qu’aller à Compiegne ; € 
parler à ceux qui n’ont garde ; pour le juftifier. 
Voiez par cette attion que vous defavouéz, mon 
ls, comment on vous furprend.  Sugez par 
cet échantillon des extrémitez que l'humeur vio- 
lente du Cardinal doit vous faire craindre. Il 
eff au comble de fes defirs. Après ce qu'ilm'a 
fait, n’y aiantplus de [ureté pour moi dans voire 

Cour ; qui ofera parler deformais. contre lui, 
quaud même il s’agiroit de la confrvation de v6- 
tre 
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tre vie ? Pour vous perfuader de la vérité de ce 
que je dis, confidérez qu’ilma toujours fait pro- 
pofer de m'éloïgner. On ne ma point parlé de re- 
tourner auprès de vous; je me dis pas pour 7e mé- 
ler de vos affaires > pour affifter à vos confcils , 
mais pour vous voir feulement. Ilmeurt de crain- 
te que la nature ne reunille ce que [a cruelle am- 
bition a divifé. Il m'impofe des caballes ce des 
fa“tions, afre de couvrir les fiennes. Ilwaccufe 
de plufieurs chofes auxquelles je n’ai jamais pen- 
fé: Er fondeffein, c’eft de cacher les crimes dont 
j'offre de le convaincre. À 
A quoi bon tant de lettres @ dereponfes? Il 
a unevoÿe plus fire plus courte de connoitre la 
verité. Vonlez-vous. voir vôtre mere @ votre 
frere à vos pieds ? Voulez-vous remettre votre 
efhrit en repos? Voulez-vous rendre à la France [a 
premiére tranquillité? Downez nous la feureté 
néceffaire. Vous verrez fi le Cardinal nous atten- 
dra ; @ s’il ne s’enfuira pas à la premiere nou- 
velle que vous voulez férieufement nous revoir. 
Que repliquerez-voui à cela ? Pouvez-vous re- 
jetterune offre pareille fans bleffer votre réputa- 
tion ? fe ne vous demande que vôtre bien : je 
vous preffe de vous faire juffice à vous même. Vos 
adtions font connués dans toute la Chrétienté, 
dites-vous. Our bien, vos exploits à la gusrre: 
Dicu aiant voulu benir votre courage © vos 
deffeins. Mais ne vous flattez pas que le ronde 
Joit fi bien convaincu de vôtre bon naturel à m107 
égard. Vous témoignerez en être entiérement dé- 
pouillé, fivous me rejettez de la forte; & fi 
vous neprenez pas plus de part aux injures qu'un 
me fait. Vous étes obligé, mon fils, d'y être [enff- 
ble : Et ce feul nom de fils doit vous infpirer € 
de 
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1631. de la pitié pour une mere, affligée, & du reffenti- 
ment contre celui qui l'outrage. Si je [uis déna- 
turée, corme le Cardinal le publie , je ne veux 
plus vivre. Mais fi cela n'eff pas , comment ex- 
cuferez-vous un férviteur qui fletrit l'honneur 
de vôtre mere? Tugez, s'ilvous plait, qui de nous 
arailon. Il eff ma partie , @ je me déclare fon 
accufatrice, Renvoiez à wôtre Parlement le ju- 
gement d’un procés intenté dans les formes. Te 
y foumets volontiers , [ans prétendre aucur 
privilége , fans demander qu'on ait le moindre 
égard pour moi. Vous ferez bien-tôt détrompé. 
Que fi vous continuez d'être fourd à mes juftes 
plaintes, le Pape Pere commun de l'Eglife, les 
Reines d'Efpagne & d'Angleterre, @* la Du- 
cefe de Savoie vos fœwrs, ne vous laifferont point 
en repos. On vous criera de tous côtez| avec moi: 
Faites juftice à vôtre mere. Voulez-vous atten- 
dre ce fecord éclst après celui de ma prifon? I 
meff point queflion ici, mon fils, de caballe, ou 
de guerre. Tout aboutit à vous demander juftice 
contr'un mauvais ferviteur , © à Vous prouver 
fes crimes & [es deffeins contre vôtre Etat. Si 
vous voulez que je lui pardonre, je le ferai de bon 
cœur pour l'amour de vous. Mais puis que Je [uis 
fortie de France , pour éviter [a perfécution, ce 
pour fauver ma vie, je ne puis lui relacher Pin- 
terêt demon honneur. Il faut, S'il vous plait, que 
le Cardinal foit premiérement condamné dans 
les formes. Si vous lui acordez la vie apres cela, 
jeremettrai auffi mes legitimesreffentimens. Me- 
ditez [ur tout ceci. Quand vous me diriez encore 
plus d'injures , j'en reviendrai toujours à même 
point. Te [uis vôtre fujette @ vôtre mere, fat- 
tes moi juftice comme Roi, aimez moi comme fils. 
Fe vous en conjure à mains jointes. L’Ar- 
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L’Archiducefle vint à Mons rendre vilite à 1631. 

la Reine, & lui offrir lentiere difpofition des 
Païs-Bas Catholiques. lTfabelle dont tous les 
Hiftoriensexaltent la douceur, la droiture, & la 
civilité, fit l’accueil du monde le plus obligeant 
à Marie de Medicis. De Mons elles allérent à 
Pagreable maifon de Marimont , & de là on fe 
rendit à Bruxelles. La Reine y fut reçue en 
grande pompe.: Ifabelle voulut encore lui faire 
voir la ville d'Anvers, & la régaler du {pectacle 
de ce qu’on nomme {+ Kermef[e dans ies Pais- 
Bas. Les habitans d'Anvers rendirent les diver- 
tiflemens de la fête plus magnifiques & plus 
polis. Six mille bourgeois richement vêtus 
parurent fous les armes. Pour obferver les ré- 
oles ordinaires de la bienféance & de la civilité 
Ifibelle dépêche à la Cour de France Caron- 
delet Doïen de l'Eglife de Cambrai , avec or- 
dre d’aflurer Louis que lArchiducheffe ne 
croiant pas devoir refufer une retraite à Marie 
de Medicis , elle à reçu la Reine le mieux qu’il 
lui a été poffible, & que bien loin d’avoir le 
moindre ‘defféin de chagriner le Roi, ou de 
caufer quelque mouvement dans le Roïaume, 
PArchiduchefe fera bien aile de contribuer à 
la reünion de la famille Roïale, & qu’elle offre 
pour cet effèt fon entremife & {es bons ofhces 
au Roi. Soit que certains Seigneurs & d’autres 
gens des Pais-Bas Catholiques euflent déja for- 
mé le complot de fecouër le joug des Efpagnols 
après la mort d’Ifabelle ; de fe cantonner com- 
melesSuifles, & de former conjointement‘avec 
les fept Provinces-Unies une Republique à peu 
près femblable au Corps Helvétique , & que 
Richelieu eût quelque connoiffance du FPE 
OIL 
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foit que Paiant conçu lui même , il crût que le 
Doien de Cambrai, hommevain, ambitieux, 
inquiet, & chagrin de ce qu’on lui avoit refufé 
PEvêché de Namur, feroit propre à lier Pin- 
trigue , & qu'on pouvoit-le corrompre aifé- 
ment, Carondelet reçut des carefles extraordi- 
naires à la Cour de France. Onlerégala magni- 
fiquement, & à fon depart le Roi lui fit pre- 
fent d’une croix enrichie de plufeurs diamans. 
C’étoit la récompenfe des promefles que l’inf- 
déle Doien fit à Richelieu dans leurs conféren- 
ces fecretes fur le foulevement projetté dans les 
Pais-Bas Catholiques. Le Cardinal infinuoit 
fans cefle à fon maître que les Efpagnols étoient 
de méchans voifins, qui ne penfoient qu’à lui 
fufciter des brouilleries domeftiques : Et cela 
étoit bien certain. . Mais. fi le Roi d’Efpagne 
violoit le droit des gens & les conditions des al- 
liances contractées, Richelieu devoit-il pour 
cela perfuader à Louïs d’être un auffi méchant 
voifin que Philippe? Que les Brabançons, les 
Flamans &r'les habitans dés autres provinces des 
Pais-Bas opprimez par les Efpagnols , ou crai- 
gnant d’avoir aprèsla mort d’[fabelle, Princefle 
quiles gouverna toüjours avec beaucoup de 
douceur & d'humanité, un joug aufi pefant 
que celui qui leur fut impofé par Philippe IT. 
que. ces peuples , dis-je, aient eu re- 
çours d’eux mêmes à Louis, afin de s’aflurer 
de fa protection dans une juftecaufe, &que Sa 
Majeit, ou Richelieu ait écouté leurs plaintes 
& leurs propofitions , il n’y a rien là que d’or- 
dinaire & de pardonnable. Mais qu'Ifabelle la 
plus droite &la plus religieufe Princefle qui fût 
alors , cnvoiant de la meilleure foi du anse 
aire 
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faire des civilitez à Louïs, & des offres detra- 1634. 
vailler à la reünion de la famille Roiale de Fran- 
ce, on fe.ferve de cette occalion pour corrom- 
pre un Ecclefaftique ambitieux ; &t pour con- 
certer avec lui le projet d’un bouleverfement 
genéraldans les Etats de fa maitrefle qui fe con- 
fie en lui, c’eft à mon avis une injuitice crian- 
re & un noir attentat. Louïs le Jufte croioit-il 
donc que tout lui füt permis pour abaifler la 
Maifon d’Autriche , & pour fe venger de ceux 
qui excitoient , comme Richelieu le lui infi- 
nuoit , la Reine Mere & le Duc d’Orleans à 
former des caballes & des factions en France ? 
Carondelet eut fà premiére audience à Mon- Le Roi 
ceaux en Brie. Le Parlement alla faluer Louïs vafaire 
avant qu'il partit de Paris , pour aller {e diver- verifier 
tir dans cette agreable maïfon. Vous n'ignorez £Ù Par- 
pas, ditle Roi aux Magiftrats, que la Reine ma a 
mere eff fortie de mon Roiaumne, dans le deffein ©° “e 1 
de joindre mon frere. Ils veulent fe mettre Pur RAA 4 
co l'autre entre les mains des Efpagnols. Mais contre 
je ne les crains point, c je faurai bien les empé- ceux qui 
cher de me faire du mal. Ils publient que M. le ont füi- 
Cardinal veut chaffer la maifon Roiale : cela eft vilaRei- 
faux. eme fuis toñjours bien trouvé de [es com- 1e Mere 
feils. Si j'euffe cré ceux qu'on me vouloit donner, À le Duc 
mes affaires feroient ruénées. Quiconque l'aimera 
maïmera pareillement. Mes Ambafadeurs m'ont 
averti des intrigues faites contre moi dans les Cours 
étrangéres, @> de ce qu'on a tramé pour traverfer 
mes deffeins. Et vous M. le Prefident , ajOUtA reve 
Louïs en { tournant vers Le Jai qui étoit à la Focus. 
tête des gens du Parlement , ox a prefènté des 1631. 
sequêtes contre vous, par ce qu'on fait que Vous 
-me fervez bien. Ÿe vous protégerai. 
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1631. Au retour de Monceaux, le Roi alla tenir, 
comme on dit, /ox lit de juffice au Parlement, 

fuivi des Ducs de Montmorenci, d'Ufez, de 

Retz , de Ventadour , de Crequi & de Che- 

vreufe ; des Maréchaux de Chatillon, de S. Luc, 
d'Etreés, d'Eft, & de plufieurs autres Sei- 

gneurs. Après les ceremonies ordinaires en 

pareilles rencontres, on procéde à lenregi- 

trement d’une déclaration qui condamne com- 

me criminels de leze-majefté; & perturbateurs 

du repos public les gens qui ont induit la Reine 

Mere & le Duc d’Orleans à {ortir du Roiaume; 

&t tous ceux qui font fortis avec Pune oulautre, 

&t qui les iront joindre dans lafuite , font decla- 

rez coupables du même crime , &par confe- 

quent privez de leurs charges, de leurs dignitez 

& de leurs emplois. Leurs fiefs relevans dela 
Couronne font confifquez & reünis au Domai- 

ne du Roi. Enfin pour temoigner que le Mini- 

ftre fera executer la déclaration avec la der- 

niére rigueur , & que tous les pretendus cou- 

pables feront. pourfuivis fans nulle diftintion , 

les biens & le douaire de la Reine Mere font 
incontinent faifis, quoi qu’elle ne füt point 
nommée dans la déclaration comme criminelle 

de leze-majefté. | Hi 

Négo: Les grandes affaires que Richelieu eut au de- 

ciation dans pour aflurer fa fortune contre les efforts 
de Maza- de fes puiflans ennemis ;: ne l’empécherent pas 
rinàl de penfer à celles de fon maître au dehors du 
re Roïaume. Le Cardinal avoit une pañion ex- 
enfa- trème de conferver fa conquête de Pignerol & 
veurde de fignaler {on Miniftére en reüniffant à la Cou- 
la Fran-.f0nne de France une. place importante que-la 
ce. OmI- 
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timide & foible politique d'Henri IIL. en alié- 163. 
na, & quele feu Roi ne fe mit pas en peine de 
ravoir par le traité conclu à Lion entre lui & la 
Savoie. Content d’obtenir la Brefle & quel- 
quesautres endroits voifins de fes Etats, en re- Hrfoire 
compenfe du Marquifat de Saluces & de ce que d# Mini- 
{es predécefleurs poflédoient au delà des Al- Jiere du 
pes» Henri IV. ne prévoit pas que la France hit 
perdra beaucoup de fa confidération en Italie, blé 
dez qu’elle n’aura plus de porte pour y entrer, & ,6,1. 
que le Duc de Savoie , appuié des Efpagnols 55 
poura lui fermer les paflages. | L’efpérance de Hiforia 
réparer cette faute , & de balancer en Italie le Penesa. 
credit & lautorité du Roi Catholique , confir- Pftorio 
moit. Richelieu dans la penfée de ne rendre S”1Me- 
point Pignerol & d’affurer à fon maître une PE 7 
clef de l'Italie. La conjoncture parut favora- 97076 


; Ë Tom. VII. 
ble. Les Princes de cette nation allarmez de pag. 41 Ge 
s'être vus plus d’une fois fur le point d’être fub- 


17e 
juguez par les Efpagnols , ne demandoient pas iii 
mieux que d’aider fous main le Cardinal à exé- 
cuter fon projet, & le Pape Urbain Mediateur 
de la paix, n’eut pas de peine à condefcendre 
au defir de la Cour de France, quand on lui 
en fit l'ouverture. Mais quel moien de garder 
- Pisnerol après tant de paroles données de ren- 
dre tout à la Maifon de Savoie, dez quele Duc 
de Mantoue fera paifible poffefleur de la fuccef- 
fion qui lui eft légitimement échuëe ? L’Em-. 
pereur & le Roi d'Efpagne avoient un grand 
intérêt à ne fouffrir point que Pignerol demeu- 
rât à la France; & une puiflante raifon empé- 
choit Victor Amedée de ceder une partie de 
ce’que fon pere acheta fort cher. Perfuadé que 
les deux Couronnes le nénageroient à l’envi 
l'une 
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l’une de Pautre , quand il feroit le maître d’ou- 
vrir & de fermer le paflage aux François en 
Italie, Charles Emmanuel facrifia plus volon- 
tiers une grande étenduëé de pais ; pour obte- 
nir le Marquifat de Saluces, & peur s’aflurer la 
pofleflion de Pignerol & des autres places 
qu’Henri III. lui avoit cédées. Ces diffcultez 
que les autres jugeoient infurmontables, Ri- 
chelieu entreprit de les applanir par le moien 
de Mazarin fon confident , qui favoit fort bien 
ménager l’efprit du Duc de Savoie. S’il y eut 
de la fupercherie dans la conduite du Cardinal, 
il faut avouer d’un autre côté que l'affaire fut 
conduite avec cette dextérité qui fait pañér la 
fourberie pour un coup d’habile Politique. 

La fucceflion aux Etats de la Maifon de 
Gonzague avoit été réglée dans le traité conclu 
à la Diéte de Ratisbone par Leon Brulart & le 
Capucin Jofeph. Mais le Roi de France refu- 
{oit d’en ratifier quelques articles. Ce qui fut 
acordé enfuite à la tête des deux armées prè- 
tes à combattre devant Cazal, ne terminoit 
point le fonds du différend. Il falloit donc en 
revenir à une nouvelle négociation pour aflu- 
rer le repos de Pltalie. Le Pape Urbain qui 
prenoit cette affaire extrémement à cœur, 
prefloit l'Empereur & les Rois de France & 
d’Efpagne de convenir d’un endroit, où leurs 
Miniftres affemblez finiflent une guerre capa- 
ble de defoler entiérement Pltalie déja fort af- 
figée de la pefte. Soixante mille perfonnes en 
moururent à Venife, & plus de cinq cens 
mille furent emportées dans les Etats de la 
Republique. ‘Le Senat fitvœu de bâtir une 
Eglife en l'honneur de la bienheureufe Vierge, 

{ous 
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fous le nom de Nôsre Dame du [alu , envoia 
une lampe d’or à la chapelle de Lorette, & 
refolut de folliciter à Rome la canonization de 
Laurens Juftinien Patriarche de Venife. Ces 
œuvres extraogdinaires de pieté fléchirent la 
colere de Dieu , fi nous en croions un fage Se- 
pateur. Le pretendu miracle de la Vierge , ou 
de Laurens Juftinien , ne fut pas d’un grand 
fecours , à moins qu’on ne fuppofe que Dieu 
vouloit exterminer tous les fujets de la Repu- 
blique. On nous jure que la maladie conta- 
gieufe enleva plus de cinq cens/cinquante mille 
hommes. : Il faut croire que le Procurateur de 
S. Marc ne dit cela que par façon , & pour 
imiter les Hiftoriensde l’ancienne Rome , qui 
ont cru devoir apprendre à la poftérité, ce que 
le Senat faifoit en pareilles occafons pour apai- 
fer la colére des Dieux. Nous ‘pouvons avancer 
fans faire un jugement teméraire, & fans offenfer 
| les Nobles Venitiens, qu’ilsnecroientpas plus 
ces fadaifes du Papifme, que les Senateurs 
Romains croioient celles de leur Paganifime. 
-On ajoute une autre chofe que je fouhaiterois 
de voir mieux éclaircie. Des Italiens & des 
Efpagnols, dit Nani, formerent un noir com- 
plot , d'augmenter la defolation que la pefte 
caufoit déja. On répandit dans les Eplifes & 
dans les ruës de Milan des poifons fubtils, dont 
le feul atouchement étoit mortel fans reflour- 
ce. Le crime aiant été découvert, les compli- 
ces furent punis comme ils Je meritoient. Oz 
voit encore à Milan, ajoute l'Hiftorien de Ve- 
nife, les ruines de la maifon où ces miférables 
s’afembloient ; @ des inftriptions font foi de 

Tom. VI. P.1I. LI leur 
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leur borrible attentat. W'y a ‘dans ce recit quel- 
que chofe que je ne comprens pas. Ces poifons 
fubrils dont lé {ul atouchement tuoit les gens, 
me paroiflent une fable. 

Le rayage extraordinaire de la‘pefte faifoit fou- 


‘haiter la paix à la Republique de Venife, liguée 


avec la France en faveur du Duc de Mantoue. 
Depouillé de la plus grande partie de fes Etats, 
celui-ci la defiroit encore plus, &le Duc de 


Savoie prefqu’auifi maltraité & pouffé par les 


adroites ‘infinuations de Mazarin , he temoi- 
gnoit pas moins d’empreffèment.  L’Empe- 
reur effraié de la rapidité des viétoires du Roi 
de Suede’, vouloit rappeller fes troupes d’Italie 
& penfer uniquement à fe défendre contr'un 
conquérant quetous les Proteftans d’Allema- 
gne régardoient comme un liberateur que 
Dieu leur fufcitoit. C’eft pourquoi Ferdinand 
accepta volontiers la propofition que le Pape 
Jui fit d’envoier un plein pouvoir à Galas Ge- 
néral des troupes Imperiales en Italie , depuis 
fa retraite & la mort du Comte Collite , de 


terminer à Quiérafque ville de Piemont avec 
des Miniftres du Roi de France l'affaire de la 


-facceffion de Mantoué. : Le Nonce Pancirole 
& Mazarin s’y devoient trouver de la part du 
Pape en qualité de Mediateurs. Les feuls Efpa- 
anols traverfoient l'acommodement. Le Com- 
te Duc d’Olivarez chagrin de ce que les armes 
d’Efpagne ont perdu leur réputation devant 
Cazal, & rempli de l’efpérance de dédomma- 
‘ger le Roi fon maître à la faveur des divifions 
de la Cour de France, fait donner le gouver- 
nement de Milan au Duc de Feria fon Se. 

s nt 
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dent , lui enjoint de s’oppofer à la conclufñon 
de la paix de l'Italie, & envoie offtiràl'Empe- 
reur de puiflans fecours contre le Roi de Sué- 
de ; pourvû qu’il vueille bien mettre le Roi 
d’Efpagne en poñleffion de la ville de Mantouë, 
lequel fe chargera volontiers du foin de foute- 
nir lui feul la guerre en Italie. On fut plus fage 


à Vienne qu'à Madrid. Outre que Ferdinand. 


craignoit de foulever tous les Princes d’Alle- 
magne en abandonnant un fief de l’Empire à 
PEfpagne , il voioit fort bien qu'Olivarez for- 
moit des projets chimériques, & que bien loin 
d'être en état de foutenir {ul la guerre en Ita- 
lie, Philippe déja trop épuifé s’expoferoit au 
danger évident de perdre le Duché de Milan. 
Ferdinand perfifte donc dans fa refolution, 
d’ordonner à Galas de traiter inceffamment 
avec le Maréchal de Toiras & Servient Secre- 
taire d'Etat, Plenipotentiaires du Roi de Fran- 

ce à Quiérafque. | 
T'oiras, comme je l’ai déja dit ,remplifloit la 
‘place du Maréchal de la Force feul Genéral des 
troupes de France en Italie depuis Pemprifon- 
nement de Marillac & le retour de Schomberg 
fes deux collégues. On ne pouvoit £ difpen- 
fer de donner à T'oiras la commiflion de trai- 
ter avec le Genéral de l'Empereur à Quiéraf- 
que. Mais parce que Richelieu & défioit d’un 
"Officier qu’il naimoit point , on adjoignit Ser- 
vient Secretaire d'Etat au Maréchal. Le Car- 
-dinal ne vouloit confier qu’à une de fes creatu- 
res le fecret d’une négociation , où il s’agifloit 
de conferver fa chere conquête de Pignerol. 
C’eft pourquoi Servient sa d’abord ne en 
e 1C= 
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Piemont avec un ordre d’achever ce que Ma- 
zarin avoit heureufement commencé. LeGen- 
tilhomme Romain devoué au Cardinal de Ri- 
chelieu ; par le moien duquel il efpére d’avan- 
cer fa fortune , profite de l’impatience que Vi- 
étor Amedée a de rentrer dans fes Etats, dont 
le Roi de France occupe la plus grande partie, 
& remontre au Duc de Savoie que Richelieu 
jaloux de conferver le glorieux monument de 
fon expedition en Italie, me confeillera jamais 
au Roi fon maître de fe défaire de Pignerol. 
Et qui peut empécher, ajoute Mazarin , que le 
Cardinal ne vienne à bout de [on deffein de rete- 
sir du moins Pignerol? L'Empereur ? Il a d’alfez 
grandes occupations en Allemagne. Les Efpa- 
guols ? Uniquement appliquez à leurs propres 5n- 
terêts, @rperdus de credit @ de reputation, ils 


#ont pu vous aider à reprendre ce que les Fran- 


gois vous ontenlevé dans le Piémont. Les Prin- 
ces d'Italie ? Bien-aifes que la puiflance 
de la France augmente au delà des Al- 
pes @ qu'elle ferve de contrepoids à PEfpagne ; 
ils aideront fous main Richelieu à garder Pigne- 
rol, afin que rien n’empéche le Roi de France 
d'acourir promptement au [ecours du premier qui 
craindra d'être opprimé par l'Efpagne. Chacur 
efére de trouver mieux [a feureté entre la jahu- 
fie des deux Couronnes , qu’en demeurant expofé 
à l'avidité infatiable des Efpagnols. Les dan- 
gers que vôtre Alteffle a effuiez depuis quelque 
temps, Ont dé la convaincre que rien nef plus 
doux que lapaix ,nipreferable a lajouiflauce tran- 
quille d'une belle fouveraineté. Pouvez-vous 
mieux faire que de (acrifier we place pour reu- 

Ter 
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trer ex pofeffion de tout vôtre patrimoine , ©: 
pour éloigner de vous les François qui vous tien- 
nent comme bloqué dans vôtre capitale ? Il »°y 
a pas d'apparence que vous les chaffiez jamais du 
Piémont à force ouverte. Le Roi y peut envoier 
tous les jours de nouveaux renforts à fon armée. 
Vous pouvez appeller les Efpagnols à vôtre [e- 
cours , je l'avouë. Mais ne fe feront -ils pas 
acheter bien cher? Ne voudront-ilspas [e dedomma- 
ger de leurs depen[es en s’appropriant quelque cho- 
Je de meilleur que Pignerol> Après y avoir [e- 
rieufement penfé, vous trouverez, Monfeigneur , 
que le meilleur parti que vous pouvez prendre, 
c'eff de condefcendre à la pafion que le Cardinal 
a de Jignaler fon miniftére. Outre que vous re 
devez pas defefperer de ravoir un jour Pignerol; 
car enfin les François fe dégoutent de tout, © 
cedent plus facilement leurs conquêtes dans we 
traité, qu'on ne les leurenléve par force: Outre 
cetteelperance, dis-je, foiez perfuwadé qu’on vous 
dedommagera de Pignerol aux dépens du Duc de 
Mantouë. Vousobtiendrez wne bonne partie du 
Monferrat; chofe que feu M. le Duc votre pere 
a fi ardemment foubaitée. Refléchiffez, s'ilvous 
plait là deffus , Monfeigreur , @ confidérez la 
fituation prefente de vos affaires. Vous pouvez 
refufer de ceder Pigrerol. Mais auffi la France 
maintenant fupérieure @* arbitre de la paix © 
de la guerre, a entre [ès mains la meilleure par- 
tie de vos Etats , @ vous tient cosnme afliegé & 
Turin. 

Mazarin ne devina pas mal, fi telle fut la 
fubftance de fes infinuations à Victor Amé- 
dée. Le petit-fils de celui-ci à {ü obliger Lowïs 
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1631. de Grand à lui demander humblement la paix 
en nos jours, & à l’acheter par la ceffion hon- 
teufe d’une place qui couta fi cher à fon pere 
& avec une fomme confiderable d’argent. La 
crainte d’être moins confideré des deux Cou- 
ronnes, quand il ne garderoit plus les portes 
de l'Italie, arrêta quelque temps le Duc de 
Savoie. Mais la neceffité de fes affaires, & 
Penvie de rentrer dans fes Etats Pemportérent 
à la fin. Victor Amédée confentit à ceder 
Pignerol, & le Comte de Drouïn vint les pre- 
muers jours de cette année en porter la parole 
à Louis. (Ce fut alors que Servient fut char- 
gé d'aller finir une négociation déja fort a- 
vancée par Mazarin. Le Secretaire d'Etat 
convint de la partie du Monferrat que Gon- 
zague cederoit au Savoiard. Celui-R eut beau 
crier quand on lui propofa d’abandonner fon 
bien à une Maiïfon ennemie. La France ré- 
pondit que la paix ne fe pouvoit conclure au- 
trement , & que ie Duc de Mantoue étoit 
trop heureux que le Roi lui fit rendre fa ca-. 
pitale &c eût fauvé deux fois Cazal Tout 
le dédommagement qu’il put obtenir, ce fut 
une fomme aflez confderable que Viétor A- 
médée feroit obligé de lui païer. Le Sa- 
voiard épuifé manquoit d’argent comptant. 
Le Roi fe chargea de fournir les deniers, en 
deduction du prix de Pignerol, que le Duc 
de Savoie vendroit feulement. après l’enitiére 
exécution des conditions du traité qui {e de- 
voit conclure à Quierafque. L'Empereur & le 
Roi d'Efpagne ne vouloient rien rendre de 
ce qu’ils avoient enlevé aux Grifons sise 
. Duc 
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Duc de Mantoue à moins que le Roi de Fran- 1634 
ce ne reftituât les places prifes fur le Duc de 
Savoie. Les troupes Françoifes devoient {or- 
tir de Pignerol, dans le temps même que le 
Duc de Mantouë & les Grifons rentreroient 
en poflefion de ce qui leur appartenoit. - Afin 
que Sa Majelté Très - Chrétienne fût affurée 
de la ceffion de Pignerol par maniére de ven- 
te après l’acomplifiement entier des chofes 
dont Galas conviendroit avec T'oiras & Ser- 
vient à Quierafque, Victor Amédée promit 
d’envoier fes deux, freres le Cardinal de Sa- 
voie & le Prince Thomas en France, comme 
our rendre leurs devoirs au Roi; mais pour 
étreen effet deux Otages que Sa Majefté garde- 
roit jufques à la confommation de l'affaire {e- 
crete de Pignerol. 
Les conférencess’ouvrirent à Quierafque vers Traité 
la fin du mois de Mars. Le Duc de Savoie s’y. deQuié- 
étoit retiré pour eviter le danger dela peftepref- rafque 
que generalement répanduëé dans tout le Pié- °nPié- 
mont. . Le Nonce Pancirole & Mazarin arivé- MOnte 
rent les premiers. Celui-là n’avoit, pour ainfi di- 
re, que le nom &c le rang de Miniitre du Pape. one 
Les affaires fecrétes & importantes fe mena- pa rl 
geoient par Mazarin ;. qui n’entra d’abord dans © nat 
cette négociation, que comme un fimple Gen- / Riche 
tilhomme de ja maïfon du Nonce, envoié tan-/ie. 
tôt d’un côté & tantôt d’un autre. Apropos de 163r. 
l fuperiorité que Mazarin obtient fur Panciro- Vie nou. 
le, un Auteur remarque aflez judicieufement 74: de 
que ceux qui font chargez des affaires publiques, Fe" 
ne fauroient trop prendre garde aux gens qu’ils Hifi ce 
reçoivent dans leur maïfon, & qu’ils emploient 7, Ma. 
LI 4 | {OUS réchal de 
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fous eux. Un homme adroit & délié trouve 

fouvent le moien de faire plus que fon maître , 

quand on lui a confié le fecret dela négociation , 

il en a tout l'honneur , tout l'avantage , & le 

principal Miniftre debufqué a le chagrin de voir 

{on férviteur plus avancé que lui. T'elfutle {fort 

de Pancirole. Il donna occafion à Mazarin de le 
rendre fufpeét à la Cour de France, d’avoir feul 

la confiance du Cardinal de Richelieu » & de 

parvenir bien-tôt aux emplois les plus confidé- 
rables de la Cour de Rome. Galas, le Maré- 
chal de T'oiras , & Servient arivent enfuite à 

Quiérafque. Ces trois furent les feuls qui traité- 

rent. Le Comte dela Roque Ambañfadeur d’Ef- 

pagne auprès du Duc de Savoie & Cavazza Se- 

cretaire de la Republique de Venife prirent fim- 

plement connoïffance de ce qui fe pafloit pour 

en avertir leurs maîtres intereflez dans l'affaire. 
Mis ils n’intervinrent pas plus que les Ducs de 

Savoie & de Mantouë dans lé traité genéral. 


L'Empereur & le Roi de France ftipuloient & 


tranfigoient pour eux & pour leurs alliez : Fer- 
dinand pour le Roi d’Efpagne & pour le Duc 
de Savoie ; Louïs pour le Duc de Mantouë, 
pour la République de Venife & pour les Gri- 
{ons, fur lefquels l'Empereur avoit occupé des 
forts & des paffages importans. Il y eut d’abord 
une difficulté fur le ceremoniel. La Roque Am- 
baffadeur d’Efpagne , fondé fur ce que PAm- 
baffadeur d’une ‘L'ête couronnée 2 le pas fur un 
Commiffaire Imperial , le prit fur Galas qui 
n’avoit point d’autre caractére. Les Ambaffa- 
deurs de France prétendent incontinenr pañler 
aufli devant Galas. Chagrin de £ voir ainfi 

culé 
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culé au deflous de tous les autres Miniftres , il 
refufe de ceder. Après quelques conteftations, 
les Mediateurs jugérent que l’Ambaffadeur d’'Ef- 
pagne cederoit pour cette fois feulement & 
fans aucune confequence pour lavenir au Com- 
miflaire de l'Empereur , àmoins que Galas n’ai- 
mât mieux pañer après les Miniftres des deux 
Rois. On accepta le premier parti. Le Com- 
te de la Roque aiant paru tout publiquement 
dans la ville au deffous de Galas, le Maré- 
chal de Toiras & Servient ne lui difputérent 
plus le pas. 

On travaille alors férieufement au traité. Il 
fut conclu & figné le 6. Avril. En voici les ar- 
ticles principaux. Que lerevenu de dix-huit mil- 
le écus d’or que le Duc de Savoie devoit avoir 
dans le Monferrat avec la ville de T'rino, feroit 
reduit à quinze mille , & l’écu evalué à vingt- 
deux florins. Qu’on auroit la liberté de tirer 
chaque année des Etats de Viétor Amedée fans 
paier aucun impôt , dix mille facs de blé ou 
d’autres denrées pour la fubfftance de Cazal. 
Que tous les endroits occupez de part & d’au- 
tre, feroient rendus dans l’état où ils fe trouve- 
roient. Qu’'immédiatement après la conclufion 
du traité, Charles de Gonzague feroit mis en 
pofleffion du Duché de Mantoue & du Mon- 
ferrat, excepté ce qu’il en cedoit à Victor Ame- 
dée , lequel jouïroit dubenefñice de Pacord dez 
que l'Empereur auroit donné Pinveftiture au 
Duc de Mantoué. Que le 18. Avril Galas reti- 
reroit les troupes Impériales du Mantouan, du 
Monferrat, & des Etats de la Republique de 
Venife, excepté les garnifons mifes Apte , 

ln à la 
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à la citadelle de Porto & à Caneto ; ces trois 
places ne devant pas être evacuées fi tôt. Que 
les troupes de France commenceroient le même 
jour à Brtr par les terres du Duc de Savoie, 
excepté celles qui £ trouvoient en gatnifon à 
Pignerol, à Briqueras, à Veillane & à Suze, 
ces villes ne devant être renduëés qu'après Pa- 
compliffement de certaines conditions. Que le 
Duc de Savoie evacueroïit le même jour Mon- 
calvo, & les autres endroitsqu’il avoit pris dans 
le Monferrat, excepté ceux qui lui demeure- 
roient par le traité particulier fait avec lui : de 
maniére que tous les lieux occupez par les Im- 
periaux, par les François & par les Savoiards 
dans le Duché de Mantoue, dans le Monferrat 
dans les Etats de la Republique de Venife , dans 
le Piémont & dans la Savoie ; feroient remis 
le 18. Avril entre les mains de leurs premiers 
Seigneurs , excepté Mantoue , Porto ; Cane- 
to, Pignerol, Briqueras, Veillane &Suze, & 
que les Imperiaux fe rendroient en Allemagne 
ke 8. Maiau plustard. Qu’àla premiére nouvelle 
de la fignature du traité, l'Empereur acorderoit 
à Charles de Gonzague linveititure du Duché 
de Mantouë & du Monferrat , excepté de ce 
qui feroit cedé au Duc de Savoie & de ce qui 
pouvoitappartenirau Prince de Guaftalla. Que 
l'inveftiture étant arrivée en Italie, ou du moins 
certainement expédiée quinze jours après la f- 
gnature du traité , on dernoliroit les fortifica- 
tions nouvellement faites , & que fi la démoli- 
tion n’étoit pas achevée en deux femaines ; on 
rendroit les places dans l’état où elles fe trou- 
veroient. Que le 23. Mai Galas retireroit les 
gat= 
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garnizons. Imperiles de Mantouë , de Porto 
& de Caneto. Que les troupes F rançoifes {or- 
tiroient le même jour de Pignerol ; de Brique- 
ras, de Veillane, & de Suze. Que les paflages 
& les forts occupez par les Imperiaux dans le 
pais des Grifons & dans la Valteline , feroient 
évacuez alors, & qu'ils demeureroient À l’entié- 


re difpofirion de leurs anciens maîtres. Enfin, 


que pour l’aflurance de la reftitution des places; 
on donneroit des Gtages de part & d’autre, qui 
feroient remis entre les mains du Pape Media- 
teur de l’acommodement, 

Outre ces articles publics , il y en eut un 
{ecret, par, lequel on convenoit, que pour 
avoir de part & d’autre une plus grande feu- 
reté que celle des ôtages, on remettroit les 
citadelles de Veillane & de Suze entre les 
mains des Suifles levez dans les Cantons alliez 
de la Couronne de France & du Duc de Sa- 
voye, qui les garderoient jufques à ce que les 
forts occupez au nom de l'Empereur dans le 
pais des Grifons, fuflent rendus à leurs pre- 
miers maîtres. Incontinent après l’exécu- 
tion de cet article, les Suiflés devoient re- 
mettre les deux places à Viétor Amedée. 
Que fi les forts & les pañlages ne fe reftituoient 
pas aux Grifons, les Suiffes promettoient d’a- 
bandonner Suze & Veillane au Roi de Fran- 
ce. Outre ce traité genéral, on en drefa 
deux particuliers. Dans l’un, on fpécifoit 
les villes & les autres endroits du Monferrat, 
qui appartiendroient deformais au Duc. de 
Savoie , & dans l’autre on régloit la manié- 
. xe dont Sa Majefté T'rès-Chrétienne reftirue- 
“e. LI 6 roit 
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roit ce qu’elle avoit pris en Piémont & en Sa- 
voie. Le monde qui ne favoit rien de l’acord 
particulier touchant Pignerol; fut étrange- 
ment furpris de ce que la France fouffroit 
que pour les quinze mille écus derente aflignez 
dans le Monferrat au Duc de Savoie ; la 
Maifon de Gonzague fût obligée de lui céder; 
outre les villes d’Albe & de Trino, quatre- 
vingt des meilleurs endroits de la Province. 
Une chof fi extraordinaire devoit donner du 
foupcon au Commiffaire de PEmpereur & au 
Gouverneur de Milan. Mais bien loin de pen- 
fer qu’ilya de la collufion & de Pintelligence en- 
tre la France & le Savoiard , ils s'applaudifient 
de ce que par leur habileté, Viétor Amedée al- 
lié de la Maifon d’Autriche profite dés depouil- 
les de Gonzague allié du Roï de France. À Vien- 
ne & à Madrid on infulte fecretément à Louis 
qui femble abandonner un Prince, dont ilavoit 
pris la défenfe avec tant d'éclat & de hauteur. 
Le Duc de Mantouë enrageoit de fon côté. II 
fe voioit condamné à paier, pour zinfidire, les 
dépens d’un procès qu’il gagnoit. Les Miniftres 
d’Éfpagne tentérent de profiter de fon chagrin. 
Onluioffre de la part de Sa Majefté Catholique 
delerendre paifble pofleffeur du patrimoine de 
fes ancêtres, & d’obliger Viétor Amedée à lui 
rendre tout ce que la France Pa contraint d’alic- 
ner à la Maifon deSavoie, pourvû que Gonza- 
gue veuille fe dévouër deformais à PEmpereur 
& au Roi d'Efpagne. La propofition étoit fpé- 
cieufe. Cependant le Duc de Mantouë ne fe 
life pas éblouir. Content de fe plaindre & de 
grotelter contre l’injuftice qu’on lui faifoit , 1l 
; craint 
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craint de rifquer trop, en quittant un ancien 1631, 
protecteur ; pour fe donner à des ennemis re- 
conciliez , dont les offres & le avances lui de- 
voient être fufpectes. 

L'article fecret du traité genéral déplût à 
l'Empereur & au Ducde Feria Gouverneur de 
Milan. Victor Amedée aiant inutilement tenté 
de le faire ratifier par Sa Majefté Impériale , il 
fallut rentrer en négociation à Quiérafque , afin 
de lever ladifficulté de Ferdinand. On convint 
le 19. Juin que Galas fourniroit en moins d’un 
mois l'inveftiture du Duché de Mantouë & du 
Monferrat, en faveur de Charles de Gonza- 
gue : que les troupes de l'Empereur fortiroient 
inceflamment de l'Italie : que pour laflurance 
de la reftitution des places , on donneroit trois 
Ôtages de part & d’autre : qu’ils feroient dépo- 
{ez le 20. Août entre les mains du Pape : que 
la France reftitueroit Briqueras au Duc de Sa- 
voie, le même jour que les forts &les paflages 
du païs des Grifons feroient rendus par Empe- 
reur: que le Duc de Savoie rentreroit en pof- 
{effion de Veillane & de Suze dans le temps que 
Porto & Caneto feroient remis au Duc de Man- 
touë, & que celui-ci entreroit dans fa capitale 
lors que Victor Amedéeferoit reçu à Pignerol. 
Après que l'Empereur & le Roi de Fran- 
ce eurent ratifié ce dernier traité, linvefti- 
ture du Duché de Mantouë & du Monferrat : 
fut expédiée à Vienne, & le Pape reçut les 
Ôtages, en promettant de ne les rendre qu’a- 
près l’acompliffement des conditions ftipulées 
de part & d'autre. Il excepta feulement celle 
qui regardoit la reftitution des forts & des pal- 

4 FUN {ages 
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1631. fages enlevez aux Grifons. Urbain ne vou- 
loit prendre aucune connoiffance des interêts 
d’un peuple qui ne fe foumettoit pas à la Mo- 
narchie fpirituelle des Pontifes de Rome. Pour 
remedier à l’inconvenient caufé par la délica- 
tefle. du Pape, & pour aflurer la reftitution 
de ce qui appartenoit aux Grifons , Galas fe 
conftitua lui même Ôtage entre les mains du 
Duc de Mantouë. L'Empereur exécuta le trai- 
té de bonne foi. On n’en ufa pas de même à la 
.. Cour de France. 
Artif- Le Cardinal de Savoie & le Prince T'ho- 
St dela mas freres de Viétor Amedée, fe rendirent à 
He is la Cour de France fous différens prétextes , 
pour 2 temps de la conclufon du traité de Quie- 
confer- lafque; l’un comme pour faluër le Roi. dont 
verPi. il avoit autrefois recu des gratifications ; & 
gnerol. leutre feignant d’aller fervir fa Majefté Ca- 
tholique dans la guerre des Pais-bas. Quoi que 
Hifloire ces Princes paruflent deux affez bons ôtages de 
du Mivi- Ja ceffion de Pignerol, immediatement après 
Jicre Ps ! l’exécution du traité; Richelieu eut fi gran- 
as de peur de manquer fon coup, que le Duc 
ART de Savoie fut obligé de confentir, que le Mar- 
1631,  Quis de Villeroi qui commandoit dans la cita- 
Vienou- delle de la place, y laiffât fubtilement trois 
velle da  cens François, qui devoient y demeurer feuls, 
même. jufques à ce qu’on jugeàt à propos de publier 
L.IV. que le Duc de Savoie remettoit Pignerol en- 
Na tre les mains du Roi de France. La chof 
He fut fi bien conduite, que les trois cens Fran- 
L. pui, SOis demeurérent cachez plus d’un mois dans: 
2631. Un grenier de la citadelle de Pignerol, fans que 
Vittorio perfonne s’en apperçût. Vileroi aiant fait mi- 
Sri Mes” | nc 


LOUIS XIIL LIV. XXX. 78 


ne d’evacuer entiérement la place, les Com- 1637 
miflaires nommez pour veiller à l'exécution du sporie re 
traité de Quiérafque, vifitérent tous les en- coire. 
droits de la citadelle. Mais on fut fi bien 2-Tom.VII. + 
mufer les uns, & éloigner les autres qui pa-Pag.4e. 
roifloient plus éxaéts & plus vigilans, que ces421: Gr: 
Mefieurs donnérent une atteftation en bon- 
ne forme, que Pignerol étoit certainement 
évacué. Sur quoi le Cardinal Palotta Legat 
de Ferrare rendit les Ôôtages, que le Pape l'a- 
voit chargé de garder. Cependant le Duc de 
Savoie ne mettoit point de garnifon dans la 
citadelle de Pignerol, & les trois cens Fran- 
çois cachez; en demeuroient les maîtres. Pour 
couvrir une negligence qui auroit paru fufpec- 
te, on fait courir le bruit que la citadelle eft 
entiérement infectée de la pefte. Qui que ce 
{oit n’ofant y entrer, on ne trouve point étran- 
ge que Victor Amedée n’expofe pas un grand 
nombre de foldats à une mort prefque certai- 
ne, jufques à ce que l'air de la place foit pu- 
rifié. 

Après un mois & plus de difflimulation, il 
fallut bien trouver un expédient pour faire a- 
croire au monde, que les foldats François for- 
tis de Pignerol, y rentroient comme malgré le 
Duc de Savoie , qu’on forçoit à y recevoir 
une garnifon de la part de fa Majefté Très- 
Chretienne. Quelqu’exacte que füt l'attention 
de fes Miniftres fur la conduite des Imperiaux 
& des Efpagnols, on trouva feulement que 
le Duc de Feria gardoit dans le Milanoïs deux 
regimens Allemans & quelque cavalerie Nez- 
politaine, qu’il avoit promis de do D afin 

’Cter 
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1631. d’ôter tout fujet d'ombrage à la République de 
Venife & au Duc de Mantouëé. Les François 
ne manquent pas de crier à l'infraction du trai- 
té, & déclarent que Louis renverra inceffam- 
ment fes troupes en Italie, pour la feureté de 
{es alliez. Pancirole & Mazarin courent vite 
à Milan & prient le Gouverneur de remedier 
à une défiance capable de rallumer la guerre. 
_ Pancirole y alloit bonnement. Maisle four- 
be Mazarin anime le Duc de Feria contre les 
François, & augmente malignement fes foup- 
çons, afin de le porter à quelque démarche qui 
donne un prétexte plaufñble au Roi de Fran- 
ce de redemander Pignerol, du moins pour 
quelque temps, au DucdeSavoie. Feria fe met 
à crier de fon côté que les François n’exé- 
cutent point le traité, leur reproche je ne 
fai quelles contraventions , &c dit hautement 
que de pareilles infidélitez pouront être fui- 
vies d’un grand malheur. Les Miniftres de 
France relévent ces paroles, & les interpré- 
tent comme une menace de rompre le trai- 
té, dez qu’il n'y aura plus de troupes Fran- 
çoifes en Italie. À cette plainte frivole on 
Joint la retraite que le Roi d’Efpagne donne 
chez lui à Marie de Medicis, & les efperan- 
ces dont il entretient le Duc d’Orleans. En- 
fin on publie que Louis eft bien informé 
qu’à la follicitation de la Cour de Madrid, 
PEmpereur a déclare nulle Pinveftiture acor- 
dée au Duc de Mantouë, en cas que le trai- 
té de Ratisbone ne foit pas ponctuellement 
obfervé. En faut-il davantage, difent les 
François, pour perfuader aux gens qui ne font 
| pas 
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pas tout-à-fair aveugles , que les Efpagnols 1631. 
penfent à profiter de la premiére occaion de 

fe venger de nos alliex ? Servient écrit aufñ 
bien que le Gouverneur de Milan, fe plaint 

de la mauvaife foi des Efpagnols & de quel- 
ques fupercheries du Duc de Savoie; ce n’é- 

toit que pour mieux couvrir la collufion de 

ce Prince avec lui. Enfin, on déclare que 
Louïs veut abfolument pourvoir à la feureté 

de fes alliez & à la confervation de la paix 

de Pltalie. 

Son Secretaire d'Etat prefle alors Viétor A- 
médée de remettre à à Mjefté T'rès-Chre- 
tienne Pignerol, Veillane, Suze, ou Savillan, 
par ce qu’elle a de juftes raifons de fe de- 
fier des mauvaifes intentions des Efpagnols, 

& de prévenir les entreprifes qu’ils projettent. 

Le Duc fait l’étonné, & repond qu’il ne peut 

acorder une pareille demande. Si vrre Al- 

tefe ne veut pas faire la chofe de bonne gra- 

ce, repliqua Servient, les sroupes du Roi 70% 

maître repalleront incontinent les monts, @* 

prendront de force Pignerol ou quelqu’autre pla- 

ce. Car enfin fa Majefié w'abandonnera pas 

fes alliez à la difiretion des Efpagrols. Tai 

ordre, Monfeigneur, de vous prier de me dé- 

clarer dans trois jours vôtre derniere refolu- 

tion. Victor Amedée avertit incontinent le 

Duc de Feria de ce qui f pañle, & fouhai- 

te de favoir s’il peut compter fur le fecours 

du Roi Catholique, en cas que les troupes 

de Louïs reviennent en Piémont. Le Gou- 

verneur de Milan promet tout. On lui de- 

mande donc une fomme confdérable d’ar- 
| gent 
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gent & un certain nombre de troupes pour 
défendre la Savoie &le Piemont. Victor A- 
medée favoit bien que les Efpagnols n’étoient 
pas en état de fournir tant de chofes. Il at- 
tendoit . feulement que Feria reconnûüt l’im- 
pofhbilité d’acomplir ce qu’on éxigeoit de 
lui, Le Savoiard aflemble alors fon confeil 
pour délibérer fur ce qu’il doit faire dans la 
conjoncture prefente. On ne manque pas 
de lui remontrer qu’il faut bien sacommo- 
der avec la France en remettant Pignerol pour 
un temps, puifque les Ffpagnols font, inca- 
pables de foutenir leurs alliez. Le Duc fait 
femblant d’entrer en négociation avec Servient; 
& figne à Millefleurs, un traité par lequel 
il s'engage à ne fecourir direétement ni indi- 
reétement ceux qui pouront exciter des trou- 
bles en France pour les interêts de la Reine 
Mere ou du Duc d'Orleans; à donner paña- 
ge aux troupes du Roi, en cas qu’il foit dans 
la néceflité de fecourir fes alliez, & à recevoir 
garnion Suife ou Françoife à Pignerol pour 
&x mois. On ne parloit point encore d’un 
contract de vente. Il ne falloit pas trop al- 
farmer les Puiffances intereflées à éloigner les 
François d'Italie, ni rendre la collufñon trop 
grofliére. Le myftére ne devoit {& develop- 
per que l’année prochaine. (Cependant les 
perfonnes éclairées virent bien qu’on jouoit u- 
ne aflez plaifante comédie , & que la piéce 
aboutiroit à rendre le. Roi de France maître 
abfolu de Pignerol. Les Iraliens applaudirent 
autant à la dexterité, difons mieux, à lindigne 
fapercherie de Richelieu, qu'ils f mocqué- 
rent 
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rent de la malhabileté d’Olivarez: Les Efpa- 


gnols parurent de grandes duppes en cette 
occafñon. Après les grans projets de perdre 
le Cardinal à la Cour de France par le moien 
de la Reine Mere, le Comte Duc a le cha- 
grin & la confufion de voir fon rival fupe- 
rieur dans les entreprifes militaires & dans les 
nésociations, devenir larbitre de la paix & de 
la guerre. La haine reciproque de ces deux 
hommes, eft prefque l’unique caufe de tous 
les mouvemens dont nous verrons bientôt 
l'Europe agitée. . 


1631. 


CATALOGUEFI 
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Nouveaux qui fe trouvent à Amfterdam, 
chez PIERRE BRUNEL. 


Vantures de T'elemaque par M. de Cam- 
bray, 72. 
Annales de la Cour & de Paris, 12. 
ot des Damesilluftres de nôtrefiecle, avec 
LA | 


Bibliotheque choifie par M. Le Clerc, 12. 
Bourfault Lettres diverfes, 12. 
Boccalini Pietra del paragone politico, fig, 24. 


. Cabinet d'Architecture , de Peinture, & de 3 
Sculpture, &c. par Le Comte, 12. 3. voil. 

Continuation du difcours fur PHiftoire univer- 
{elle par Mr. de Meaux, 8. | 

Catechifine & inftruction de la Religion Chre- 
tienne par M. Oftervald, 8. 

Claude Oeuvres Pofthumes, 8. 5. vol. 

Contes de la Fontaine, 8. avec fig. & fans fig. 

Critique Hiftorique, Politique , Morale, & Co- 
mique, &c. par Leti, 12. 2.tom. 


Defcription des Iles de Archipel par Dap- 
per, folio, avecfig. 

Decades de l’'Hift. Romaine, par T'ite Live ,tra=' 
duites par du Ryer, 12. 8. tom. 

Difcours fur le Gouvernement par Sidney, r2. 
3. vol. | Da- 


CATALOGUE 
Dialogues fur les Matieres du Tems, 8. 
Diverfitez curieufes pour fervir de recreation à 

lefprit, 12. 9. tom. 

Dictionaire Hiftorique ou Melange curieux de 
l'Hiftoire Sacrée & Prophane par More- 
ry, corrigé & augmenté par M. Le Clerc, 
folio ; 4.tom. 

—— Critique de M. Bayle, folio, 3.tom. 

—- Univerfel de Furetiere, folio, 3.tom. 


—— Franç.& Angl. & Angl. Franç. de Boyer, 


4 

—— Geographique de Baudrand, 4. 

—— de Marine contenant les termesdelaNa- 
vigation & de l'Architecture navale, enri- 
chi de fig. reprefentant divers vaifleaux, 
les pavillons des Nations, les inftrumens 
de Mathematique ; &cc. 4. 

—— des Antiquitez Greques & Romaines par 
Danet, 4. 


Elemens de la Politeffé ou l'Art de plaire 
dans le Monde, 8. 

Epitres choifies de Ciceron. Trad. nouvelle, 12. 

Etat prefent dela Suede, avecunabregé de l'Hi- 
{toire de ce Roiïaume, 12. 

Effais de l'Hiftoire de Louis XIV .12. 

Exilez de la Cour d’Aug. par M.de Villed. 12. 


Fables de la Fontaine, $.part. 8. avec fig. 

Geometrie Pratique , contenant lamefure des 
furfaces, &c. avec plus de 500. planches ; 
&c. par Mallet, 8. 4.tom. 

Guerre d'Italie, ou Memoiresdu Comte D: 


Hi- 


r CARALOGUE 
Hiftoire de Louis XIII. par M. Le Vaflor; 
12. avec fig. 6. vol. | | 

—— Abregée d’'Efpagné, 12. 

——— de Hollande par la Neuville, 12. 2 vol. 
avec la continuat. jufques à lapaixdeRy£ 
wick, 8.2.tom. 

—— des Favorites, 8. avéc fig. 


—— de Guillaume IL. Roi dela GrandeBre- 


tagne, 2.vol. 
—— des Conclaves, 2.tom. 12.. 
——" des Eglifes Greque & Armenienne trad. 
de PAngl. de M. Ricaut. 12. 
—— de Dom Quixotte, 12.5. vol. avec fig. 
Hofte l’Artdesarmées Navalescontenantdes re- 
gles utiles aux Officiers d’une flotte, &c. 
folio, avec fig. 


Introduction àl’Hiftoire par Puffendorf, 12. 2. 
vol. 


L2 Religion d’un honnête homme qui n’eft pas 
Theologien de profeffion, 12. 

Loix civiles dans leur ordre naturel, avec le 
Droit public, folio, 2.vol. 

L’Efprit d'Yves de Chartres dansla conduite de 
fon Diocefe, 12. 

La Placette Differtations {ur divers fujets de Mo- 
rale & de T'heologie, 12. 

Lettres de Janfenius, 12. 

—— &t Memoires de Vargas, de P.de Mal- 
venda , &c. touchant le Concile de T'ren- 
te, avec des Remarquesde M. le Vafor, 8. 


Morale de l'Evangile traduite de PAnglois de 
Lucas, 12, 


Evan- 
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— Evangelique oppofée à quelques Morales 
Philofophiques & relachées de ce fiecle ; 8. 
2. tom. ) 

—"—— des Jefuites extraite de leursouvrages par 

; M. Arnaud, 8. 

Meditations fur la mort, 8. 

Mémoires de Vordac, 12. . | 
—— Politiques pour fervir à la paix de Ryf- 
wick, 12. 4. vol. | 
Melanges Critiquesde Litterat. par Ancillon , 12. 


Naudæana & Patiniana, 12. 
Ozanam nouveaux Elemens d’Algebre, 8. 


Pictet T'heologie Chretienne ; 4. 
——— Sermons, 8. 


Plaidoiez de M. le Maitre, 4. 


Relation de la Cour de Portugal, 12. 

Recherches modeftes des caufes de la prefen- 
te guerre en ce quiconcerne les Provinces- 
Unies par M. Dumont, 12. | 

Recueil de T'aitez.de Paix , d’Alliance, de T're- 
ve &c. Folio, 4. tomes. 

Recueil de Voyages pour Pétabliffément de la 
Compagnie Hollandoïfe des Indes , 12. 

Renoult, Hiftoire des Variations de l’Eglife Gal- 
licane, 8. 


Sentimens fur PHiftoire Critique du N. T'efta- 
ment de M.Simon, 8. 

Soupirs de la France efclave qui afpire à fa liber- 
té 


Theo- 


C'AST A L'O'GR 
Theologie Morale dela Volpiliere, 12. 7. tom. . 
Theatre [talien par Gherardi, 6. tom.avecfig. 
Traité dela Confcience par Bafnage, 2.tom. 
Turretini Oratio Panegyrica Gulielmi IL. 


Vie de Ruyter, folio, avec fig. 


—— de Charles- Quint par Leti, 12. 2.vol. 


—— du Prince Eugene, 12. 
Voyage autour du monde par Dampier, 3. vol. 
12. avec. fig. 
—"— du Baron de la Hontan dans Amerique 
Septentrionale, avecfg. 2.tom. 12. 
= Idem le tom. 3. contenant des dialo- 
gues avec les fauvages &c. 12. 
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